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CONSIDÉRATIONS 


RÉGLAGE  DU  TIR  DE  CAMPAGNE. 


Dans  Tétude  des  méthodes  de  réglage,  poursuivie  chez 
noue  jusqu*ici,  on  ne  s'est  guère  occupé  que  de  la  méthode 
qui  repose  exclusivement  sur  Tobservation  de  la  position, 
par  rapport  au  but,  du  nuage  de  fumée  produit  au  point 
de  chute  par  Tobus  percutant. 

On  demande  tout  à  cette  observation  ;  le  réglage  du  tir, 
aussi  bien  que  sa  vérification. 

Il  semble  qu'an  lieu  d'envisager  la  question  ao  point  de 
vue  purement  pratique,  qui  est  d*atteindre  Tobjectif  le 
plus  pi'omptement  possible,  on  se  soit  posé  un  pro- 
blème :  trouver  la  solution  du  réglage  dans  toutes  les  cir- 
conâtances  que  Ton  peut.  imagineT ,  4  4'aMe  de  la  seule 
observation  de  ce  nuage  de  fumée  et  sans  se  préoccuper 
du  nombre  de  coups  et,  par  suile,  du  temps  nécessaire* 

On  pyaraîtf  en  un  mot,  dédaigmer  systématiquement  tout 
ce  qui,  en  dehors  de  cette  observation,  pourrait  faciliter 
la  conduite  du  feu. 

Cependant  la  méthode  à  laquelle  ou  s^est  arrêté,  après 
plusieurs  essais,  semble  très  rationnelle  et  théoriquement 
It'ès  sûre.  Elle  est  devenue  familière  à  tout  le  personnel  et 
nous  devons  reconnaître  qu'on  en  tire  un  très  bon  parti 
dans  les  circonstances  originaires* 

Il  n*en  est  pas  de  même,  toutefois,  dès  que  le  tir  pré- 
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senie  des  difficultés  particulières,  soit  que  le  but  vienne  à 
t?lre  peu  visible,  soit  que  robservatiou  des  coups  cesse 
d*étre  facile,  soit  entin  que  le  personnel  de  la  batterie,  y 
compris  sou  comiuand:uit,  commette  quelque  erreurs  Le 
réglage  traîne  alors  en  longueur,  et  n'est  pas  toujours 
mené  à  bonne  tin  dans  une  école  où  Ton  tire  de  40  à  50 
projectiles  ;  même,  il  arrive  assez  fréquemment  que  le 
commandant  de  la  batterie  se  croit  réglé  et  ne  Test  pas. 

De  toutes  les  erreurs  que  Ton  peut  commettre,  cette 
dcri:ièi*e  est  évidemment  celle  qu'il  importe  le  plus  d'évi- 
ter: elle  prouve  que  le  procédé  de  vériûcatiou,  qui  con- 
siste à  rt'pétor  certains  coups,  dans  l»^s  mêmes  conditions, 
n'est  passer. 

On  a,  en  etTet,  trop  de  tendance,  dans  les  cas  douteux, 
à  se  persuader  que  Its  coups  sont  dans  le  sens  que  l'on  dé- 
sire. S'il  en  est  ainsi  sur  le  champ  de  tir,  que  sera-ce 
sur  le  champ  de  bataille,  où  le  temps  paraîtra  long  et  où 
Ton  aura  dos  motifs  autrement  puissants  de  cherclier  à 
abréger  le  réglage? 

Nous  avons,  tlu  reste,  à  ce  sujet  l'expérience  de  la 
guerre,  et  plus  d'un  de  ceux  qui  ont  fait  la  campagne  de 
1870  ont  eu  à  se  féliciter  des  méprises  de  leur  adversaire. 
Cependant,  à  cette  époque,  on  ne  cherchait  guère  à  se 
défiler,  les  distances  de  combat  étaient  plulôt  faibles,  l'ob- 
servation plus  facile,  cntin,  le  tir  des  deux  artilleries 
adverses  avait  une  efficacité  bien  moindre  qu'aujourd'hui. 

Cela  prouve  que  les  difficultés  qui  proviennent  de 
l'émotion  du  personnel,  ou  du  trouble  occasionné  par  le 
feu  de  Tonnemi,  hont  au  moins  aussi  grandes  que  toutes 
celles  que  l'on  peut  se  créer  dans  les  champs  de  tir.  Il 
n'cbt  donc  pas  exagéré  d'admettre  que,  sur  le  champ  de 
bataille,  le  tir  ne  sera  ni  mieux,  ni  plus  vite  réglé  que 
dans  les  cas  difficiles  du  polygone,  et  qu'il  arrivera  encore 
fréqnninnieut  que  Ton  tiendra  pour  réglé  un  tir  qui  ne  le 
sera  pas. 

Peut-on  espûrcr  améliorer  beaucoup  cette  situation  en 
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ivôrant  dans  la  même  voie?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
En  ellut,  ijnels  sont  les  progrès  que  Ton  peut  encore  réa- 
liser? Ou  arrivera  à  simplifier  un  peu  le  méranisme  de  la 
mélhode  actuelle  ;  on  continuera  à  développer  Thabilttté 
du  personnel  ;  mais  il  y  a  déjà  si  longtemps  que  celui-ci 
pratique  des  règles  basées  sur  robservatioo  des  points  de 
cliute,  que  le  niveau  auquel  il  est  arrivé  ne  peut  être  de 
beaucoup  dépassé. 

Et  d'ailleurs,  s'il  est  possible  d'accomplir  quelques  pro- 
grès, par  contre,  les  ditïicultés  semblent  devoir  augmenter 
dans  l'avenir,  L'adoption  de  la  poudre  sans  fumée,  comme 
aussi  l'augmentation  de  puissance  des  armes  à  feu,  con- 
duira les  troupes  de  toutes  armes  à  se  déûler  ùe  plus  en 
plus.  Les  buts  seront  de  moins  eu  moins  visibles  et,  par 
suite,  les  difficultés  de  l'observation  des  points  de  chute 
el  les  causes  d'erreur  qui  en  résultent,  ne  feront  qu'aug- 
menter. 

Ainsi  donc,  la  situation  présente  ne  saurait  sensiblement 
s'améliorer. 

Pour  satisfaisante  qu'elle  soit,  on  aurait  tort  de  s'en  te- 
nir là  ;  il  faut  chercher  dans  une  autre  voie  les  moyens  de 
faciliter  le  réglage  et  d'assurer  son  contrôle.  Ces  moyens 
existent;  il  ne  s'agit  que  de  les  mettre  eu  œuvi^e. 

Celui  qui  lout  d'abord  se  présente  à  l'esprit  consiste  à 
revenir  à  l'emploi  du  télémètre. 

Depuis  longtemps  déjà  lieancoup  d'officiers  se  deman- 
daient si  Ton  avait  bien  fait  de  renoncer  aux  mesures 
tôlémélriquea,  et  quelques-uns  allaient  môme  jusqu'à  dire 
que  la  meilleure  solution  tJu  problème  du  réglage  serait 
sans  doute  donnée  par  un  télémètre  perfectionné. 

Examinons  donc  une  fois  de  plus  ta  question  du  télé- 
mètre. 

«  l^e  tempe  joue  dans  le  réglage  du  tir  un  rôle  essen- 
tiel »  :  tel  est  le  principe  inscrit  avec  raison  en  tôte  de  no- 
tre règlement. 

C'est  pour  appliquer  ce  principe  que  Ton  est  conduit  à 
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avec  d'autres  en  allant  rejoindre  leur  poste,  le§  erreurs 
peuvent  être  grossières.  Enfin,  et  c'est  le  reproche  le  plus 
fréquent  qu'on  lui  a  adreësé,  son  emploi  retarde,  sonveiU 
bien  inutilement}  Touverture  du  feu.  Dans  les  circons- 
tances où  ce  relard  se  produisait,  on  doit  reconnaître  qu'il 
pouvait  en  résulter  un  elTet  moral  fâcheux.  Le  capitaine 
avait  reconnu  la  position  et  désigné  le  but  ;  la  batterie 
amvait  et  se  trouvait  déjà  en  prise  au  feu  de  l'ennemi  ; 

on  attendait  anjcieusement  le  premier  coup et,  devant 

le  frorït  des  pièces^  s'agitaient  deux  observateurs  ne  par- 
venant pas  à  te  mettre  d'accord,  si  bien  que  rimpatience 
faiEai t. bientôt  choisir  au  capitaine  une  hausse  de  départ 
quelconque. 

C'est  sans  doute  à  tous  les  inconvénients  que  présente 
notre  télémètre,  au  dernier  surtout,  qu'il  fàot  attribuer  le 
discrédit  dans  lequel  est  tombée  la  mesure  des  distances, 
discrédit  qui  est  tel,  que  les  partisans  de  cet  instrument 
(car  il  en  a  conservé)  n'osent  plus  s'en  servir  et  que  Ton 
6sl  amvé,  dans  des  tirs  de  siège,  à  mesurer  la  distance 
à  coups  de  canon  ! 

Cependant,  il  est  permis  de  croire  que  Ton  n'a  pas  tiré 
de  rinstruraent  tout  le  parti  possible. 

Il  est  cerlaia,  par  exemple,  que  l'on  aurait  le  plus  sou- 
vent le  temps  de  faire  mesurer  les  distances  avant  Tarri- 
vée  des  batteries,  en  conliant  ce  soin  au  chef  de  groupe, 
voir©  même  au  commandant  de  rartillerie  divisionnaire 
ou  de  corps,  qui  précèdent  souvent  fort  longtemps  à 
Tavonce  les  troupes  sur  le  terrain. 

En  outre,  au  lieu  d'exercer  un  grand  nombre  de  sous- 
officiers  à  remploi  du  télémètre,  il  serait  préférable  de 
forener  des  spécialistes  qui  arriveraient  certainement  à 
acquérir  une  grande  habileté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  fait  espérer  que  Ton  trouv<Tâ 
un  instrument  plus  perfectionné,  exempt  de  la  pluparides 
défauts  que  Ton  reproche  au  nôtre  et  surtout  donnant  sur 
la  diiilauce  des  renseignements  non  pas  plus  exacts,  ce  qui 
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est  inutile,  mais  plus  sûrs,  ce  qui  est  autrement  impor- 
tant. 

Imaginons  que  cet  instrument  soit  trouvé  et  donnons 
une  idée  des  avantages  qu'on  pouri'aii  en  tirer. 

Supposons  qu'il  fournisse  la  mesure  des  distances 
moyennes  de  combat,  à  100  m  près,  ce  qui  n*exige  pas, 
comme  on  voit,  une  grande  précision.  Admettons,  en  ou- 
tre, que  Ton  ait  constaté  que  les  hausses  correspondent  aux 
dislances  à  100  m  près.  Dans  ces  conditions,  pour  être  sûr 
d'atteindre  le  but,  il  faudra  battre  une  zone  de  400  m 
d'étendue. 

Mettons  ce  renseignement  à  profit  en  faisant  exécuter 
par  une  batterie  un  tir  fusant  échelonné  de  la  façon  sui- 
vante :  la  section  du  centre  tire  à  la  distance  trouvée, 
celle  de  droite  à  150  m  plus  loin,  celle  de  gauche  à  150  m 
plus  près.  Chaque  section  répartii>sant  son  feu,  nous  som-. 
mes  certains  de  battre,  sur  une  largeur  de  40  m,  la  zono 
de  400  m  avec  2  coups  bons  sur  6.  Et,  si  nous  exécutons 
dans  ces  conditions  un  feu  rapide,  nous  enverrons  sur  le 
but  12  coups  à  la  minute,  dont  4  au  moins  seront  elli- 
caces  (*). 

Que  Ton  compare  cet  effet  à  celui  que  produirait  la 
môme  batterie  cherchant  la  fourchette  large  à  raison  de 
2  coups  1/2  par  minute. 

Cet  exemple  saisissant  nous  a  semblé  bien  fait  pour 
montrer  tout  l'intérêt  que  présente  la  recherche  d'un  ins- 
trument perfectionné. 

Mais,  quelque  perfectionné  que  soit  le  télémètre  que 
l'on  trouve,  il  faudra  se  prémunir  contre  les  chances  d'er- 
reur que  l'on  ne  peut  guère  espérer  éliminer  complètement. 

C)  Un  tir  di*  oo  gcnro  a  été  oxtirutû  eu  18^'),  au  polyiroiio  de  Fontainebleau^ 
contre  uu  but  qn'il  était  tr«>H  diffieik»  d'attciudn^  par  la  nii-thodc  ur<linairo.  La  oon- 
figuratiun  ilu  terrain  était  tPlie,  pu  «t)it,  que  l'on  n«>  voyait  pas  les  conps  loutft  et 
qu'on  difatintfuatt  diflkilciiicnt  le-i  coup!»  courte.  Au^(»i,  nout  foi»  sur  dix,  les  c>ni- 
mandants  de  batterie  érliouaient  dans  leur  léc^Iage.  Deux  silves  éi'helonmufa  tirées 
en  uuo  n>inute,  à  la  suite  d'une  mesure  tél''-n)ôtri<|no,  cribleront  les  panneaux.  Ce 
résultat  frappa  beaucoup  les  officiers  qui  on  furent  témoins. 


héglaoe  Dr  xm  dh  campagm!:. 

)l\  pour  véiifier  une  mesure  fournie  par  le  télémètre,  oa 
l'aura  qu'à  tirer  deux  coups  percutants,  le  premier  à  la 
distance  donnée  par  rinstruinent,  le  second  à  cette  dis- 
lauee  augmentée  ou  diminuée,  guivanl  le  cas,  de  Tap- 
proxiinatiou  que  permet  Tin!? tru ment  et  de  Terreur  qui 
peut  provenir  de  ce  que  la  hausse  ne  correspond  pas  à  la 
distance  vraie.  On  conviendra  que  l'instrument  n'a  pas 
besoin  d'être  bieu  précis  pour  qu'on  puisse  obtenir,  le  plus 
souvent,  de  la  sorte,  la  fourchette  large  de  200  m,  et  re- 
marquons-le bien,  ce  résultat  sera  obtenu  par  deux  opé- 
rations difTè rentes  se  contrôlant  Tune  l'autre. 

On  voit  de  quel  aide  peut  être  le  léléinètre  dans  l'appli- 
calion  de  la  méthode  générale  et  combien  on  aurait  tort 
de  le  dédaigner. 

Mais,  nous  dira*t-on,  le  télémètre  n'est  pas  sui^priraé; 
il  n'a  jamais  été  interdit  de  s'en  servir,  et  il  y  a  même  tout 
lieu  de  croire  que  l'on  aura  soin  de  le  faire  en  campagne  ; 
le  règlement  indique  d'ailleurs  la  marche  à  suivre  quand 
on  a  des  données  sur  la  distance^  il  faut  bien  prévoirie 
cas  où  Ton  n*en  a  aucune  et  il  est  d'autant  plus  rationnel 
de  s'y  exercer  que  ce  cas  renferme  le  premier, 

A  cela,  nous  répondrons  que  l'on  a  la  plusgran  le  peino, 
en  campagne,  à  se  défaire  d'habitudes  contractées  dans 
les  exercices  du  temps  de  paix  et  que,  suivant  tonte  proba- 
bilité, la  manière  d'opérer  la  pkis  habituelle  sera  presque 
exclusivement  employée*  Eu  un  mot,  que,  si  roii  ne  me* 
sure  pas  les  distances  sur  le  champ  de  tir,  on  ne  le  fera 
pas  sur  le  champ  de  bataille. 

L'emploi  du  télémètre  ne  sera  pas  moins  précieux  dans 
Tappliration  de  la  ruétliode  qui  consiste  à  observer  laté- 
ralement le  tir  elTectué  par  salves  éclielonuées  fusantes. 

Celte  méthode,  imaginée  pour  régler  directement  le  tir 

fusant,  satisfciil  au  principe  consacré  par  notre  règlement  ; 

produire  le  plus  rapidement  possible  des  effets  meur- 

tliiers,  sauf  ensuite  à  les  augmenter  et  à  les  portera  leur 


iii<rjs.iiiiuttL-  Avfj*.  J'aiût  du  ;êi«iiea*  gcu-  l'wiiAïuuoi^-ifc^ 

{Léhiû'i>4KXi*?ui  1»:  tu-  fistr  iulibenaiiou  Q^  c^TX&e  «Buk  sa-^vc 
Ctflyt  îti^ttiv'^*:  Il  ^lé  }i<5îu  uiibfc  «L  pnmqut.  Ceiieuàani, 
il  ^iuif^^  ^u'w-  yjun-^îi  ui-i':'iiieii:  J'tanjÙDyçr  jorsçu*- 
j  vAM>^naMV5j  <l»;e  j^0-:iii*  à<t  mjuî*  *«l  diflid-**:.  ei  nom  aiOD- 
U^fViu  «rj'^^  J  unaig^  C^  la  ^lOulrc  «ans  îumét.  comiiH-  aussi 
ï'ît/i*^y.i</u  ytjt^-.ijln^  cî'uu  léi^yik'jiit  de  campagne  €X  îadii- 

M^iC;  <^'^*ri  «ju<;  t/^jt  i<?  jiartj  qu'où  puisse  en  tirer,  eli* 
i*'irji  a'j»*  }#at  moiUJt  k*^m  â  aietlre  en  êridence  un  îail 
ni)l//r'^!iK  :  ';'«5*l  '|»iir  Y *A>^.rf'4iïoiï  iai^rale  donne  un  moyen 
f4^;iJi;  â«^  u'4*x^^\*:r  «ji^if  J'ou  fj'a  jA*  commis,  danf  le  ré- 

h^  un  tjii$^uui^'4UK  *Ui  i/»tUjrie  fce  croit  réglé  et  ne  Test 
|/j^i^^  <J  r<'ra  ;^  m/mj;  thr  *i/hXrom\/:  par  un  oliscnratenr  latéral 
'i*h  tui(é'rt$  fiiUhiâ^ui^  a  Viu\tHt'X  du  groupement  des  poinU 
i\'é*i\'4.U'tHt*ui  \Mr  ra^tittfîX  a  l'^u*>*ffiible  du  but,  si  le  tir  est 

Si/htt  ;ivouie  vii  Hii*iHtiiiii  una  tmtt^nrfi  télémélrique  suiTie 
iUt  iUun  téfm^u  ififrt.HihhUf  011  i^iuvait  passer  avec  quelque 
iititUum.ii  su  tir  fu*i«ul,  Hi  VttiUaic.ité  (ht  ce  lir  est  elle- 
Mi^^UMf  t,tmUit\^'t'  \iM  «lu  oliM'i'v/it'tur  latéral,  ou  acquiert 
iilf/jD  lii  rifiaui^t/r  qiMi  T/iM  pruflutl  fl<5M  offels  meurlriers. 

Ou  voit  u)u»l  iuul  In  \m'\\  <|uu  Ton  peut  tirer  du  con- 
roiiib  <Im  <;<'totruU  u|M^r/il)uu4  )U(l<'t|)iuidiiut()H  Tune  de  raiitre 
hL  tuilruLi'itQ  iiftn^pui  »)uiulMift«^uMiul  nieMiire  télémétri- 
qut^i  uhiuu'vatiuu  Hm»  |iu)uI»  Hn  rJiuln  «l  obHervalion  laté- 


l'j  llH  m,  tl4U4  lit  HAHiuMtiiM»  iiIIh»i4h4  «Im  II  Mi<«»H  I <iiU  i  M'Il  flzUto  un  observa- 
liiliH  UvimlilM,  Miftit  l»*i|i  l'IiilHitr.  i|i.  U  liiilcHn  |miui  iitiii  lu  rft|iiUine  puUse  s'y 
•  iuUlh,  Il  y  i:mvum«  mm  Mli«H»<>«h*M*  iih*|II<4I<H|  éimAm  ImI  nvulr  ludique  l'objoctif  de 
iégl«t(it  Ml  uM  lui  MilJiilMMiiMl  Un  |iUmI«im  a  t>lti*Ml  l«n  lAIn  iIp  rot  ubtorvatear  eut  de 
■H  f.ilie  MM«  ti|ilMluii  MiiMftitlti  «Mi  lit  M'i  d  iMdl)|M»ii  ii|ii>ol»lomi*ui  rI  le  but  e«t  ou- 
l'Mdnt  ul  du  vnlr  «1  Im  |miImIi  d'r.idHliHditil  d^i  |ttiijit«i|l|pii  riiuftiitii  sont  UeTant  ou 
diirilArti  U  bul. 
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raie  —  au  point  de  vue  de  la  facilité,  de  la  rapidité  et  du 

contrôle  du  réglage. 

Une  des  raisons  qui  font  que  Ton  constate  de  nombreux 
mécomptes  dans  le  réglage  du  tir,  c'est  que,  coïnme  nous 
Tavous  dit,  on  cherche  à  appliquer  partout  la  môine  mé- 
lode,  que  les  circonstances  lui  soient  favorables  ou  non. 

Sans  doute,  une  méthode  unique,  convenant  également 
bien  à  tous  les  cas,  serait  très  précieuse,  car  elle  simpli- 
fierait beaucoup  l'instmction  <Jeg  troupes.  Malheureuse- 
ment, aucune  de  celles  que  nous  connaisgons  ne  jouit  de 
cette  propriété,  de  sorte  que  la  simplification  obtenue  est 
plus  apparente  que  réelle,  car  il  est  bien  plus  difficile  d'ap- 
pliquer une  méthode  à  un  cas  qui  ne  lui  convient  pas,  que 
d'en  avoir  plusieurs  et  de  choisir  celle  qui  est  le  mieux 
appropriée  à  ce  cas. 

De  même,  pour  les  moyens  de  contrôle,  il  faut  aussi 
faire  un  choix  ;  mais,  si  pnr  exception  on  peut  en  employer 
plusieurs  simultanément,  on  ne  doit  pas  négliger  de  le 
faire,  car  071  ne  saurait  s'entourer  de  trop  de  garanties  pour 
9*assur€r  de  Vef^cacitè  du  tir. 


Voyons  comment  nous  pouvons  tenir  compte  de  ces  con- 
sidérations dans  les  circonstances  les"  plus  ordinaires  de 
la  guerre. 

Si  le  but  est  bien  visible  et  l'observation  des  points  de 
chute  facile,  cas  le  plus  commode  tuais  non  le  plus  fré- 
quent, on  fera,  comme  nous  Tavons  dit,  concourir  à  la 
recherche  du  résultat,  les  trois  moyens  dont  nous  avons 
parlé  ;  la  mesure  des  distances,  Tobsenration  des  points  de 
chute  et  Tobservation  latérale  des  coups  fusants. 

Si  Tobservation  des  points  de  chute  est  diiEcile,  soit  a 
cause  de  la  distance,  soit  à  cause  de  la  forme  ou  de  la  na- 
ture du  terrain,  de  Téiat  des  cultures,  de  la  neige,  etc., 
on  fera  bien  d*y  renoncer  et  de  se  contenter  d'une  opéra- 
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lion  télémétrique  suivie  d'une  observation  latérale  de  salves 
fusantes. 

8i,  au  contraire,  la  mesure  de  la  distance  et  l'observa- 
tion latérale  ne  sont  pas  possibles,  ce  qui  est  on  général 
le  cas  d'un  but  mobile,  on  sera  bien  obligé  de  se  borner  i 
l'observation  des  points  de  chute,  et,  comme  contrôle,  de 
mesurer  la  distance  à  des  points  particuliers  se  trouvant 
sur  le  parcours  de  l'objectif. 

Il  pourra  arriver  encore  que  le  but  ne  soit  visible  que 
par  inteimittence  ;  tel  sera  souvent,  à  l'avenir,  le  cas  d'une 
batterie  bien  défilée,  dont  on  n'apercevra  que  la  lueur  des 
coups. 

Ce  cas  étant  nouveau,  nous  entrerons  à  son  sujet  dans 
quelques  détails. 

Ici  l'observation  des  points  de  chute  ne  conduirait  évi- 
demment à  rien,  et  l'on  ne  voit  pas,  au  premier  abord, 
commeut  on  pourra  résoudre  le  problème  du  réglage. 

Il  est  cependant  possible  d'y  arriver  à  l'aide  de  l'obser- 
vation de  salves  échelonnées  fusautes,  en  s'y  prenant  de 
la  façon  suivante. 

Le  commandant  de  la  batterie  indique  à  tout  son  per- 
sonnel et  à  l'observateur  latéral  la  pièce  ennemie  dont  la 
direction  est  la  plus  facile  à  retrouver.  Les  pointeurs  et 
l'observateur  latéral  repèrent  la  direction  de  la  lueur  du 
coup  de  cette  pièce.  On  pointe  ensuite  à  Taide  de  ces  re- 
pères et  du  niveau,  puis  on  tire  une  salve  échelonnée  fu- 
sante et  l'observateur  latéral  observe  la  salve  par  rapport 
à  la  verticale  passant  par  son  repère. 

En  un  mot,  chacun  opère  par  rapport  à  son  repère  comme 
il  opérerait  par  rapport  an  but  lui-même  Q), 

Inutile  de  dire  qu'on  fera  bieu  de  s'aider,  quand  on  le 
pourra,  d'un  télémètre  approprié,  tel  que  compteur  à  se- 
condes, télémètre  Le  Boulengé. 


|i)  l>i  R  tlm  de  ce  genre  ont  ^tà  cxécutoii,  i>n  1847  »t  188d,  au  chain])  ilo  tir  de  Fon* 
Uiiioblrun,  avce  un  plein  •iirc<>B.  La  but  ^. ait  ropn^Henté  par  dos  pétards  «luo  Ton 
taUnlt  t\(!lHtcr  HU  pied  doK  panuuaux,  placés  tmuvz  loin  en  arrière  U'uno  masse  oou- 
vraiita  (à  i:iO  ou  200  m). 
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Enfin,  il  est  uoe  circonstance  dont  on  ne  sabrait  trop 
tenir  compte  :  nous  vonlonB  parler  de  la  dislance  plus  ou 
moins  grande  du  but.  11  est  claii'  qu'aux  distances  rappro- 
chées, la  rapidité  avec  laguelle  on  obtient  nn  tir  efficace  à 
nne  importiuce  capitale.  Aux  distances  éloignées,  au  con- 
lUalre,  la  rapidité  importe  beaucoup  moins  que  la  justesse, 
fcar  le  tir  n*est  efficace  qu*à  la  condition  d'être  parfaite- 
ment réglé.  Dans  ces  deux  cas,  nous  croyons  que  Ton 
f  devra  donner  la  préférence  au  tir  par  salves  éclielonnéeg. 
En  effet,  aux  distances  rapprochées,  avec  un  échelon- 
nement par  section  de  200  m  (la  zone  dangereuse  des  pro- 
jectiles atteignant  cette  longueur),  on  liatira  efficacement 
une  étendue  de  600  m,  c^est-à-dire  qu'il  sera  bien  difficile 
de  mnnquer  U»  but  si  Tou  a  une  appréciation  tant  soit  peu 
approchée  de  la  distance,  et,  en  faisant  un  tir  rapide,  on 
enverra,  commo  nous  avons  dit,  4  coups  bons  à  la  minute* 
Aux  distances  éloignées,  le  tir  par  salves  écïielonnées 
a  une  tout  autre  raison  d'être,  c'est  la  difficulté  d^observer 
les  points  de  chute  sur  la  plupart  des  terrains. 

Terminons  en  recommandant  le  tir  pi^gressif,  non  seu- 
lement pour  le  cas  où  toute  méthode  est  inapplicable,  celui 
d'un  but  invisible  par  exemple  (^),  mais  même  pour  celui 
où  le  réglage  présenterait  trop  de  difficultés.  On  obtien- 
dra souvent,  grâce  à  lui,  des  efî'ets  bien  plus  rapides  et 
plus  certains  qu'en  poursuivant  un  réglage  qui,  pour  être 
rendu  précis,  exigerait  plus  de  temps  que  les  circonstances 
ne  permettent  de  lui  en  consacri?r, 

Condmioiis, 

Comme  conclusions  de  toutes  les  couBidérations  qui  pré- 
cèdent, nous  nous  bornerons  à  formuler  les  propositions 
suivantes. 


(*)  n  l^nt  ftrrivtr  qu«  lo  bat  «oit  Itivlilbla,  malt  qn«  Ton  &tt  dt^ii  iloonée»  mrtm 
tro«ltli>D  :  trt  «i«i  \p  rftji  gt^m'rAl  (fime  nrtUliTl*}  déâléi^  pur  ua<$  «n-Ôtc^  wécutAtitdn 
Itf  loaircrt.  La  procédti  à  cmplayt-r  ditni  eu  ona  }fOUr  riglfr  U  tir  a  éiA  Indiqué 
<l«jii  Diioi  uolA  ttrtért^o  <Inlii»  \h  fi^fvu*  tà'artifUrie  de  Jiilti  ISHO.  I.  XXXVI^  |t.  197, 
■ont  («  iUto  :  ÉlUilê  pratifju^  d^VimpltU  d»  Hr  irtdir^tt  «t*  t*ampaçn«. 
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1**  Opérer  rur  le  champ  de  tir  comme  on  U  ferait  iur  le  champ 
de  baiaiUe,  —  Cela  coiidinraît,  entre  aotres  conséquences, 
à  considérer  le  cas  où  Ton  n'a  aucune  donnée  sur  la  dis- 
tance, non  pns  comme  le  cas  général,  mais  comme  un  cas 
parLicnlier;  à  chercher  une  fois  pour  toutes^dans  la  même 
journée,  les  corrections  à  faire  suiâr  aux  hausses  et  aux 
évents  pour  qu'ils  correspondent  à  la  distance  vraie  (')  et 
à  la  hauteur  type.  Ces  hnbitudesj  une  fois  prises  sur  le 
champ  de  tir,  se  retrouveraient  d'elles-mâmes  en  face  de 
rennemi. 

2°  CIwisir  la  méthode  de  rêglafje  ta  mieux  appropriée  au  cas 
où  Von  se  trouve,  —  On  n*auiait  guère  qu'à  choisir  entre 
les  deux  méthodes  basées,  Tune  sur  Tobservatron  des  points 
de  chute,  l'autre  sur  celle  des  salves  échelonnées  fusantes, 
car  ce  n^est  que  très  exceptionnellement  que  l'on  aura 
besoin  de  recourir  aux  autres.  On  sait,  d^ailleurs,  que  le 
réglage  direct  du  lir  fusant  est  une  opération  très  satisfai- 
sante en  théorie,  mais  pratiquement  trop  longue* 

3**  Rétablir  l'usage  du  télémètre  et  $e  servir  de  celui  dont 
nous  sommes  pourvus  en  aîtemlant  rniruir,  —  La  mesura-  des 
distances  précédi-rait  toujours  l'arrivée  des  batteries  et 
serait  faite  par  les  soins  du  chef  de  groupe. 

Noue  ne  saurions  trop  nous  hâter  de  rechercher  un  té- 
lémètre donnant,  sur  la  distancCi  non  pas  des  renseigne- 
ments plus  exacts  que  le  nôtre,  mais  des  renseignements 
plus  sûrs:  ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  un  instrument 
dans  lequel  on  ait  couliance. 

Ce  télémètre  devra  éire  at^sex  peu  encombrant  pour  pou- 
voir rester  en  station  pendant  toute  la  durée  du  feu.  Car, 
dans  telle  circonstance  où  la  tnesure  de  la  distance  n'aura 
pas  pu  précéder  l'ouverture  du  feu,  comme,  par  exemple, 
dans  un  changement  inopiné  d'ohjectir,  il  pourra  toujours 


(*)  0«e!  topi^oie  qoe  Ton  fj£>*9il!ide  ua  tiUrinèh*  dOLii}n.tit  la  dUi:kiie4*  avoc  nno 
•*■«.!  fp-Aude  |»réfUioti.Kxrnipki:  le  télèmètrM  flonDcln  di«Uuciià  1/5*  prû*  eu  |tlaa 
oti  <^fi  ooolntîil  Indiqué  srj^.^Oin.  L<*  ilr  v>*t  ri^ijlé  il  iri75m.  RadhntDQtut  l^^'ShnuFfls 
di!r125ni,  oD  «oii»  *Ûr;  dâu^  }««  lir»  ulrArickir*  «xt'raiéff  aujc  dlnUocra  ntuyemiet, 
qu'«lteieom«apaQ(1enl  aux  dutjtticftt  irmieti  à  l/.'îu  prÙMi. 


RÊaLAGB  DU  TIIl  DE  CAMPAtiXE.  17 

eue  \u\  aide  on  tout  au  moins  un  moyen  de  vérificatiori 
pour  h'  rt^glage. 

Eiilin  il  gérait  désirable  qu'il  donnât  la  mesure  île  la 
dislânci*  d'autant  plus  rapideuieiiL  ijue  robjeclif  serait  plus 
rapproché  et  avec  d'autant  plus  de  précision  qu^il  ôerail 
plus  éloigné,  «e  qui  n'a  rien  d'impossible^  puisque  dans  ce 
demicîr  cas  on  disposa  de  plus  «Je  temps, 

4"  Rendre  rég tan eti taire  l'observation  kuérale  de  ious  les  tirs, 
—  Si  Tobeerv^ateur  latéral  a*a  pas  mission  de  concourir 
directemeul  au  réglage  du  tir,  il  doit,  dans  tons  les  cas, 
renseigner  le  i^apilaiiie  sur  les  particularités  intéressantes 
q^u^il  observe,  lui  faire  savoir  si  le  tir  est  eilicace,  ou  tout 
au  moins  le  prévenir  des  erreurs  grossières  qui  pomu*aient 
élre  commises. 

Quelles  que  soient  les  conditions  de  la  lutte  d^artillerie, 
rorganisation  de  l'observation  latérale  ne  parait  pas  devoir 
présenter  de  difûcultés  particulières.  Si  une  batterie  est 
engagée  isolément,  celte  observation  pourra  se  fairo  à  une 
distance  plus  ou  moins  grande  et  sans  crainte  de  confu- 
sion. Dans  un  tir  de  groupe,  elle  ee  fera  à  Tune  des  ailes 
et  sera  tout  naturellement  contrôlée  par  le  chef  de  g^ronpe; 
celui-ci  pourra  Texécuter  lui-mêm»'  si  elle  n'a  d'autre  but 
qued^i  vérifier  le  réglage.  On  évitera  ainsi  ropération  déli- 
cate de  ia  désignation  du  but  à  plusieurs  auxiliaires  qui  ne 
doivent  pas  le  perdre  de  vue  en  se  rendant  à  leurs  postes. 

Dès  le  temps  de  paix,  Tiustruction  du  personnel  devra 
être,  sous  ce  rapport,  Tobjet  d'une  attention  spéciale. 

U  sera  môme  possible  de  s'exercer,  en  dehors  des  champs 
de  tir,  à  Tobservation  latérale  des  coups  fusants.  On  con- 
çoit très  bien,  eu  effi^t,  que  Ton  puisse  faire  un  tir  simulé 
fusant  se  rapprochant  de  ia  réalité,  tandis  que  cela  n'était 
pas  possible  pour  le  tir  percutant,  rien  ne  pouvant  donner 
une  représentation  exacte  de  réclatement  d*un  projectile 
6ur  le  sol.  Il  snîhrait  de  faire  éclater  en  Taîr  des  pétards 
qui  seraient  lancés  par  un  appareil  particulier  (^). 

(^  Valr  kamt  d'artUltrU,  nuira  mit  t.  XXX VU,  p.  StO. 

1»V,  D*4ltT.  —   ATltU,  IBîU.  S 
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5*  Employer  tous  Us  moyens  de  contrôle  dont  on  dispose  pour 
s'assurer  que  le  tir  est  efficace.  —  Noue  avons  vu  que  Ton 
ne  doit  pas  couoidérer  comme  suffisamment  sûre  la  vérifi- 
cation d'un  réglage  consistant  à  répéter  la  même  opération 
dans  les  mêmes  conditions,  et  que,  d'un  autre  côté,  on  ne 
saurait  s'entourer  de  trop  de  garanties  pour  s'assurer  de 
Tefficacilé  du  tir  ;  on  devra  donc  employer  tous  les  moyens 
de  contrôle  dont  on  dispose. 

Ces  moyens  sont,  en  premier  lieu,  la  constatation, 
lors^jii'on  pourra  la  faire,  du  trouble  jeté  dans  les  rangs 
ennemis,  et  ensuite  les  vérifications  que  l'on  peut  exécuter 
à  l'aide  du  télémètre,  de  l'observation  des  points  de  chute 
et  de  l'observation  latérale  du  tir. 

Dans  le  tir  de  groupe  en  faisant  régler  le  tir  par  des 
méthodes  diil'érentes,  une  des  batteries  d'aile  exécutant, 
par  exemple,  un  tir  percutant,  l'autre  un  tir  échelonné,  on 
pourra  se  x>asser  de  vérification,  si  les  deux  batteries  arri- 
vent au  même  résultat. 

6*  Limiter,  pour  chaque  école  à  feu,  non  pas  le  nombre  de 
projectiles  à  tirer,  mais  le  temps  pendant  lequel  devra  durer 
le  feu.  —  La  rapidité  du  réglnge  est,  nous  l'avons  dit,  un 
jjoini  essentiel  à  obtenir;  il  serait  bon  de  faire  intervenir  le 
temps  d*une  manière  plus  directe  dans  l'appréciation  des 
écoles  à  feu  exécutées  dans  les  polygones.  On  contrôlerait 
non  plus  le  point  du  réglage  où  le  capitaine  a  su  arriver 
avec  les  munitions  allouées,  mais  à  quel  point  il  en  est 
au  bout  d'un  temps  donné. 

Cettr;  manière  d'opérer  est  d'autant  plus  rationnelle  que 
les  réglages  trop  longs  doivent  être  proscrits  des  champs 
de  tir. 

En  effet,  qu'arriverait-il  sur  le  champ  de  bataille  si  cette 
opération  durait  trop  de  temps?  Dans  un  duel  d'artillerie 
on  serait  écrasé,  ou  bien,  si  l'on  tirait  contre  d'autres 
troupes,  on  les  verrait  disparaître  avant  que  le  réglage  ne 
fût  achevé. 
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Si  Ton  admettait  ces  propositions,  dont  la  plupart  n'of- 
frent, comme  on  le  voit,  rien  de  bien  nouveau  et  dont  l'a- 
doption n'apporterait  aucune  perturbation  dans  l'instruction 
des  troupes,  nous  serions  bien  surpris  qu'il  n'eii  résultât 
pas,  à  bref  délai,  quelques  progrès  dans  la  pratique  du  tir. 

L.  Trône, 
Colonel  d'artillerie. 
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CHAPITRE  V  i»Hiu,. 

Fraisage. 

L*<*Hiploi  des  machines  à  fraiser  a  pris  depuis  quelques 
années  un  développement  considérable.  Le  principe  de  ces 
macliines  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le 
r/ippeler.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  quelques 
jnotH  sur  les  avantages  des  fraiseuses,  comparés  à  ceux 
iIdh  autn.*8  machinos,  ainsi  que  sur  les  limites  de  l'emploi 
iivunt;ifj<Mix  des  diverses  machines. 

La  fraise  scî  prête  bien  au  façonnage  des  contours;  cer- 
tains d'entre  eux  ne  peuvent  môme  se  faire  que  de  cette 
faron.  Aussi,  beaucoup  de  fraiseuses  présentent-elles  des 
dispositifs  pour  fraiser  suivant  gabarit. 

Lns  fraises  peuvent  recevoir  les  profils  et  les  formes  les 
plus  variés.  Comme  le  proiil  se  donne  sur  le  tour,  suivant 
épun^s  et  «'alibres,  il  est  souvent  plus  facile  d'obtenir  un 

{*)  Voir  H«vue  d'artUltriê,  t.  XXXVII,  octobre  1890,  p.  13;  novembre  1890,  p.  135; 
aOouiubre  IH'.K),  p.  VSl  ;  JauTkr  1891,  p.  313;  février  1891,  p.  m,  et  mars  1891,  p. 526. 
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profil  juste  pour  une  fraise  que  pour  uu  burin  de  tour  ou 
de  r;»boteust\  La  taille  des  dénie  a  été  assez  perfection  né  t** 
pour  ne  plus  présenter  de  difficultés.  Or,  en  raison  du 
nombre  des  dents,  Tusure  est  faible^  et  une  mAme  fraise 
peut  reproduLi^e  sou  prolil  8ur  un  grand  nombre  de  pièces 
sans  avoii*  besoin  d'ôlre  changée  ou  réparée, 

La  fraise  travaille  d'un  mouvement  continu,  t>ans  perte 
de  temps. 

Mais,  à  côté  de  ces  avantages,  elle  présente  ded  incon- 
vénients. 

Ainsi,  le  copeau  enlevé  par  une  tient  de  fraise  ne  se 
détache  pns  avec  la  même  facilité  que  celui  enlevé  par  un 
burin  de  tour  ou  de  raboteuse, 

La  raboteuse,  malgré  le  t<^mps  penju  dans  le  retour,  est, 
souvent,  plus  productive  que  la  fraiseuse.  La  supériorité 
de  la  raboteuse  eBt  absolument  uette  dans  le  travail  des 
-siu'faces  rectangulaires,  continues,  sans  vides*  Cette  supé- 
riorîlé  dimniue  et  Tavantaye  est  acquis  à  la  fraiseuse,  pour 
les  surfaces  discontinues;  ce  fait  tient  à  ce  que  la  rabo- 
teuse passe  au-dessus  des  vides  avec  la  même  vitesse 
qu'au-dessus  des  pleins,  tandis  que,  dans  la  fraiseuse,  on 
saute  les  vides  par  mouvement  rapide  à  la  main,  en  ne  mar- 
chant lentement  que  pour  les  pleins.  De  même,  pour  les 
moulures  un  peu  compliquées,  la  fraise  de  forme,  qui 
.8*u6e  lenteraeut,  est  supérieure  à  Toutil  de  forme  qui  tra- 
vaille mal  et  s^use  vite. 

11  faut  aussi  remarquer  que  la  raboteuse,  malgré  l'usure 
de  Toutil,  fait  des  surfaces  planes,  pourvu  que  ses  glis- 
sières soient  droites^  il  convient  d'ajouter  que  réchauf- 
fement de  Toutil  et  des  points  qu'il  attaque  est  presque 
oui.  Au  contraire,  Tarbre  porta-fraise  doit  toujours  avoir 
tm  léger  jeu,  ne  fftt-ce  que  pour  le  graiseag*»,  si  bien  cons- 
Imite  que  soit  la  machine.  En  outre,  l'arbre,  aussi  bien 
que  la  fraise,  est  sujet  à  s'échanfler.  De  tout  cela  résul- 
tent de  légères  variations  de  longueur  de  Toutil,  qui  se 
traduisent  par  des  défauts  correspondants  dans  le  travail. 
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EaÛD,  left  pièces  peuvent,  d'une  manière  très  sensible, 
'  »*écbaufrer  localement,  au  contact  de  la  fraise  ;  elles  pren- 
nent alors  une  forme  gondolée;  par  suite  du  refroidisse- 
ment, il  se  présente  plus  tard  des  inégalités.  On  conçoit 
donc  que,  pour  le  dressage  des  surfaces  planes  un  peu 
étendues,  le  rabotage  soit  supérieur  au  fraisage. 

Le  tour  est,  dans  la  plupart  des  cas,  encore  plus  pro- 
ductif que  la  ralioleuse,  puisque  le  burin  agit  aussi  bien 
que  dans  le  rabotage  et  que  son  action  est  continue,  sans 
perte  de  temps  pour  le  retour.  Aussi,  convient-il  de  re- 
chercher dans  le»  organes  de  machines  les  formes  cylin- 
driques, celles-ci  s'obtenant  avec  perfection  et  économie. 
Mais  le  tour  dresse  assez  mal  les  surfaces  planes  :  il  pro- 
duit presque  toujours  des  surfaces  légèrement  coniques, 
en  raison  de  Tusure  de  Toutil.  Enfin,  pour  les  surfaces 
discontinues,  il  est  inférieur  à  la  fraiseuse,  pour  la  même 
raison  que  celle  indiquée  pour  la  raboteuse  :  Coutil  passe 
aussi  lentement  sur  les  vides  que  sur  les  pleins,  tandis 
qu'on  fait  rapidement  sauter  ces  mêmes  vides  à  la  fraise. 
Quant  à  la  mortaiseuse,  son  travail  s'exerce  sur  des 
pièces  supportées,  généralement  sans  porte-à-faux,  par  un 
plateau  très  solide.  L'outil  peut  donc  impunément  pren- 
dre des  passes  très  fortes.  C'est  une  machine  d'un  débit 
considérable. 

Mais,  le  travail  manque  de  précision,  en  raison  de  la 
flexibilité  de  Toutil.  Néanmoins,  pour  le  dégrossissage, 
la  mortaiseuse  est  des  plus  productives.  Whitworlh,  dont 
l'opinion  fait  autorité,  considère  la  mortaiseuse  comme 
im  des  outils  les  plus  économiques,  et  ses  ateliers  en  sont 
fournis  dans  des  proportions  que  Ton  peut  presque  taxer 
d'exagérées. 

Tous  les  inconvénients  signalés 'pour  le  travail  à  la 
fraise  disparaissent  presque  entièrement  quand  il  s'agit 
du  travail  des  jiotites  pièctîs  en  série,  tandis  qu'on  voit, 
au  contraire,  croître  les  avantages  :  continuité  du  travail, 
—  temps  perdu  rnoiu'lru  liour  le  remplacement  des  outils. 
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ceux-ci  8*Q6ant  peu  et  représentant  des  montages  simples 
et  faciles  à  rendre  interchangeables,  —  possibilité  d'em- 
ployer des  outils  de  forme,  etc. 

A  la  suite  d'études  et  d'expériences  concluautes,  les 
fraiseuses  ont  été  adoptées,  presque  excUiBivement,  pour  la 
fabrication  des  pièces  d'armes.  C'est,  d'aïUeui's,  égale- 
ment le  genre  de  machine  employé  de  préférence,  pour  ne 
pas  dire  exclusivement,  dans  la  construction  de  la  machine 
à  coudre,  construction  qui  se  nipproche  beaucoup  de  celle 
des  pièces  d'armes. 

Mais,  dans  le  travail  des  pièces  plus  volumineuses,  et 
quand  on  a  le  choix,  le  lour,  la  raboteuse  et  la  mortaiseuse 
semblent,  actuellement,  devoir  être  préférés  dans  un  gi-and 
nombre  de  cas. 

Quoiqu'il  en  soit,  Tu&age  très  développé  qui  est  fait  des 
fraiseuses,  dans  cette  importante  partie  de  la  construclion 
qui  a  trait  aux  armes  portatives,  donne  un  grand  intérêt  à 
l'étude  du  fraisage. 

On  a  vu  précédemraent(')  quelle  solution  avait  été  adop- 
tée par  les  manufactures  d'armes  pour  Fimportaole  ques- 
tion d'étaMissement  de  Tarbre  porte- fraise  et  de  ses  cous- 
sinets. Il  n'y  a  lieu  de  revenir  sur  ce  point,  ainsi  que  ëur 
la  nécessité  d'organes  robustes,  que  pour  insister,  une 
fois  de  plus,  sur  l'avantage  considérable  qui  résulte  de 
l'emploi  des  machines  bien  étudiées  et  bien  construites. 
Les  frais  occasionnés  par  les  études  et  par  les  soins  dan.^ 
la  construction,  sont  compensés,  et  au  delà,  parTaugmen- 
tation  et  la  sûreté  de  la  production. 


1*  Machines  d*un  umge  général* 


[Fraiseuses  vef*ticales  à  copier  ^  genre  raboteuse:  Société  alsa- 
tienne^  Smilh  et  ùjvejitry;  Daiidoy- Maillard.  —  Ces  ma- 
chines sont  du  type,  actuellement  assez  usité,  à  deux 
montants  et  à  ti*aveise  horizontale,  genre  raboteuse*  Cettf 


\  Voir  SMVU4  4^aHUUrit,  iukf»  1S01,  t.  X^XYllf  |>*  6t». 
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disposition  donne  une  grande  solidité  à  tous  les  organes. 
Les  machines,  dont  les  mouvements  sont  automatiques 
dans  les  deux  directions  horizontales  rectangulaires,  sont 
spécialement  étudiées  pour  fraiser  suivant  gabarit. 

Le  chariot  porte-fraise  coulisse  librement  le  long  de  la 
traverse  horizontale  ;  il  est  constamment  rappelé  par  un 
poids.  Il  porte,  outre  la  fraise,  une  touche  à  galet,  qui 
appuie,  par  Taction  du  poids,  contre  un  gabarit  fixé  sur  le 
plateau,  comme  la  pièce  à  travailler.  Le  déplacement  du 
plateau  force  donc  le  chariot  porte-fraise  à  se  déplacer  à 
la  demande  du  gabarit. 

Fraiseuses  de  la  Maison  Bariquand.  —  Cette  Maison  s'est 
fait  une  spécialité  du  fraisage.  Elle  a  ainsi  été  amenée  à 
créer  un  grand  nombre  de  types  de  machines,  tant  ho- 
rizontales que  verticales. 

Une  des  innovations  les  plus  intéressantes  consiste  dans 
le  type  de  machine  pouvant  fraiser,  soit  verticalement, 
soit  horizontalement  quand  on  remplace  simplement  une 
tête  par  une  autre.  L'emploi  de  semblables  machines  tend 
à  se  répandre,  ce  qui  s'explique  par  l'intérêt  qu'il  y  a  à 
posséder  une  machine  à  deux  combinaisons,  pour  un  prix 
bien  inférieur  à  celui  de  deux  machines  simples  et,  cela, 
avec  un  encombrement  bien  moindre. 

Toutes  ces  fraiseuses  ont  des  arbres  coniques  trempés, 
tournant  dans  des  bagues  coniques,  également  trempées, 
et  des  collets-arrière  cylindriques,  avec  bagues  fendues 
en  bronze.  Il  convient  même  d'ajouter  que  cette  disposi- 
tion pour  les  collets  des  arbres  était  pratiquée  depuis 
longtemps  par  la  Maison,  lorsqu'elle  a  été  adoptée,  avec 
des  perfectionnements  de  détail,  par  les  ateliers  de  la 
Guerre. 

On  verra  plus  loin  (p.  37),  une  série  de  montages  et 
d'appareils  permettant  de  transformer  les  machines  sim- 
ples et  d'un  usage  général,  en  machines  spéciales  ou  de 
fabrication. 
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Fraiseuse  verticale,  de  la  Maison  Bovhey,  —  Cette  machine 
présente  les  mêmes  combinaisons  essentielles  que  la  ma- 
chine précédemment  décrite  de  la  Société  alsacienne.  Elle 
peut  fraiser  suivant  gabarit. 

Fraiseuse  à  bras  transversal,  de  la  Maison  Bouhey.  —  La 
broche  porte-fraise  peut  prendre  diverses  inclinaisons 
ainsi  qu'un  mouvement  de  montée  et  de  descente. 

Le  chariot  sur  lequel  se  fait  le  pivotement  de  Tarbre 
coulisse  horizontalement  le  long  d'un  bras  transversal. 
Ce  mouvement  est  automatique. 

La  pièce  est  portée  par  un  plateau  circulaire  à  mouve- 
ment automatique.  Ce  plateau  peut  être  monté  à  une  hau- 
teur variable  le  long  d'un  chariot  qui,  lui-même,  coulisse 
horizontalement,  d'un  mouvement  automatique,  le  long 
d'un  banc  longitudinal. 

La  machine  se  prête  à  des  combinaisons  très  variées  et 
peut  travailler  des  pièces  encombrantes,  et  de  formes  com- 
pliquées. Mais,  pour  éviter  que  le  bras  transversal  fléchisse, 
on  est  obligé  à  de  faibles  passes  et  la  machine  n'est  guère 
productive. 

Fraiseuse,  avec  dispositif  pour  fraisage  hélicoïdal  et  suivant 
gabarit,  de  la  Maison  Bouhey,  —  La  fraise  a  son  axe  hori- 
zontal. Le  chariot  porte-fraise  a  un  coulissage  vertical, 
commandé  à  la  main  par  une  vis  verticale  et  s'effectuant 
par  rapport  à  un  deuxième  chariot  qui,  lui-même,  peut 
coulisser  verticalement  le  long  du  bâti  recourbé  en  U 
renversé. 

La  pièce  est  portée  sur  un  chariot  transversal  qui  peut 
tourner  autour  d'un  axe  vertical  par  rapport  à  un  chariot 
inférieur  qui  coulisse  longitudinalement. 

Pour  certains  travaux,  on  monte  la  pièce  entre  une 
pointe  fixée  à  l'arbre  d'une  poupée,  et  une  contre-pointe, 
portées  toutes  deux  par  le  chariot  horizontal  supérieur. 
La  poupée  porte  un  diviseur  et  peut  recevoir,  en  outre,  un 
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it  de  rotation  par  rialermédiaire  de  roues  me 
iém  ëur  la  vis  d'avance  du  chariot  transversal.  Cette  dis- 
position sert  pour  les  fraiëages  hélicoïdaux. 

Pour  les  fraisages  suivant  gabarit,  on  ûj^e  le  gabaiit  au 
chariot  horizontal  s^upérieur»  Un  galet  est,  d*aulre  pari, 
ftxé  au  deuxième  chariot  vertical.  Le  poids  de  celui-ci 
applique  le  galet  sur  le  gabarit,  à  la  demande  duquel  la 
frîiise  monte  et  descend. 

Fraiseuse  universelle  à  engrenages,  de  la  Maison  Brôwn  et 
Sharpe  (Section  américaine).  —  La  Maison  Brown  et 
Sharpe  est  une  de  celles  qui  se  sont  fait  une  spécialité  de 
la  machine  à  fraiser,  et  qui  ont  acquis  une  réputation,  jus- 
tement méritée,  par  les  combinaisons  bien  étudiées  de  leurs 
machines  et  par  le  fiai  de  leur  exécution. 

Les  arbres,  trempés,  coniques  pour  le  rattrapage  du 
jeu,  tournent  dans  des  coussinets  également  trempés* 
Néanmoins,  Tarbre  est  généralemeni  moins  dur  que  ses 
coussinets.  Il  en  résulte  qne  ces  derniers  s'usent  très  peu 
et  que  leur  axe  reste  à  peu  près  invariable.  Quant  à  l'ar- 
bre, s*ii  8'u«e,  il  reste  l'ond,  et,  par  un  simple  réglage,  on 
rattrape  le  jeu. 

Si,  au  contmire,  Tarbre  était  dur  et  les  cûugsinets  ten- 
dres, ceux-ci  s'useraient  surtout  au  point  opposé  à  celui 
où  travaille  la  fraise.  Il  y  aurait  donc  un  déplacement 
d*axe  de  Tarbre  qui  fausserait  la  machine.  Telle  est,  du 
moins,  la  théorie  de  la  Maison.  En  réalité,  il  vaut  encore 
mit'ux  que  Tarbre,  aussi  bleu  que  ses  cons&ijiets,  pos- 
ée de  tit  le  niaxinium  de  dureté. 

Dans  la  fraiseuse  universelle  à  engrenages  (PL  I,  ftg.  1), 
la  fraise  est  dispOi^ée  horizontalement. 

Le  chariot  transversal  peut  prendre  des  orientations 
vanoes  par  rapport  au  chariot  longitudinal  et  est  animé 
d*un  mouvement  automatique  d'avance.  Sur  ce  chariot 
on  peut  monter,  soit  direclemeul  la  pièce,  soit  un  sys- 
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lème  de  poupée  à  divisioas  et  de  contrepointe,  au  moyen 
desquelles  on  peuL  fraiser  des  rainures,  dentures,  etc., 
droiies  ou  hélicoïdales.  Dans  le  cas  de  travaux  eu  hélice, 
le  mouvement  de  rotation  de  la  vis  qui  entraîne  le  cha- 
riot longitudinal  se  communique  à  la  pièce  par  Tintermé- 
diaire  d'un  train  de  roues  aciionnantla  poupée  àdivisious 
dont  on  verra  plus  loin  la  descTiption. 

Telle  qu*elle  est  construite,  la  machine  se  prête,  avec 
pi^écitiion,  à  un  grand  nombre  de  travaux. 

Fraiseuse  lÀniverselle  commandée  par  une  vis  tangente,  deia 
tûUon  Bromn  et  Sfiarpe  (PL  I,  flg.  2),  —  L'arbre  porte- 
fraise  est  commandé  par  une  vis  tangente;  la  roue  et  la 
Tis  sont  contenues  dans  une  boîte  remplie  d'huile  pour 
diminuer  l'usure.  Grâce  à  l'emploi  de  la  vis,  on  supprime 
les  engrenages  et  le  ferraillement  qu'ils  produisent  tou- 
jours, plus  ou  moins;  le  mouiement  est  beaucoup  plus 
doux. 

La  poupée  peut,  être  avancée  ou  reculée  parallèlement 
à  Taxe  de  la  fraise  et  immobilisée  ensuite  dans  la  position 
convenable. 

Le  plateau  porte-pioce  peut  sHncliner;  son  avance  est 
donnée  par  une  crémaillère  et  un  pignon.  Ce  moiivemeut 
d^avance  est  obtenu  de  la  façon  suivante  :  Taxe  de  la  vis 
qui  entraîne  Tarbre  porie-fruise  se  termine,  du  côté  opposé 
au  rôna  de  commande,  par  un  plateau  vertical  garni  de 
cuir.  Sur  celui-ci  appuie  un  galet,  qui  roule  sur  le  pla- 
teau lor&que  ce  dernier  tourne.  En  rapprochant  ou  éloi- 
gnant le  galet  du  centre  du  plateau,  on  peut  faire  varier 
la  vitesse  de  roiation  du  galet  et,  même,  changer  le  sens 
de  cette  rotation.  C'est  le  galet  qui  commande  le  méca- 
nisme d*avance  du  chariot. 

Les  dispositions  de  celte  machine  sont  neuves  et  ori- 
ginales. 

Fraiscus*'  horizon f aie  recttUgffe,  tit'  lu  Maison  Brown  et 
Sharpe,  —  Le  système  qui  reçoit  Tarbre  porte-fraise  peut 
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pivoter  autour  d'un  axe  horizontal  parallèle  à  celui  de  la 
fraise.  On  peut  ainsi  disposer  Taxe  de  Toutil  à  une  hau- 
teur variable  au-dessus  de  la  table,  sans  qu'il  cesse  d'être 
parallèle  à  lui-même;  on  fixe  le  système  dans  la  position 
voulue  par  de  solides  écrous. 

Cette  machine ,  en  raison  de  sa  solidité  due  au  petit 
nombre  d'organes  et  à  la  simplicité  des  combinaisons,  per- 
met un  très  grand  débit. 

Grande  fraiseuse  verticale,  des  ateliers  Ducommun  (*).  — 
Cette  importante  Maison,  dont  les  produits  jouissent  d'une 
réputation  méritée,  emploie  des  arbres  en  acier  trempé,  à 
collets  cylindriques,  tournant  dans  des  coussinets  en 
bronze  dur. 

Parmi  les  nombreuses  fraiseuses  qu'elle  exposait,  on 
remarquait  surtout  la  grande  fraiseuse  verticale,  dans  la- 
quelle les  mouvements  :  vertical,  longitudinal,  transver- 
sal, circulaire,  sont  automatiques.  Tous  les , organes  sont 
extrêmement  robustes  et  la  machine  est,  à  la  fois,  de 
grande  ressource,  précise  et  de  fort  débit. 

La  Société  alsacienne,  la  Maison  Smith  et  Coventry,  etc., 
construisent  des  types  analogues. 

Fraiseuse  horizontale-verticale,  de  la  Maison  Iluré  (*).  — 
La  tête  (le  la  machine  porte  deux  arbres,  l'un  horizontal, 
l'autre  vertical.  Cette  tête  peut,  au  moyen  de  boulons,  être 
Uxée  de  manière  à  amener  au-dessus  des  chariots  l'un  ou 
l'autre  des  arbres.  On  a  donc,  réunies  en  une  seule,  une 
fraiseuse  horizontale  à  chariots  inclinables  et  une  fraiseuse 
verticale. 

Ces  machines  présentent  encore  une  disposition  parti- 
culière. L'engrenage  de  force  qui  actionne  les  arbres  se 


(>)  Voir,  lUruê  d'arliUeriê,  muré  1891,  t.  XXXVII,  p.  527,  la  rabotonse- fraiseuse 
U«  la  roéme  Maison. 

{*)  On  a  vu  prâcôdominont  une  alésensc  du  indmecoQiitructeur,  qui  constitue  cffa- 
laïutint  unii  maotilue  à  fraiacr  trèn  variée  et  cummude  comme  cowbinaihoni,  très  ao- 
\{f\9  «t  trèa  prodnetire  (AeviM  d'artillerie,  mars  1891,  t.  XXXVII,  p.  540}. 
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compose  d*uii  pignon  satellite  qui  roule  sur  une  circonfé- 
rence fixe  et  qui  est  entraîné  par  une  roue  extérieure. 
L'axe  du  pignon  entraîne  Tarbre. 

Fraiseuse  verticale,  de  la  Maison  Hulse  (Section  anglaise). 
—  L'arbre  porte-fraise  est  disposé  suivant  Taxe  d'une  co- 
lonne à  section  carrée,  qui  coulisse  verticalement  dans  deux 
colliers  carrés  pour  y  être  ixyiée  à  hauteur  convenable.  Le 
mouvement  de  rotation  est  transmis  à  la  fraise,  quelle  que 
soit  sa  hauteur  de  fixation. 

La  colonne  ayant  une  section  peu  supérieure  à  celle  de 
Tarbre,  est  relativement  mince!  Elle  permet  ainsi  à  la 
fraise  de  venir  travailler  dans  Tintérieur  de  cylindres  de 
diamètre  assez  faible. 

Fraiseuses  de  la  Maison  Hurtu  et  Hautin.  —  Ces  indus- 
triels, qui  ont  pour  spécialité  la  fabrication  des  machines 
à  coudre,  ne  construisent  que  de  petites  fraiseuses.  Une 
des  particularités  de  construction  réside  dans  l'emploi 
d'arbres  trempés,  cylindriques,  longs,  tournant  dans  des 
douilles  en  fonte  dure,  qui  les  emboîtent  sur  toute  leur 
longueur.  Il  n'y  a  pas  de  rattrapage  de  jeu.  Mais,  grâce  à 
la  longueur  de  portage  de  l'arbre  dans  la  douille,  la  pres- 
sion par  millimètre  carré  est  extrêmement  faible  et  l'usure 
insignifiante. 

Fraiseuse  verticale-latérale,  pour  fraisages  suivant  gabaiit, 
de  la  Société  de  construction  d'Albert  [Somme]  (*)•  —  Le  long 
d'un  banc,  muni  de  deux  supports  à  la  façon  des  bancs  de 
limeuses,  coulisse  automatiquement  un  chariot  à  bras 
transversal  horizontal.  Sur  ce  bras,  coulisse  horizontale- 
ment un  chariot  portant  la  fraise  verticale.  Les  pièces  sont 
placées  sur  les  consoles,  fixées  préalablement  en  des 
points  convenables  du  bâti. 


0)  On  a  TU  précédeiumont  une  aléscuHe  qui  peut  ôtrA  employée  couinie  fraiscase 
{Rtffue  d^arUUerie,  wars  1891,  t.  XXXVU,  p.  541). 
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Pour  les  fraisages  suivant  gabarit,  ou  fixe  celui-ci  sur 
les  consoles,  à  côté  de  la  pièce  à  travailler.  Le  chariot 
porte-fraise  est  rendu  fou  le  long  du  bras  horizontal  ;  un 
contrepoids  le  rappelle  de  manière  à  faire  porter  un  galet 
fixé  au  chariot  contre  le  gabarit. 

Fraiseuse  verticale -horizontaley  de  la  Société  de  construction 
d* Albert.  —  Par  un  simple  mouvement  de  rotation  de  la 
Lôte  aulour  d'un  axe  vertical,  on  transforme  la  fraiseuse 
verticale  à  tête  inclinable  en  fraiseuse  horizontale  à  cha- 
riot inclinable,  et  récipi'oquement.  Il  y  a,  également,  un 
chariot  circulaire  automatique. 

Fraiseuse  à  tête  inclinable,  de  la  Société  de  construction 
d'Albert.  —  A  l'extrémité  d'un  bras  transversal  on  peut 
tlxer,  suivant  toutes  les  orientations  possibles  dans  un 
plan  vertical,  une  tête  portant  Tarbre. 

La  machine  comporte,  e»  outre,  deux  chariots  rectangu- 
laires et  un  chariot  circulaire. 

Fraiseuse  universelle  à  tête  inclinable,  de  Prêtât  (PI.  I ,  fig.  3). 
—  L'arbre  de  la  fraise  peut  recevoir,  dans  un  plan  vertical, 
toutes  les  inclinaisons  de  0  à  90\  Dans  l'intérieur  de  la 
poulie  se  trouve  un  engrenage  de  force  à  roue  satellite. 
Un  tendeur  sert  à  maintenir  la  courroie  en  prise,  malgré 
les  différences  d'inclinaison  de  l'arbre. 

La  pièce  est  portée  sur  un  chariot  transversal  automa- 
tique qui  peut  s'incliner  en  tournant  autour  d'un  axe  ver- 
tical. Il  y  a,  en  outre,  un  mouvement  longitudinal  et  un 
support  réglable  en  hauteur. 

A  la  place  de  Tarbre  porte-fraise  on  peut  monter  : 

V  Un  appareil  à  mortaiser  ; 

2*  Un  appareil  pour  tailler  et  alTAier  les  fraises  de  foi-me. 
Un  levier  terminé  par  une  poignée,  peut  tourner  dans  tous 
les  sens  aulour  d'un  point  fixe,  par  le  moyen  d'un  joint 
universel.  Ce  levier  porte  une  fraise  (ou  une  meule  d'afifû- 
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Uge  suivant  le  cas)  et,  vers  son  extrémité,  un  galet  que 
l'on  proïTiène  sur  un  guide,  La  fraise,  on  la  meule,  repro- 
duit  un  proQl  Uornothétique  à  celui  du  guide,  par  rapport 
au  point  llxe. 

Cette  machine  est  intéressante  par  sesdispoeitions  bien 
étudiées  et  le  grand  nombre  de  conibinaiëonâ  qu'elle 
offre. 


Grande  fraiseuse  verticale  à  plateau  circulaire,  de  SvUth  et 
Ccn^entry  (Section  anglaise). —  Cette  machine  est  analo^^ue 
à  celle  décrite  précédemment  (p*  28).  Elle  comporte,  eu 
outre,  une  pompe  qui,  par  un  tuyau  de  caoïitchouCj  dé- 
verse en  permanence  un  liquide  (eau  de  îsavon,  huile,  etc.), 
6ur  la  fraise  pour  la  refroidir  et  permettre  des  passes  plus 
énergiques.  Une  série  d'auges  recueillent  le  liquide,  le 
filtrent  et  le  ramènent  à  la  pompe.  La  lubrification  est  ainsi 
rendue  automatique.  On  peut  <  onfler  la  surveillance  de 
plusieurs  de  ces  machines  à  un  seul  ouvrier. 

Le  mécanisme  de  changement  de  vitesse  de  Tavance  des 
chariots  automatiques  est  eiiipiunté  au  constructeur  amé- 
ricain Sellers,  et  mérite  d*ctrê  mentionné. 

Un  premier  disque,  à  axe  horizontal,  reçoit  son  mouve- 
ment de  rotation  du  cône  de  commande  principal,  par 
r intermédiaire  d'une  courroie.  Un  deuxième  disque,  sem- 
blable au  premier  et  situé  dans  le  même  plan,  est  monté 
sur  un  axe  qui  commande  les  avances  des  chariots.  Le 
mouvement  est  transmis  de  Tun  à  Tautre  de  ces  disques 
par  un  système  de  deux  plateaux  qui  peut,  à  volonté,  se 
rapprocher  de  Tun  ou  de  l'autre  des  disques. 

Les  disques  présentent,  à  la  circonférence,  une  sorte  «le 
bourrelet  en  saillie  sur  leur  plan.  Les  deux  plateaux  son  l  lé- 
gèrement coniqnt^set  serrés  Tun  contre  Tautre  par  un  res- 
sort à  caoutchouc.  Les  boiuTelels  des  disques  sont  pinces 
entre  les  deux  plateaux,  de  manière  que  le  premier  disqne 
entrame  le  système  des  deux  plateaux  qui,  à  son  tour, 
entraîne  le  deuxième  disque.  Suivant  le  rayon  des  pla- 


•  :  ^îrri.LKRiE. 

.        .  ".i  friolion  avec  les  disques,  on 

..-  vies  vitessses  amplitiées,  égales 

..:  ••  :::oiit  du  système  des  deux  pla- 

■    loyond'nin,*  vis,  permet  de  faire 

■      on  coiuinne  la  vitesse  d'avance. 

.  :.•  -iraïuie  solidité  dans  tous  ses -or- 

• .-,  ..'CIVOS. 

^  *  .  '-jles  ou  fie  fabrication. 

•*  .:  •.  pmir  fraiser  les  tables  }tarallèles 

*  s  l'is  drrnontafjr,  de  la  Compagnie  dit 

,  X-    .i.*  ôO  nnii  de  diamètre,  est  portée  à 

\  i-  xiui  pénètre  dans  la  boîte  à  vapeur. 

,•   tvMtion    est    donné    par  une   corde 

A'îîiiv,  automatiquement  ou  à  la  main, 
..'.>.  '.  iino  horizontale,  l'autre  verticale.  Le 
>.    vx.»  ;i  la  locomotive  même. 

:\'ifU'r  circula ireinent  les  coulisses  de  dis- 

.•    c.r.i'/i/V  d'Orléans.  —  Le  chariot  porte- 

:  '.v>u  !?ur  la  coulisse  longitudinale;  à  ce 

,x  c  roxtnWnité  d'une  biello  réglable  en  lon- 

x«.  ,  U*  poaU  de  pivotement  peut  être  également 

r  jiVjVMtion  il  résulte  que  le  point  d'attache  de 

...  v'hiU'iot  décrit  un  arc  de  cercle  concentrique 

,    ^vxoioinent  quand  on  fait  agir  le  mouvement 

'  .'  ,vauîiViM'8al,  et  que  tous  les  points  du  chariot, 

vv;:..v.:ont  de  la  pièce  qu'il  supporte,  décrivent  le 

,\':iù'Ctionn(r   les  pattes  d'araignées   dans   les 
V   .-.   ;.:  (onipagnie  dVrléans.  —  Cet  appareil  peut 

..«  iM»*»rut««,  iMi  ouiro,  une  dispositiou  pour  le  moulage,  dont  il  sera 
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dtre  installé  sur  (oute  machine  à  fraiser  hori/^ontale  ou 
verticale. 

Un  plateau  eopérieufj  sur  lequel  est  fixé  le  coussinet  à 
travailler,  est  aclioiuié  par  deux  pignons  d'augle,  l'un  calé 
sur  ie  plateau,  l'autre  calé  sur  un  axe  qui,  par  l'intermé- 
«Jiaire  de  detix  leviers,  prend  un  raoovemenl  de  rotation 
quand  le  plateau  de  la  machine  â  fraiser  se  déplace  dans 
le  sens  des  génératrices  du  coussinet*  Le  pas  des  rainures 
hélicoïdales  que  le  double  mouvement  du  plateau  fait 
creuser  par  ronlil,  varie  suivant  ta  longueur  que  Ton 
donne  aux  leviers. 

Le  travail  est  ainsi  mieux  fait  et  plus  économiquement 
qu'à  la  main. 

Fraiseuse  double  pour  êcrous  ei  boulons,  de  la  Société  alsa- 
cienne, —  La  pièce  à  travailler  est  montée  entre  deux 
pointes^  dont  Tune  est  munie  d'un  diviseur*  Ces  pointes 
sont  portées  par  un  chariot  transversal  automatique  sup- 
porté par  un  chariot  ascensionnel  réglable. 

Deux  poupées,  dont  les  arbres  portent  deux  fraises  qui 
travaillent  simultanément  les  deux  pans  opposés,  sont 
disposées  dans  le  prolongement  Tune  de  l'autre.  Ces  pou- 
pées sont  réglables  horizontalement. 

Une  pompe  rotative»  injecte  en  permanence  sur  les 
fraises  un  liquide  lubrifiant  :  huile,  eau  de  savon,  etc. 


Machine  à  diviser  el  tailler  les  engretiages  cylindriques, 
droits  ou  héliçoidauXf  de  la  Société  alsacienne»  —  La  roue 
à  diviser  est  portt^e  par  un  plateau  vertical  qui  tourne, 
pour  les  dentures  droites,  sous  Faction  d'un  diviseur  inû  à 
la  main,  et  resle  ensuite  immobile  pendant  le  travail.  La 
fraise  se  déplace  pamllèlement  à  Taxe. 

Pour  les  dentures  hélicoïdales,  le  plateau,  après  avoir 
d'abord  obéi  à  Tactiou  du  diviseur  mft  à  la  main,  tourne 
encore  automatiquement  tout  en  avançant  pendant  le  tra- 
vail. La  fraise  est  âxe,  mais  son  axe  est  incliné. 

urv.  pU&T,  —  AVRIL  1891.  a 


u 
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èlacM fie  à  fraiser  les  épèeS't^aïonneueSf  de  Bariquand,  — 
Cette  machine  a  été  étudiée  et  coastniite  pour  fraiBer,  en 
une  seule  opération,  les  quatre  côtés  d*uoe  pièce  à  seclioQ 
quadrangiilaire,  cyliodriquement  ou  coniquemeat. 

Klle  60  compose  d*iin  Mû,  pré&entaul  une  coulisse  qui 
reçoit  un  chariot  mobile  verticalement  au-dessus  du  centre 
d'un**  taide  à  quatre  chariots,  portée  elle-même  par  une 
potence  Uxée  au  bâti. 

Le  chariot  vertical  est  disposé  pour  saisir,  dans  un  ser- 
imge  nipide,  le  bout  tourné  et  Uleté  de  la  baïonnette. 

Les  quatre  chariots  de  la  table  glisseut  dans  quatre 
coulluse»!  horizontales  indépendantes  et  réglables,  et  por- 
tent tus  ttites  porte-fraises,  qui  reçoivent  simultanément 
Ir»  nionviMrient  d*avance  proportionnel  correspondant  au 
«/in«î  ^  pro'Jiiiro. 

C'tst  lu  mouvement  môme  du  chariot  porte-baïonnette 
r|Mi  (r«infttiMH,  pur  TintHniiridiaire  de  roues  et  vis  sans  tin, 
(i»  nmuvtimiuii  proportionnel  simultané  des  quatre  fraises. 

Priidftijt  iOfi  mouveuient,  et  juste  à  Fendroîtoù  travail* 
lunt  l«i«  fniliieiii  la  baïonnette  est  constamment  serrée 
ivfitrif  df^ii  chlenK  qui  reroivent,  deux  à  deux,  la  poussée 
ilif  dniix  conin^poids  ;  Iv  i^y^tème  est  disposé  pour  que  les 
rtiii»n«  niiivent  le  mouvoment  en  avançant,  et  ne  puissent 
jAinai»  rei!iil«r^  ce  qni  produit  un  serrage  énergique  et 
f  on«t/int  liur  Im  pièces  couiqueis.  Quand  la  baïonnette  est 
terminée,  le  ctniriot  vertical  s'arrête  automaiiquementpar 
le  il('djniy«K«ï  'b^  l^i  vit*  qui  îe  conduit, 

A  cft  fïHjriHMU,  l'ouvrier  desserre  les  chiensj  écarte  les 
q(i«tre  fraiHetj  an  moyen  d'une  manivelle  à  piston  qui 
cuinmande  b's  quatre  cbariots  indépendamment  du  mou- 
vomeut  do  la  machine.  Fuis  il  change  la  baïonnette,  des- 
CHJid  11!  cbaj'iui  hur  la  butée  de  dcparl  au  moyen  d'im 
retour  rapide  qui  se  fait  à  la  main  et^  eu  quelques 
t«ccoudes,  serre  les  chi**iis  et  met  les  fraises  en  prise  au 
moyen  de  la  manivelle  à  piston  et  d*un  repère  réglable, 
Ëoû^n,  il  embraye  le  mouvement  de  la  coulisse  verticale 
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et  peut  8*occui)er  d'uae  autre  machine  pendant  les  quel- 
ques  miautee  que  dure  le  fraisage. 

La  machine  a,  en  outre,  une  disposition  très  complète 
pour  que  les  fraises  soient  arrosées  d'huile  on  d'eau  de 
6avon. 


,\Uachine$  automatiques  à  tailler  les  engrenages  droits  et  les 
es  coniques:  ateliers  Ducommim ;  Brown  et  Sharpe*  —  Ces 
machines^  complèieinent  aulomaliquee  dansi  loua  leurs 
mouTemeule  y  laisëent  à  l'ouvrier  )e  lois^ii*  de  s*occiiper 
iVun  autre  travail.  Il  n'a  pas  paru  utile  de  décrire  le  mé- 
i^anisme  un  peu  compliqué  qu'elles  comportent. 

Le  grand  oorabre  de  roues  déniées  que  présente  toute 
construction  mécanique  justifie  largement  remploi  des 
;:bine6  spécialcB^  surtout  automatiques. 


Quelques  constructeurs  emploient  les  l'oues  à  dents 
droites  de  préférenr©  aux  roues  hélicoïdales  ou  engr»»- 
uages  de  Wiihe.  On  sait  que  ces  derni<erâ  ont  l'avantage 
d'avoir  toujours  des  éléments  en  prise  sur  la  ligne  des 
centres  et  de  donner  lieu  à  un  roulement  des  surfaces  vu 
contact.  Mais  on  leur  reproche  d'occasionner ,  suivant  l'axe, 
des  poussées  quelquefois  gôuantes.  Néanmoins,  on  ob- 
tient généralement  un  medleiir  résultat  avec  les  roues 
hélicoïdales  qu'avec  les  roues  droites* 

Quant  aux  roues  à  chevrons,  qui  participent  des  avan- 
tages des  deux  systèmes,  la  dîfliculté  de  les  obtenir  taii- 
lées,  fait  qu'on  ne  les  emploie  guère  qu'à  i'état  de  roues 
brutes  de  fonte. 

Machine  à  fraiser  les  pans  d'écrans  et  de  têtes  de  boulons, 
de  Prèiùt,  —  ïi*oi8  arbres  parallèles  horizon  ta»  ix  portent 
cbacuji  10  écrous  enfilés.  Chaque  arbre  est  terminé  par 
une  roue  dentée  :  les  trois  roues  sont  commanttées  par  une 
même  vis  tangente,  pour  opérer  la  division»  Tout  cet 
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aériea  percées  sur  un  disque  fixe.  On  peut  ainsi  obtenir 
des  divisions  régulières. 

'l'ont  l'appareil  peut  s'incliner  et  se  fixer  dans  une  posi- 
tion quelconque,  depuis  Thorizontale  jusqu'à  la  verticale. 

Fraiêes  à  dents  rapportées,  de  Brown  et  Sharpe.  —  Les 
luuir.uaiu  d'acier  formant  les  dents  peuvent  s'enlever, 
n'ultAtuv  et  se  replacer  dans  leur  logement,  réglés  avec  un 
i  nUbris.  Ces  fraises  ne  s'emploient  qu'en  bout. 

Vruiaei  diverses  cylindriques,  coniques,  ou  de  forme,  pou- 
iuint  a'ulfiUer  sans  peindre  leur  profil,  de  Brown  et  Sharpe.  — 
|.4  \[^\\\,  est  déterminée  d'un  côté,  par  un  rayon,  et,  d'un 
4iil(M  i'.Aié,  pur  une  spirale  logarithmique,  (fte  manière 
qUM,  bi  l'iui  vient  à  affûter  la  fraise  suivant  un  nouveau 
mUMi|  Tangle  do  coupe  reste  constant. 

llttUo  ingénieuse  disposition  permet  de  se  servir  très 
iMMH^^MipH  dt^s  fraises  de  forme,  qui  sont  toujours  assez  dé- 
Ih'fUMH  À  itlitanir  bien  justes.  La  coupe  en  spirale  logarith- 
Mili|HM  Mtot  iltuméo  sur  une  machine  spéciale,  mais  qui 
u  iHhU  im»»  tixposée. 

Il  i'uuvitiut  d'ajouter  ici  que  la  taille  exacte  des  fraises 
\\\\  luMUM  tmt  nHHOZ  délicate  et  incertaine  pour  qu'on  y  ait 
H'iMHH  t^  (Uiut  la  fabrication  des  armes  portatives,  toutes 
li'M  InlH  i|n'on  pouvait  opérer  autrement.  Ainsi,  pour  des 
iintllU  tununn  ceux,  par  exemple,  du  chien  du  fusil,  on 
lUtHiM'ii  Imm  obttuiirà  l'aide  de  machines  à  reproduire  et  de 
IimImmu  i«hn|)lnit)  plutôt  qu'au  moyen  d'une  seule  opération 
h  MM'  ntlM  h'ttlno  dn  forme. 

/'VitMr'A  H  ihi\ts  rapportées,  des  ateliers  Ducommun,  —  Un 
(llNi|UM  nn  fonlo  ost  percé,  le  long  d'une  circonférence,  de 
trouH  tianii  lnH(|nols  on  dispose  des  bouts  d'acier  profilés, 
nialntnnuH  par  des  vis  de  serrage.  Ces  bouts  d'acier  ont 
uni*  InellnulKou  luiiforme  par  rapport  au  disque,  calculée 
du  iollo  favon  qu'il  suffit  de  les  affûter  suivant  un  plan 
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déterminé,  pour  qu^une  fois  remoûlés>  chacun  agisse  iso- 
lément comme  un  outil  parfait  de  tour  ou  de  raboteuse. 
Ces  fraises  ne  travaillent  qu'en  bout. 

Fraisêi  à  lanies  înobiles,  de  Hure,  —  Ces  fraises,  comme 
celles  déjà  vues,  permettent 
remploi  d'aciers  spéciaux 
extra-durs  qui  se  prêteraient 
mal  au  travail  de  taille 
des  fraises  ordinaires  \  elles 
n'emploient  que  la  quantité 
strictement  nécessaire  d'a- 
cier ;  chaque  dent  est  facile 
à  affûter  et  peut  servir  pres- 
que jusqu^à  uBure  complète. 
Quant  au  corps  de  la  fraise, 
il  sert  indélinimeut;  on  ne 
cliange  que  les  dents. 


o 


^TD^r^jT 


TJ 


Celles  représentées  ci-dessus  sont  très  simples  et  d'un 
emploi  très  pratique.  Un  des  modèles  sert  à  découper  des 
rondelles  dans  la  tôle. 

4*  Machines  à  tailler  les  fraises. 

Ces  machines  ont  pour  objet  de  déterminer  dans  le  so- 
lide de  révolution,  auquel  on  a  donné  le  profil  voulu,  des 
silloas  qui  constituent  la  denture»  Après  cette  opération, 


1*4*    Uib'.'Uili^    k.    'ALLirS  l*iT    VrOi»^  soin.    IiIm    IHfl 

ou:-;,  i*:  liUîL  c*-  j/ci>N^ 'I. .    3:tiiT  îUfiimfiBBC  T»Din 

u*îiii»;ir.  e  •^■•-uuuîi-iuwîiur'ii':  Jt  zsrvti^.  Imnie^.  lit  : 

*A^*i*j:  :i^yiu  ii^'.t  fc'^U-M  iT*/:  li  i^n;j^^  hélicoïdale,  dont 
kt  'j«rJ;U  Hij',r^:.i  '^sfyjtrt-bkirtim'rïii  e:î  prifi^e.  eX  ahandon- 
uenl  4*:  isJi'i.H  Jà  >*'-';'r  4*:  ::iiij;êre  quM  n'y  ail  pas  de  Ta- 
r'vàûout  hruh^iu^fk  daiit  ï^lfori  drriaaadé  aui  organes  de  la 

ii;ifi«  i'Mr\HUiHh  lunfAiïuHh  à  tailler  les  fraises  de  forme, 
hiï  a  KUHrKÏiift  a  \jftAuïrH  tinh  denU  enroulées  sur  la  sur- 
fa^;<^  4'^  la  fraii^e  '^t  non  4ÏHiM}^Aftn  huiTant  des  plans  méri- 
'i)en««  (ht  h  r^ch<fr';hé  airm  à  r^iiser  les  avantages  pour- 
l'ijtW»  daiiM  r^^mploi  d'^n  fraiser  droiUrs  hélicoïdales. 

KurorH  qna  Utu  rij;<ctiiiies  k  tailler  les  fraises  n*aienl  à 
produits  qu'tin  travail  saiiH  granule  précision,  puisque  le 
t:ri*MX  de  la  dent  n'esl  en  somme,  pour  sa  plus  grande  pnr- 
tia,  /{u^iu  déga((emenl  où  vieiinenl  se  loger  momentané- 
ment U*.ê  rx)peaux  délachési  elles  n'en  présentent  pas  moins 
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d'assez  grandes  complications  en  raison  de  la  très  grande 
variété  de  lormesy  de  dimeusionB,  de  pas^  etc.,  des  objets 
à  travailler. 

Ce  eont essentiellement  des  machines  de  fabricatiou  dant? 
lesquelles  on  a  sauritié  la  simplicité  à  la  possibilité  de 
tailler  suivant  le  plus  grand  nombre  possible  de  prolils. 

Pour  faire  enivre  au  papillon  les  indexions  du  proûl  de 
la  fraise,  on  reconrt,  généralement,  à  l'emploi  d'un  ga- 
barit  le  long  duquel  on  fait  rouler  un  galet.  Le  tracé  du 
gabarit  se  fait,  soit  géométriquement,  soil  par  tâtonne- 
ment. Quelques-unes  de  ces  machinoi*,  en  particulier  celle 
de  Bonnaz  (Duval-Pihet,  constructeur),  offrent  des  solu- 
tions exactes,  très  élégantes,  quoique  un  peu  compliquées. 

Machine  de  la  Société  alsacienne,  —  Cette  machine  est 
très  compliquée  et  ne  se  prôte  qu'au  taillage  des  petites 
fraises. 

Machine  Bariquand.  —  Un  grand  levier  est  articulé  à 
une  de  ses  extrémités  de  manière  à  prendre  toutes  sortes 
de  positions  autour  de  son  articulation,  A  l'autre  extré- 
mité, il  porte  un  galet  que  Ton  fait  rouïer  sur  un  gabarit 
convenablement  tracé.  Entre  l'articulation  et  le  galet  est 
4t&posé  le  papillon,  dont  Taxe  est  parallèle  à  la  ligne  qui 
joint  le  point  d^1rticulation  à  Taxe  du  galet. 

La  fraise  est  montée  sur  une  poupée  dont  Taxe  horizon- 
tal est  perpendiculaire  à  la  direction  générale  du  grand 
levier. 

On  remai'quera  que  la  dentnre  ainsi  obtenue  n'est  ni 
droite,  ni  hélicoïdale,  mais  résulte  de  l'intersection  d'um? 
sphère  de  rayon  relativement  grand  avec  un  solide  de  ré- 
volution de  dimensions  relativement  petites.  Dans  la  pra- 
tique, rapproximation  est  snllisante. 


Mackim  Diicommun.  —  La  machine  permet  de  travailler, 
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avec  avance  à  la  main  ou  mécaniquement»  des  fraisée  de 
grand  diamètre. 

Machine  à  tailler  les  fraises ,  de  Bonnaz  (Duval'Pikel,  cons- 
tructeur),  —  Cette  niachme,  fort  ingénîeusej  mais  compli- 
quée, permet  de  tailler  rigoureusement  les  dente  au  moyen 
d'un  gabarit,  qui  n*€st  autre  que  le  profil  de  la  fraise 
exactement  amplifié  dans  un  certain  rapport  homolhé- 
litxue. 

11  convient  de  remarquer  en  effet  que,  pour  laisser  à  la 
pointe  de  la  dent  une  largeur  ou  une  épaisseur  convenable 
sur  toute  sa  longueur,  il  faut  que  le  papillon  pénètre  plus 
ou  moins  profondément,  suivant  le  rayon  de  la  fraise.  En 
réalité,  il  faut  que  la  circonférence  extérieure  du  papillon 
reste  tangente  à  uoe  courbe  dont  les  ordonnées,  par  rap- 
port à  l'axe  de  la  fraise,  sont  proportionnelles  à  celles  du 
méridien  de  la  fraise. 

Ce  résultat  est  obtenu,  dans  la  macbine  Bonnaz,  au 
moyen  d^uue  simple  inclinaison,  sous  l'angle  convenable > 
du  gabarit,  dédoit  du  proiil  de  la  fraise  par  un  rapport ho- 
mothétiqne* 

Maehine  Hurè.  —  La  fraise  est  montée  entre  pointes  sur 
un  chai'iût  inclinable  à  avance  automatique  et  comraan#e 
de  l'arbre  do  la  fraise  pour  les  frai  images  hélicoïdaux* 

Sur  le  dessus  du  bâti,  se  déplace  transversalement  un 
chariot  présentant  une  coulisse  Terticale  le  long  de  la- 
quelle se  meut  un  second  chariot  qui  porte  Tarbre  horizon- 
tal du  papillon. 

Un  levier  longitudinal  est  articulé,  en  son  milieu,  sur 
le  chariot  porte-papillon  par  un  joint  sphériqiie.  A  une 
extrémité,  le  levier  est  mobile  en  tous  sens  autour  d*un 
point  et  peut  coulisser  dans  une  douille.  A  l'autre  exti-é- 
mité,  il  y  a  un  galet  que  Ton  fait  rouler  sur  un  gabarit  de 
dimensions  doubles  de  celles  du  méridien  de  la  fraise. 
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Sciage. 

Les  machines  employées  pour  le  sciage  à  froid  des  mé- 
taux sont,  comme  on  sait  : 

l**  Ibr  scies  à  ruban  ; 

2*  les  scies  circulaires; 

3**  les  scies  alternatives. 

Ces  machines j  d'utie  introduction  relativement  récente 
en  mécanique,  sont  «ippelées  à  y  rendre  de  grands  services 
pour  le  débit  et  le  découpage  des  lôleF,  des  pièces  de  forge 
découpées  en  pleine  matière,  etc. 

Scies  à  rubajif  simples  et  doubles^  avec  avance  automatique 
ou  à  ta  main,  de  Panhard  et  Lcvassor.  —  Les  lames  sont  la 
partie  délicate  de  la  machine.  Elles  sont  taillées  et  affûtées 
à  l^aide  de  machines  que  Ton  veiTa  plus  loin. 

Leur  épaisseur  varie  de  l^^'^jS  à  l'^'^jG  pour  des  poulies 
de  1  m  de  diamètre,  et  de  1""",8  à  2™"', 2  pour  des  poulies 
de  1"*,25  de  diamètre.  Leur  largeur,  pour  traits  droits,  va- 
rie depuis  30  à  35  mm  dans  les  petites  machines,  jusqu'à 
40  ou  50  mm  dans  les  grandes.  Pour  les  traits  courbes,  la 
lai*geur  est  en  rapport  avec  le  rayon  de  courbure. 

La  section  des  lames  est  trapézoïdale,  la  gi*ande  base 
est  du  côié  des  dents.  Celles-ci  sont  écartées  de  3  à  6  mnj 
pour  les  travaux  courants.  Cet  écartement  peut  être  porté 
à  Sf  à  10  et  même  à  15  mm,  pour  les  blocs  de  40,  de  50  et 
de  60  cm  de  hauteur. 

Pour  les  sciages  rectilignesj  on  fixe  généralement  les 
pièces  sur  un  chariot  in\\  par  une  vits  manœuvrée  à  la 
main,  afln  de  mieux  proportionner  Tefl'ort  à  la  dureté  ou 
a  la  résistance  des  pièces  suivant  leur  hauteur. 

Pour  les  sciages  suivant  contour  courbe,  la  pièce  est 
déplacée  à  la  main  par  rapport  à  la  scie  sur  le  plateau 
horizontal  de  la  machine. 

Les  machines  à  ruban  produisent  le  même  genre  de  tra- 
vail que  les  raortaiseuses  et  les  élaux-limeurs  (tronçon- 
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nage,  proûlage,  etc.),  mais  en  détruisant  beaucoup  moins 
de  matière  sous  forme  de  copeaux.  Elles  exigent  donc 
moins  de  force.  Comme  leur  action  est  continue,  sans 
temps  perdu  pour  le  retour,  elles  sont  plus  productives. 
Knfin,  en  raison  du  grand  nombre  de  dents,  Taffùtage,  qui 
d'ailleurs  se  fait  automatiquement  et  avec  économie,  est 
moins  fréquent. 

Scie  circulaire,  de  Panhard  et  Levassor.  —  Cette  scie, 
moins  productive  que  la  scie  à  ruban,  est  moins  chère  etse 
prête  bien  au  débit  et  au  tronçonnage  des  tôles,  fers,  etc. 

Les  scies  sont  délicates  à  tremper  sans  voilement  et  sans 
tapures.  La  trempe  se  fait  généralement  dans  la  cire  ouïe 
suif;  mais  Topération  ainsi  pratiquée,  si  elle  voile  peu  la 
pièce,  no  lui  communique  par  contre  que  peu  de  dureté. 

Scie  alternative,  de  Panhard  et  Levassor.  —  Cette  ma- 
chine est  la  seule  possible  pour  les  découpages  à  contours 
intérieiu's  feniiés.  On  perce  un  trou  par  lequel  on  fait  pas- 
ser In  lame,  qui  est  ensuite  montée  et  tendue. 

J,    DUCROS, 

a»Hivrt.)  Capitaine  d'artillerie. 


SUPPLÉMENT 

A    LK 

SOLUTION    DES    PROBLÈMES 

DU    TIR   COURBE 

Par  M.  le  capitaine  ZABOUDSKI,  de  Tartillerie  risse* 

-^  •H* • 

M,  le  capitaine  Zaboudski  vipnt  de  publier  un  supplé- 
ment à  son  traité  mv  la  solution  des  problèmes  du  tir 
courbe  que  la  Ikvue  a  présenté  à  ses  lecteui*6  dans  la 
livraison  d'août  1889  {*),  Pour  permettre  de  résoudre  les 
problèmes  du  tir  dans  le  cas  des  grandes  vitesses  initiales^ 
l'auteur  a  prolongé  ses  tables  balistiques,  ainsi  que  le  de- 
mandait le  capitaine  Vallier,  jusqu'à  une  valeui'  de  Tar- 

V 
gument  --  égale  à  2,5.  Nous  donnons  plus  loiu  cea  tables 

K 

complémentaires.  M.  Zaboudaki  s'est  appliqué,  en  outre, 
dans  son  nouveau  travail,  à  résoudre  toutes  les  questions 
qui  semblaient  rester  encore  quelque  peu  douteuses,  à 
remédier  aux  imperfections  ou  insuffisances  de  calcul  qui 
s'étaient  présentées.  Nous  allons  exposer  sommairement 
les  formules  qu'O  indique,  en  priant  le  lecteur  de  se  re- 
porter à  rarticle  précédemment  cité  de  la  ilsvue. 

En  premier  lieu,  pour  le  tir  sous  les  angles  de  projec- 
tion inférieurs  à  14",  Tanteur,  après  avoir  rappelé  la  mé- 
Ihode  ordinaire  Siacci,  donne  néanmoins  des  tables  pour 
les  angles  de  12*  et  de  13'-,  tables  que  nous  reproduisons 
plus  loiu,  et  des  formules  pour  les  angles  inférieurs.  Ces 
formules  sont  les  suivantes. 


(*)  Voir  H*%m*d'artat«rie,  t  XXXIV^  p.  US. 
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Calculer  la  vitesse  minima  v^  par  la  formule  : 
V  =VX — ,^--      ■>         avec         V  =  [6,7500]^; 


0 


X  étant  doané  par  la  formule  : 


5rX  =  2V«  :  1  +  y  1  +  [0,7270]  j,  sin  2?  , 

OÙ  Ton  pose  d'abord  /t*  =  fc/,  si  les  éléments  connus  sont 
çetV. 

On  prend  ensuite  pour  k\  connaissant  v.,  la  valeur 
1  a* 

Si  l'on  veut  tenir  compte  de  la  décroissance  de  la 
densité  de  l'air  avec  l'altitude,  on  remplacera  8  par 
8(1 — QY),  dans  laquelle  expression  on  prendra,  avec 
Siacci (0  : 


Q  =  -a  ou  Q  =  ~X  0,0^8000 

O  à 

8V«co8*<p\    ^    V   / 

2(7  V  X 
En  posant  alors  z=i    ^    — ,  on  obtient  le  système  de 


et 


formules  suivant  : 

sin 


C08U> 

X        (1  +  0'— 1 


Vcos?-^  3 


a' 


Après  avoir  ainsi  résolu  la  question  du  tir  sous  les  pe- 
tits angles,  M.  Zaboudski  rappelle  que  ses  tables  convien- 
nent tant  que  la  vitesse  initiale  ne  dépasse  pas  600  m, 

(<)  RivUf  di  ArtSgti^rim  «  O^mio,  Mptembra  1889. 
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mais  qu'au-defisus  il  faut  fractiûiiaer  la  trajectoire  en 
3  atcBj  savoir: 

un  premier  arc  l'amenant  à  Tangle  des  tables  immédia- 
tement inférieur  à  Tangle  ç; 

un  grand  arc,  calculé  par  la  méthode  ordinaire,  rap- 
porté au  plan  horizontal  dont  Taltitude  a  été  atteinte  par 
le  premier  arc  ; 

un  arc  terminus. 

Le  premier  arc  sera  calculé  à  Taide  des  fonctions  balis- 
tiques classiques  et  de  rattilice  de  Didion,  eu  posant 
<x—  sec  9  (Mayevski^  1882),  on  encore,  s'il  est  décrit  lout 
entier  avec  des  vite&ses  supérieures  à  420  m^  à  l'aide  des 
formules  : 


V 


V  cos©  =  V  CO89  :  i/  1  -f-  [5,7916]  ^sîii(^  —  ft)sec6  , 


V  COBO 

X  ^^  [3,87951  c  coB  9  log * 


f/==aîtg9- 


gX^ 


F(.), 


2V*cos*ç 
«=[4,7837] 


t  = 


X  e 


F  et  F^  étant  les  fonctions  rJassiqoes  de  Mayevski  et 
Vangle  6  l'angle  des  tables  de  Zaboudski  immédiatement 
inférieur  à  ç. 

Pour  l'arc  terminus,  Tauteur  remarque  qu'il  peut  être 
considéré  comme  décrit  sou  s  l'action  d'une  résistance  de 
Tair  proportionnelle  au  cube  de  la  vitesse,  cette  dernière 
lie  dépassant  pas  330  m  ;  il  donne  alors  les  formules  ci* 
après  : 


•=[8,6733] 


V'-sine 


■[- 


1  +  1/1  + 


25ry 


V*  liu 


;j. 


CZ 


£r=  [6,3346]  yiCOBe', 


tg(o=  tgS '  +  [7,32671  -y7T-*(l  +«). 
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Les  corrections  à  faire  pour  obtenir  les  coordonnées  du 
point  de  chute  sont  : 

Ay  =  [13,2892];^  et        Ax  =  -— Aycotw. 

Telle  est  la  méthode  adoptée  actuellement  par  l'auteur 
pour  le  tir  à  grandes  vitesses,  méthode  pour  laquelle, 
ainsi  que  pour  celle  des  petits  angles,  il  s'est  associé  aux 
idées  énoncées  dans  la  Revue  par  le  capitaine  Vallier. 

Il  termine  en  indiquant  que  la  solution  la  plus  ration- 
nelle à  ses  yeux  du  problème  balistique  consiste  à  décom- 
poser la  trajectoire  en  arcs  tels,  qu'ils  puissent  être  calcu- 
lés exactement  avec  les  formules  des  2*  et  4*  puissances, 
soit  avec  les  tables  de  Gràvenitz  pour  la  première  loi,  et 
des  tables  qu'il  semble  nous  annoncer  pour  la  deuxième. 

En  attendant  que  M.  Zaboudski  nous  donne  ces  tables  et 
foimules  définitives,  nous  nous  plaisons  à  constater  que 
son  supplément  complète  heureusement  sa  remarquable 
méthode  sur  la  solution  des  problèmes  du  tir  courbe  et 
constitue,  dès  à  présent,  avec  cette  dernière  un  système 
de  calcul  s'appliquant  à  tous  les  cas  de  la  balistique. 

Signalons  cependant  que  M.  Siacci,  discutant,  dans  la 
Rivista  di  Artiglieria  e  Genio  (février  1891),  une  démonstra- 
tion présentée  par  M.  Za.houdskià3LnsVArtiUeriiskii  Journal 
(n°  5,  1890),  estime  que  la  loi  unique  de  résistance  la  plus 
probable  est  celle  de  la  3**  et  non  de  la  4*  puissance.  Il 
critique  en  outre  le  mode  de  calcul  de  p  par  la  moyenne 
arithmétique  de  toutes  les  valeurs  prises  dans  l'intervalle 
considéré. 

M.  le  capitaine  Vallier  a  fait  des  réserves  analogues  sur 
ce  mode  de  calcul  ('),  mais  il  semble  considérer  l'erreur 
ainsi  commise  comme  ayant  peu  d'influence  sur  les  ré- 
sultats. 


TABLaAUZ. 


(«)  Voir  lUvue  JCartilltrie,  «vrll  18»0,  t.  XXXVI,  p.  50  et  59. 
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ABRI  EN  TOLE  ONDULÉE  GALVANISÉE 


La  lole  ondulée  a  été  peu  employée  jusqu'à  présent 
dans  la  conâtruction  des  postes  d'observatton  établis  giir 
les  champs  de  tir  de  rartillerie. 

Nous  donnooB  ci-dessous  la  description  d'un  type  d'abri 
susceptible  d'offrii*,  dans  certains  cas^  des  avantages  sé- 
rieux, notamment  au  point  de  rue  de  la  facilité  d'installa- 
lioû  et  de  démontage, 

I.  —  Description  de  l*abn\ 

L*abri  est  formé  de  cinq  parties  : 
une  voûte  A, 
une  plaque  de  devant  Bj 
une  plaque  d'arrière  C, 
un  masque  D, 

une  plaque  de  dessus  d'entrée  E. 
1*  La  voûte  A  est  en  plein  cintre;  elle  est  formée  de 
trais  éléments  de  voûte  de  80  cm  de  longueur,  rivés  entre 
eux  et  reliés  par  des  fers  cornières. 

2*  La  plaque  de  devant  B,  qui  ferme  la  voûte  du  côté  du 
terrain  à  observer,  comprend  deux  parties  séparées  par  uu 
intervalle  de  10  mm  lonuaut  visière  et  reliées  entre  elles 
par  des  fers  cornières. 

Des  feuilles  de  tôle  de  8mm  d'épaisseur,  f  et  f,  renfor- 
cent la  partie  supérieure  ainsi  que  le  haut  de  la  partie 
inférieure,  c'est-à-dire  ce  qui  émerge  du  sol  lorsque  Tabri 
est  en  place.  Eu  outre,  deux  cornières  bordent  la  visière* 
3*  La  plaque  d'arrière  G  est  formée  d'une  grande  feuille 
que  Ton  a  coudée  suivant  une  arôte  verticale ,  aûn  de 
ménager  l'entrée  de  Tabri.  Des  cornières  en  haut  et  t^n 
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bas,  ainsi  que  deux  bandes  d*6rarLement^  maintiennent 
invariable  l^angle  de  la  plaque. 


[j-r-^^^ 


4"  Le  masque  D,  qui  protège  le  devant  de  Tabri,  est 
formé  d'un  élément  de  voûte  de  80 cm,  bordé  de  fei*s  cor- 
ni ères. 

5*  La  plaque  de  dessus  d'entrée  E  est  constituée  par  une 
feuille  carrée  cou'Ii'^a  en  ison  milieu  de  manière  à  former 
le  [ilafond  de  Tescalier  qui  conduit  dans  Tabri.  Elle  est 
renfoixée  par  des  cornières  sur  son  pourtour. 

L*épai8seur  de  la  tôle  employée  est  de  1"*'",5  et  sa  lon- 
gnt^ur  d'oude  de  109mm.  L'abri  pè^e  950kg  environ,  et 
son  prix  de  revient  est  de  750  fr  (80  fr  les  100  k^')* 

Les  dimensions  de  la  voftte  sont  telles,  que  huit  per- 
sonnes peuvent  s'y  tenir  simultanément. 

IL  —  Montage  et  inslaUatton  de  l^abri. 
Pour  installer  Tabri,  on  commence  par  creuiàer  dans  le" 
sol  une  excavation  de  r",20  de  profonde nr  environ,  au 
fond  de  laquelle  on  dispoif^e  jointivenient  la  voûte,  les 
plaques  de  devant  et  d'arrière,  et  le  masque.  Ces  quatre 
parties  mises  en  place,  on  commence  à  recouvrir  rabri 
de  terre,  en  ayant  6ûiu  de  placer  des  gazons  aux  joints 
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des  différentes  parties  pour  pmpécîiiTla  terre  de  6*iuâUrer 
dans  l^abri.  Le  remblai  qn'on  forme  ainsi  suffit  poiir  niaiu- 
tenir  la  liaison  entre  les  éléments.  Si  le  sol  o*eôt  pas 
résislani,  on  garnit  le  fond  de  Texcavation  de  morceaujc 
de  planches  sur  lesquels  les  pieds-droits  des  voûtes  et  les 
deux  plaques  d'avant  et  d'amère  viennent  prendra  appui. 

Pour  mettre  les  observateurs  en  sûreté,  non  seule- 
ment contre  les  éclats,  mais  même  contre  les  projectiles 
de  campagne,  Tabri  est  recouvert  de  1™,50  de  terre  au- 
dessus  du  sommet  de  la  voûte.  Du  côté  des  batteries,  il 
est  protégé  par  une  masse  de  terre  de  3'",50  d*épaisseur, 
dans  laquelle  sont  noy«>s  deux  murs  en  pierres  sèches.  I^a 
terre  est  prise  dans  uo  fossé  creusé  autour  de  Tabri. 

La  terre  remblayée  dans  la  partie  de  Texcavation  cor- 
respondant an  masque  B*élève  en  glacis,  depuis  le  sol  jus- 
qu'à la  visière. 

La  cinquième  partie,  la  plaque  de  dessus  d'entrée,  est 
mise  en  place  quand  les  murs  en  pierres  sèches  ou  les 
revôtemeuts  eu  gazon  destinés  à  maintenir  les  terres  de 
chaque  côté  de  l'entrée  sont  sutïisamment  élevés  pour 
supporter  cette  plaque  concurreEumeut  avec  la  tranche  su- 
périeure de  la  plaque  d'arrière.  L'escalier  est  taillé  dans 
le  sol  et  revêtu  de  gazons. 

Le  temps  nécessaire  à  rinstallation  de  Fabri  est  va- 
riable, et<rautant  plus  court  que  Tabri  est  plus  enfoncé 
dans  le  sol  ;  il  faut  en  moyenne  le  travail  de  8  hommes 
pendant  4  joui's, 

L*eraploi,  fait  pendant  deux  ans,  d'un  certain  nombre 
d'abris  du  modèle  ci-dessus,  a  montré  que  ce  système  de 
construction  répond  très  bien  aux  exigences  du  service  de 
robservatîon,  Quelqut^â-uns  d'entre  eux  ayant  été  dé- 
montés, pour  ^^tre  reconstruits  sur  d'autres  points,  après 
avoir  séjourné  plus  d*un  an  dans  la  terre,  on  a  constaté 
que  le  métal  de  leurs  éléments  était  absolument  intact* 

G.  AUBHAT, 

CapUaitiâ  d*arUUerie. 
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Les  règles  de  tir  qui  voat  être  gommairement  exposées 
déri%^ciu  des  méthodes  existantes  et  reposent  sur  les  consi- 
dérations suivantes. 

A  la  guerre,  tout  doit  être  simple  et  une  règle  de  tîr 
compliquée,  quels  que  puissent  être  ses  résultats  au 
polygone,  doit  êti^  rejetée,  à  priori,  comme  mauvaise. 

Dans  le  combat,  le  cas  général  est  le  tir  contre  des 
troupes  arrêtées. 

Aux  distances  moyennes  et  aux  grandes  distances,  il  n'y 
a  pas  d^inconvénient  à  contier  le  commandement  du  feu, 
la  hausse  trouvée,  aux  chers  de  section.  Dans  la  latte  rap- 
prochée, au  contraire,  il  faut  que  le  capitaine  conserve  le 
commandement  du  feu,  pour  communiquer  à  son  persou- 
nei  son  calme,  sou  énergie  et  sa  conhance. 

Les  buts  à  la  guerre  sont  presque  toujours  larges  et  pro- 
fonds. 

Le  tir  d'une  batterie  isolée  est  l'exception,  le  cas  géné- 
ral est  le  tir  de  groupe. 

Dans  le  tir  de  groupe^  le  chef  d'escadron  dirige  le  tir," 
les  capitaines-commandants  le  rè,i,4«nt;  mais  il  appartient 
toujours  au  chef  d'escadron  de  tirer  la  conclusion  du  ré- 
glage et  de  fixer,  s'il  îe  juge  utile,  la  hausse  à  adopter  par 
les  batteries. 

Aux  moyennes  et  aux  grandes  distances,  il  importe  de 
commencer  le  plus  rapidement  possible  le  tir  fusant,  uo 
tir  inefficace  ayant  pour  résultat  de  donner  contiance  à 
Tenuemi  et  d'accroître  son  moral. 

En  raison  des  erreurs  de  pointage  inhérentes  au  per- 
sonnel, on  ne  peut,  sur  le  champ  de  bataille,  espérer  met- 
tre à  profit  toute  la  précision  dos  bouches  à  feu  et  c'est 
temps  perdu  de  rechercher  une  fourcliette  trop  resserrée. 
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Jusqu'à  3  000  m  la  gerbe  de  Tobus  à  mitraille,  percu- 
lanl  jusqu'à  1  200  m,  fusant  au  delà,  couvre  une  étendue 
de  terrain  d'au  moins  200  mètres. 

La  poudre  sans  fumée  permettant  de  prendre  et  de  coq- 
sen^er  des  repères  en  avant,  facilite  le  tir  indirect  qui  est 
ainsi  liaostormé,  au  point  de  vue  du  service  des  pièces,  en 
un  véritable  tir  direct.  Pour  utiliser  cet  avantage,  il  est 
nécessaire  de  conserver  le  réglage  à  la  manivelle. 

La  poudre  sans  fumée  facilite  le  réglage  du  tir  de  groupe, 
la  gène  causée  par  la  fumée  des  batteries  voisines  étant  à 
peu  près  négligeaî>le. 

Les  commaudemenls  à  faire  par  le  capitaine -comman- 
dant et  les  communicalions  à  haute  voix  avec  les  chefs  de 
section  doivent  être  réduits  au  minimum. 

Dans  le  tir  contre  rinfanterie,  il  faut  que  la  zone  qui  se 
trouve  en  avant  de  Tobjectif  éoit  couverte  de  feux  pour 
empêcher  sa  marche  en  avant. 


K 


Réglage  du  tir  d'une  batterie  isolée. 


Quelles  que  soient  les  conditions  du  tir  et  la  nature  du 
but,  la  première  opération  qui  incombe  au  capitaine  est  la 
recherche  de  la  fourchette  du  tour  de  manivelle.  Cette 
recherche  constitue,,  faute  d*un  bon  télémètre,  la  mesure 
approchée  de  la  distance. 

Le  capitaine  cherche  la  fourchette  du  tour  par  la  mé- 
thode réglementaire  actuelle,  mais  en  ayant  soin  de  se 
débarrasser,  par  une  transformation  en  hausse,  de  4  tours 
de  manivelle,  chaque  fois  qu'il  sera  amené  à  en  faire  un 
plus  grand  nombre.  La  fourcliette  du  tour  trouvée,  le  ca- 
pitaine opérera,  suivant  les  cas,  comme  il  suit. 

^^M       I.  —  Tir  contre  des  troupes  arrêtées  au  delà  de  1 200  vu 
^H  Tir  fusant. 

^^L,    Le  capitaine  vérifie  les  limites  de  la  fourchette  du  tour 
^^F^fll  fait  prendre  à  toutes  les  pièces  la  hausse  du  coup  court 
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de  la  fourchette  augmentée  de  2  mm  ;  c'est  la  hausse  d'es- 
sai. Il  conserve  une  section  percutante,  en  principe  celle 
du  lieutenant  en  premier. 

Les  lieutenants  des  autres  sections  prennent  le  com- 
mandement du  feu,  tirent  les  pièces  chargées  en  obus 
percutants,  font  déboucher  Té  vent  et  le  règlent. 

Le  capitaine  indique  de  quel  côté  le  feu  doit  commen* 
cer  et  sa  vitesse. 

Le  capitaine  utilise  la  section  percutante  pour  améliorer 
la  hausse;  à  cet  effet,  il  tire  avec  plus  loin  1/4  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  observé  deux  coups.  Si  les  deux  coups  sont  longs, 
il  n'a  rien  à  changer  à  la  hausse  ;  s'ils  sont  courts,  il  fait 
augmenter  la  hausse  de  3  mm. 

Si  les  deux  coups  sont  de  sens  contraires,  il  liquide  la 
contradiction  et  conclut  comme  ci-dessus.  Si  les  deux 
coups  nécessités  par  la  liquidation  sont  également  de  sens 
contraires,  il  fait  augmenter  la  hausse  de  3  mm. 

Il  peut  alors  remettre  le  commandement  de  la  section 
percutante  au  lieutenant  en  premier,  qui  continue  le  tir  et 
observe  les  points  de  chute  de  façon  à  pouvoir  renseigner 
le  capitaine. 

Si  le  tir  paraît  devoir  se  prolonger  quelque  temps  dans 
les  mêmes  conditions,  le  capitaine  peut  faire  prendre  éga- 
lement le  tir  fusant  à  cette  section. 

Le  capitaine  profite  des  quelques  moments  d'indépen- 
dance dont  il  pourra  sans  doute  disposer  pour  observer  le 
tir  de  sa  batterie  et  s'occuper  de  tous  les  incidents  qui  ont 
pu  se  produire. 

II.  —  Tir  contre  des  troupes  arrêtées  à  1 200  m  ou  en  deçà, 
ou  sur  des  obstacles  à  une  dislance  quelconque.  Tir  percu- 
tant. 

Le  capitaine  vérifie  les  limites  de  la  fourchette  du  tour 
et  fait  prendre  à  toutes  les  pièces  la  hausse  du  coup  court 
de  la  fourchette.  C'est  la  hausse  d'essai.  Il  ressente  la 
fourchette,  s'il  le  peut,  jusqu'au  quart  de  tour  en  tirant 
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successivement,  juBqu*à  ce  qu'il  obtienne  un  coup  longy^ 
+  1/4^  +  1/2,  (4-  1/2  H-  1 1*4)  et  il  fait  prendre  à  toutes 
les  pièces  la  hausse  du  coup  courl  de  la  fourchette.  Il  con- 
tinue  le  tir,  «ibsirve  des  Kériee  de  6  coups  et  daerche  à 
obtenir  :  contre  l'infaulerie  1/2,  et  contre  l'artillerie  et 
les  obstacles  1/3  de  coups  couris. 

III.  —  Tir  contre  des  troupes  qui  se  déptacentf  au  pas  ou  au 
trot,  au  delà  de  1  200  m,  en  se  rapprockant  ou  sUioignant 
de  la  batierie.  Tir  fusant. 

Le  capilaine  faif  prendre  à  toutes  les  pièces  la  hausse  du 
coup  court  ou  lon^^  de  la  fourchette,  selon  i^uel  e  but  he 
rapproche  ou  s^éloigne  de  la  batterie,  conserve  une  section 
percutante,  fait  déboucher  les  é vents  el  tire  une  salve.  Il 
guit  le  but  avec  la  section  percutante  et  continue  le  tir 
d'après  les  mêmes  piincipe.^* 

Lorsque,  ce  qui  arrive  le  plug  souvent,  les  troupes  en 
mouvement  sont  celles  sur  lesquelî*is  la  batterie  lirait 
précédemment,  le  capitaine,  dès  qu*il  per<;oit  le  niouve- 
menl  de  Tobjectif  soit  par  la  vue,  soit  à  Taide  des  coups 
percutants,  reprend  le  commandemeat  du  feu;  la  section 
percutante  lui  donne  de  suite  la  foui'chette  du  tour  et  le 
tir  s'exécute  comme  ci-dessus. 

Si,  en  raiî:^on  de  la  rapitlité  du  mouvement  du  but,  la 
fourchette  du  tour  se  trouve  in  suffi  santé,  prendre  la  four- 
chette de  2  tours. 

IV.  —  Tir  conire  des  troupes  qui  se  déplacent  en  deçà  de 
1200  m,  au  pas  ou  autrot,  en  se  rapprockant  ou  s'èlokjnant 
de  la  batterie.  Tir  pet^cutam. 

Le  capitaine  fait  prendre  à  touU*s  les  pièces  la  haushe 
du  coup  court  ou  du  coup  long  de  la  fourchette  suivant  que 
le  but  se  rapproche  ou  s'éloîgiie  de  la  batterie  et  tire  jus- 
qu'à ce  que  l'objectif  sorte  des  limites  de  Tencadre- 
inent;  il  fait  alors  plus  près  ou  plus  loin  1  tour  et  continue 
comme  ci- dessus* 
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Si  le  mouvement  en  avant  de  Tobjectif  continue,  le  capi- 
UiiïHi  peut  tin^r  une  salve  de  batterie;  mais,  en  général, 
il  vaut  mieux  tirer  coup  par  coup  ou  par  salves  de  section 
afin  d'éviter  les  int^^rruptions  dans  le  tir. 

Si  le  but  s'éioigue  au  delà  de  1  200  m,  reprendre  le  tir 
fusant. 

Si,  comme  il  arrive  eu  général,  les  troupes  en  mouve- 
ment sont  celles  sur  lesquelles  la  batterie  tirait  précé- 
demment, le  capitaine  a  de  suite  la  fourchette  du  tour  et 
suit  le  but  comme  ci-dessus. 

Si,  eu  raison  do  la  rapidité  du  mouvement  du  but,  la 
fourchette  du  tour  se  trouve  insutiisaute,  prendre  la  four- 
chette de  2  tours. 

V.  —  Tir  contre  des  troupes  en  mouvement  en  un  point  qxieU 

conque  du  champ  de  bataille .  Tir  fusant  ou  percutant. 

Ctîs  mouvements  de  troupe  auront  toujours  lieu  à  une 
disUuice  supérieure  à  1  200  m. 

Lu  capitaine  applique  la  règle  III;  toutefois,  si  le  buta 
peu  d\Honduo  et  so  déplace  assez  rapidement,  il  vaut 
mioux  appliquer  la  règle  IV  et  tirer  roup  par  coup. 

Toul(»8  les  fois  que  Ton  pourra  préjuger  qu'une  troupe 
devra  passer  par  un  point  déterminé,  le  mieux  sera  de 
eheroher  la  hausse  de  ce  point  et  d'attendre  le  passage. 

VI.  —  Tir  ptvtjrcssif.  Cas  exceptionnels. 

Toutes  les  fois  que  la  fourclieUe  du  tour  ne  peut  être 
tn^uvée,  le  capitaine  établit  le  tir  progressif  en  prenant 
pour  base  la  fourchette  obtenue  ;  l'amplitude  des  bonds 
soni  ilo  un  tour.  Dans  le  tir  fusant,  les  lieutenants  com- 
mandent le  feu  comme  dans  la  règle  I  et  dingeni  le  tir 
progrt^ssif  de  leur  section. 

S*il  est  impossible  d'observer  aucun  coup  percutant  et 
d'éUnWir  une  foun^hot:e,  ce  qui  sera  excessivement  rare, 
lo  capitaine  devra  nvourir  aux  mêihoies  actuellement  en 
usasj:*  pour  le  rt^glace  direct  du  tir  fusant,  méthodes  d'une 
appUoAÙon  ditUcile  et  Je  résultats  douteux. 
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Réglage  du  tir  de  groupe. 

"^Tir  sur  des  troupes  arréUes  au  delà  de  1 200  m. 

Le  chef  d'escadron^  en  rBconnaissaiit  la  po&iiion  avec 
les  capUaines,  liésigntj  la  battent.^  guide,  indique  à  tion  ca- 
pitaine la  hausse  de  départ  et  répartit  ie  but.  Les  deux 
autres  capitaines  prennent  pour  hausse  de  départ  Tun 
100  m  plus  près,  l'autre  100  m  phis  loin  quo  la  batterie 
guide.  Chaque  capitaine  détermine  la  hausse  du  coup 
court  de  la  fourchette  du  tour  augmentée  de  2  niin,  Ten- 
voie  an  chef  d'esradrun  et  commence  le  tir  fusant* 

Si  i'exameu  du  but,  du  tir  et  des  hausses  obtenues 
permet  au  chef  d*escadmn  de  conciure  que  les  différentes 
fractions  du  but  sont  à  la  même  hauteurj  ilûxe,  8*ilyalîea, 
aux  capilaiaes  la  hausse  qu'ils  doivent  prendre  et  fait  cou- 
server  seulement  à  la  batterie  guide  une  section  percu- 
tante. Il  ntilise  cette  section  pour  améliorer  la  hausse  s'il 
est  possibleetponrs'assorerdel'iramobilité  des  différentes 
fractions  du  but.  Il  envoie  aux  capitaines  la  haus.«e  araé- 
liorée- 

Si,  au  contraire,  les  différée  tes  parties  du  but  parais- 
sent à  des  distances  différentes,  chaque  capitaine  opère 
comme  si  sa  batterie  était  isolée. 

Si  le  chef  d'escadron  le  juge  utile,  il  peut,  à  un  mo- 
ment donné,  concentrer  le  feu  de  ses  batteries  sur  une 
portion  du  but,  en  indiquant  la  hausse  aux  capitaines. 

Si  aucun  des  capitaines  ne  parvient  à  la  fourchette  du 
tour,  chacun  d'eux  envoie  au  chef  d'escadron  la  fonrchetie 
qu'il  a  trouvée  et  ce  dernier  leur  prescrit  le  tir  progressif 
établi  sur  la  plus  petite  fourchette  déterminée,  chaque 
batterie  conservant  une  section  percutante.  Le  chef  d'es- 
cadron peut  aussi,  si  le  but  n*eet  pas  très  large,  établir  le 
tir  progressif  en  donnant  une  hausse  fixe  à  chaque  batte- 
rie, qui  tij*e  alors  sur  tout  le  front  de  Tobjectif  ;  la  batterie 
guide  conserve  seule  une  section  percutante. 

Si,  par  exception,  le  but  est  trop  étroit  pour  être  réparti 
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entre  les  batteries,  le  capitaine  de  la  batterie  guide  seul 
chenhe  la  hausse  et  le  chef  d'escadron  prescrit  aux  deux 
autres  capitaines  de  faire  un  tir  progressif  dont  il  fixe  les 
limites.  Dès  que  la  hausse  est  trouvée,  il  la  leur  fait  con- 
naître, la  batterie  guide  seule  conserve  une  section  per- 
cutante. Si  ron  ne  peut  arriver  à  la  fourchette  du  tour,  le 
chef  d'escadron  établit  le  tir  progressif  sur  la  fourchette 
trouvée,  en  donnant  la  hausse  à  chaque  batterie  ;  la  bat- 
terie guide  conserve  seule  une  section  percutante. 

VIII.  —  Tir  sur  des  troupes  arrêtées  en  deçà  de  1200  m. 

A  ces  distances  rapprochées,  les  troupes  opposées 
auront  toujours  un  front  assez  large  pour  être  réparti  ;  le 
chef  d'escadron  fractionne  le  but,  donne  la  hausse  de 
départ,  la  même  aux  trois  batteries,  et  chaque  capitaine 
opère  comme  s'il  était  seul  ;  il  communique  sa  hausse  au 
chef  d'ei^cadron  qui  la  modifie  s'il  y  a  lieu. 

IX.  —  Tir  sur  des  obstacles. 

Si  le  but  ne  peut  être  partagé  entre  les  batteries,  le 
chef  d'escadron  fait  rechercher  la  hausse  par  une  batterie 
pendant  que  les  autres  tirent  sur  un  autre  objectif  ou  at- 
tendent. 

X.  —  Tir  sur  un  but  mobile.  Changement  d'objectif. 

Quand  le  but  sur  lequel  on  tire  se  déplace,  chaque  ca- 
pitaine reprend  sou  indépendance  et  opère  comme  s'il 
était  soûl.  Sur  un  but  qui  se  meut  en  un  point  quelconque 
du  champ  de  bataille,  le  chef  d'escadron  ne  doit,  en  gé- 
néral, diriger  qu'une  batterie. 

Quand  il  y  a  lieu  de  changer  d'objectif,  le  chef  d'esca- 
dron fait  chercher  la  hausse  du  nouveau  but  par  la  batterie 
guid3  et  dirige  ensuite  le  feu  des  deux  autres  batteries  sur 
ce  point  en  donnant  la  hausse  aux  capitaines. 
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Les  règles  de  tir  qui  viennent  d'être  indiquées  peuvent 
être,  sans  une  longue  étude,  appliquées  par  les  officiers 
qui  connaissent  les  règles  actuelles,  et  apprises  par  les 
autres. 

Elles  laissent  subsister  la  presque  totalité  des  généra- 
lités réglementaires. 

Elles  n'exigent  aucune  modification  à  l'instruction  des 
pointeurs  ni  à  l'exécution  de  la  bouche  à  feu,  ce  qui  est 
important  au  point  de  vue  des  réservistes.  Les  relations  à 
haute  voix  entre  le  capitaine  et  les  lieutenants  sont  peu 
norabreuseç,  ces  derniers  devant  seulement  annoncer  la 
hausse  lorsqu'elle  est  donnée  ou  changée. 

Les  commandements  à  faire  par  le  capitaine,  en  dehors 
du  réglage  du  tir  percutant,  sont  peu  nombreux  ;  ce  sont 
seulement: 

Pour  le  tir  fusant  :  Tir  fusant  ou  tir  frisant  par  la  gau- 
che. —  Tir  rapide.  —  Tir  progressif  sur  2,  Smiétcnirs. 

Pour  le  tir  fusant  sur  but  mobile,  après  l'indication  de 
la  hausse  :  Débmichez  les  évents. 

Pour  passer  du  tir  sur  but  fixe  au  tir  sur  but  mobile  : 
But  mobile. 

Enfin  :  Changement  (tobjectif. 

Les  transformations  de  tours  de  manivelle  en  hausse, 
pour  établir  la  hausse  d'essai,  se  réduisent  à  un  nombre 
entier  de  tours  égal  au  plus  à  quatre.  Il  suffit  de  se  rappe- 
ler les  nombres  : 

7  mm,  13  mm,  20  mm,  27  mm, 

correspondant  respectivement  à  : 

1  tonr,  2  tours,         3  tours,         4  tours, 

qu'il  faut  augmenter  ou  diminuer  de  2  mm,  suivant  qu'au 
début  du  réglage  on  est  parti  d'un  coup  court  ou  d'un 
coup  long. 

L'amélioration  de  la  hausse  exige  seulement  qu'on  se 
rappelle  les  nombres  : 

2  mm,       3  mm,       5  mm, 
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correspondant  respectivement  à: 

1/4  tour.      1/2  tour,     (1/2  -f-  1/4)  tour. 

Le  chef  d^escadroa  commandant  de  groupe  a  un  rôle 
beaucoup  plus  important  que  celui  que  lui  assignent  les 
dispositions  actuellement  réglementaires.  Son  mode  d'ac- 
tion a  été  indiqué  d'une  façon  générale;  on  ne  peut  lui 
Axer  des  règles  absolues  ;  il  devra  être  guidé  dans  sou 
intervention  par  son  calme,  son  bou  sens  et  son  coup  d'œil. 

L'auteur  de  cette  note  n'a  pas  la  prétention  d'avoir 
inventé  de  nouvelles  méthodes  de  tir,  ni  rédigé  un  ma- 
nuel en  quelques  ligues,  il  s'est  seulement  proposé  d'énon- 
cer des  règles  qu'il  croit  simples  et  pratiques,  et  surtout  de 
réagir  contre  toute  tendance  à  améliorer  les  méthodes  de 
tir  en  les  compliquant. 

La  justesse  si  remarquable  des  pièces  incite  à  recher- 
cher des  règles  d'une  précision  mathématique,  nécessai- 
rement complexes  qui,  dans  la  pratique,  i)Ourraient  ame- 
ner de  graves  mécomptes. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  indispensable 
que  les  règles  de  tir  paraissent  à  tous  d'un  emploi  très 
facile  et  très  simple  au  polygone,  pour  pouvoir  être  ap- 
pliquées sur  un  champ  de  bataille. 

DE  Saxgé, 
Chef  d'escadron  au  22*  régiment  d'artillerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


France  ;  Ferrure  sans  clous.  —  Le  3*  régiment  de 
cbassears  eypériraeiite  eu  ce  uioment  un  nouveau  mo- 
dèle de  fera  cheval,  système  breveté  de  MM,  Graux,  vé- 
térinaire en  second  au  régiment,  et  Fieuliti,  brigadier 
maréchal,  qui  supprime  complèleuieut  les  clous  pour 
fixer  le  fer. 

Le  mode  d'attache,  extrêmement  simple,  con.^isle  eu 
îme  mince  bandelette  métallique  arrondie  et  taraudée  à 
ses  deux  extrémités.  Celte  bandelette,  a^^rafée  en  haut  du 
pinçon,  contourne  la  face  externe  de  la  paroi  et  se  fixe, 
pour  maintenir  le  fer  sous  le  pied,  en  dedans  de  chaque 
éponge  du  fer,  au  moyen  d  un  petit  écrou;  elle  peut  s'a- 
dapter à  toute  espèce  de  fer. 

{Avenir  mUUaire,  n°  1567.) 

France  :  Essai  d'un  canon  de  32^  de  40  cal.«  système 
Canet  1888.  —  La  tkvure  a  décrit  (')  les  canons  Canet  de 
32*"  de  40  cal.,  jiesant  6i\  t,  commandés  par  le  Gouverne- 
ment japonais.  La  première  de  ces  bouches  à  feu  a  été 
essayée,  au  polygom?  du  Hoc^  du  22  janvier  au  2  février 
de  cette  année.  Elle  était  montée  sur  son  alfùt  de  tou- 
relle barbette,  système  Canet,  que  nous  avons  décrit  éga* 
lement.  Les  projeclilea  étaient  des  boulets  d'épreuve,  cy- 
lintlriques  et  pleins,  de  la  marine  ;  on  a  employé  les  poudres 
PB^S,  BNj  et  BN,  Lee  vitesses  étaieut  mesurées  au  moyen 
de  deux  chronographes^  Le  Boulcngé,  ayant  leurs  premiers 
cadres  respectivement  à  43"*, 80  et  44"\80  île  la  bouche, 
avec  un  écartement  de  cadres  de  50  m.  Enlin,  les  pressions 
étaient  mesurées  au  moyen  de  deux  crushers  vissés,  Tun 
Â  la  pallie  inférieure,  et  Tautreàla  partie  supérieure  de 

C)  Voir  U09U»  4*ûrtUt0H§,  rtciobi^  I8S»«  t.  XXXV,  p.  77. 
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V%  Vl%  IX%  XIV,  XV'  et  XVII*  rorps  d'armée,  il  sera 
fail  des  voyages  d^état-majorj  et,  dans  le  XVI*  corps  d'ar- 
mée, un  voyage  d*état-niajor  de  foriereftse,  coofonnémeot 
aux  Instructions  du  29  novembre  1888  sur  les  voyages 
d*état-^Tlajol^, 

Dans  la  garde  et  dans  les  r%  11%  HI',  Y%  VI'  et  IX* 
coi-ps,  on  exécutera  des  voyages  dUnstruction  de  cavalerie 
conformément  aux  instructions  du  23  janvier  1879. 

L'artillerie  à  pied  exécutera  un  grand  exercice  d*arme- 
ment  à  Metz;  à  Graudenz  aura  lieu  un  giund  exercice 
lecboiqne  de  pionniers. 

Des  ordres  ullërieurs  régleront  les  autres  manœuvres 
de  forteresse,  entre  antres  des  simulacres  d^attaque  avec 
participation  de  toutes  les  armes. 

Les  deux  corps  d'armée  bavarois  manœuvreront  Tua 
contre  Tautre,  puis  se  réuniront  pour  manœuvrer  contre 
un  ennemi  figuré  ;  toulefois,  la  5^  division  restera  à  Metz 
et  dans  le  Palatinat.  11  sera  formé  une  division  de  cava- 
lerie qui  manœuvrera  d'abord  isolément,  et  ensuite  avec 
le  reste  de  Tarraée. 

De  plus,  des  manœuvres  techniques  de  pionniers  auront 
lieu  en  août,  consistant  en  exercices  de  pontage  sur  le 
Leeh,  exercices  de  fortification  et  de  construction  de 
routes  sur  le  Lechfeld  et  exercices  d'aérostatiou. 

Jusqu'ici,  les  réservistes  étaient  généralement  convo- 
qués au  printemps  et  étaient  surtout  exercés  au  tir  et  aux 
manœuvres  en  ordre  serré.  Il  en  résultait  que  les  régi- 
ments ULî  paraissaient  aux  manœuvres  d'automne  qu'avec 
des  efTectifs  inférlem's  à  ceux  qu'ils  peuvent  mettre  en 
ligne  dans  les  manœuvres  de  garnison,  puisqu'ils  sont 
obligés  de  laisser  derrière  eux  assez  d'hommes  pour  as* 
surer  le  service  de  la  garnit^on  et  la  ganlr  des  utiiblieee- 
ments.  Les  corps  qui  participaieut  aux  manœuvres  impé* 
riali^s  étaient  seuls  complétés»  an  moyen  de  réservîstt^s,  à 
leurs  t^lîectifs  réglementaires  du  temps  de  paix.  Cette 
année,  au  contraire,  un  grand  nombre  de  réservistes  se- 


ront  con^SiJdÂ  aux  maacBiivres,  en  particulier  pour  former 
la  division  de  réserve  du  IV.*  corps, 

(D'après  VAUgemcine  MilUàr^Zeitung^  n**  18  et  22,  et 
VAvmir  mtlUaire,  n**  1564  et  1565.) 

Allemagne  :  Nouvelles  dénominations  des  écoles  de  tir, 

—  Un  ordre  de  cabinet^  iasuré  dans  VArmee'VerordnuuQS' 
Liait  du  31  décembre  1890,  prescrit  que  TÉcole  militaire 
de  tir  de  Spandau  sera  dénommée,  à  Tavenir,  École  de 
tir  dMntanterie  (lnfaniene-S€hiCii.iS€hute)  \  les  deux  écoles 
de  tir  de  rartillerîe,  à  Jùterbog,  serouL  respectivement  dé- 
signées sous  les  noms  de:  Feid'ArtiUerk'ScMe.Ui(chul€  et 
F'usS'ArCiUent'Sckiess&ckule, 

{ilemte  militaire  de  V Étranger,  \f  758.) 

Allemagne  :  Projectiles  combustibles  ponr  cartouches 
de  manœuvre.  —MM.  B!um  ^nstengel  et  Helbig  ont  éta- 
bli une  carlouche  destinée  aux  m  inœuvres  el  comportant 
un  projectile  combustible  en  fui  mi -coton  additionné  de 
camphre,  de  nitroglycérine  on  de  certaines  autres  m;i- 
fières;  ils  se  proposent  d'éviter  ainsi  les  accidents  que 
peuvent  occaBioimer  les  projectiles  en  bois  ou  en  carton 
acUielleinent  employés, 

Ces  balles  «i  fulmi-coton  triant  tranglucides,  il  sera,  en 
outre,  moins  aisé  de  confondre  les  cartouches  de  manœu- 
vre avec  les  cartouches  de  guerre. 

(D'après  la  Beutach^^Ucfres'ZeUung^n^  11.) 

Autriche* Hongrie  :  La  poudre  sans  fumée  et  le  fusil 
mod.  i888.  —  La  nouvelle  édition  de  Vînstructionsbuch 
destiné  aux  volonlaircs  d'un  an  renferme  des  détails  sur 
quelques  perfectionnements  de  Tarmemeat  qui  n'avaient 
pas  encore  été  publiés  olFicieilement, 

Ainsi,  à  propos  du  fusil  à  répétition  mod.  1888  (*),  il  y 
est  question  de  la  poudre  à  faible  fumée  mod,  1890,  Cette 


ib  ^nr  U  il«terl|»t]oii  d«  eett*  trin*,  voir  Rwun^àrtattfU,  «o&t  l^èA,  i.  XXXIIf 
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pondre,  inventée  par  le  major  Schwab,  a  été  décrite,  alors 
qu'elle  était  encore  en  expériences,  par  la  Reîehswehr 
(n"  129,  130  et  131  de  1890).  C'est  de  la  nitrocellulose 
pure,  grenée  et  lissée  au  graphite,  ce  qui  lui  donne  une 
couleur  gris  d'acier;  les  grains  ont  environ  0™", 75  de  dia- 
mètre pour  la  poudre  à  fusil  ;  ils  sont  très  durs  au  toucher. 
La  nouvelle  poudre  est  bien  moins  sensible  que  la  poudre 
noire  aux  variations  de  l'état  électrique,  thermique  ou  hy- 
grométrique de  l'atmosphère;  elle  ne  fait  pas  explosion 
au  choc  d'une  balle  de  fusil.  Sa  combustion  ne  développe 
pas  de  produits  irrespirables  ;  elle  produit  une  légère  va- 
peur gris-bleuâtre,  insuffisante  pour  cacher  le  but,  même 
dans  un  tir  rapide.  Une  charge  de  2', 75  de  cette  poudre 
donne  à  la  balle  de  15^,8  une  vitesse  initiale  de  600  m, 
avec  une  pression  de  3000  atm.  La  détonation  est  plus 
forte  qu'avec  la  poudre  noire. 

Par  suite  de  l'adoption  de  cette  poudre,  la  hausse  du 
fusil  a  subi  les  modifications  suivantes.  Sa  position  nor- 
male (premier  gradin)  correspond  à  la  distance  de  500  pas 
(375  m),  et  sa  position  la  plus  basse  à  celle  de  300  pas 
(225  m).  On  ne  déplace  plus  la  planche  de  hausse  que 
pour  des  variations  de  distance  do  200  pas  (150  m);  la 
graduation  de  gauche  sert  pour  le  tir  de  600  à  1 800  pas 
(450  à  1350  m);  celle  de  droite  est  employée  de  2  000 
à  3000  pas  (1  500  à  2  250  m).  La  nouvelle  hausse  n'est, 
par  suite,  susceptible  de  prendre  que  15  positions,  soit 
8  de  moins  que  l'ancienne.  La  hausse  du  fusil  d'infanterie 
Werndl  subira  des  moditications  analogues. 

(Reichswehr,n!'  181.) 

Autriche-Hongrie  :  La  poudre  sans  fumée  et  le  canon 
de  9^  —  D'après  la  source  précitée,  la  poudre  à  faible 
fumée  mod.  1890,  à  la  charge  de  0^»,620,  donne  une  vi- 
tesse initiale  de  480  m  à  l'obus  de  9\  Cette  poudre  ne 
diffère  que  par  la  dimension  des  grains  de  celle  qu'on 
emploie  dans  le  fusil. 
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Ëiats-Unis  :  Essais  d'obus  de  rupture.  — Dans  les  expé- 
riences de  tir  comparatives  auxquelles  ont  été  eoimiis,  ]'aii 
&86é,  aux  Ëtatë-Uuifi,  des  projectiles  de  rupture  de  15% 
acier^  de  divei*6es  provenunceB,  le  projeclile  HoUzer 
l'est  montré  suptjrieur  à  tous  les  autres  ;  venaient  eusuile, 
par  ordre  de  mérite,  les  projectiles  Firth,  Redman,  Til- 
■Mord  et  Sterling.  Les  trois  derniers^  de  fabrication  am6- 
^Keaiae,  furent  jugée  de  valeur  à  peu  près  égale* 
^P    Les  obus,  pesant  45  kg,  étaient  lancés  avec  une  vitesse 
iniliiile  de  666  m  par  une  cfiarge  de  22  kg.  Ou  les  tirait 

i outre  une  plaque  compound,  épaisse  de  29  cm  el  placera 
91  m  de  la  bouche  de  la  jdéce.  La  vitesse  au  choc  était 
;e  G56  m, 
{Bivista  di  arUgUeria  e  genio,  février  189L) 
Italie  :  Cours  d'iustructiou  sur  les  obus  de  campagne 
hargés  en  balistite.  —  A  la  suite  d'essais  exécutés  à 
t  Ecole  de  tir  rtdativLMnent  au  chargement  eu  balistite  des 
ibas  de  campagne,  il  a  été  iuslitné  à  la  Un  de  janvier,  au 
lolygone  de  Netluno,  nu  Cours  d'inuruclion  pour  officiers 
upéricurs  de  (■arlUlcric  dr  campofjne,  au  sujet  de  ces  projec* 
lies  \  chaque  régiment  d'artillerie  de  corps,  ainsi  que  le 
régiment  d'arlillerie  de  montagne,  y  a  détaché  un  major. 
^■Une  deuxième  série  d'olficiers  a  ûfi  s'y  rendre  au  mois  de 
^nars. 
^V  [italia  miiitartf^  iV^  8.) 

Russie  :  Distribution  de  pétards  de  pyroxyline.  —  Les 

gimcnts  de  cavalerie,  les  régiments  actifs  de  Cosaques 

t  les  diverses  écoles  des  troupes  à  cheval  ont  été  récem- 

lent  pourvus  de  pétards  de  pyroxyliue  avec  acreosoires, 

ainsi  que  de  Donveanx  outils  pour  la  destrnction  des  voies 

ferrées  el  des  télégraphes, 

{MiHtdr'ZiiUinij,  u**  10.) 


Russie  :  Création  de  3  batteries  légères  de  réserve.  — 
-e  Conseil  bU[iérieur  a  prescrit,  à  la  date  do  20  novembrr* 
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1890,  qu'il  serait  formé,  dans  le  courant  de  Tannée  1891, 
3  batteries  légères  de  réserve  à  2  pièces  chacune.  Ces  bat- 
teries seront  affectées,  à  raison  d'une  par  brigade,  aux  2*, 
4*  et  5*  brigades  d'artillerie  de  réserve  et  y  porteront  l6 
n'  7  (0. 

En  temps  de  guerre,  chacune  d'elles  donnera  naissance 
à  quatre  batteries  légères  actives. 

(ArtillerUskii  Journal,  n*  2.) 

Suède  :  Essais  d'obus  à  mitraille.  —  Les  Mitthâilungen 
ùber Gegenstânde des  Artillerie'  und  Genie-Wesens  de  mars  ren- 
dent compte  ,  d'après  le  KonglKrigsvelenskapS'Akademiens 
Ilandlingar  och  Tidskrift,  d'essais  d'obus  à  mitraille  de  8*^,4, 
qui  ont  eu  lieu  récemment  en  Suède. 

Ces  expériences,  exécutées  àMarma,  ont  consisté  en  tirs 
comparatifs  du  shrapnel  réglementaire  de  8*,4  et  de  l'obus 
à  mitraille  proposé.  Le  premier  est  en  fonte  avec  chambre 
à  l'arrière;  il  renferme  127  balles  de  IS'^^jô  et  du  poids 
de  12*^,7,  et  15  balles  de  11"", 5  pesant  8«,5  ;  sa  charge 
intérieure  est  de  60  g.  L'obus  à  mitraille  est  construit 
exactement  comme  les  projectiles  français.  Il  contient 
11  couches  de  balles  de  12"", 6  et  du  poids  de  10*, 7,  sépa- 
rées par  10  rondelles  de  fonte,  avec  89  g  de  charge  inté- 
rieure (*). 

Les  tirs  ont  eu  lieu  aux  distances  de  1  200,  1  800,  2  400 
et  3  600  m,  contre  trois  rangées  de  panneaux  placées  les 
unes  derrière  les  autres  et  représentant  chacune  60  lilos 
(hauteur  1",80,  longueur  36  m). 

L'écartemenl  des  rangées  était  de  50  m  aux  deux  pre- 
mières distances  et  de  25  m  aux  deux  dernières. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  obtenus. 

(M  Voir,  pour  Torganisatlon  de  rartillerle  de  réaerre,  Revue  d*artilleri«,  février 
1886,  t.  XXVn,  p.  483;  mars  18S7,  t.  XXIX,  p.  526. 

(^}  D*aprô'>  le*  lft'</keilun9«n>  l'obue  à  mitraillo  cuntiondrait  269  billes,  plus  les 
fragments  de  rondelles  ;  il  est  pin*  probable  qae  ce  nombre  *o  rapporte  à  la  totalité 
de*  fragments. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que,  pour  Tobus  à  mitraille^  la 
proportion  d'empreintes  et  de  fragments  ne  traversant  pas 
est  plus  forte  que  pour  le  shrapnel,  sans  doute  en  raison 
du  faible  poids  des  balles  et  des  fragments  de  rondelles. 
Néanmoins  l'efficacité  de  Tobus  à  mitraille  a  été  considé- 
rablement supérieure. 

Dans  le  réglage  du  tir,  à  la  distance  de  3  600  m,  Tobus 
à  mitraille  a  encore  donné,  avec  un  intervalle  d'éclatement 
de  200  m  au  moins,  27  atteintes  réparties  sur  21  files,  et 
ses  plus  petits  fragments  avaient  une  force  de  pénétration 
suffisante.  On  a  signalé  eu  outre,  comme  autant  de  supé- 
riorités de  ce  projectile,  sa  charge  intérieure,  plus  forte  de 
moitié,  et  la  commodité  avec  laquelle  on  peut  introduire 
cette  charge  ou  la  visiter  par  la  suite. 

Toutefois,  comme  on  eut  deux  éclatements  dans  Tâme 
sur  53  obus  à  mitraille  qui  furent  tirés,  on  interrompit  les 
expériences  pour  modifier  les  projectiles  en  conséquence. 
Il  u'a  encore  été  rien  publié  d'officiel  bur  la  suite  des 
essais. 

Suisse  :  Essai  de  fusées  à  combustion  lente  ;  tir  plon- 
geant du  shrapnel  de  8%4.  —  L'artillerie  suisse  a  exécuté 
en  octobre  1889,  à  Thun,  des  expériences  sur  des  fusées 
munies  d'une  composition  à  combustion  lente,  destinées  à 
étendre  la  zone  d'action  du  tir  fusant.  Ces  tirs  avaient 
également  pour  objet  de  poursuivre  les  expériences  déjà 
commencées  sur  le  tir  plongeant  du  canon  de  campagne 
de  8%4.  On  employa  donc,  outre  la  charge  réglementaire 
de  1  400  g,  les  charges  réduites  de  700,  467  et  350  g. 
Ces  derniers  poids,  égaux  respectivement  à  la  moitié,  au 
tiers  et  au  quart  de  la  charge  normale,  avaient  été  choisis 
dans  l'intention  de  permettre  de  constituer  facilement  une 
charge  de  combat  au  moyen  de  plusieurs  charges  réduites, 
au  cas  où  l'une  de  ces  dernières  serait  adoptée. 

Les  tirs  à  la  charge  normale  de  1 400  g  ont  été  effectués 
aux  distances  de  1400,  2000,  2550,  3  114  et  4060  m, 
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Dnirc  uii  J3ut  d'infanterie  debout  et  à  découvert,  composé 
deu2  rangées  de  20  panneaux  eo  carton,  longues  de 
12  m  et  sl^ parées  par  une  distance  de  8  m. 
,         Les  tirs  aux  charges  réduites  ont  eu  lieu  : 
L     pour  la  charge  de  700  g,  a  1  iOO,  2  000,  2  550,  3  1 14  m  ; 
ik  pour  la  charge  de  467  g,  à  1 400,  2  000  et  2  812  m  ; 
^^  enfin  pour  celle  de  350  g,  à  1  400  et  2000  m. 

Pour  ces  derniers  tirs,  If  but  représentait  de  Tinfanterie 
debout  et  à  couvert.  Il  se  composait  de  5  rangées  de  pan- 
neaux, semblables  aux  précédt'nt<*6  et  placées  les  unes  der- 
rière les  autres,  respectivenieut  à  50  cin,  2  m,  5  m,  10  m 
^t  20  m  en  arrière  d'un  couvert  formé  de  plaques  de  lôle 
nutes  de  PyGo. 

Voici  les  conclusions  qui  terminent  le  compte  rendu  de 
B8  expériences  publié  par  le  colooel  iédéral  Roth   dans 
Schiveizerische  Zeilschrifi  fiïr  AriUkrie  und  Génie  (jf  7-8). 
«  1"  Les  disques  à  composition  lente  expérimeulés  per- 
mettent d'étendre  jusqu'à  environ  4  300  m  le  tir  à  ehrapnel 
|6  rartillerie  de  campagne,  à  pleine  charge. 

«  2*  Le  tir  plongeant  do  shrapnel  de  campagne,  an  tiers 
le  la  charge  réglementaire  {461  g),  avec  disque  à  compo- 
lition  lente,  paraît  avantageux  contre  les  buts  protégés  par 
les  couverts  naturels  ou  artillciels. 

c  3**  Bu  conséquence,  il  est  à  désirer  que  rartillerie  de 
campagne  soit  dotée  de  disques  à  composition  lente  et  de 
charges  réduites.  Comme  il  est,  d'ailleurs,  nécessaire  de 
>uvoir  utiliser  les  disques  à  composition  exislants  et  que, 
fû  plus,  les  intervalb.is  d'éclatement  présentent  des  écarts 
in  peu  plue  grands  avec  la  composition  lente,  dans  le  tir 
à  pleine  charge  et  aux  coui*tes  distances,  il  convient  de  ré- 
^Mervtir  cette  composition  exclusivement  au  tir  plongeant 
^Beë  shrapnels,  et  pour  le  tir  de  plein  fouet  aux  grandes 
I      portées  (au  delà  de  3  000  m). 

'  «  Ou  laisserait  donc  aux  batteries  leurs  disques  ré^le- 

aentaires  actuels  et  l'on  se  contenterait  de  les  munir,  en 
kupplément,  de  quelques  bottes  renfermant  des  disques  à 
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compoBition  lente,  comme  une  réserve  très  utile  pour  le 
tir  aux  giandes  distances  et  pour  le  tir  plongeant. 

«  Ces  disques  seraient  gradués  en  hausses  correspon- 
dant au  tir  de  plein  fouet,  et  pourraient  ainsi  être  utili- 
sés, au  besoin,  pour  ce  tir  aux  petites  distances. 

€  Pour  éviter  d'avoir  à  distribuer  des  gargousses  rédui- 
tes spéciales,  un  nombre  à  déterminer  des  gargousses  à 
pleine  charge  seraient  constituées  par  la  réunion  de  trois 
gargousses  de  467  g  ;  elles  seraient  chargées  dans  les  cof- 
fres sous  cette  forme  et  ne  seraient  décomposées  en  char 
ges  réduites  qu'au  moment  du  besoin.  » 


NOTICES  BIBLIOGRIPIIIQUES. 


aliêticat  parDoîf  DtBoo  OttiRO,  colonel  de  ViktiiUarie  esp&gaole* 
Ouvrage  imprimé  par  ordre  royal  du  30  juillet  1890. 

Depuis  ces  dernières  années,  la  science  de  la  balistique  a  fait 
de  notabl*;s  progrès.  Les  lect^mrs  de  la  lievue  n'ont  pas  oublié  le 
dernier  ouirrage  da  géûéral  Mayevski  (18H2),  ni  la  balistique  de 
Siaeeî  (1888),  ni  les  travaux  des  diBCÎpIes  de  ces  deux  auteurs. 

M.  le  colonel  Ollero,  ainsi  qu'il  noas  le  dit  hii^intïme  en  fia 
préface,  tout  eu  tenant  en  haute  entime  les  rocBcrebes  de  balia- 
tique  théorique,  s'est  efforcé  de  rédiger  un  ouvrage  pratique, 
facile  à  consulter  pour  toutes  applications.  Kous  allons  étudier 
eamment  il  y  est  parvenu. 

[  Après  avoir  rappelé  sommairement  les  lois  générales  du  mou- 

^n^ement  des   projectileB  dans  le  vide   ou  dans  Tatmosphere^  L*au- 
^^kur  aborde  la  question  de  la  soUition  analytiquii  du  problème. 
^B  Ce   problème  peut   être   traité,  dit-îl,   soit  eu   prenant  pour 
^^varîable  indépendante  TabsciBse  x,  comme  Tont  fait  le  général 

, Didiou  et  le  général  Mayevgki  (1872),  soit  en  adoptant  la  vitesse 

^^^orixoutale  ou  telle  autre  vitesse  auxiliaire,  comme  le  colonel 
^^Bîacci  en  a  donné  l'exemple,  soit  enfin  en  exprimant  les  éléments 
^Hvn  fonction  de  l'inclinaison  9,  courmtd  Tout  fuit  Euler  pour  la  loi 
du  carré  et  lîashforth  pour  la  loi  du  cube. 

Ou  sait  dt^puis  longtemps  que,  si  la  loi  de  résistance  de  Tair 

Duvaît  se  représenter  par  une  fonction  monôme  de  la  vitesse, 

dernier  mode  de  calcul  serait  le  plus  satisfaisant  au  point  de 

analytique;  mais  il  n'eu  est  pas  ainsi  d'une  manière  générale 

et  Ton  doit  par  suite  i-echercher  et  discuter  d'autres  méthodes. 

Le  développement  des  éb-nienta  en  fonction  de  l'ubscisse  x» 
ati'U  soit  effectué  à  Taidc  de  rartilii:c  de  Didiun  ou  de  celui  de 
dcdi  présente  Tincon veulent  non  seulement  de  fausser  la  loi 
f  résist&nce.  mais  surtout  de  ne  pouvoir  se  iiréter  k  un  jnode 
alqtie  de  calcul  pour  les  éléments  de  la  trajectoire,  en  rait^on  du 
ebangcmeut    des     expressiona    algébriques.     La     même    critique 

ttkf .  I>*AHT.  -i^  4VMTL  isui.  6 
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ft*ikdreBBe  à  Temploi  de  l*arguuieut  ^,  sauf  diiua  le  cas  ou  Is  yîteeâe 
reste  eouet^Diiiieut  inférieure  à  240  xn,  ou  supérieure  à  420  m. 
On  eit  doue  conduit  à  ne  reporter  k  la  méthode  des  foDctionfl 
ImlÎBtIques  précotiîaées  par  Siaccî.  Aussi  le  colonel  OllerUf  âpre» 
nu  résumé  fort  net  dea  trois  marches  aualytitiues,  en  vieut-il  à 
rexpositioii  des  procédés  pratique»  employés  par  les  divers  au- 
teurs; ïa  réunion  de  ces  divers  protédés  dans  un  eeur  ouvrage  en 
fait  un  recueil  préeieui  à  consulter,  couitne  on  va  en  juger, 

P  Méthode  a nfflaiêe,  —  M.  liaslifurth,  représentant  la  résistance 
de  l'air  sous  une  forme  Ivu\  ou  Ton  donne  au  coeilicient  K  des 
valeurs  vanablea^  a  construit  des  tables  des  fonctions  de  Ve^aee 
parcouru  et  des  durécê  de  trajet^  entre  deui  vitesses  données,  4 
r&ide  d^uno  sommation  d'éléments  successifs  déduits  de  cette 
forme  K«^.  Cei  expression  s,  qui  s'écrivent  : 

'^  j:^  =  S (V,)  —  S (f )  et         ~t=  T (ly)  —  T («), 

s'appliquent  dire  clément  pour  un  angle  de  tir  inférieur  à  5%  et 
Ton  en  déduit  des  formules  élémentaires  pour  la  solution  des 
divers  problèmes  du  tir  très-  tendu. 

Pour  des  angles  de  projection  plus  considérables,  il  faudrait 
avoir  reconr?  aux  tables  de  Baabfortîi,  exprimant  tons  les  éléments 
à  Taîde  de  l'inclinaison  $  de  la  trajectoire.  Mais  M,  le  colonel 
Ollero,  trouvant  cette  méthode  trop  longue  pourle»  applicatîoos, 
s'attache  à  faire  connaître  la  méthode  de  Nîven^  fort  usitée 
aujourd'hui  en  Angleterre.  Cette  méthode  étant  peu  connue  en 
France,  nous  croyons  intéressant  de  T  ex  poser  sommairement. 

Elle  consiste  à  exprimer  les  divers  éiéments  en  fonction  d*uûe 
vitesse  auiiliaire  s  =  v  cos6  sec  9,,  0,  étant  un  angle  intermé- 
diaire entre  les  valeurs  extrêmes^  que  prend  langle  6  dans  Tïnter- 
valle  considéré.  C'est  donc  rartitice  de  Didion,  comme  modifica- 
tion de  la  loi  de  résistance  pour  les  facilités  d'intégration,  avec 
la  loi  de  Bashforth  Kv^  pour  expression  numérique  de  la  contre- 
accélération,  et  avec  l'emploi  iVxuu-  vitesse  auxiliaire  c  comme 
variable  indépendante. 

Niven  emploie  ainsi  trois  fonctions  :  S  (e),  T  (r)  et  D  (î),  fonc- 
tion s»  cttpacc^  durée  et  degré  (ou  déviation  angnlaire"»  que  Ton 
manie  à  la  façon  des  fonctions  D  («),  T  (i*)  et  J  (w)  habituelle- 
ment usitées  aujourd'hui.  Mais  ce  qui  caractérise  la  méthode, 
c*eet  la  détermination  de  Tangle  auxiliaire  0^. 
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La  trajectoire  se  subdivÎBe   en  branche  aBcetidante  et  brancbe 
i  descendante. 

Pour  la  brandie  ascendante^  on  donne  au  préakble  k  9,  la  va- 

leur  tgô,  :^=-^j  et  avec  cette  valeur  on  calcule,  ii  l'aide  de  )a 

fonction  degré  D  (2)^   la  vitcdâe  v^  au  sommet.    On  adopte  alors 

?        IVcoso  —  V 

pour  ô-   la  valeur  définitive  ô»  ^==0  ~ï"ô  %r ; —  9  V^^^  c*l- 

*^  '  2        3  V  cosç-J-v,  ^ '^ 

caler  les  divers  éléments  dn  sommet. 

Pour  la  branche  descendante,  on  suit  une  marche  analogue 
entre  le  sommet  et  le  point  où  l'inclinaison  a  la  valeur  9'  choisie 

approximativement  en  prenants,  =^  —  ou  tg6,  =-  tg^  ;  puis,  avec 

la  vitesse  Y^  déduite  de  cette  valeur  de  6,,  ou  obtîetit  la  valeur 
définitive  : 

0         y'       1^  — V'eos?^    , 

^*"2        3r^-t- V'cos?'^  ' 
et  les  tables  fournissent  les  divers  éléments  relatifs  à  Tangle  9', 
Si  Ton    obtient  îiinsï  une  ordonnée  peu  élevée,  on  prolonge  la 
trajectoire  par  sa  tangente  au  point  considéré;  sinon  on  recom- 
mence le  calcul  avec  un  nouvel  firc  9^  convenablement  cboii^tî. 

A  Tappui  de  cet  eiposé,  Fauteur,  dans  le  recueil  de  tables 
numériques  qui  accompagne  son  ouvrage,  donne  les  tables  des 
fonctions  K,  8,  T  et  D  dont  nous  venons  d'entretenir  le  lecteur* 
D  ramène  également,  à  Taide  de  coefficients  nuniériqueB  convena- 
bles, les  formules  de  Niven  à  Templol  des  mesures  métriques. 

2*  Tahlcs  de  Krupp.  ^  M,  te  colonel  Ollero  nous  donne  ensuite 
les  tables  de  Krupp,  tables  purement  expérimentales,  des  fonc- 
tions balistiques  :  eipace  et  durée,  D  et  T,  ainsi  que  la  valeur  en 
kilogrammes  de  la  résistance  par  centimt'tre  carré  de  section, 
pour  toutes  les  valeurs  de  la  vitesse,  de  mètre  en  mètre,  depuis 
700  m  jusqu'à  140  m. 

3"  Tabh»  de  Siacci  tt  de  Mayavfki.  —  Ce  sont  le»  tables  bien 
connues  des  quatre  fonctions  balistiques,  depuis  700  m  jusqu'à 
70  m  de  vitesse  *,  ces  fonctions,  pour  le  premier  de  ces  auteurs, 
sont  rapportées  aux  loiâ  déduites  des  expériences  russes  et  an- 
glaises de  lb68-69,  tandis  que  le  général  Majevski  déduit  ses 
formules  des  expériences  de  Krupp  et  donne,  en  outre  des  quatre 
fonctions  classiques^  les  deux  fonctions  de  dérivation  M  (u)  et  B  (u), 

M    8i:icci  adopte  naturellement,  pour  le  calcul,  le  paramétre 
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de  courbure  p  qu'il  a  défini  dans  son  cours  ;  le  général  MaycYski 
s'en  tient  au  paramètre  a  de  Didion.  Mais  les  tables  sont  égale- 
ment utilisables  dans  l'une  ou  l'antre  des  méthodes,  et  pour  le 
choix  à  en  faire  il  7  a  lieu  de  se  laisser  guider  par  Tanalogie  de 
forme  du  projectile  que  Ton  étudie  avec  l'un  ou  l'autre  des  types 
expérimentés  pour  l'établissement  des  tables  dont  il  s'agit. 

4**  Fonctions  auxiliaires  de  Bracciaîini,  —  Ce  qui  rend  l'em- 
ploi des  fonctions  balistiques  long  et  pénible  en  certains  cas,  c'est 
que,  dans  les  formules,  on  est  amené  à  faire  des  opérations  de' 
soustraction  ou  d'addition  par  suite  de  la  présence  des  fonctions 
initiales.  Ainsi,  dans  la  recherche  de  l'angle  de  projection,  quel 
que  soit  le  paramètre  adopté  a  ou  ^,  on  doit  traiter  une  expression 

de  la  forme  ttt—. ttt^  —  J  («0)1  e*  l*on  voit  la  complication 

D(w)  —  D(«o) 

que  cette  vitesse  u^  introduit  dans  les  évaluations  numériques. 

M.  le  capitaine  Bracciaîini,  pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
a  calculé  les  tables  de  fonctions  balistiques  auxiliaires  /  (te,  ii») 
pour  des  valeurs  de  Uq  variant  de  10  m  en  10  m,  de  telle  sorte 
que  les  opérations  numériques  se  trouvent  réduites  à  leur  plus 
simple  expression. 

Soit,  par  exemple,  une  vitesse  initiale  de  600  m.  La  fonction 
balistique  donnant  l'angle  de  tir  devient  /  (m,  600),  et  l'on  trouve 
dans  une  seule  colonne,  à  entête  600  m,  toutes  les  valeurs  de 
cette  fonction. 

Les  auxiliaires  de  Bracciaîini,  ainsi  établies  pour  des  valeurs  de 
la  vitesse  initiale  variant  de  670  ma  110  m,  ont  pour  argument 

X 

commun  le  rapport  -  (désigné  par  a  dans  les  tables),  c'est-à-dire 

le  parcours  du  projectile-type,  de  coefficient  égal  à  l'unité.  La 

simple  énumération  des  fonctions  auxiliaires,  faites   ci-dessous, 

montrera  combien  ces  tables  à  double  entrée,  trop  peu  connues 

peuvent  rendre  de  services. 

1°  V  r=:f(y^^  a)  table  de  pertes  de  vitesses, 

sin  29  ^    ^       8in2(o  Tco«o 

2«  A  (t;o,a)  =  —^'         3'B  =  — — ,         4°  T'  =r  Lîîîl^ 

5»  D  (fonction  J  classique),  G""  A'  =-^-?, 

tflTcu  «    ^,        sin  2(0 
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5**  Fadettrâ  de  (ir  ou  logarithmes  balistiques,  —  Ce  ôoût  lea 
foQCtiouB  logarithmiques  préconiBées  p^r  la  Commifiâion  de  Gâ^re, 
ainsi  que  par  MM,  Cbapel  et  Ray;  l'auteur  a  même  complété  lea 
tables  de  ce  dernier  par  raddîtion  de  denx  colonuesi  pour  la  ré- 

sîdtance  quadratique,    donnant  -  et ^• 

6*  Tabla  d'Otto ,  transformées  par  Iiraccial4m{*). —  Ce  sont  lea 
tables  de  Ut  courbe,  à  arguments  ^  et  oj,  di5duttea  par  Bniecîa- 
linî  des  formules  d'Otto. 

ÂÎDBii  dans  ce  cbapître,  Tauteur  vîent  de  nous  faire  passer  eu 
roTue  toutes  les  métbodee  pratiques  de  calcul  actuellement  en 
Qiâge,  pour  le  tir  de  plein  fouet  et  pour  le  tir  coiirbo  à  faibles 
intenses,  indiquant  que  Ton  adoptera  telle  ou  telle  table  d'après 
lé  tracL»  du  projectile,  eu  faisant  usage,  pour  compléter  Tap- 
proxîmatiuti,  de  ptiraïuètrea  de  rédïietioj»  convenable.  Il  ajourne 
provisoirement  le  tîr  sous  lea  grands  angles  et  aux  fortes  vitesses 
mîtijiJes,  attendant  !<an3  doute  que  la  question  se  trouve  mieux 
résoluev  soit  par  les  paramètres  de  courbure  Siacci»  soît  par  telle 
autre  méthode  comme  celle  de  M.  Zaboudskî,  avant  de  traiter  ce 
problème  dans  un  ouvrage  réservé  ans  applications  et  se  tenant 
soigneusement  en  dehors  des  spéculations  analytiques. 

Nous  contentant  de  signaler  le  cbapître  lll^/ormulet  empiriques, 
consacré  h.  Teiposé  de  réquation  de  la  trajectoire  du  3"  degré  et 
de  diverses  petites  formules,  ainsi  que  le  chapitre  IV,  relatif  aux 
4ipp}iraHùn9  du  calcul  des  piobabth'fég  aux  que^fionê  de  tir,  nous 
rentrons,  avec  le  chapitre  V,  tables  de  tir,  dans  rapplîcàtion 
essetitietle  des  méthodes  balistiques. 

^ous  y  trouvons  traités  d'abord  le  modo  d'exécution  des 
expérîenceji,  les  précautions  et  diapositiona  de  détail  à  adopter: 
nous  n'avons  à  faire  sur  ce  point  qu'une  seule  réserve,  relative  à 
U  détermination  des  vitesses  initiales.  M.  le  colonel  OUero,  em- 
ployant le  chronograpbe  Le  lîoulengé,  place  son  premier  cadre  a 
litjt!  distance  variant  de  10  à  30  m  de  la  boucha)  de  la  pièce, 
L*cxpérieuce  nous  a  montré  quL\  pour  être  k  Tabri  de  toute 
«rrcur  due  à  rirrcgularité  des  enregistreurs  sous  l'action  des  ga^ 
de  la  poudre,  il  était  néccâsaire  di;  mettre  Je  premier  cadre  à  une 


Voir  lUtfH*  4'crliif«r/f,  A4e«iiil»ra  iim,  L  X£Vll,  p.  ïS7, 
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distance  de  la  bouche  de  la  pièce  égaie  ou  supérieure  au  dixième 
de  la  vit«*88c  initiale  présumétî,  taut  îiti  moina  pour  les  cnnuns 
d*uii  cfilibre  supérieur  à  iif\ 

Puis,  après  avoir  traité  les  diveriseâ  corrections,  Tauteur  arrive 
à  la  construction  même  des  table®,  qu'il  résout,  couime  M.  Sîiaccî, 
par  la  méthode  lationnelle  ou  par  la  méthode  empirique. 

Dans  le  premier  cas,  après  avoir  exécuté  des  tirs  à  de»  di«- 
taoces  égales  anx  3/10,  aux  6/10  et  aux  9/10  de  la  portée  limite 
de  la  table  [la  théorie  nou^  a  eouduit  à  des  distances  analogues^ 
c'est-à-dire  aux  fractiotiF  :  0/28  —  0,68  —  0,96  (')].  Tauteur  en 
déduit  utie  valeur  moyenue  du  coefScîent  balîslique  c,  ou  un 
tracé  ^-aphîque  des*  varîatious  de  ce  coefficient  pour  chaque  por- 
tée, et  le  substitue  ensuite  dâii»  les  diverses  formules  ou  tAbloi^ 
en  uaage.  Dans  le  deuxième  cas,  ou  met  Téquatiott  aux  portées 

gX 

sous  la  forme  :  sin  2^î=:-r^ -f- aX*-1^6X^  et  l'on  détermine  aet  6 

par  la  méthode  des  moindrea  carrés  d'après  les  diffcreuts  tira 
rOcctuéa.  Fuis,  de  cette  formule  des  portées,  on  déduit  les  autres 
éléments  par  des  procédés  de  calcul  algébrique  bien  connus. 

Cette  deuxième  méthode  ne  laisse  pas  que  d'être  défectueuse  pour 
le  calcul  de  ces  autres»  élémeuts.  Aussi  sommcs-uuus  heureux  de 
nous  rencontrer  personnellement  avec  le  colonel  Ollero  sur  rem- 
ploi de  la  première  méthode.  Du  nous  permettra  de  préciser  noa 
idées  à  ce  sujet,  et  d'indiquer  nettement  ta  marche  que  nous  re^ 
commandons  pour  le  calcul  des  tables  de  tir. 

Il  est  certain  qu'un  ttd  travail  se  fera  toujours  avec  plu» 
d*exactitude  en  ufilitant  les  tables  de  fonctions  baliÈtiqnea,  c'est- 
à-dire  en  nU tachant  les  formule»  aux  lois  expérimentales  de  la 
résistance  de  Tuir,  qu'en  adoptant  une  loi  exponentielle  unique 
(inexacte  dans  la  majorité  des  cas)  et  en  déduisant,  par  une 
BOrtê  de  postulatum,  d'une  équatiou  empirique  aux  portées,  une 
équation  de  bi  trajectoire. 

Pour  rattacher  les  résultats  de  rexpérienee  à  ces  fonctions 
balistiques  «  le  mieux  est  de  déduire  de  chaque  tir  le  coeiHcieut 
balistique  c  correspondant  (ce  coefficient  englobant  naturellement 
tous  les  éléments  /,  p,  etc).  Puis  on  reliera  aux  portées  obtenues 


(^)  Du  la  catî«p'*iM(i/i<rf»  tt  tttt  ta  conduiU  des  tirpérifncts  {^fimo^ial  d0  J'ArtUletit 
t(*  la  Marinent,  XVII,  p,  3u*î>l  »'t  Méthidr  trxptrimtniale  pour  Vétal^lugemtnt  <I*ma* 
tabla  d*  tir  (t.  XVIIL  p.  »(}»  4o  Ir  même  publlcalloa). 
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90it  ce  ooefficieikt  lai -même ,   soit   le  rapport  a  =  -   bî  l'on   fuit 

UBAge  desfonctioDS  auxiliaires^  c'est-à-dire  qa*au  lien  de  prendre 
potir  point  de  départ  une  relation  : 


«°2?='^  +  aX«-|-&X', 


on  prendra  Boît  : 


soit  ; 


«^aX  +  &X*  +  cX\ 


Et,  pour  chaque  valeur  de  X^  les  tables  baliatiques,  par  Tinter- 
snédiaire  du  paramètre  c  ou  a,  donneront  avec  te  maximum 
d'exactitude  tous  les  éléments?  cherches  (ttngles  do  tir»  de  chute, 
6te).  Les  calculs  seront  en  outre  notablement  simplifiés  et  accé* 
lérés,  surtout  avec  les  fonctions  auxiliaires. 

En  particulier T  &t  Ton  a  choisi  les  trois  portées  indiquées  phiH 
haut,  soit  0,38  —  0,68  —  U, 96  de  X^^,  on  a,  en  désijçiiant  par 
^^t;  ^'ii  ^i  ïcs  coefficients  correspondants  et  par  e^  le  coelKcient 
V 


initial 


lOUOS^f 


;  ?  la  relation 


4  _  /l        11        1  \ 
+  j  [t  .9ti56l  (i  _  i)  +  [ï,5828]  (i  -\)\^ 

+  I  [T.5828]  (i  -  i)  _  [ï,9G5e]  (  L  _  i)  ;  (4X'  -  aX>. 

Ct^tle  relation,  à  quelque  terme  que  Ton  s'arrOte,  est  plus  exacte 
que  toute  autre  exprestsiou  du  même  degré.  {Mémorial^  loc.  cit,) 

Dans  le  cas  du  tir  courbe  à  faibles  vitesses,  c'est  rargament 
balistique  6  que  l'on  exprimera  en  fonction  des  portées  ou  des 
'  ftngles  înîtîaux,  suivant  le  cas,  pour  substituer  dans  les  tables  île 
Siacci  ou  de  Bracctalini. 

C'est  ainsi  que  nous  croyons  associer  au  mieux  les  enseig-ne- 
tnents  des  expériences  antérieures  avec  les  résultats  de  tir  spé* 
ciaax  à  chaque  étude  particulière . 

Cette  digression  terminée,  il  nous  reste  à  sigoater,  dans  Ton* 
^e  d»3  D.  Ollero,  une  série  de  formules  de  pénétration,  et  à 
atater,  comme  concluBlon,  que  Tauteur  nous  a  donné  un  traité 
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de  balistique  réellement  pratique,  fertile  en  tables  et  renaeigne- 
ments  de  toute  sorte  ;  Tappendice  qu'il  nous  annonce  viendra 
compléter  ce  traité  et  le  rendre  plus  utile  encore. 

E.  Vallieb, 
Capitaine  d'artillerie. 

Dos  Artilferie-Sckieêsspiel,  par  le  colonel  von  Rounb  de  rartUlerie 
allemande.  —  Berlin,  Mittler  und  Sobn,  1891.  Prix  :  3  fr  45  c. 

Le  colonel  von  Rohne,  ancien  professeur  à  TÉcole  de  tir  de 
Berlin,  connu  en  France  par  ses  travaux  sur  le  tir  de  Tartillerie, 
vient  de  faire  paraître,  sous  le  titre  :  Dos  ArtillerieSchieêstpiel, 
un  traité  théorique  et  pratique  des  exercices  intérieurs  de  tir. 

L*autcur  attache  à  ces  exercices  une  importance  capitale. 
Dans  l'instruction  sur  le  tir  donnée  aux  officiers  d'artillerie,  il 
n'est  pas  possible,  dit-il,  do  se  borner  aux  seules  écoles  à  feu  : 
la  durée  en  est  trop  limitée.  Pour  recueillir  des  écoles  à  feu  tout 
le  profit  désirable,  l'officier  ne  doit  aborder  le  polygone  qu'après 
une  préparation  complète  ;  ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'il 
pourra,  sur  le  terrain,  consacrer  tout  son  temps  à  se  perfec- 
tionner dans  l'art  si  difficile  de  l'observation  des  coups.  Un 
moyen  excellent  pour  cette  préparation'  consiste  dans  les  exer- 
cices intérieurs  qui,  par  une  progression  graduée,  mettent  l'offi- 
cier en  mesure  do  vaincre  les  difficultés  de  toute  sorte  et  le 
rendent  absolument  maître  des  règles  de  tir. 

Ce  genre  d'exercices  est  réglementaire  en  Allemagne,  mais  l'au» 
teur  estime  que  les  méthodes  employées  ne  comportent  pas  un 
degré  de  précision  suffisant,  puisqu'on  n'y  tient  aucunement 
compte  de  deux  éléments  importants  :  V  les  écarts  probables  (on 
suppose  que  le  coup  tiré  vient  toujours  frapper  au  point  moyen)  ; 
2°  les  erreurs  d'observation.  Or  la  dispersion  des  coups,  et  surtout 
l'inexactitude  des  observations,  peuvent  beaucoup  retarder  le 
succès  du  réglage  ;  il  faut  donc  que  l'officier  soit  familiarisé  avec 
ces  causes  de  retard,  qu'il  sache  reconnaître,  s'il  s'en  produit,  les 
erreurs  dans  le  service  des  pièces  ou  dans  l'observation,  et  y 
remédier  le  plus  vite  possible. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  le  directeur  de  l'école  fictive 
pourrait  choisir  arbitrairement  les  deux  éléments  dont  il  s'agit. 
Le  colonel  von  Rohne,  voulant  serrer  de  plus  près  la  réalité, 
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propose  de  les  détermiiier  par  le  tirage  au  sort  de  cent  namérofi 
conteouâ  dans  une  urtie, 

A  cet  effet,,  il  a  dressé  deux  tables,  Tiine  pour  le  tir  percutanti 
Tautre  pour  le  tir  fusant,  qui  permettent  d* interpréter  les  numé- 
ros qu'on  a  amenée.  La  première^  calculée  pour  les  distances 
comprises  entre  1  500  m  et  3  500  in,  comporte  trois  colonnes  don- 
nant, pour  récart  du  point  de  chute  par  rapport  au  point  moyeni 
des  valeurs  différentes,  suivant  que  l*ou  attribua  à  Técart  pro- 
bable l'une  des  trois  valeurs  :  15  m,  25  m,  35  m*  La  seconde 
fournit  Técart  en  portée  et  en  hauteur  du  point  d^ éclatement  par 
rapport  au  point  moyen  ;  elle  est  calculée  pour  les  trois  distances 
de  tOOO^  2000  t^t  3  000  m. 

En  cy  qui  concerne  Tobservation,  l'auteur  donne  comme  fait 
d'expénence  que,  sur  un  ensemble  d'observations,  deux  tiers 
(67  p,  100)  sont  exactes,  un  quart  (25  p.  100)  sont  douteuses  et 
le  reste  (8  p.  100)  fausses.  Si  donc  ou  amène  un  numéro  compris 
de  1  à  67,  Tobservatiou  sera  considérée  comme  exacte  ;  de  68  à 
92,  comme  douteuse;  de  93  k  100,  comme  fausse.  Ces  propor- 
tiona  doivent,  d^ai Heurs,  ctre  modifiées  suivant  que  Icd  conditions 
de  Tehaervation  font  supposées  plus  ou  moins  favorables. 

Cela  posé,  te  directeur  de  Texercice  extrait,  pour  chaque  coup, 
deux  numéros,  l'un  donnant  l'écart,  l'autre  la  nature  deTobserva- 
tion;  il  en  conclut  Tindicatioa  à  faire  à  Toûicier  qui  commande 
racole,  k  savoir  :  1"  ïong  ou  cowr^  ;  2"  douteux;  3*  une  indication 
contraire  à  la  réalité.  D'ailleurs,  dans  le  tir  fusant»  les  valeurs 
trop  fortes  des  hauteurs  d'éclatement  font  que,  le  plus  souvent, 
les  coups  sont  douteux;  le  tirage  du  numéro  relatif  à  l'observation 
n'eat  donc  nécessaire  que  pour  les  coups  batî,  peu  nombreux  d*aiU 
leurB(*). 

En  résumé,  bien  que  Touvi-age  du  colonel  von  Rohue  ne  rcn- 
lénne  rien  de  bien  neuf  pour  nous,  puisque  les  théories  qu'il 
eontlent  sont  basées  sur  la  conception  esseutieîlement  française 
de  l'écart  probable,  nous  pensoua  qu'il  est  possible  d'en  tirer  des 
enseignements  sérieux,  et  à  ce  titre  noua  le  signalons  à  Tatten- 
tiott  de  nos  camarades  de  T artillerie. 


(t)  Pour  U  méthodo  de  r*yUgc  Uu  tir  futmnt,  en  AUeniRffD^^,  voïr  iUoM  Partit' 
Ivtep  Août  lSi»0,  u  XXXVI,  y*  i3S. 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE. 


tr(itles  de  rertei  el  de  journani  paras  dans  le  t*^  irimestre  t89l« 


FRANGE. 


Journal  des  Bciencos  militaires.  —  Lettres  sur  la  poudre  sans  fumée 
et  ks  mètlmdes  de  guerre  (janv,)*  ~  Les  groûdes  questions  du  jour 
(laiiT.  et  marô).  —  De  l'urf^^ariisaliun  des  masses  et  de  leur  emploi 
(Jatïv.).  —  Les  grandes  man<eiivres  du  'j"  corps  d*arTnèe  (fév,),  — 
La  tactique  des  trois  armes  (féirO.  — Attaque  d'un  plateau  (rêv.).  — 
L'inslruclîon  l'aisonii/'e  dans  rinfanterie  (fév,).  —  Le  serYÎce  et 
rinslruclion  dans  Tann^o  (mars).  —  lêua  et  Mars-la-Tour  (mars) 

—  Rôle  et  emploi  de  l^arlillerîe  avec  k  poudre  sans  fumée  (mars). 

—  La  pruerre  de  masses  (murs). 

Hémoîrea  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  Ingéaleort 
civils.  —  La  m^cliliie  a  vapeur  daus  ïes  torpilleurs  {déc.).  —  Nouveau 
système  de  clieudu  de  fer  élecîrîque  (fév,L 

Mémorial  de  rArlîllerie  de  la  marine.  —  (T.  XIX,  f*  livr.)  :  Transfor- 
matiou  du  fer  l't  du  carboue  daua  les  fers  et  les  aciers,  —  Tactique 
de  la  défense  des  côtes.  —  Le  calcul  de  la  température  développée 
dans  un  Ul  d'amorce  par  le  passage  d'un  courant,  —  (T.  XIX.  2'  livr.J: 
De  te  rmi  nation  des  vitesses  des  projectiles  au  moyen  des  pbéno- 
mènes  sonores.  —  Accroissenieul  de  la  résistance  des  épaulemenls 
des  batteries  de  cdte  par  Teniptoi  de  plaques  de  blindage,  —  Les 
poudres  sans  fumée.  —  L'artillerie  de  la  marine  sous  Louis  XIY.  — 
La  campaerue  du  Soudan  (lH89-lst)0). 

Revue  de  Cavalerie.  —  Deux  ol>ser\*atioûS  faites  aux  grandes  ma- 
nœuvres de  1890  jjauv.)  —  Opérations  sur  les  communications  de 
Tarmée  (septembre  IHU)  Ijanv.,  fév,  et  mars.—  Étude  sur  les  rè- 
plemenlsde  la  cavalerie  tjauvj.  —  Alarulax  (janvj.  —  La  cavalerie 
allemande  (fév.).  ^  De  rinlluence  de  la  poudre  sans  fumée  sur 
remploi  de  la  cavalerie  (fév.).  —  Fntncescïiî-Delonne  (mars).  — 
Guide  au  centre  (marsl. 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  Le  dressage  da  Tanlussin  au  lir  du 
ckarap  de  bataille  (u^**  l  à  â).  —  Les  ferrures  à  glace  eu  France  et 
â  l  Étranger  (n*"  1  et  2k  —  L'effectif  de  paix  de  l  armée  ausiro-hon- 
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groise  (n^  2),  —  Le  Souda q  fraorais  <q*  3).  ^  Les  deroiers  progrès 
des  marines  europét'unes  |n"  3  et  4).  —  L' armée  des  Èlals-Uuiîi 
(n**  il),  —  L'oïïf  iisive  saos  arrèu  (n®  5).  —  L*eau  potable  et  Thygiùne 
des  casernes  (n^»  5  et  G),  —  Les  îmdgels  de  la  guerre  et  de  la  riiarîne 
en  Allemagne  |ii^5|,  —  La  lillérature  militaire  alleraamie  (n" .'»).  — 
Élude  sur  rinfanterie  russe  (n"*  6  et  13). —  Les  rùglem^ntstaclnines 
Ininçais  et  allemand  (n**  7).  —  Le  laiice-torpilie  Graydoii  Oi'**  8  cl  9). 

—  Les  arrêts  dans  l'ofTeiisive  (û'*  8).  ^  Les  indemnités  de  déplace- 
ment des  miliUïres  (n*'^)*^  La  section  nidilaire  franraiisc  à  TEiiia- 
sïtion  de  Moscou  ^n"  10),  —  L'attaque  d^nfiinlerie  (u**  10  et  1 1),  — 
La  discussion  du  Qouveau  bud^^et  de  la  guerre  alkniaiid  {û"*  10), 

—  L'orgamsation  défrusive  de  la  Roumanie  in*  10).  —  La  Yites^e 
des  navires  et  le  doublage  de  leurs  coqiies  (n**"  Il  et  13»,  —  La 
règiemcnlation  de  rolTensive  {n*  12).  —  Les  patrouilïers  mixtes 
il'expioratioii  t3clit[ue  (n*»  12),  —  Le  feu  et  le  uiou veulent  (n"  13). 

KeTue  du  Génie  militaire.  ^  Rapport  de  la  sous-commtssîon  cLargee 
de  recherclier  et  d'ôtudier,  â  rExposiliou  utiiverselie  de  ISSD,  les 
objets,  prodnîls,  appareils  et  jïrocédés  pouvant  intéresser  Tarmùe  : 
IlL  Électricité  inoT,-dèc.ï  ; —  IV.  Constructions  mititaîres;  V,  Chemins 
de  fer  (junv.-fèv.), —  Les  toitures  plates  en  ciment  de  bois»  (nov,-dèc.), 

BeTQd  militaire  de  l'Étranger.  —  Les  sociétés  coopéra  livL' s  dans  tes 
armées  étrangères  (n"  7j7).  —  Les  forces  militaires  de  la  Suéde 
(n*  767).  —  Les  elTectifs  bruts  et  les  elTcctifs  nets  de  l'armée  alle- 
mnnde  (n*^  758).  —  La  conscription  des  chevaux  en  Russie  (ti^  7d8|. 

—  Le  nouveau  règlement  sur  les  exercices  de  riufanterie  italienne 
(II*  759).  —  Le  matériel  d'artillerie  construit  par  l'usine  Gruson 
(n*  759).  —  Les  ressources  cbeTalines  de  la  Suisse  en  cas  de  mobi- 
lisalioa  (n'»  759),—  Le  fusil  danois  modèle  l«89  (n*759).—  L'unité 
militaire  allemafide  (a«  760),  —  L'évacuation  des  malades  et  des 
blessés  dans  les  armées  rus^'^es  en  campagne  (n*  760).  —  L'artil- 
lerie de  forteresse  anstro-liougroise  (n"  7(i0). 

Spectateur  militaire.  —  La  ^^uerre  au  Dahomey  [n**  7  à  12),  —Le 
combat  à  pied  de  la  cavalerie  (u"  8j,    —  L'armée  coluniale  (n"   10>. 

—  Exercices  et  manœuvres  |n^  11).  —  Le  projet  d'armée  coloniale 
in»  12).  —  Grandes  et  pelites  maucenvrea  (u*  (2). 

Avenir  militaire.  —  Le  combat  d'infanterie  en  1891  (n°  l5-t3L  — 
fctode  d'une  formation  appropriée  aux  nécessités  aclueUes  de  l'of- 
fensive 'n"  l5'iG).  —  La  cavalerie  sans  terrure  (n**  1553).  ^  Le 
comb:it  d'infanterie  |d=*  1556). 

France  militaire.  —  lieutenants  en  t*"*  et  capilaînes-commandants 
(û*  2018),  —  La  cavalerie  et  la  poudre  sans  fumée  (n*  2026)*  — 
Canons  à  tir  rapide  (n"  2o:îG).  —  Casernement  (n°  201 OK  —  Le  lit" 
iumiilè  de  rarliUerie  conire  rinfanterie  (n'^  2051).  —  Les  uiorlicrs 


n 
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aiir  les  champs  de  bataille  (n'  2059),  —  L*artUIerie  aux  manœuvres 

Profrôs  militaire,  —  Les  résenres  ju:énéniles  (l*arUUerie  (n*  1070).  — 
Nos  graûdes  majiœoTres  (ti"  t075|. 


ALLEMAGNE, 

Allgemeine  Militâr-Zeitmig,  —  Les  oITirîers  écrivains  militaires  {n*  t). 

—  Leis  iTToiîincaliouii  duns  Tarint-e  allemande  en  1890  (a'»  2).  —  Lit- 
térature militaire  {u"  5).  —  AdjoncUon  de  riufanterie  aux  diTtsioas 
de  cavalerie  (n**  9  à  12l  —  L'armée  belge  (n**  H  à  19).  —  Les 
routes  d'étape  de  FAngleterre  vers  Tlnde  (n°*  18  à  22)*  —  Les  effets 
«Je  l'artillerie  de  campagne  ♦  t  la  lactique  de  l'infanterie  (n*  24), 

Arûbi?  fur  die  Artillerie-  uad  Ingenleur-Ûlûxîere.  —  loe  opinion 
nissQ  sur  la  subor4inatioû  de  rartillerie  de  campagne  au  comman- 
dement (fév,). —  La  puiJtlre  à  fnmèe  est-elle  devenue  inutile  ¥  (fev,), 

—  Le  géuèral-major  oito  et  la  poudre  saua  fumée  en  Pruss<;(marâ), 

—  Canon  cnirassè  et  emplaeemeut  cuirassé  Kropp  (ayslème  à  cou- 
pole/ [murs], 

Oeuteche  Heeres-Zeitung,  —  L'alimentation  des  troupes  aux  grandes 
maoœuvreii  rusacs  de  VoUiyuie  (n*  102(.  —  Établissement  de  sla- 
ttorià  de  téléphome  militaire  (u'»  3).  —  Canons  à  tir  plongeant  pour 
la  guerre  île  campagne  (n*  5).  —  Les  écrivains  militaires  en  activité 
de  service  m*"  6,  7  et  B\.  —  L'atlaf|Lic  normale  (n''  7).  —  Tableaux 
de  combats  de  la  guerre  de  1870-1871  (n«  *}}.  —  La  question  de 
la  fortlllcalion  (u*"  le  à  *22), 

Internationala  Kevue.  —  L'armôe  et  le  peuple  russes  ijanv*),  —  Les 
expérienets  de  tir  a  Tu  sine  Krnpp  ijanv*).  —  La  bride  militaire 
(mars).  —  Les  mauusuvres  d'autouiiie  de  1890  en  Volliynie  (mars). 

lahr bûcher  fur  die  deutsche  Armée  und  Marine,  —  Coup  d'œtl  rè- 
Irospcctif  sur  la  taetuiue  des  Ijalaillcs  de  b  guerre  franco-allemande 
au  point  de  vue  spécial  de  rarlillerie  (Uèc.  et  fév.)-  —  La  laodwelir 
devant  Stra.<bourg  (janv.,  fév,  et  mars).  —  L'état  actuel  de  la  forti- 
flcation  ijanv.),  —  Le  grand-^uché  de  Luxembourg  et  sou  impor- 
tance strutéiîique  fmarsl, 

Militâr-Wocheuhlatt,  —  InconvénienU  d'une  réglementation  pins 
striite  de  TotTensiTe  (m  1),  —  Les  mantruvres  russes  en  Volhynie 
(septembre  ISUO)  [n*  3:,  —  tipiuion  de  Frédéric  le  Grand  sur  Tèdu- 
catioD  de  la  jeunesse  militaire  (n*  7L  ^  L^augmentation  des  effec- 
tifs  dans  Tannée  austro- hongroise  (n*  13|.  —  Le  jeu  de  tir  de 
rarlillerie  (n»  16).  —  Le  tir  de  guerre  de  notre  infanterie  [uV  20 
et  20, 

Beibefl  min  Militâr-WochenblaU.  —  Les  opérations  sur  U  Vîslute  en 
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novembre  el  décembre  tsoc  (n"  lOL  ^  Le  combaHii  Mont-Vaîènen 
(n»  1-2K  —  Les  plans  daltaquc  de  Fréd^'iic  ïe  Grand  dans  les  deux 
premières  certes  de  Silésle  (n"  3}. 
Militir-Zeitung.  —  Les  exercici'S  d'èt6  el  les  manœuvres  d'automne 
des  troupes  russes  eu  iH^O  (ii"  51).  —  Gonaidérations  sur  la  cava- 
lerie allemande  après  Fadoptiun  de  la  poudrti  sans  f uni 6e  et  de  la 
lance  (d""  1,  2,  3,  5  et  ô\.  —  La  retraile  dïi  13"  corps  d'armée  fran- 
çais de  Médères  a  Paris  (q"*  I  ai). 


ANGLETERRE. 

Army  and  Nary  Gazattô.  —  L'Aima  (Souvenirs)  [n*"  162a  et  162GJ. 

Eogineer.  —  i^ouTreaux  allia«?es  d'ahïmiiiiiim  (n"  IS27I. 

£ûgiiiedriiig,  —  L*artillenc  française  moderne  (n*^  1305  à  1317).  — 
Les  manœuvres  navales  de  1S90  tn**'  1305  et  1306).  —  L'acier 
basique  (»•*  1S09).  —  Les  munitions  de  rartillerle  de  campagne 
(n"  !3t7). 

Proceedings  of  the  Royal  Artîllery  Institution,  —  Kxpèrieuces  exr- 
cul^es  en  IS90  à  Okehampton  (fév.k  —  Bêgrlagc  du  tir  d'une  bal- 
.lerie  (deux  articles)  [Jéw].  —  La  discipline  du  feu  (murs).  —  Noies 
sur  le  matériel  et  les  scrrices  de  notre  artillerie  de  montagne  de- 
puis la  campagne  des  Ty rendes  i;  181 3-18 U)  jusqu'à  rexpédition 
d'Àbyssixiic  1867- 186 s  (mars). 

AUTRICHE-HONGRIE. 

MiitbeihiDgeii  ans  dem  Gebiete  des  Seewesens.  — -  Les  manœurres 
navales  anglaises  et  françaises  en  1890  (n*'  12).  --  Méthode  pour  h 
détermination  du  centre  de  déplacement  d'un  navire  (n"  2). 

Miilhdilungea  ûbar  Gogenstânde  das  Artillerie- und  Garnie -Wesens. 

—  Ktablissemeut  des  tables  de  tir  aux  aciéries  Krupp  (n"  1).  — 
Expériences  de  rupture  de  supports  en  bois  pour  cliemins  de  fer 
<a"*  l  et  2),  —  Dèlermination  de  la  tcmpèraluro  de  cmnbustiou  des 
substances  explosives  fu**  2).  —  Les  accumulateurs  électriques  (u"  3), 

Organ  dar  militâr-wissanachaftlichaïi  Vereine.  —  Des  marches  eu 
pays  de  raoutagnes  (n*  â).  —  Le  tir  de  l'a rlillerie  par-dessus  rinfan- 
terie  amie  ju**  â>,  —  Les  manœuvres  des  (i'  et  7'  corps  autour  de 
SiickelyUid  en  1890  (n*'  6**).  —  Le  fusil  a  venl  à  répélition  austro- 
lion^rois  du  siècle  dernier  (a*  1).  —  Le  combat  de  rariillerie  de 
Campagne  (u^  2). 

Itiehswebr.  —  Héorganlsatîon  de  notre  artillerie  de  forteresse  (n"  198). 

—  Le  camp  rclraucbé  de  Varsoye  (n*  200)* 


RBVUB  D'àntlLLEaiE. 


BELGIQUE. 

BeTtie  de  rArœée  belgt.  —  (Tome  111)  :  Théorie  des  aérostats  tUlB 

Chalièm,  —  Torpilles  et  lorpîllciifs*  —  Deg  variations  dans  le  tir. 

—  Expériences  de  lir  exécutées  au  Grusonwerk  en  isao.  —  Klude 
sur  te^  poudres  et  explo.^ifs  considérés  au  point  de  vue  des  destruc- 
tions militaires.  —  L^au^mentâtion  de  l'armée  allemande  eu  1890. 

—  Noie  descriptivfc  sur  Je  nouveau  fusil  de  Hufauterie  belge.  — 
'Tome  IV)  :  La  forlitlcalion  de  l'avetiir  diaprés  des  auteurs  anglais, 

—  Étude  iïur  k's  poudres  et  explosifs  cousidérès  au  point  de  rue 
lîes  ilestruclions  militaires.  —  Attaque  et  défense  des  places  :  opé* 
râlions  actives  jasques  et  y  compris  riovestissement  dèÛnitif*  — 
Formules  pour  calculer  la  charge  dans  les  tirs  indirects  de  siège  et 
tic  place,  —  Applications  des  procédés  de  station  et  de  navigation 
aériennes  â  Tari  de  la  j^ucrre.  —  Situalioii  actuelle  de  ta  fortiûca- 
liotu  —  Éludes  sur  l'infaiilerie  légère,  st>u  r*jle  dans  le  passé  el 
dans  le  combat  d'aujourdlrui.  —  Tubes  pour  (ir  d'eiercice  avec  les 
bouches  à  feu  de  gros  calibre. 

ESPAGNE, 

Msniorial  de  ârtilleria,  —  I^cs  manœuvres  en  Espagne  (janv.  et  mar 

—  Sur  ïes  poudres  et  Tanne  me  ut  de  rinfatilerie  (fév.).  —  Projet 
d'appareil  pour  tracer  les  Iiathures  et  les  ombres  (fèv.),  —  Gonsi- 
d ('rations  sur  T organisation  de  l'armée  (fév.).  —  Le  fort  de  San 
*;ristolJttl  (fév.).  —  Expériences  au  polyi;one  de  Carabauchel  (fév,). 

—  Canon  de  7*  G.  H.  modèle  1879  Iriinsformê  en  canon  à  tir  rapide 
(mars).  —  Cauon  pneumalique  Graydon  (mars).  —  Le  couchage  du 
soldai.  Laine  de  bois  (mars). 

Rovîsta  Gientiflco«ixiniUir.  —  Héformes  militaires  que  les  armes  mo- 
dernes imposent  à  nos  règlements  lactiques  (l'*^  janvj.  —  Ua- 
uoeuvre  de  place  exécutée  par  la  garnison  de  Ceuta  (l"  janv.).  — 
La  foriiflcatiou  permanenlc  d'après  les  idées  du  colonel  du  génie 
russe  Velitciiko  jlô  janv.L 

Revista  tscnica  de  lofanteria  j  Caballeria.  --  Le.s  ntloea  militaires 
et  les  fougasses  (n«"  10,  11  cl  12).  —  Elude  sur  la  défense  de  TKs* 
pttgiie  (n»«  10,  II  et  12)» 

HOLLANDE, 


Mlliuire  SpeoUlor. —  Lft  nouvelle  loi  militaire  ui*^  i  et  2).  —  Quea* 

tious  d  artillerie  (o^  2K 
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ITALIE, 


Bi«rcito  itatiaao.  ^  Les  ^couomks  daos  Tadmi ni st ration  mrlUaire 
lu'»  7.  H  et  9), 

Riviata  di  ârtigliaria  e  Genio.  —  Les  relations  entre  la  guerre  ma- 
rilime  et  la  guerre  coutiiientale  (jaiiv,),  —  La  fortillcation  actuelle 
(jaovj.  —  Sur  la  loi  de  la  resislaiicc  de  l'air  et  sur  les  prohiémes  du 
tir  courbe  (féT.),  —  La  forlincalion  rapide  dans  les  prochaines 
guerres  (fèr,).  —  Aucieus  et  nouveaux  réglementa  d'eiercicea^  ffèv, 
el  mars).  —  Type  russe  de  point  d'appui  pour  uue  ligne  de  défense 
(févj,  —  L'aluminium  et  ses  alliages.  Noies  et  expériences  (mars). 
—  Service  des  loeomutives  routières  dans  les  places  fortes  (marsi. 

RirisU  marittima,  —  Étude  sur  la  tactique  natale  moderne  (janv., 
fev,  el  murs).  —  VmiH  Meciriques  (jaov.)» 

iUTisU  militara  italiana.  —  L'Europe  nnlîtaire  pendant  l'année  !890 
(janTj,  —  La  guerre  en  temps  de  pnix  fjauv  ),  —  Le  système  de 
recrulen»ent  (ft^Tj.  —  Les  opérations  mi  H  f  aires  de  nuit  (mars),  — 
Les  courses  mi lil aires  et  les  chevaux  de  pur  sang  (mars). 

PORTUGAL. 

BavisU  daa  Scienciaa  militares.  —  Préparation  des  capitaines  an 
grade  de  major  (nov.).  —  Mémoire  de  la  campagne  en  Portugal 
Tan  M<r2  (nov.). 

ROUMANIE. 

RaiisU  Artileriei.  —  Les  armes  a  rrp^iilion  et  le  Comité  d'artillerie 
(Janv/).  —  Obusîers  et  mortiers  de  campagne  (jauT.).  —  Un  mot 
sur  les  batteries  é  cheval  iUv,).  —  Causes  de  Tadoption  du  caliBre 
de  ït**'  pour  les  armes  porlatives  (fèv.), 

RUSSIE. 

ArtiUeriiskii  JoiimaL  —  Importance  tactique  de  la  poudre  sans  fu- 
mée <dèc.(.  —  Expériences  relatives  à  l'influence  de  Ihumiditè  el 
de  la  tempéralure  sur  la  poudre  à  ^ros  grains  au  point  de  yue  des 
Tilesses  iniiiales  des  projectiles  (déc).  ■ —  De  la  vitesse  angulaire 
de  rotaiiou  de  Tobus  obloug  Ijaov,).  —  Des  pomleurs  des  batteries 
de  campagne  et  de  leur  formation  (janv.)»  —  Prîparalion  au  c(jml);il 
de  l'artillerie  de  campafjne  (fév.}.  —  Construction  et  essais  de  buts 
mobiles  à  TÉcole  des  olTiciers  d'arlillene  en  lëOO  (fèv,). 


%  REVUE  D'ARTILLERIE. 

SUÈDE. 

Artilleri-Tidikiift.  —  Théorie  du  frein  hydraulique  (n»  3-4).  —  Im- 
portance de  la  rapidité  du  tir  de  rartilleric  dans  le  combat  (n*  5-6). 
^  Les  conférences  sur  rartillerie  de  1881  à  1891  (n*  1). 

SUISSE. 

Revue  militaire  snisse.  —  Rassemblement  de  troupes  en  1890  (janv., 
fé?.  et  mars). 

Schweiierisclie  miliUrische  Blfitter  (*).  —  Protection  mobile  de  Far- 
tillerie  de  campagne  (n°  1).  —  L*état  actuel  des  chemins  de  fer  au 
point  de  vue  militaire  (n°  2).  —  Le  fusil  à  répétition  suisse  mod.  1889 
comparé  aux  modèles  les  plus  récents  des  autres  États  (n®  2).  — 
La  défense  d*un  village  (n°  2).  —  Le  nouyeau  règlement  d'exercices 
de  rinfanterie  suisse  (u*  2). 


(')  1^  publication  uouvclle  qui  porto  co  titro  u'est  autre  que  la  rcuulon,  en  an 
uidmo  fascicule,  des  deux  revues  auciounes  t  ZHtaehri/t  fOr  ArtUlerie  und  Orale  et 
ItonaUehrift  fur  Offiziere  aller  Waffèn. 


Le  Gérant  :  Ch.  Nohbbro. 
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LES  DEUX  GENERAUX 


:^"-'t7? 


i.'l 


DE   SENARMONT. 


Parmi  les  noms  qui  honorent  rartillorie,  celui  de  Se- 
narmonl  tieat  une  des  premières  places.  Pendant  plus  d*im 
siècle,  dans  la  familla  Ilureau  de  Senarmont,  le  métier 
des  armes  est  une  tradition,  la  mon  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille semble  une  destitiée* 

Pour  retracer  les  origines  de  cette  race  guerrière,  il 
nous  suffira  de  citer  les  lettres  d'anoblitisement  concédées 
en  1777. 


•  LoqU,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Frauce  et  do  Na^aire,  k 
toQ9  pnSsents  et  à  venîr^  aatut  : 

4  La  Noblesse  française  a  pris  son  orlguie  dans  la  prafeAstan  des 
armes.  Cette  aoblesse  guerrière  a  jeté  lea  premiers  fondemeuta 
de  notre  rojaume,  et,  par  sa  vaïear^  elle  en  a  de  siècle  en  siècle 
étendu  la  puîseance  et  la  gloire.  Sar  ces  considérations,  Nous  ne 
ceeeerons,  à  Texemple  dea  Rois  nos  prédécesseurs,  de  favori ser 
rétat  militaire  et  de  soutenir  son  existeoce  pai  les  marques  et  le» 
dislinctions  d'honneur  qui  doivent  C^tre  la  récompense  de  sa  tîdc- 
lité  ci  de  son  courage.  Mais  la  longueur  des  temps,  les  dangers 
€t  les  hasarda  de  la  guerre  auraient  bientôt  épuisé  cette  nobk'sso 
primitive  prodigue  de  son  ^an^,  si  dans  les  familles  hou  né  te  b  de 
DOtre  royaume,  il  ne  s'était  élevé  successivement  des  sujets  qui, 
par  les  preuves  qu'ils  ont  données  de  leur  valeur  et  de  leur  cou- 
rmge,  dans  les  diâ^érentes  occasions  où  ils  se  sont  rencontrés^  sont 
parvenus  à  des  grades  lionorablcSi  ont  obtenu  la  confiance  de  leur» 
•apérieurs  et  ae  sont  conduits  de  mauièrc  à  ne  laisser  entre  eux 
ei  lea  anciens  nobles  de  notre  royaume  d* autre  différence  que 
«oUe  de  mériter  personnellemeut  les  privilèges  et  les  booneurs 
KBT.  o'ajit.  —  al  ai  isui,  j 
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dont  leurs  compagnons  d*armes  se  trouvaient  déjà  en  possession 
par  la  valeur  de  leurs  ancêtres. 

<  Tels  sont  nos  chers  et  bien  amés,  les  sieurs  Alexandre-Claude- 
Charles-René  Ilurcau  de  Senarmont,  ancien  capitaine  au  régiment 
d^Aunis-Infauterie,  chevalier  de  Saint-Louis  ('),  et  Alexandre-Fran- 
çois Hureau  de  Senarmont,  chevalier  de.  Saint-Louis,  capitaine 
en  premier  au  corps  royal  de  l'artillerie,  régiment  de  Strasbourg, 
issus  d'une  famille  aussi  ancienne  qu'honorable  et  qui  s'était  vouée 
au  service  de  notre  État.  Le  sieur  Claude -Alexandre  Horeau  de  . 
Senarmont,  leur  père,  avait  mérité  d'être  distingué  par  Futilité 
de  ses  services.  Nommé  à  la  dignité  de  chevalier  de  Saint-Louis, 
il  avait  été  auparavant  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  bataille  de 
Malplaquet  en  1709.  Loin  que  cet  événement  ait  refroidi  son  cou- 
rage, il  est  péri  les  armes  à  la  main,  le  10  octobre  1735,  d'un 
boulet  de  canon,  près  Spire.  Louis-Pierre  Hureau,  leur  oncle 
paternel,  qui  était,  en  1701,  capitaine  aide-major  au  régiment 
(l'Albigeois,  fut  tué  en  1705,  de  sept  coups  de  feu  à  la  bataille 
de  Cassano.  Jean  Roese  de  la  Ferrette,  leur  grand-oncle  pater- 
nel, qui  était  lieutenant  nu  régiment  de  La  Marche-Infanterie, 
périt  aussi,  les  armes  à  la  main,  au  siège  d'Ath  en  1697.  Ils 
avaient  un  frère ,  nommé  Alexandre-Jean-Jacques  Hureau  du 
Rosel,  qui  avait  aussi  pris  le  parti  des  armes  et  qui,  après  avoir 
été  sous-lieutenant  au  régiment  d'Aunis- Infanterie,  mourut  eu 
1758,  étant  sous-lieutenant  dans  le  régiment  Royal-Artillerie...  t 

Ces  nobles  traditions  devaient  être  glorieusement  per- 
pétuées. 

Le  second  des  deux  frères,  que  ces  lettres  d'anobliesc- 
mont  décorent  du  titre  d'écuyers,  Alexandre-François  de 
Senarmont,  Messù  dangereusement  à  Valmy,  était  obligé 
de  quitter  le  service  au  moment  où  se  préparait  une  ample 
moist-on  de  gloire  ;  mais  il  laissait  un  iils,  digne  héritier 
de  ses  vertus,  qui  devait  illustrer  son  nomQ. 

{}i  Mort  eu  17H9,  ne  laisnant  qu'une  fllle. 

[*:  Ali'xaudre-Françoi*  de  Senarm.mt  eut  doux  antres  fils,  également  miUtairep. 
li'uîué,  (luillaume,  capiiaino  au  Koynl-Picaniii.'  Cavalerie,  mourut  de  la  petite 
vûrole  eu  l/yi.  Le  troisième,  Amêdéo,  licuiouaut  d'artlHerl»*,  aide  de  drap  de  «on 
juire  à  la  bataille  d«j  Valmy,  fut  chaasô  du  l'.irmêo  comme  uoble  eu  IT^J.  Rappelé 
par  la  réiulsiiiou  eu  I7i»j,  il  rentra  av«'c  8un  grad  •  à  l'arméo  do  Sambre-et-Mt>a»o. 
il  fut  fait  capitaine  à  21  ans  sur  le  champ  de  bataille  d'Altcukirchen  où  il  ataU 
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Avant  d'étudier  la  vie  du  général  Alexandre-Antoine, 
le  héros  de  Friedland,  mort,  lui  aussi,  au  champ  d'hon- 
neur, il  nous  a  paru  intéressant  de  suivre  la  belle  carrière 
de  son  père.  C'est  surtout  dans  une  expédition  aux  Indes 
qu'il  nous  sera  donné  d'apprécier  son  zèle  et  son  courage, 
son  intelligence  pleine  de  tact,  son  caractère  intègre  et 
impartial.  Notre  génération  serait  mal  venue  à  ne  pas  met- 
tre en  lumière  les  actions  d'éclat  accomplies  dans  les  expé- 
ditions lointaines;  les  plus  braves  n'ont  pas  toujours  le 
soleil  d'Austerlitz  pour  jeter  sur  leur  mérite  l'éclat  de  ses 
rayons. 

Alexandre-François  de  Senarmont. 
(1732-1805). 

I. 

Né  à  Chartres,  le  20  juin  1732,  Alexandre-François 
Ilureau  de  Senarmont  entre  au  service  à  quinze  ans,  le 
14  septembre  1747,  comme  lieutenant  au  régiment  de 
Moulboissier.  Il  fait  en  celte  qualité  la  campagne  de  1748 
dans  la  Flandre  hollandaise  ;  mais  réformé  dudit  régiment, 
le  17  avril  1749,  il  entre  comme  surnumémiro  au  corps 
royal  de  l'artillerie,  bataillon  de  Soucy,  le  19  juillet  de  la 
même  année,  en  attendant  une  place  de  cadet  qu'il  obtient 
le  27  août. 

Depuis  1720,  les  troupes  destinées  au  service  de  l'artil- 
lerie avaient  été  incorporées  dans  le  régiment  Royal- 
Artillerie,  composé  de  cinq  bataillons,  chacun  de  huit 
compagnies  de  cent  hommes.  On  recevait  dans  chaque 
compagnie  deux  cadets  qui  comptaient  pour  le  complet 
parmi  les  soldats,  en  faisaient  le  service  et  suivaient  les 


ea  an  ehe^al  tuu  8onB  lai  ;  il  donna  sa  dùmiulon  en  se  mariant  en  1797  et  monrnt 
en  183<.   C'est  le  seul  dont  la  doKcendance  ait  perpétué  1«  nom  do  Senarmont. 

Ce  nom  eit  eelni  d'un  hameau  da  la  oommune  do  Danger.*,  prés  dn  Chartres. 

Lee  armes  sont  un  écn  d'azur,  &  un  chevron  d'argent,  accompagné  en  chef  «le  deux 
c^rs  de  ehanee  d'or  et  en  pointe  d'une  hure  de  sanglier  auosl  d'argent  arec  la  devise  '- 
FiHaU  et  Jmêtitià. 


écoles  de  théorie.  C'était  de  ce  fonde  qu'on  tirait  les  offi- 
ciers de  Royal-Artillerie,  Le  slage  n'était  pas  long,  car 
Senarmont  passe  eous-lieutenant  le  25  novembre  1750.  Il 
eet  nommé  garron-tnajor  le  1*^  septembre  1754,  et  sous- 
aide-major  le  1"  janvier  1757. 

Pendant  les  premières  années  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
il  est  employé  sur  les  côtes  de  Normandie,  En  1760,  il 
épouse  M"*  Marie  Le  Veillard,  issue  d'une  famille  d'an- 
cienne origine  de  Blévy  **\i  Tliiraerais,  près  de  Dreux  (*). 
L*année  suivante,  ile.st  envoyé  à  l'armée  d'Allemagne 
et  assiste  k  la  bataille  de  Villinghausen  (15  juillet  1761  )  ; 
à  Texpédition  de  Ham  (août  1761)  et  au  siège  de  Meppeu 
(septembre  1761).  Le  25  août  1762  il  prend  part  à  la  ba- 
laillô  de  Grîiningen  et  le  30  à  celle  de  Freiberg.  Il  est, 
nommé  aide-major  le  1*' janvier  1763. 

L'insuffisance  de   TaruUerie   s'était  clairement   mani- 
festée pendant  la  guerre  de  Sept  ans  ;  une  ordonnance  du 
13  aoTit  1765,  inspirée  par  Gribeauval,  double  presque 
l'importance  du    corps  (^)v    Cependant  Tavancement   ne 
paraît  pas  s'en  être  beaucoup  ressenti,  Senarmont  reçoit 
sa  commifîsion  de  capitaine  le  15  octobre  1765^  et  il  n'est 
promu  capitaine  en  second  que  le  30  juillet  1767,  après  i 
dix  sept  ans  de  grale  d*oliicier  dans  rartilierie.  Il  est  en| 
cette  qualité  détaché  à  la  manufacture  d^armes  blanches  j 
de  Klingenthal,  puis  aux  forges  de  Berchewé,  dans  le| 


(«)  Ud  d«  tet  iiiteAtf««f  Lonii  Le  VolUard,  Jivalt  été  médecîa  d'Henri  IV, 
(*)  Il  ér^iilt  créé  7  ruglmeut*  de  tO  compngntHj,  doot  rcBnemble  coDttftaftit  le  régi- 
nient  Koy&l-Artlllerio^  ti^»  prirent  le  nom  de  It'urs  ^«rui^oDi;  La  Férn^  MeU,  3tnu-> 
bourgf  Oreuuble,  BcRtttiçuu^  Àtixomie  et  TouL  L'éiat^m&Jijr  ilo  chttqufl  ri^ioieot 
Douipr^Uftit:  itti  coloocilf  uu  Jieut«it^nt-colouul,  uo  in«Jor,  cUiq  *ibeT»  du  brigade  (c« 
grade  oorreipoudAit  à  eetnl  de  chef  d^âsoadron),  un  side  mAjor»  dntix  B0ii4afdQ«> 
in«jiirBf  UD  quftrticr-m^kitrci,  iid  tnisorler,  un  ct)lrurgieD'inft.jor,  un  Jiumdnier  et  un 
Ufoboiifnkiijor.  D&D»«bA4|Ufi  régimeui^  IL  y  &VA\t  quntarz«!  compttffUtvsdec&nouiiieMf 
quAtra  dci  bomb»rdiar8,  doux  de  «n[>r?arR,  Le  i^dre  d'itau  canipat;uio  étAlt  d'un  B«pi» 
taiue,  deux  licutouanti  en  prcmli^r,  dcnix  Ih^ntunauti  ea  !«<!>cuJid,  an  garçon- major. 
Le*  gftrçooi^ major»  étalent  gôiHnulctQf«Dt  Urèh  de«  «orgvuu.  Supprtm&i  qaelqaol 
tomp»  «préK,  ils  furi'iit  rAppcLéa  aoua  U  dûiiomio&tioa  d'adiudAUti,  ptiU  remplacé*  ^ 
par  lo«  lleatonatit*  on  trolBièui^.  Leuri  foactiouA  conilstAîent  A  «'occuper  du  détail 
de  iû  coinpàgni*^.  Ile  ât*icnt  dc4li)<>a  k  aeciip«r  lei  plAOf*  do  AouB-nldct-maJora  et 
d'aldei-iuajon  qui  correipontaicni  à  cel]tf«  que  rcuiplistent  Àâtneltemuot  tes  otLph 
lAiue*  adJtidiitiU^maJorft.  Ceite  derDtéio  dcDi^ml nation  a  été  adaptée  tu  iTSOi 
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Luxembourg  autrichien,  forges  qui  alimenlaient  la  maiiii- 
facrure  d*armes  à  feu  de  Charleville. 

Nomuié  capitaine  en  premier  le  7  décembre  1772,  dans 
le  régiment  de  Strasbourg,  il  prend  successivement  le 
commandement  d'une  compnguie  de  tiapeurs,  d*one  com- 
pagnie de  bombardiers  (1'"  novembre  1774)  et  d'une  com- 
pagnie de  cauonniers  (1"'  janvier  1777).  11  avait  été  fait 
chevalier  de  Saint- Louis  en  1772. 

Devenu  chef  de  brigade  au  régiment  de  Deî?anrc>n,  le 
5  avril  1780,  il  était  en  congé,  près  de  Dreux,  au  mois  de 
décembre  1781,  lorsqu^il  apprend  par  hasard  qu'un  déta- 
chement dt^  son  réL^iment  vient  d'être  embanjué  à  Bre&t, 
à  deetination  de  1  Inde,  et  que  le  commandement  en  a  été 
donné,  au  refus  des  chefs  de  brigade  plus  anciens  qne  lui, 
à  M*  de  Sappel,  chef  de  brigade  du  régiment  de  TouL 
Désolé  de  n'avoir  pas  été  prévenu,  il  en  exprime  son  re- 
gret avec  chaleur  à  M,  Le  Sancques,  commissaire  ordou- 
itateui*  des  guerres,  chef  du  bureau  de  ranillerie, 

Dreux,  27  décembre  1781. 

<  N'ayant  rien,  Monsieur ^  do  phis  cher  que  l'iionneur, 
je  me  serais  offert  pour  mardi er  à  la  t<}te  du  détachement 
du  régiment  de  Besancon  qui  vient  de  s'embarquer,  si 
j'eusse  été  informé  de  Févénem^nt  qui  en  adonné  le  com- 
mandement à  M,  de  Sappel,  Mais  je  ne  pouvais  prévoir 
que  trois  chefs  de  brigade  plus  anciens  que  moi  ^e  tronve- 
niient  dans  rimpossibilité  de  marcher.  Ma  surprise  a  donc 
i'galé  mon  chagrin  lorsque  j'ai  appris,  le  30  novembre,  par 
M.  de  Rozières,  passant  à  Dreux  avec  un  convoi,  que  le 
ministre  avait  nommé  un  chef  de  brigade  d*un  régiment 
étranger.  Si  je  n^ai  pu,  Monsieur,  être  utile  et  témoigner 
mon  zèle  dans  cette  occasion,  r/cst  par  ignorance  de  ce 
qui  se  passait 

€  J'espère  donc,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  dans 
roccasion  faire  counaître  mou  zèle  a  M.  le  marquis  de  Se- 
gui*,  en   rassurant  que  mon  camr  et  mi  vie  seront  à  k 
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patrie  et  au  Roi,  tant  qu'il  coulera  une  goutte  de  saugdans 
mes  veines.  Rien  ne  peut  m'êti'e  plus  agréable,  Monsieur, 
que  de  voir  mes  intérêts  entre  vos  mains,  et  vous  mettriez 
le  comble  à  vos  bontés  en  recevant  les  vœux  sincères  que 
je  forme  pour  votre  satisfaction  avec  autant  de  plaisir  que 
j'en  ai  à  vous  les  offrir  (*).  » 

Une  circonslance  fortuite  allait  permettre  à  Senarmont 
de  voir  son  désir  exaucé.  Le  mauvais  temps,  ou  la  Hotte  an- 
glaise, obligeait  Tescadre  à  rentrer  à  Brest.  M.  de  Sappel 
avait  tellementsouffertdepuis  son  embarquement  qu'il  était 
hors  d'état  de  reprendre  la  mer;  il  n'avait,  du  reste,  été 
désigné  que  parce  qu'il  était  sur  les  lieux  et  seul  à  portée 
d'être  rendu  à  temps.  Sur  la  proposition  du  bureau  de 
l'artillerie,  Senarmont  reçoit  à  Dreux, par  lettre  du  8  jan- 
vier 1782,  l'ordre  d'aller  prendre  à  Brest  le  commande- 
ment du  détacliement  d'artillerie  attaché  aux  troupes  de 
renfort  que  M.  de  Bussy  {')  devait  conduire  aux  Indes. 
Il  est  rendu  à  son  poste  le  28  janvier.  Avant  de  partir, 
il  rédige  un  mémoire  circonstancié  dans  lequel  il  fait 
à  sa  femme  l'exposé  des  biens  qu'ils  possèdent,  de  la 
façon  de  les  gérer,  et  oij  il  lui  indique  la  conduite  à  tenir 
pour  l'éducation  de  ses  trois  iils.  Ces  conseils  sont  accom- 
pagnés des  lignes  suivantes  qui  montrent  à  quelle  douce 
intimité  s'arrachait  Senarmont  pour  acquérir,  dans  une 
expédition  lointaine,  sinon  les  récompenses  que  le  sort 
des  Dupleix  et  d)s  Lally  ne  semblait  guère  présager,  du 
moins  des  droits  incontestables  à  la  reconnaissance  de 
son  pays. 

(')  Archives  de  la  guerre. 

[*)  Bu8>iy-Ca8telaau  (Charles-Joseph  Pâtissier,  marquis  de),  né  à  Bnoy,  prés  Sola- 
sonii,  oa  1718,  pasMa  de  bonne  heure  dans  les  Indes  orientales  et  servit  a^ee  ane 
grande  distinction  dans  les  troupes  que  la  compagnie  française  des  Indes  entrete- 
nait à  Ka  solde,  d'abord  sous  les  ordres  de  Dupleix  puis  sous  ceux  de  Lallj-Tollen- 
dal.  Il  avait  surtont  rt^mporé  de  grands  snccàs  dans  le  Dékhan.  Mais  de  grares 
dixsentimentx  f«Vievùront  entr.^  lui  et  Lally,  notamment  pendant  le  siège  de  Madrms 
à  la  au  de  17.')8.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la  baUilIe  do  VandaTahl,  il  Ait 
rament)  en  Angleterre,  d'où  il  rentra  en  France.  II  fut  dûhigné  en  1782  poar  prendre 
le  commandement  de  non  forces  de  terre  et  de  mer  au  delà  du  Cap  de  Bonne-Esp^ 
rance.  II  partit  en  qualité  de  lieutenant-général.  L'expédition  lui  valut  la  graadf- 
croix  de  SaintLonis  et  le  titre  de  marquli»,  mais  elle  lui  coûta  la  rie.  n  movnt  aoz 
Indes,  le  5  janvier  1785. 
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«  La  connaissance  parfaite  qiw  je  crois  avoir  il(?  Ion  âme 
et  la  tendresse  que  j'ai  pour  toi  me  font,  ma  chèro  amie, 
avoir  la  plus  grande  conflauce  dans  les  vertus  et  ta  bonne 
conduite  dans  Téducation  de  nos  enfants,  pour  lesquels  jr* 
comiais  Tétendue  et  Tégalité  tJe  ton  attachement;  mais 
peu  versé,  ainsi  que  toi,  dans  la  conduite  des  alîaires, 
j*imagine  que  ce  n'est  pas  trop  de  nos  idées  réunies  pour 
parvenir  au  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  le  bon- 
heur de  nos  chers  entants.  Je  vais  donc  Le  tracer  ici  mes 
réflexions  en  les  soumettant  aux  tiennes,  persuadé  que  je 
guis  que,  si  tu  ne  suis  pas  enlièremeul  mes  désirs,  ce  sera 
parce  que  les  circonstances  ne  te  le  permettront  pas,  ou  que, 
plus  éclairée  par  le  calme  et  la  sagacité  de  ton  jugement, 
ou  par  des  conseils  prudents  que  tu  auras  sollicités,  tu 
arriveras  plus  solidement  au  but  de  nos  souhaits...  (*)  » 

IL 

Dès  le  commencement  de  1778,  les  Anglais  avaient 
tenlé  diverses  entreprises  sur  les  établissements  franrais 
et  hollaudais  dans  l'Inde,  en  môme  temps  qu'ils  entrete- 


(*)  Le*  ofBelor-4  «ou««  t^g  ordrû*  étnienC,  comme  t»  propre  fAuiilk,  Tobjet  *t<!  ân 
•o1lleitu4«.  C*««l  «init  qu'il  rcconitn*»do  i\  M.  L*"  S*ucqiic»  Im  duttx  frères  de  rjrAi*d, 
•I  iftiia  ne  pouvoa«  qac  partager  rinlorét  qu  11  leur  porte  ; 

•  ,,.,  Jl-  de  Fyatil  de  Morcey  Câl  oublié  et  au  désespoir  de  ii'enib*rqtt(>r  contmo 
Il  <:'  uniit,  étant  l<«  preniiur  iieutvnant  avec  coiomîmlôo  de  oftpitftîno  du  ré^iinuul  d< 
h        u;oii,  uù  ii  y  a  deux  placci  de  cftpttiiuo  va  «ocoud  vacautcB.  M.  de-Fyard,  tr** 

Mii.ik»*arit  do  la  favour  qno  1«  roi  vi(»ut  dt^  lui  faire  ea  lo  noinmaot  à  une  cum* 
(  ^  M  ric  boinbardiisrti,  oit  oxtrôiin*inPHt  peuii!»  du  ctiii{(rlo  vif  d«  son  frère.  Ual^uer, 
1  il  i'-'ur,  reoiêitru:  ta  traaqnilUi/f  dam  lo  c*tir  dt>  ce*  dtJUï  frôrc^j  voa»  tavi'»  avec 
«in^Uitf  artif  iir  M.  de  M^^rcej  a  iicrllld  lo  p9ai«lr  dé  vivre  av«c  une  feninitt  aluiubU 
«it  4  UqueUc  il  dA\  sa  fortune^  t?n  «o  rendatit  on  tauto  diligi<!nc*e  A  Rroct  aprét  qnairo 
ha(tr««  de  inaHa^e,  Co  lAorlIico  n)*a  para  lui  fiiirc  le  piui  giaitd  h'juD^ur  taat  à  Ver* 
Mlllea«4ue  nhf»  M,  de  lîrIboauViLL  J'«i>père  iouc  que  co  qai  lu!  cauie  uu«*  poioe 
«a*«l  vlv«  Q'e»t  qu^UTi  retard  qu6  voaA  Vi»udroe   kiicMi  fairo  riiparor  lu  piti»  lùt  p*  a- 

i^t  qii«lqafti  joart  «prêt,  Il  écrU  . 

*  *  .  M*  de  Mercey  paM«  sur  lu  Fendant^  pinir  prondro  «ola  do  Mon^tonr  ton  frèri*, 
^«t  Al  p<  ii%i>  f>^  tuer  en  tombant  de  Li  pr^niàro  bAttorte  ilnuH  La  «i.t&buise  ;  quoIquM 
iiki  mouJci  et  qu'où  cralgati  on  o^ulrt-coup  à  1*  lùlc,  il  a  abajlnuiunt  voulu  tem^ 
b.irijuf*r,  * 

Tant  de  sAle  deviiU  avoir  ta  rucoinpciiie.  Aprû«  la  )>a'aitt«  de  Goiidolotirt  M.  de 
Fyarl^  ayaut  on  ta  jumba  droite  p«reiNe  dSiuo  balte  au^tlflttoita  do  i^enua,  «hlcuait 
laeroii  de  64tut*t<^itU  «it  M.  de  Fyard  do  Morcoy^  uaïutuô  capllaiou  «ii  iccoud, 
rocMvalt  uuo  p«intiou  de  100  llvrttu. 
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naient,  dans  rintérieur  des  teiTes,  une  latte  mêlée 
enccès  et  de  revers  avec  les  princes  indiens. 

En  1781,  lesHolIandais,  menacés  jusque  dans  leurs  pos- 
sessions du  Cap  de  Bonne-Espérance,  implorèrent  le  se- 
cours de  la  France.  Une  escadre  fut  envoyée  aux  Indes  ;  elle 
ue  portait  que  quelques  troupes  de  renfort,  mais  elle  était 
commandée  par  Suffren.  Par  son  activité,  ses  talents,  son 
indomptable  énergie,  ce  grand  homme  devait  assurer  à 
nos  armes  un  prestige  extraordinaire.  De  brillants  com- 
bats sur  mer  en  imposèrent  à  Tescadre  anglaise,  comman- 
dée par  Tamiral  Hughes,  et  un  hardi  coup  de  main  fît 
tomber  en  notre  pouvoir  la  ville  forte  de  Trincomalé  (*) 
(25  août  1782)*  Cependant,  par  suite  de  leur  petit  nom- 
bre, nos  troupes  se  trouvaient  dans  une  position  péril- 
leuse.  Notre   allié,  Haider-Âli,  sultan  de  Mysore,  était 
mort  et  mn  hls  Thypou-Saïb  avait  dû  retourner  dans  son 
pays  pour  apaiser  les  révoltes  que  les  Anglais  y  avaient 
excitées.  Un  détachement  de  500  hommes  du  régiment  de 
risle  de  France,  commandé  par  le  lieutenant-colonel  de 
Cossigny,  Tavait  suivi  avec  quatre  pièces  de  canon.  Pour 
défendre  la  ville  de  Goudeîour,  que  Lally  avait  prise  en 
1758  et  où  nous  avions  créé  un  centre  important  d'appro- 
visionnement, le  comte  d'Hoffelize  n^avait que  1 200  blancs 
et  1200  cipaïes.  Heureusement,  on  annonçait  l'arrivée 
des  renforts  amenés  par  M.  de  Bussy.  Ce  ne  fut  que  le 
17  mars  1783,  treize  mois  après  son  départ  de  Brest,  que 
ce  général  aborda  à  la  côle  de  Coromandel,  avec  trois 
vaisseaux  et  une  frégate,  escorLant  trente  bâtiments,  reste 
(Tun  convoi  plus  considérable  qui  avait  été  disséminé  dans 
le  trajet-  Ses  troupes  se  réunirent  à  celles  du  comte  d'Hof- 
felize  au  camp  de  Mangtcoupau,  à  une  petite  lieue  au  nord 
de  Goudeîour,  mais  elles  allaient  se  trouver  aussitôt  dans 
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(*)  TrlDCOmftlé  ou  Trlmiuetoale  est  uji  bon  p^rt  sur  i3n«  pctlto  pre«<|U*ti«  d6  U 
rhtt  Nord-E«t  do  r!le  H«  Ceylau.  U  •  uuo  fraude  imporUncA  à  ciiuvii  da  t'&bri,  tu 
«evl  d«  Of»  n«f»(raat  H^*^^  ^^^^^  '^^  T»U«eAUX  contre  loa  Enoutirm»  do  Kord-KM.  Lft 
filftee  èlAii  protégée  par  d«t  forU  dél*chéi,  uoUmment  pftr  eelui  d'0»loioliourf , 


de 
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la  position  la  plus  dangereuse*  L'escadre  anglaise  vînt 
loquer  la  côte  et  intorcepter  tout  secours,  tandis  que  Tar- 
mée  anglaise  de  sir  James  Stuart  s'avançait  rapidement 
de   Madras  sur  Gouilelour.    Cette  armée  était  forte  de 
5000  blancs,  de  11 000  à  12000  cipaïes,  de  4  régiments  de 
Valérie,  d'un  corps  de  800  axailleurs  blancsT  d'un  de 
1  oOOcamatis  (pionniers  attachés  au  service  de  Tartillerie), 
de  plus  de  80  pièces  d^arttllerie,  dont  18  du  calibre  de  18, 
.vec  des  éléphants,  des  rechanges,  enfin  un  équipage  com- 
plet. 

Dans  un  rapport  circonstancié  et  pittoresque  M,  de  Se* 
narmont  expose  Télat  dlnfériorité  de  nos  troupes,  leur 
Imte  victorieuse  et  la  part  imporlante  et  glorieuse  qu'y 
prit  Tartillerie, 

«  ...*Notre  armée  était  réduite  à  envirou  2  500  fantas- 
sins blancs,  1  500  à  1  600  cipaïes,  40  hussards  mal  montés, 
environ  250  canonnière  ou  servants  blancs,  500  servants 
noirs  levés  à  la  hâte  et  qui  ont  fui  au  premier  coup  de 
canon.  Pas  un  seul  caraalis,  pas  un  seul  haut-le  pied,  pas 
un  seul  rechang8|  manquant  de  tout,  excepté  de  courage* 
Nous  nous  sommes  mis  en  campagne  au  moyen  de  1  200 
bœufs  que  Thypou-SulLûn  nous  a  fournis  et  de  500  que 
M.  le  marquis  de  Bussy  a  loués  pour  traîner  notre  artil- 
lerie  composée  do  52  bouches  à  feu  (*). 

«  Que  de  peines,  Monsieur,  pour  les  officiers  d*artillerie 
dans  ce  pays  et  surtout  oujourrj'action!  Imaginez  80  paires 
de  bfBufs  sur  une  pièce  de  24,  40  paires  sur  une  pièce  de 
12,  le  reste  à  proportion  ;  enfin,  si  je  ne  Pavais  vu,  je  ne 
pourrais  croire  qu'une  pièce  de  12  de  bataille  a  eu  en 
avant  de  soi,  et  pour  la  tirer,  un  attelage  qui  occupe 
soixante  toises  de  terrain  !  Que  de  peines  avec  des  conduc- 
teurs poltrons  et  qui  n'eutendent  point  le  français  !  Point 


(*)  L«ft  53  bouetass  4  f(»a  *e  dàeompoMLloat  at&tl  ;  4  ]>lèfl€»  d«  H  «q  ftonta }  8  plécvi 
4m  la  AU  fer  ;  4  p(èe«»  do  U  01a  foat«  ;  8  plécoa  d«  B  1oo^ae«,  doat  J»  nn  tmr  ;  8  |itèee« 
d«  4  «D  fontttj;  i  plèco*  do  4  longuci»  eu  fiiuti'f  16  de  4  de  tjalaillu,  3  «la  :t  «util  «n 
fciau }  na  obiutor  da  1}  poueei|  an  do  &  tji  pooo«B  et  uffl  d«  4  1/i  poii«et. 
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de  bras,  pour  ainsi  dire;  notre  détachement,  déjà  très 
faible  en  partant  de  France,  pour  un  pays  où  le  canon  est 
Tâme  de  la  gueiTe,  se  trouvant  réduit  par  les  maladies  à 
ne  pouvoir  fournir  que  trois  ou  au  plus  quatre  hommes 
par  pièce.  Voilà,  Monsieur,  notre  position  à  la  côte  de 
Coromandel  lorsque  les  Anglais  sont  venus  nous  chercher. 
Ne  pouvant  nous  éloigner  de  Goudelour,  notre  seul  dépôt, 
ni  éclairer  au  loin  la  marche  de  Tennemi,  faute  de  cava- 
lerie, il  est  parvenu  à  nous  tourner  et  à  occuper  le  7  juin 
une  position  avantageuse  au  sud  de  Goudelour.  Le  même 
jour,  Tarmée  française  est  venue  camper  entre  Goudelour 
et  les  Anglais  à  environ  800  toises  d'eux.  Les  8,  9,  10, 
11  et  12  juin  ont  été  employés  par  les  Anglais  à  faire  leurs 
dispositions  d'attaque  et  par  nous  des  préparatifs  pour  les 
bien  recevoir. 

«  L'armée  française  avait  été  renforcée,  le  9,  par  environ 
3  500  cipaïes  du  Nabab,  avec  8  pièces  de  petit  canon,  et 
ces  mauvaises  troupes  ont  fait  son  malheur.  Enfin  le  13, 
ayant  achevé  ses  dispositions  pendant  la  nuit,  le  général 
anglais  nous  a  fait  attaquer,  à  4  heures  et  demie  du  matin, 
par  60  et  quelques  pièces  de  grosse  artillerie,  et  par  six 
colonnes  d'infanterie  composées  de  blancs  suivis  de  cipaies 
et  de  cavalerie  et  accompagnées  de  canons  de  bataille.  Le 
projet  de  l'ennemi  était. de  nous  attaquer  de  toutes  parts  à 
la  fois,  mais,  déconcerté  par  son  peu  do  réussite  sur  notre 
gauche  et  sur  notre  centre,  il  a  été  plus  heureux  dans  l'at- 
taque de  notre  droite  qui  s'est  trouvée  entièrement  décou- 
verte et  susceptible  d'être  tournée  par  la  défection  des 
3  500  hommes  du  Nabab  qui  ont  fui  dès  les  premiers  coups 
de  canon,  abandonnant  cinq  de  leurs  pièces  sans  tirer  un 
coup  de  fusil.  C'est  donc  à  notre  droite  que  se  sont  portés 
les  plus  grands  coups.  Notre  artillerie  y  a  eu  le  plus  grand 
succès,  quoique  très  inférieure  à  celle  de  l'ennemi,  et  ce 
n'a  été  qu'après  plus  de  trois  heures  de  combat,  et  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  qu'il  a  pu  pénétrer  dans 
notre  camp,  et  dans  les  retranchements  ébauchés  d'où  il  a 
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Jté  promptement  chassé  par  la  bri;,vT.de  d'Austrasie  d'en- 
iron  1  100  homtnas,  qui  l*a  vigoureusement  conduit  à 
ids  coups  de  baïonnettes.  Environ  300  hommes  du 
[premier  liataillou  du  régime iit  de  LaMarck  ont  aussi  chargé 
^vec  succès,  et  c'e^^t  tout  ce  qui  a  douitê  de  Tarmée  Tran- 
se, rartillerie  a  fait  le  reste,  Enlin^  après  une  canon- 
stdô  d'environ  treize  heures,  chacun  est  raôté  dans  son 
>8le,.. 

Ce  jour  eût  dû  être,  Monsieur,  le  dernier  de  tous  les 

français  de  Tarmée,  maie  les  Anglais,  qui  nous  ont  tiré  plus 

le  G  000  coups  de  canon  et  une  immensité  de  coups  de 

fusil,  ont  si  mal  tiré  que,  quoique  les  boulels  et  les  balles 

tombassent  comme  la  grêle,  nous  n'avons  perdu  au  total 

que  350  à  400  blancs  tué6  ou  blessés  dout  35  officiers. 

jX'artilleriea  eu  en  tout  62  hommes,  quelques  conducteurs 

It  89  boeufs.  J'espère  que  le  minislre  apprendra,  par  les 

ompti's  que  rendra  M.  le  marquis  de  Bussy,  que  si  les 

iciers  et  soldats  du  corps  royal  ont  eu  à  combattre  le 

limât  de  Tlnde  et  y  ont  en  partie,  succombé^  ce  qui  en  est 

esté  a  prouvé  aux  ennemis  du  Roi  qu'ils  n'ont  pas  dégé- 

iéré  de  leur  façon  de  servir  en  Europe.  Je  ne  puis  assez 

îe  louer  de  la  fermeté  et  de  Tactivité  des  ofiiciers  du  ré- 

iment  de  Besançon  et  en  général  de  tons  les  officiers 

l'artillerie  à  mes  ordres.  Cette  journée  eût  été,  sans  cou- 

redit,  la  pins  belle  de  ma  vie,  si  au  lieu  de  conducteurs 

îirs  et  de  bicufs,  rartillerie  eût  été  traînée  par    des 

chevaux  et  conduite  par  nos  charretiers  de  la  dernière 

guerre  (*) » 

Malgré  cotte  brillante  résistance,  la  position  d»^s  Fran- 
lis  serait  encore  restée  très  critique  si  SulTren  n'était 
couru  à  leur  secours»  Un  combat  naval,  livré  le  20  juin, 
Dntirme  notre  succès  ;  la  Hotte  anglaise  de  ramiral 
lughes,  bien  que  supéiieure  eu  nombre,  est  obligée  de 
iver  le  blocus  et  de  se  retirer  sur  Madras. 


ri'i  Anïh(v4>*  lié  U  g-uiTif 
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«  Ce  combat,  écrit  M.  de  Senarmoat  à  son  frère,  s'est 
passé  sous  nos  longues-vues  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
nous.  C'est  un  des  plus  brillants  de  M.  le  commandeur 
par  le  bon  ordre  et  la  bonne  conduite  des  capitaines.  Deux 
ont  été  tués,  et  il  coAte  aux  Français  5  officiers  tués  ou 
blessés  et  environ  250  hommes.  Les  Anglais  ont  certaine- 
ment été  très  maltraités,  car,  le  21,  ils  ont  évité  M.  de 
Suffren  qui  les  a  constamment  suivis,  et  le  22,  au  point 
du  jour,  Taperoevant  au  nord  de  Pondichéry,  ils  ont  mis 
le  cap  toutes  voiles  dehors  et  gagné  Madras.  M.  le  com- 
mandeur, voyant  qu'ils  ne  voulaient  plus  recommencer, 
est  venu  mouiller  devant  Goudelour.  L'armée  de  terre 
anglaise,  qui  tii*ai(  ses  vivres  de  la  flotte,  était  fort  en 
souffrance,  lorsque,  le  28  au  soir,  est  arrivée  de  Madras  la 
frégate  parlomenlaire  la  J/<''</eV  apportant  les  nouvelles  de 
Il  paix  en  Europe  <^'\  avec  cessation  des  hostilités  dans 
rinde  à  Tépoqut^  du  9  juillet.  Notre  général,  à  qui  les 
Anglais  sont  venus  demander  une  suspension  d'armes 
ju$qu*à  cette  époque  (^ce  qui  annonce  bien  la  détresse  de 
leur  armée  de  terre  ol  le  mauvais  état  de  celle  de  mer),  y 
a  iXHisenti  tacitement.  M.  de  Bussy  attend  avec  autant 
dHni'jVitience  que  nous  les  paquets  de  la  cour;  il  serait 
cruel  de  se  b:illre  la  i>aix  ôtan;  faite  !  » 

La  paix  ô;ait  sii^rnée,  mais  certaines  coniitions  ne  satis- 
faisaient  p:ir  oomplè;emen:  Tavi^liié  britannique. 

Dans  vme  le;:re  datée  du  T"  juillet  17^.  Senarmont 
explose  très  n:^;:ement  à  M.  Le  Saaoques  les  causes  du  re- 
;ar\l  ap^H^rié  à  leur  ox^vuiion. 

*  iVesî  ouoort>  ùe  l\>niichôrA\  Monsieur,  que  j*aî  Thon- 
nenr  vi:^  vous  tvrir\^  et  qi:vvq.:e  :o*.::es  hostilités  aient 
cessé  ;îopu:s  'o  '.\»u:I>:  ;:e  rauuce  ier.vlère,  quoique  les 
Aui:^.ai<  a:eu:  rtvu  *e  ;ra*:ô  .î-^  :v\ix  xlep.:is  longt^^mps  et 
vî.:e  M.  >  uiarquis  .:c  U,::^v  ;  a  :  rv;  u  le  16  iu  laois  der- 
u:er  :\3ir  la  f;vcaîe    :  ?*> ,  ..^,.<.',  ',es  oV.>s;?s  s.:»nt  encore  au 
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même  élal,  cVst-à-dire  Goudelour  et  Trincomalé  entre 
nos  mains;  Pondichéry,  Karical,  Chandeniagor,  Mahé| 
elc,  entre  celles  des  Anglais.  Ce  retard  d'échange  et  de 
î*eraise  mutuels  des  places  prises  pendant  la  guérie  pro- 
vient de  l*ordre  qu'a  reçu  notre  général  de  remettre  Trin- 
cotnaié  aux  Auglais,  à  condition  qu'ils  le  remetlrout  de 
suite  aux  Hollandais,  en  présence  des  troupes  françaises. 
Cette  Cûridition  ne  plaît  pas  aux  Anglais  qui  couuaisseut 
toute  Timportunce  de  celte  possession  qu'ils  voudraient 
raisemblablement  garder  ;  car  ils  manœuvrent  depuis 
ongtemps  de  façon  à  chasser  les  Hollandais  de  Ceylan 
àflii  de  les  y  remplacer.  Si  cela  an-ivait  (ce  qui  serait 
bientôt  exécuté  si  les  Anglais  étaient  possesseurs  de  Trin- 
comalé), que  deviendrait  le  commerce  des  Français  et  ce- 
lui des  autres  puissances  européennes  dans  Tlnde?  Tant 
que  ces  discussions  ne  seronL  pas  terminées,  il  n'y  a  pas 

apparence  que  nous  quittions  ce  pays-ci  (') » 

Le  chevalier  des  Roys,majordu  corps  du  génie,  qui  com* 
mandait  la  place  de  Trincomalé,  ayant  demandé  à  rentrer 
en  France,  M,  de  Btissy  désigna  pour  le  remplacer  Seuar- 
mont,  dont  il  avait  apprécié  les  hautes  qualités.  Il  lui 
donna  les  pouvoirs  les  plus  étendus,  renforça  les  troupes 
françaises  et  loi  subordonna  les  troupes  blanches  et  ma- 
laises à  la  solde  des  Hollandais,  lui  recommandant  d'en* 
tretenir  la  plus  grande  union  entre  les  deux  nations,  afm 
de  gagner  la  confiance  du  gouverneur  hollandais  de  Tfle 
de  Ceylan  et  du  conseil  de  Colotnbo. 

«  Quelque  honorable  que  soit  cette  commission  par  son 
importance  et  par  la  confiance  de  M,  le  marquis  de  Bussy, 
écrit  Senarmonl,  il  m*en  conte  infiniment  de  m'éloigner 
de  mes  camarades.  Je  crains,  malgré  mon  zèle,  à^éive  fort 
au-dessous  de  ropinion  que  le  général  s'est  formée  de 
moi.  Mais  il  a  détruit  toutes  les  objections  et  répondu  à 
toutes  les  représentations  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui 
faire  par  ces  mots  :  Le  service  du  Roi  l'exige  !  D'après  la 

(*)  Areblvc»  de  la  guerre. 
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connaissance  que  je  crois  que  vous  avez  de  ma  façon  de 
penser,  Monsieur,  vous  jugerez  que  j'ai  pris  le  parti  de 
Tobéissance.  En  conséquence,  je  vais  m'embarquer  sur  la 
llilte  du  Roi,  VAmphitrite,  pour  me  rendre  à  ma  nouvelle 
destination  (*).  » 

Le  marquis  de  Bussy  étant  mort,  le  5  janvier  1785,  des 
suites  d'une  goutte  remontée,  le  commandement  des  éta- 
blissements frnnrais  dans  Tlnde  revint  à  M.  de  Couten- 
ceau.  Celui-ci  lit  parvenir  à  Senarmont  les  pouvoirs  qui 
l'accréditaient  comme  commissaire  du  roi  et  comme  com- 
missaire de  la  nation  anglaise,  autorisé  par  le  conseil  su- 
périeur de  Calcutta  pour  remettre  au  commissaire  hollan- 
dais Trincomalé  et  les  forts.  Par  sa  conduite  prudente,  son 
attitude  à  la  fois  ferme  et  conciliante,  Senarmont  avait  su 
s'attirer  l'estime  m^'me  de  ses  ennemis.  La  remise  fut  effec- 
tuée le  25  avril  et  la  garnison  française  s'embarqua  aussi- 
tôt pour  Pondichéry.  Les  Anglais  durent  attendre  jusqu'en 
1795  pour  se  rendre  possesseurs  de  Trincomalé. 

La  paix  était  faite  depuis  près  de  deux  <ins  et  presque 
toutes  les  troupes  du  département  di»  la  guerre  avaient  été 
rapatriées.  Venus  avec  joie  servir  pendant  la  guerre,  mais 
fcC  sentant  désormais  inutiles,  olïiciers  et  soldats  du  corps 
royal  de  rariillerio  n'avaient  qu'un  cri  pour  retourner  en 
France.  Senarmont  se  fait  leur  interprète  auprès  du  mi- 
nistre de  la  giîcrre  : 

« Permettez-moi   de  vous  observer,  Monseigneur, 

qu'il  ne  reste  plus  dans  l'Inde  en  troupes  du  département 
de  la  guerre  que  le  seul  détachement  du  corps  royal  de 
l'artillerie  qui,  la  paix  étant  fait»»,  périt  peu  à  peu  sans 
utilité  pour  le  service  du  Roi,  puisqu'il  y  a,  tant  à  Tlsle 
de  France  que  dans  l'Inde,  cinq  compagnies  d'artillerie 

des  colonies  (').  Permettez-moi  aussi  de  vous  exposer  les 

______  • 

(•)  Archives  de  la  guorro. 

(*•  Jusqu'en  1770,  le  ^ervu•e  éUit  fait  aux  rolonivg  par  des  détachementa  dn  corp» 
royal  ;  !♦»  ministre  de  l.i  mrtrino  créa  à  «.eitt?  tipoquc  des  cjnipagnios  d'artillerie  il  y 
eu  avait  Ireiisf  en  178J  ;  mai»  co  nombre  ciaul  iu8uflîi.ant,  on  se  décida  à  créer  li? 
corps  royal  de  l'arlillorle  dos  colonies. 
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sacrifices  d'amour-propre  que  plusieurs  olliciers  du  corps 
royal  ont  été  obligés  de  faire  dans  le  service  commun  que 
le  détachement  a  fait  et  fait  encore  avec  les  compagnies 
d'artillerie  des  colonies,  en  se  trouvant  commandés  par 
des  capitaines  qu'ils  ont  vus  leurs  sergents  ou  lieute- 
nants en  troisième.  Les  lieutenants  en  troisième  du  déta- 
chement, sans  aucune  espèce  d'avancement  dans  le  corps 
royal,  voient  ici  leurs  semblables,  leurs  contemporains  de 
soldat  et  même  leurs  cadets  de  service,  qui,  quoique 
n'ayant  pas  reçu  plus  d'instruction  qu'eux,  sont  néanmoins 
lieutenants  en  premier  ou  capitaines.  Cette  forte  contra- 
diction pour  les  ofliciers  du  corps  royal,  jointe  au  dépéris- 
sement de  la  santé  dans  un  climat  brûlant  auquel  il  est 
ditlicile  de  se  faire  quand  on  n'y  est  pas  venu  jeune,  fait 
désirer  d'autant  plus  vivement  aux  officiers  et  aux  soldats 
de  rejoindre  leurs  drapeaux  qu'ils  se  voient  les  seules 
troupes  du  département  de  la  guerre  restées  dans  l'Inde, 
et  qu'une  grande  partie  des  soldats  ont  leur  congé  expiré. 

«  Quant  à  moi,  Monseigneur,  je  vous  supplie  de  vous 
rappeler  que,  quoique  l'ordonnance  du  corps  soit  précise 
et  explique  clairement  le  service  des  chefs  de  brigade,  ji* 
suis  venu  dans  l'Inde  sans  aucun  officier  ni  soldat  de  ma 
brigade,  et  au  refus  des  trois  premiers  chefs  de  brigade 
du  régiment  de  Besancon.  Père  de  famiile,  je  n'ai  point 
objecté  d'affaires  •,  afQigé  d'une  hernie,  je  ne  me  suis  point 
excusé  sur  un  défaut  de  santé  ;  je  n'ai  consulté  que  ma  dé- 
licatesse, mon  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  la 
gloire  du  corps  royal  (*)...  » 

Le  minisire  avait  fait  droit  à  cette  juste  réclamation 
avant  de  l'avoir  reçue.  Le  détachement  d'artillerie  rerut 
l'ordre  do  s'embarquer  le  10  juin  1785  et  rentrait  à  Bresl 
le  14  mars  178G,  quatre  ans  et  quarante-deux  jours  après 
son  départ  de  ce  port. 

'*)  Archives  de  la  guerre. 
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III. 


Cette  expédition,  signalée  par  i^n  seul  fait  de  guerre^ 
entre  des  araiées  peu  nombreuses,  pourrait  paraître  peu 
importante  ;  mats  il  faut  consi<lérer  rinfériorilé  dy  nos 
forces,  les  difïîcultéfi  de  Tentreprise  et  la  grandeur  des  | 
résultats.  Sur  terre  comme  sur  mer,  la  lutte  se  termluaît 
à  notre  avantage. 

La  possession  de  nos  comptoirs  de  lUnde  était  la  consé- 
quence des  brillants  combals  de  Sulfren  et  de  la  bataille 
de  Goudeiour.  L'artillerie  et  son  chef  eurent  une  grande 
pail  dans  ce  dernier  succès,  car  les  obstacles  matériels  et 
TelTort  du  combat  pesèrent  principalement  sur  eux.  On  en 
jugea  ainsi  alors  et  Senannont  recueillit  de  toutes  parts, 
tant  aux  Indes  qu*à  son  retour  en  Fratice,  les  félicitations 
de  ses  chefs,  des  ministres  et  les  preuves  de  la  satisfaction 
dn  Roi. 

Le  marquis  de  La  Roche tulon,  aide  de  camp  du  général 
en  chef  de  Bussy,  et  le  chevalier  de  Damas,  colonel  du 
régiment  d'Aus  rasie,  qui  étaient  revenus  avant  Senar- 
mont  en  Frnnce,  lui  écrivaient  le  22  mars  1786  : 

«  Si  quelqu  un  a  de»  droits  à  la  véritable  estime  publi- 
que, rnon  cher  Senarmont,  c'est  incontestablement  un  père 
de  famille  s'exilant  do  sa  patrie,  s'éloignanide  ses  enfants, 
dans  un  âge  où  la  maturité  rend  les  sacrilices  plus  péni- 
bles, et  dans  un  corps  qui  les  rend  plus  méritoires  ;  si  à 
ces  litres  respectables,  déterminé  par  un  zèle  aussi  noble 
dans  son  principe  qu'utile  dans  ses  effets,  cet  oûicier  va- 
leureux, malgré  une  santé  frêle,  remplit  avec  scrupule 
tous  ses  devoirs,  dispose  avec  sagesse,  concilie  avec  dou- 
ceur et  exécute  avec  activité  5  les  âmes  honu*:?tes  doivent 
alors  à  l'homme  vertueui  qui  réunit  ces  avantages,  non 
seulement  tous  les  sentiments  de  leur  cœur,  mais  encore 
rhomniage  de  la  considération  attachée  à  la  vertu  comme 
sa  plus  noble  récompense, 

c  Mais,  comme  il  en  est  de  différents  genres  et  que 
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VOUS  avez  les  droits  les  mieux  établis  aux  grâces  du  Roi  : 
venez  ici,  moo  cher  Seiiarmont,  moins  les  BoUiciler  que 
les  recevoir;  vous  y  trouverez  deux  amis  qui,  honoranl 
vos  vertus,  vous  aiment  toujours  et  dont  le  plaisir  de  vous 
le  dire  réunit  ici  les  noms  comme  les  sentiments,  » 

Une  réputation  aussi  pure  n'avait  pas  toujours  environné 
ceux  qui  revenaient  d'un  pays  où  Lally-Tollendal  e^écriait: 
«  La  probité  est  ici  à  son  zénith,  je  no  vois  pas  Tombre 
d'un  honnêie  homme  !  * 

En  débarquant  eu  France,  Senarmont  apprit  que  le  Roi 
Tavait  élevé  au  grade  de  lieutenant-colonel  le  23  mai 
1784  et  lui  avait  accorde  une  pension  de  500  livres  sur 
Tordre  de  Saint-Louis. 

Sa  nomination  lui  était  annoncée  en  ces  termes  par  le 
,  ministre  de  la  guerre  : 
^ft  m  Je  viens,  Monsieur,  de  rendre  compte  au  Roi  de  vos 
^Hlervices  aux  luiles,  de  la  distinction  avec  laquelle  vous  y 
^Kvez  commandé  Tartiilerie,  particulièrement  au  combat  de 
Goudelour,  où  vous  avez  si  bien  su  tirer  parti  des  faibles 
moyens  que  vous  aviez,  que  la  sagesse  et  rintelligence  de 
vos  dispositions  n'ont  pas  peu  contribué  au  succès  de  Taf- 
faire.  Sa  Majesté,  pour  vous  donner  une  marque  signalée 
de  sa  satistaetion,  a  bien  voulu  vous  accorder,  dès  à  pré- 
eent,  la  commission  de  lieutenant-coloneL  Je  vous  an- 
nonce cette  grâce  avec  grand  plaisir.  » 

La  santé  de  Senarmont  avait  beaucoup  souffert  de  ce 
^■long  séjour  aux  Indes  et  des  fatigues  fie  la  traversée. 
^^Àussi,  après  avoir  réglé  les  affaires  de  son  détachement, 
il  demanda  et  obtint  un  congé  de  six  mois. 

Arrivé  le  10  avril  1786  à  Paris,  Senarmont  se  présen- 
lait  an  maréchal  de  Gaslries,  ministre  de  la  marine,  pour 
lequel  Gribeauval  lui  avait  remis  une  lettre  de  recom- 
mandation dont  voici  les  piiucipnux  passages: 

«  ...Tous  ceux  qui  l'ont  vu  servir,  ou  qui  ont  servi  avec 
lui,  étant  autant  d'approbaleiirs  de  sa  conduite  jpourmieux 
dire,  les  sutrrages  de  toute  cette  armée  se  réunissant  en  sa 


faveur,  et  lui  décernant  déjà  depuis  longtemps  des  récom* 
peQses  comme  juslemeiït  méritées,  je  me  bornerai  à  vous 
supplier,  Monsieur  le  Maréchal,  de  lui  accorder  d'aborJ 
une  bonne  pension  sur  la  Caisse  des  invalides  de  la  ma-, 
fine  ;  en  outre,  et  attendu  son  peu  de  fortune,  une  grati-1 
âcalion  sufllsante  qui  puisse  Taider  à  travailler  au  réta-l 
blissemeiit  de  sa  santé,  que  les  fatigues  de  ses  services  ont  i 
absolument  délabrée,  comme  vous  eu  jugerez  vous-même. 
Mais,  comme  je  suis  persuadé,  Monsieur  le  Maréchal,  que 
votre  justice  ne  trouvera  pas  que  ces  grâces  pécuniaires] 
puissent  sufïïsamnieot  acquitler  les  droits  que  M.  de  Se- 
narmont  a  ei  légitimement  acquis  à  la  bienfaisance  du 
Roi  et  à  la  vôtre,  je  crois  ne  pouvoir  me  dispenser  de 
vous  supplier  aussi  de  lui  obtenir  eu  outre  de  M,  le  maré- 
chal de  Ségur  le  grade  de  brigaOier  dlnfanterie  ;  cetteJ 
gi^âce,  qui  est  luie  de  celles  promises  par  Sa  Majesté  (*)1 
aux  officiers  qui,  favorisés  par  des  circonstances  heureuses  A 
auroitt  en  le  bonheur  de  faire  quelque  action  d'éclat^  ou  de\ 
rendre  un  service  imporlaul  pour  lequel  une  récompense  pécu- 
niaire ne  pourrait  être  qu'insu/psantc^  a  déjà  été  accordée  à| 
des  officiers  moins  anciens  que  M.  de  Senarmont.*.  i» 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  marine,  une  grati-^ 
lication  extraordinaire  de  3  000  livres  était  accordée 
Senarmont.  De  son  coté,  le  ministre  de  la  guerre  lui! 
obtenait  différentes  faveurs  et  les  lui  annonçait  en  ces! 
termes  : 

Versailles,  2î  mai  1786, 

•  Vous  avez  si  bien  mérité.  Monsieur,  par  la  distiiictioiil 
de  vos  services  dans  l'Inde,  par  les  bous  effets  qui  en  sout] 
résultés,  par  l'union  que  vous  avex  su  établir  et  entretenir] 
parmi  les  otliciers  et  soldats  des  différents  corps  d'artiUeria  ' 
de  TEurope  et  des  colonies,  et  enfin  par  le  succès  de 
toutes  les  opérations  qui  ont  été  conQées  à  votre  zèle  et  àJ 


(I)  Art,  ê  du  litre  S  de  rordoaD&oee  da  Sa  mtkf  llli}^ 
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VOS  talents^  que,  d'après  le  compte  que  j*ea  ai  rendu  au 
Roi,  Sa  Majesté  voue  a  jugé  digue  des  marques  de  ea  ea- 
liBfâction  la  plus  particulière.  Elle  se  fût  ea  consùquence 
portée  volontiers  à  vous  le  témoi-^^iier  par  le  grade  de  bri- 
gadier d'infanterie  qui  paiaissail  Tobjel  de  vos  désirs» 
Mais  les  circonstances  ne  l'ayant  pas  permis,  Elle  vous  a 
accordé  la  commission  de  cùlonel  qui  vous  sera  incessam- 
ment adressée.  Elle  &e  propose  d'ailleurs,  lors  de  la  pre- 
mière distribution  qifElle  fera  des  pensions  de  rordre  de 
î^aint-Louis  afîectées  à  rarllllerie,  de  porter  la  vôtre  de 
500  livres  à  800.  Vous  ne  doutex  pas  sûrement  de  toute  la 
part  qiie  je  prends  à  cette  double  grâce  (*)  ;  elle  vous  est 
garantie  par  Teslime  que  vous  m'avez  inspirée*  Mais  je 
connais  d'ailleurs  assez  Thonnôti/té  de  vos  sentiments  pour 
être  persuadé  que  j'ajouterai  beaucoup  à  votre  satisfaction 
en  vous  annonçant  les  antres  grâces  que  Sa  Majesté  a  bien 
^iroulu  accorder  an  détachement  que  vous  avez  si  glorieu- 

ment  commandé.,.  Vous  trouverez  ci-jointes  les  lettres 
d'avis  ;  j'ai  pensé  que  vous  seriez  bien  aise  de  les  adresser 
vous-mém^î  atix  o01rjier.-î  pour  qui  elles  sont  destinées.  «• 

Parmi  ces  grâces,  nous  relevons  lîi  commission  de  capi- 
taine et  une  gratiûcation  de  400  livres  accordées  au  sieur 
I*eUelier,  lieutenant  en  troisième  au  régiment  de  Besançon. 

D;uis  les  notes  aijressées  au  premier  ins^tecteur  Gribeau- 
val,  notes  dont  la  minute  écrite  de  sa  main  a  été  précieu- 
sement conservée  par  sa  famille,  Senarmont  s'exprime  en 
ces  termes  sur  cet  officier  : 

«  Agé  de  54  ans  et  dans  sa  trente  et  unième  année  de 
service,  oUicier  du  7  octobre  1778>  C'est  un  sujet  de  mé- 
rite ;  d'un  détail  clair  et  exact,  bon  instructeur,  ce  qu'il  a 
piDuvé  plus  particulièrement  en  dressant  aux  manœuvreh 
du  canon  de  bataille  le^  soldats  du  régiment  RuyaMious- 


(*|  L^AQiftoi'utAtioQ  du  .T30  livra»  Ad  ponsloa  éUlt  Aocordéd  lo  S7  «oût  17Bdf  d(^ 
l^tu»,  i«  AlIb  ûïaé  i\v  9«<fiarfûoni,  mlort  llttutoiimot  d«ui  lo  r^^glmeot  O'IufnDtorlo  de 
it^ofo»,  rt^ttit^it  (ffAtit  tiaa  rùririno  do  «npltâittu  Uftut  lu  rât^tuctit  HojrAM'i- 


ne 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


»iUoti.  J'ai  éié  injuste  et  mauvais  juge,  en  lui  retirant  la 
détail»  Je  m'en  suis  repenti  et  d'autant  plus  que  je  Tai 
privé  d'un  eupplément  d*aî>pûinteiuents  dont  je  l'aurais 
dédommagé  de  ma  poche  si  j  avnispu  le  faire  sans  blesser 
ea  délicatesse.  J*aurais  la  plus  grande  obligation  au  géné- 
ral s*il  avait  la  bonié  de  réparer  mon  injustice.  » 

Il  est  impossible  de  reconnaître  avec  une  plus  noble 
frauchisïe  un  tort  causé  involontairement,  et  Thomme  qu'un 
tel  esprit  d'équité  anime  est  digne  de  tous  les  respects. 


IV. 

Senarmont,  nommé  en  1788  directeur  de  rartillerie 
du  Havre,  fut  appelé  Tannée  suivante  au  commandement 
du  régiment  de  Uesanron  en  garnison  à  Douai.  Mais,  peu 
de  temps  après,  le  ministre  le  fit  venir  à  Paris  et  le  char- 
gea d'étudier  la  création  d'uiie  école  d'arlillerie  dans  le 
centre  de  la  France,  soit  à  Moulins,  soit  à  La  Charitô* 
sur- Loire, 

La  loi  du  15  décembre  1790,  relative  à  Torganisation 
du  corps  royal  de  lartillerie,  ayant  établi  huit  emplois  de 
commandant  d'artillerie,  et  ces  emplois  devant  être  occu- 
pés parles  huit  pins  anciens  colonels,  Senarmont  fut  atta- 
ché  en  cette  qtialité  au  département  de  Metz,  où  sa  rési- 
dence était  flxée  (1*^  avril  1791).  Il  devait  y  procéder  à  la 
nouvelle  formation  du  G"  régiment  d'artillerie,  ci-devant 
d'Auxonne.  Se  conformant  aux  iostructious  que  le  Roi 
adressait  aux  chefs  de  corps^  le  14  octobre  1791  (*),  Senar- 


: 


{*)  Thlcri,  dftiit  ton  Bi$t«ir*  4e  Ut  Révotulttm  /rtmçatÉf,  fxlt  aIIui ioD  à  «««  ifijtme- 
tloiif,  umlU  lAni  eu  doatmr  to  texltt.  Nom»  crc^yout  iotiAreséaiit  do  let  repraduir*» 

•  So  ftce^ptant,  Moviietir,  U  CouÉtituUon,  j'fti  protni*  de  lih  fnft!iit«nir  su  dedana 
ft4«Tft  défendre  contre  l«a  cntitiials  dti  dehors,.  Ont  At-tu  •oIodopI  d^  m*  pBit  dult 
bannir  d«4  o«pHft  toute  inoerttitidc,  il  détermine  cd  tiiémc  t«>mpR,  ûû  la  mAntérr  U 
pliu  prèela*  «t  la  plui  cUfrd,  la  régie  do  vos  d«votr«  ei  le*  motif*  de  votre  tldéhté 
Moa  latention  «si  que  voa*  annoucict  aux  troupe»  qui  iont  aoua  voi  ordr«»t  gii« 
nui,  dêtertninatloD,  quo  Je  rrt^it  ««tcntlalit  «a  boahear  des  PrAnçaU,  «gf  favariabla 
comiQfi  moD  amcior  pottr  «qx. 

•  IjM  Loi  «t  lo  Rot  dèHditnaU  eonfAndai,  iVnaeinl  de  la  Lot  do  «'tes  I  celui  du  Rdf» 
D«  qaelqiia  prétexté  maiuleit&Dl  dont  an  rtiulUe  colorer  la  déaob^itsance  et  l*liidla^ 
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mont  n'eut  garde  d  abaudoiiner  la  patrie  au  raoment  où  la 
guerre  allait  éclater.  Nommé  maréchal  de  camp  le  18  juillet 
1792,  il  fut  désigné  pour  commander  eu  chef  Tartillerie 
de  Varmée  du  Rhin,  et  ensuite  pour  commander  en  second, 
lious  les  ordres  du  général  Aboville,  celle  de  l'armée  du 
centre  (Kellermann).  H  prit  part  à  la  bataille  de  Valmy 
(20  septembre  1T92),  où  se  trouvait  également  son  plus 
jeune  lils,  Amédée,  alors  ixgé  de  17  ans  et  lieutenant  d'ar- 
tillerie, qui  a  laissé  une  relation  de  Taccident  survenu  à 
son  père  dès  le  début  de  la  journée. 

€  Vers  hniL  heures  du  matin,  mou  père  eut  son  cheval 
tué  sous  lui  par  un  bouba,  et  daus  sa  chute  eut  la  hanche 
droite  démise  ;  relevé  par  deux  canouuiers,  souteini  long- 
temps assis  entre  eux  sur  un  caisson  exposé  aux  boulets^ 
i!  fut  placé  au  bout  de  deux  heuros  sur  une  voilure  gui  le 
transporta  à  Sainte-Menehould.  J'étais  alors  à  Taile  droite 
en  position  avec  deux  pièces  de  campagne  à  la  côte  de 
Biesme,  à  deux  lieues  en  avant  de  Sainte-Meuehould,  sur 
la  route  de  Verdun,  d'où  nous  voyions  toute  la  canonnade 
de  Valmy.  Un  ordonnance  m*apporta  Tavis  que  j'étais 
nommé  aide  de  camp  de  mon  père,  avec  Tordre  de  le  re- 
joindre à  Sainte-Menehould.  Le  soir  de  la  bataille,  la  ré- 
duction de  la  hanche  fut  opéfée  par  M-  Robillard,  chirnr- 


elplloi.r^aoonet  «jno  je  regarder*!  comme  un  dAlIt  eontre  la  Kfttioa  ot  contre  moi, 
toBi  &lt«Bt&lf  toute  lafrACtion  à  lii  Loi. 

•  U  «  pa  être  nu  temp»  uû  let  affleler»,  par  Attair^hiimeiit  à  mu  pemonitfi,  et  dftnt  to 
4oiit«  <1«  in««  rérit«ibl<9i  f-tmilmenUp  oDt  cru  duv^oir  bv*ltcr  inrdei  obli^^tioui  qui 
la«r  ««BibUlttit  CD  o|)poi>{tloa  juvcc  leur»  pn^'mlorB  anga^eiQ^ata;  mat*,  Apre»  teul  co 
<l«*  j*»l  f*Jt,  cftti»  (^rrenr  ne  doit  plus  ■ubsUtur. 

•  J«  oe  pillm  rog&rder  comme  m^étant  fini-érenieat  dôvooéif  ceux  qui  abandonnent 
llMir  p*trf«,  aa  monif  tit  dû  «Ue  réelamo  foktoinc^ut  loura  sc^rvloea.  Cotix  U  é«tili  nio 
•ont  «Ineèreracjot  attaobés,  <|ul  ■uiveiit  Uiu  méiitt'a  voici  i]ne  mot,  qui  rettcinE  formas 
à  leur  poste,  qui  loin  de  ilû«c«pérer  dti  i^atut  public,  »»  ekiafédàrent  avec  moi  pour 
rop«F«r,  at  iont  rufola*  d«^  «'attacher  iuséparablomeul  à  la  destinée  de  ri!nipire« 

•  Dft«#  donc  à  tous  onaï  qui  nont  «ou*  voû  ordre»,  officien  et  sold&t*,  qno  le  bon- 
Ikvordalattr  pa;^'!  dépfnd  do  l«nr  anton,  de  l^^ur  csijnfianoe  réctpruqnci,  de  Icnr  «a- 
It4fe  toiiuilMioa  nns  Lf>U.  et  de  leur  célo  actif  pour  lot  faire  oxécnlor.  La  Patrie 
ealc»  eatie  harmonie  qui  f^it  *a  foroL*  et  «a  putttanoc.  Le*  décordrea  p^iiaét  et  I134 
•ireuiiatanf««  où  ooni  a^imnet  donnant  à  ect  vertit*  dn  fuerrier.  pondAnI  la  paix, 
«ne  ?a|«ur  aana  pHx,  c'ett  à  eUea  qne  acront  duei  lei  dintinetlona^  te*  ricompeitioi 
«I  tona  Ica  itinioIn^najEe»  de  la  rwoaaaiiaaaoe  publiquu. 

*   rit(^i  :  LotrtB.  Contrt-aigné  :  lHîi*oRT*lU.  * 
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gien  en  chef  de  l'armée.  Mais,  le  leademain,  il  fallut  la 
recommencer,  un  lit  trop  mou  ayant  causé  le  retour  de 
l'accident.  Je  trouvai  mon  père  gisant  à  terre  sur  un  diur 
matelas;  il  y  fut  visité  par  tous  les  généraux,  notamment 
Dumouriez  et  le  lieutenant-général  Égalité. 

«  Mon  père  resta  cinquante  jours  étendu  sur  sa  couche 
de  douleur  ;  hien  que  cette  position  forcée  ajoutât  aux  souf- 
frances de  sa  blessure  celle  de  plusieurs  écorchures,  il  fat 
exempt  de  fièvre  et  supporta  ses  maux  avec  une  patience 
admirable.  Lorsqu'il  put  marcher  avec  des  béquilles, 
ma  mère,  partie  de  Metz,  le  rejoignit  et  nous  revînmes 
tous  trois  à  Dreux.  Au  printemps  suivant  (1793),  mon 
père  alla  aux  eiiix  de  Bourbonne- les -Bains,  toujours 
avec  ses  deux  béquilles  ;  les  bains  et  surtout  les  dou- 
ches le  guérirent  et  lui  rendirent  Tusage  de  sa  jambe, 
mais  pas  assez  cependant  pour  pouvoir  remonter  à  che- 
val ^V  » 

Senarmont  apprit,  à  Bourbonne.  qu'il  avait  été  promu 
î^^nênil  de  division,  le  8  mars  1793.  et  désigné  pour  com- 
mxinder  rartillerie  de  Tannée  d'Italie.  Mais,  n'ayant  pu, 
à  rexpimtiou  de  son  oongé^  être  suffisamment  rétabli  pour 
reprendre  du  service,  il  se  trouva  dans  la  pénible  nécessité 
de  demander  sa  retraite  au  mois  de  septembre  1793.  11 
vécu;  alors  tantôt  à  Dreux,  tantôt  dans  sa  propriété  de 
Voisins,  f-rès  do  Chartres  ;  il  affectionnait  ce  domaine  où 
\\  Ava.t  ivissé  son  enfanoe  et  qu'il  avait  agrandi  par  di- 
verses ..oqaisilions. 

Nommé  irairo  do  Dreux  jvar  le  premier  Consul  en  1800, 
il  ne  onu  jv^s  devoir  acooptor  ces  fonctions,  se  croyant 
dans  ri:r.pi>ssibih:ô  physique  vîe  les  remplir*  avec  ce  zèle 
.totif  que  Un  .nv^it  toujours  prescrit  Thonneur,  dans  les 
ô;îTtn^n;s  e:n;^ivMS   q^à  lui  avAiesit  été  oonQôs  ».   Il  fat 
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nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  8  avril  1805. 
Le  25  septembre  suivant,  il  mourait  d'une  fièvre  maligne, 
à  rage  de  73  ans,  avec  la  conscience  d'avoir  utilement 
servi  sa  patrie  pendant  46  ans. 

M.  GiROD  DB  l'âin, 

Capitaine  d'artillerie. 

(A  êuivTt.) 


LES 

CONSTRUCTIONS   MÉGANIQUES 

ET  LES 

MACHINES-OUTILS 

A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889. 

[Suite  (').] 

{VL,    II.) 


CHAPITRE  V  ifin). 

Affûtage,  Heolage,  Rodage,  Polissage. 

Le  travail  de  la  meule  peut  être  assimilé  à  celui  d'une 
lime  circulaire  à  moiivemeut  continu.  Les  dents  sont  cons- 
tituées par  des  particules  de  substances  plus  ou  moins 
dures  :  pierre  ponce,  verre,  grès,  silex,  émeri,  diamant. 

Les  meules  servent  à  travailler  toutes  sortes  de  corps  : 
verre,  métaux,  pierres  tendres  ou  dures,  etc.  Seules, 
elles  permettent  jusqu'à  présent  le  travail  des  substances 
très  dures,  telles  que  :  acier  trempé,  silex,  quartz,  diamant 
même. 

Or,  on  a  vu  précédemment  que  l'emploi  de  l'acier 
trempé  pour  la  confection  de  certains  organes  de  machines  : 
arbres,  coussinets,  butoirs,  etc.,  permet  de  leur  assurer 
une  résistance  à  Tusure,  une  invariabilité  de  formes,  qui 
sont  les  bases  d'un  travail  à  la  fois  précis  et  économique. 


0)  Voir  Rêvu0  d'artUUrit,  t.  XXXVII,  octobre  1890,  p.  13;  norembre  1890,  p.  186; 
décembre  l890,  p.  881  ;  Janvier  1891,  p.  313;  février  1891,  p.  482;  mars  1891,  p.  586; 
t.  XXXVUI,  avril  1891,  p.  80. 
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D'ailleurs,  les  pièces  en  acier  prennent,  par  la  trempe, 
des  déformations  telles  qu'il  est  indigpeneahle  de  leur 
faire  subir^  après  celte  opération,  un  iravaîl,  coniui  souë 
le  nom  de  rcetification^qniïes  si^mène  hlenr  forme  détinitive. 

On  emploie^  généralement,  l'acier  extra-doux  cémenté 
superficiellement  (")  aux  points  convenables  et  trempé  eii- 
fiuîle.  On  opère  de  la  sorte,  au  lieu  d'employer  l'acier  dur 
trempant,  pour  les  raisons  suivantes  : 

1"  Les  pièces  jouent  tellement  par  la  trempe  qu'il  y  a  tou- 
jours lieu  de  les  redresser  après  coup  ;  cette  opération  se 
fait  sans  difTiculté  au  balancier,  ou  mieux,  à  la  presse 
hydraulique,  quand  les  pièces  sont  en  acier  doux  et  que 
la  croAte  superficielle  seule  est  très  carburée.  Avec  des 
pièces  en  acier  dur  trempé,  on  ne  pourrait  pas  exécuter  ce 

k  travail,  bien  qu'il  soit  encoru  plus  nécessaire,  les  aciers 
durs  jouant  plus  que  les  autres  à  la  trempe. 

2*  Héme  après  trempe  et  durcissement  des  parties  ira- 
portantes,  on  peut  encore  travailler,  à  Fontil  ordinaire,  le 
reste  non  céjiionté  des  pièces,  ce  qui  serait  impossible  si 
on  avait  employé  l'acier  dur. 

3*  L'acier  obtenu  par  cémentation  est  extrêmement  car- 
buré et  im  des  plus  durs  qu'on  connaisse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  à  la  meule  tend  à  jouer  un 
rôle  de  plus  en  plus  considérable  dans  la  construction  des 
machines,  sans  compter  son  application  à  l'affûtage  des 
outils. 

Les  meules  sont  différentes  suivant  les  substances  à 
travailler  et  suivant  qu'il  s'agit  dxnilever  de  la  matitire 
(meules  de  travail),  ou  de  polir  (meules  de  polissage). 

Meules  dr.  travail. 

Les  meules  de  travail  se  font  sui^out  en  grès,  en  silex 
et  en  émeri. 

Les  meutes  en  grès  ont  l'inconvénient  de  présenter  des 


(^V«\r  Swuê  d'mrtiUerit,  mam  1891.  t,  XXXVH,  p.  54». 
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duretés  très  inégales.  Leur  usure t.^et,  par  suite ,  urégu itère; 
elles  cessent  rnpileraent  de  tourner  rond,  ce  qui  efat  pour- 
laot  indispensable.  Leur  peu  de  résistance  empêche  de 
leur  donner  la  vitesse  circonférentielle  nécessaire  pour 
un  travail  rapide  et  économique,  sous  peine  de  les  voir 
éclater.  Elles  sont  donc  de  plus  en  plus  délaissées  pour 
les  meules  en  émeri,  beaucoup  plus  productives.  Le  prin- 
cipal mérite  des  meules  en  grès  est  de  moins  brûler,  de 
moins  détremper  que  les  meules  en  émeri,  les  outils  qu*on 
y  affûte,  si  on  vient  à  les  appuyer  maladroitement,  d'une 
iarou  exagérée. 

Examiné  au  microscope  ou  à  la  loupe,  le  grès  se  présente 
sous  forme  de  grains  i*onds,  transparents  et  généralement 
blancs. 

Les  meules  en  silex  s'emploient  surtout  pour  blanckir  les 
pièces  en  métal  sans  précision.  Les  éclats,  plus  ou  moins 
lins  suivant  le  genre  de  travail  à  obtenir,  sont  agglomérés 
à  l'aide  de  diverses  substances  :  gomme  laque,  caoutchouc, 
magnésie,  etc.,  comme  pour  les  menles  eo  émeri,  sur 
lesquelles  on  verra  plus  loin  quelques  détails. 

La  résistance  à  la  traction  des  meilleures  meules  en 
silex  varie  de  60  à  80  kg  par  centimètre  carré. 

On  fait  encore  des  meules  en  silex  au  moyen  de  colle 
forte  agglomérant  des  éclats  de  silex.  On  enduit  de  cette 
colle  la  couronne  d'une  roue  métallique,  finement  canne- 
lée pour  consolider  l'attache  de  la  colle.  Ces  meules  sont 
faciles  à  préparer  et  peu  coûteut^es.  11  est  vrai  qu'elles  ne 
peuvent  servir  qu*â  hlauchir  trèssuperliciellement  les  mé- 
taux. 

Examinés  au  microscope  ou  à  la  lou^je,  les  grains  de 
silex  se  présentent  sous  forme  de  lames  translucides,  d'un 
blanc  laiteux  ou  jaunâtre. 

En  raison  de  sa  cassure  lamelleuse ,  le  silex  produit 
des  traits  pmfoiids.  On  s'en  sert,  plus  spécialement,  pour 
ébarber  et  pour  blanchir  le  fer  et  la  fonte* 


I 


I 
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Vémeri  est^  après  le  diainant,  le  corps  le  plus  dur  de  la 
nature.  C'est  du  corindou  ou  silicate  d'alumlue,  renfer- 
mant un  peu  d*oxyde  de  fer.  On  le  rencontre  dans  diver- 
Bes  ronlrées  :  à  Naxos,  à  Srayrne,  au  Canada,  dans  Touest 
[de  la  France,  etc.    11   est    tantôt  à  Tétat   compact,  en 
aches,  tantôt  à  Tétat  divbé. 
Examiné  au  microscope,  l'émeri  est  opaque,  presque 
r-iioir,  quand  il  a  été  lavé  ;   ses  cristaux  se  rapprochent  de 
forme  cubique. 

Il  est  clair  que  Témeri  sera  d^autant  meilleur  que  ses 
irêtes  et  fies  pointes  seront  plus  vives.  A  cet  égard  il  y  a 
'oune  différence  très  marquée  entre  rémeri  de  Naxos,  qui 
est  le  plttô  estimé,  et  celui  de  Smyrne.  Quant  à  rémeri  de 
Touest  de  la  France,  ou  le  tire  du  sable  des  rivières,  où  il 
a  été  roulé,  ce  qui  en  a  arrondi  les  arêtes  :  aussi  est-il  peu 
Ustimé  et  ne  peut-il  être  employé  qu'après  un  concassage 
qui  crée  de  nouvelles  arêtes. 

La  densité  de  rémeri  est  de  3,9  et  celle  du  silex  de  2,6. 
Cette  diirérence  permet  de  dit^tinguer  assez  simplement 
les  meules  en  émeri  des  autres.  Une  fraude  consiste,  en 
effet,  à  remplacer  tout  ou  partie  de  Ténieri  par  du  silex. 
L'examen  microscopique  et  densimétrîque  permet  de  re- 
connaître la  présence  du  silex. 

Les  angles  vifs  et  les  arôtosdes  grains  d*émeri  travaillent 
à  la  façon  d'autant  de  burins.  Si  on  txamine,  à  la  loupe 
ou  au  microscope,  la  limaille  produite  pai'  ime  meule,  on 
ur  voit,  aunïilieu  des  grains  d'émeri  plus  ou  moine  brisés 
f  provenant  de  Tusure  et  de  la  désagrégation  de  la  meule, 
i'des  petits  copeaux  d'acier,  roulés  comme  les  copeaux  de 
tour,  et  parfjdtemeut  formés.  On  aperçoit  également  des 
globules  sphériques  noirs  qui  ne  sont  autres  que  des  gout- 
telettes d'oxyde  de  fer  fondu* 

L'émeri,  et  en  parJiculier,  cehii  de  Naxos,  est  la  subs- 
Manee  qui  convient  le  mieux  pour  la  fabrication  des  meu- 
li  en  raison  de  sa  dureté  considérable  qui  empêche 
Jrités  des  grains  de  s'émousser,  qu'en  raison  de  la 
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forme  des  grains  qui  se  prête  bien  au  travaiL  Ainsi,  la  dif- 
férence d©  prix  entre  une  meule  en  silex  et  une  ineule  en 
émeri  ei^t  plus  que  compensée  parla  plus  longae  dorée  de 
cette  dernière  et  par  la  plus  grande  rapidité  avec  laquelle 
€6  fait  le  travail. 

Au  point  de  vue  de  la  grosseur  du  grain,  il  existe  de 
grandes  diCTërenceê  dans  les  classifications  employées  par 
les  divers  fabricants»  aus^i  bien  pour  les  meules  que  pour 
les  toiles  et  papiers  émeri,  dont  la  consommation  est  consi* 
dérable. 

Les  grains  les  plus  employés  dans  la  fabrication  des 
meules  ont  de  1  mm  à  l'*""^5  de  diamètre.  Les  meules  fa- 
briquées avec  ces  grains  servent  aux  gros  travaux  d^ébar* 
bage. 

Viennent  ensuite  les  grains  de  0**,6  à  1  mm.  Avec  ces 
graios  on  fait  les  meules  servant  à  blanchir. 

La  série  des  grains  plus  ûnsy  réservés  aux  travaux  plus 
délicats,  s'étend  de  la  jusqu'à  Timpalpable* 

La  potée  d*émeri  est  déjà  d*un  grain  extrêmement  an. 

Pour  tes  grains  encore  plus  Uns  qui  servent,  comme  la 
polée^  ait  polis$a£>e,  ou  les  nomme  émeris  lavés  ou  minu- 
$9%;  ils  sont  obtenus  par  décantation  de  Teau  fortement 
agitée  avec  la  poudre  dVmeri.  On  obtient  ainsi  des 
émeris  qui  mettent  5,  10^  20  et  même  60  minutes  à  dé- 
poser. 

Les  grains  d'émeri  sont  agglomérés  au  moyen  de  diver- 
aea  substances  et  trausformés  ainsi  en  meules*  Les  princi* 
pales  substances  eniployéeî*  sont  :  la  gomme  laque,  le 
cmouti*houc,  le  ciuunit  magnésien.  On  s'estservi  également 
de  siiicaU>  de  soude  ou  de  potasse,  mais  cette  fabrication 
a  été  abandonnée. 

Pour  rtK^onna!tn>  la  nature  du  grain  d'une  meule  en 
caoutchouc  ou  en  ^ouune  laque^  on  en  chauffe  un  moi-ceau 
au  ro^ige.  La  tuiàoii  d««  l^ag^lomérant,  son  odeur,  en  deçà- 


4 


I 


tonl  la  nature.  t.«»  sc^ 
cope  ou  à  la  Kmpt^ . 


n^ï^ie  e^l  examiné  au  micros- 
m  a  vu  plus  haut. 


CONSTRliCTIuNH  MÊCAKÎQUES  KT  MAC^TTINES-OirriLS.  iî5 

Pour  les  meules  en  ciment,  on  fait  digérer  dans  Tacide 
chlorhydriqiie  ou  dans  Tacide  Bulfurique  étendu  d*eau. 

Voici  qnelqties  détails  sur  lesaggloniérauts  les  plus  usi- 
tés et  sur  les  résultats  qu'ils  doniuenl* 

La  gomme  laque  est  connue  :  c*est  la  base  de  la  cire  à  ca- 
cheter. Son  point  de  fusion  est  130\  Ou  fait  nn  mélange 
de  graius  et  de  gomme  laqne  fondue  que  Von  coule  dans 
uu  moule.  A  Taide  d'une  forte  pression,  on  fait  prendre 
au  mélange  la  forme  du  moule.  Par  refroidit^semeut,  la 
oiasse  devient  dure. 

11  paraît  que  Ton  a  trouvé  le  moyen  de  vulcaniser  la 
k.gomme  laque,  c'est-à-dire  de  la  rendre  moins  fusible.  Il 
'y  aurait  là,  si  le  fait  est  exact,  un  progrès  sérieux , 

Employées  à  Teau,  les  meules  à  la  gomme  laque  don- 
nent un  résultat  satisfaisant,  mais  leur  emploi  à  sec  oflre 
des  inconvénients.  Le  grain  se  trouve  noyé  dans  une  masse 
coasidéi*able  d'agglomérant,  ce  qui  lui  fait  perdre  une  par- 
tie de  son  mordant.  Dès  que  la  meule  s*écliauffe  par  frot- 
tement, la  gomme  laque  se  ramollit;  le  grain  rentre  daus 
la  masse,  les  parcelles  de  métal  restent  collées  à  la  meule, 
qui  se  lisse,  s'encrasse  et  ne  mord  plus. 

Ënan,  la  meule  à  la  gomme  laque  coûte  cher  en  raison 
du  prix  élevé  de  l'agglomérant,  et  s'use  vite. 

Le  caoutchouc  est  employé  vulcanisé,  c'est-à-dire  après 
avoir  été  chauffé  à  120**  environ  après  mélange  avec  du 
soufre  ;  le  point  de  ramoUissenient  est  ainsi  beaucoup 
élevé. 

Après  ravoir  mélangé  avec  de  Thuile  de  goudron  et  ra- 
molli à  la  chaleur,  on  y  incorpora  le  soufre  et  les  grains, 
et  on  lamine  la  masse  entre  des  cylindres  chauds.  La  meule 
es t.eusuite  découpée,  soumîseà  une  forte  pression  et  chauf- 
fée dans  une  étuve  où  la  vulcanisation  s'achève. 

Les  fabricants  de  ce  genre  de  meule  attribuent  à  la  pré- 
sence du  caoutchouc  une  élasticité  favorable  à  la  résis- 
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tance  contre  réclatement  sous  l'action  de  la  force  centri- 
fuge. C'est  à  coup  sûr  l'agglomérant  le  plus  convenable 
pour  les  meules  minces. 

La  résistance  à  la  traction  est  d'environ  80  à  100  kg 
•  par  centimètre  carré. 

Comme  la  meule  en  gomme  laque,  la  meule  en  caout- 
chouc donne  de  bons  résultats  employée  à  l'eau.  Employée 
à  sec,  elle  présente  les  mêmes  inconvénients  de  ramoIliB-. 
sèment  et  d'encrassage,  mais  à  un  degré  moindre.  Elle 
donne,  en  plus,  une  odeur  désagréable  de  caoutchouc 
brûlé.  Le  prix  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  meules 
en  gomme  laque. 

Les  meules  au  ciment  magnésien  sont  connues  sous  le 
nom  d^ agglomérés  magnèsims. 

Elles  se  composent  de  grains  d'émeri  reliés  entre  eux 
par  un  ciment  à  Toxychlorure  de  magnésium.  Ce  ciment 
devient  très  dur  en  cristallisant,  et  possède  la  propriété 
de  pouvoir  agglomérer  jusqu'à  12  fois  son  volume  de  ma- 
lièi'e  inerte. 

Le  mélange  de  ciment  et  de  grains  est  introduit  dans  un 
moule  où  on  laisse  la  cristallisation  s'opérer.  Quant  aux 
conditions  de  détail  qui  assurent  la  réussite  de  Topera tion, 
elles  constituent  le  secret  des  iabricants  qui  s'en  montrent 
très  jaloux. 

La  matière  agglomérante  n'entre  que  pour  une  faible 
part  dans  la  composition  de  ces  meules  ;  elle  ne  vient  plus 
englober  les  grains  et  leur  faire  ainsi  perdi^e  leur  trau- 
chant.  Le  ciment  n'éiantpas  fusible  à  la  chaleur,  s*égrène 
lentement  et  ne  se  laisse  pas  pénêirer  par  les  grains. 
Ceux-ci  restent  saillants  et  la  meule  conservesonmordant. 

Les  meules  en  silex  à  l'oxychlorure  ont  une  résistance 
de  60  à  80  kg  par  centimètre  carré.  Celles  en  émeri 
pur  offrent  une  résistance  de  80  îi  100  kg. 

On  fait  de  ces  meules  pour  travailler  à  sec,  et  d'autres 
oour  travailler  à  l'eau. 


CONSTRUCTIONS  MÉCAMIQUKS  ET  MACFÏINES-OUTILS.  \17 

On  leur  reproche  quelquefois  de  subir  des  modifications 
dans  la  nature  de  leur  ciment  par  Taction  iente  de  Tacide 
carbonique  de  Tair  sur  i'oxychloruve  de  raaguêsium. 

Certains  fabricantSj  pour  renforcer  leurs  meules  et  évi- 
ter les  éclatements  souBractiun  de  la  force  centrifuge,  les 
consolident  par  une  armature  intérieure  en  toile  à  voile, 
toile  métallique,   etc.,  qui  est  disposée  suivant  le  plan 

[moyen  perpendiculaire  à  Taxe, 
Avec  des  meules  de  bonne  qualité,  les  accidents  sont 
extrêmement  rares  si  on  n'emploie  pas  de  vitesses  exagé- 
rées, 
su 
; 


Au  point  de  vue  du  travail,  les  meules  sont  employées 
sur  champ  ou  sur  plat;  dans  ce  dernier  cas  elles  prennent 
le  nom  de  lapidaires. 

Les  meules  sur  champ  ont  la  forme  de  cylindres  dont 

diamètre  est  de  5  à  10  fois  plus  grand  que  Tépaisseur, 
LU  centre,  on  ménage  un  trou  pour  donner  passage  à 
l'arbre.  La  meule  est  serrée  au  moyen  d'un  ou  de  deux 
écroue  entre  deux  plateaux  en  fer  ou  en  fonte. 

Entre  ces  deruiers  et  la  meule,  ou  interpose  uu  corps 
légèrement  plastique  :  carton,  feutre,  cuir,  etc. 

Quelquefois,  on  donne  à  une  des  faces  une  forme  coni- 
que convexe  que  Ton  emboîte  par  un  plateau  qui  en  épouse 
la  forme.  On  cherche  ainsi  à  consolider  la  meule  contre 
réclatement. 

Avec  les  meules  de  celte  nature,  il  convient  d'employer 
une  sorte  de  pare-éclats  en  fonte  ou  eu  acier.  Gomme 
l'éclatement  se  produit  sous  l'action  de  la  force  centrifu^^^, 
00  peut  arriver  à  se  protéger  assez  bien  contre  les  projec- 
tions possibles.  Les  fragments  lancés  horizontalement,  qui 
ftont  les  plus  dangereux,  sont  arrêtés  par  le  parc-éclats.  Le^ 
autres,  qui  peuvent  se  produire  aux  points  de  travail  lais- 
sés libres,  sont  peu  dangereux. 

Les  meules  travaillant  sur  le  plat  ont  un  trou  central 
très  grand.  Il  couvicnt,  en  effet,  de  travailler  aux  points 
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OÙ  la  vitesse  est  la  plue  grande,  c*esL- à-dire  loin  du  cen- 
tre. On  n'uiilige  donc  que  la  couronoe.  Dans  certaines 
meules  même,  faites  en  forme  de  boisseau,  cette  couromie 
est  très  mince.  Ces  meules  en  boisseau  ont  Tavantage, 
assez  précieux,  de  s'user  en  restant  toujours  planes.  Mais 
elles  sont  très  fragiles. 

On  dispose  génôraliîment,  autour  des  meules  lapidaires, 
une  ceinture  méUdlique  pleine  ou  composée  de  plusieurs 
parties  qui  les  maintient  sur  une  hauteur  plus  ou  moins 
grande. 

Les  lapidaires  sont  à  axe  liorizontal  ou  à  axe  vertical. 
Dans  ce  dernier  cas,  c*egt  le  lapidaire  proprement  dit.  11 
convient  bien  aux  travaux  précis»  Mais  son  inconvénient 
est,  que  si  i*on  abandonne,  parmégarde,  la  pièce  que  Tou 
travaille,  celle-ci,  appliquée  sur  le  lapidaire  par  Tactioa 
'Je  la  pesanteur,  est  entraînée  par  lui  et  projetée  souvent 
assez  loin. 

Pour  un  bon  tmvail,  il  convient  de  se  rapprocher  de  la 
vitesse  circonférenlielle  de  26  mètres. 

L'action  de  la  force  centrifuge  développée  sur  une  meule 
doit  être  calculée  au  moyen  de  la  formule  pratique  des 
volants  : 


R^: 


K  H*  D» 


900  ^  "^       4       ' 
OÙ  R  désigne  reffort  d'arrachement  par  mètre  carré, 

K,  le  poids  du  mètre  cube  de  matière  de  la  meule, 

n,  le  nombre  de  tours, 
et  D,  le  diamèire  moyen  de  la  meule,  eu  tenant  compte 
décelai  du  trou. 


Les  meules  ont  des  duretés  différentes,  c'est-à-dire  den 
rapidités  d'usure  diCférentes,  suivant  le  genre  de  prépara- 
tion de  leur  agglomérant  et  la  quantité  qu^on  en  emploie. 

Les  meules  dures  s'usent  peu,  mais  produisent  peu  ; 
elles  conviennent  poui-  le  linissage  et  le  travail  des  pièces 
très  précises. 


v^ 


ROCTIOSS  MECANIQUES  BT  MACIÎIKES-OUTrLS.  ÏIF 

Les  meules  lendres  grisent  vile,  mais  débitent  beau- 
cojp  :  ce  gupplénient  de  (ravail  tient  à  ce  que  Tusure  ra- 
pide du  raggloménnt  déchausse  les  grains,  en  change  les 
aspérités  et  renouvelle  mémo  les  grains  en  action,  ceux 
qui  font  corn  piétinaient  déchaussés  finissant  par  tomber. 

Un  kilogramme  d'usure  de  meule  denii-duve  corres- 
poud  à  environ  5  kg  de  limaille.  Utie  meule  tendre  s'use 
davantage  pour  produire  le  même  poids  de  li maille,  mais 
le  travail  est  plus  rapidement  exécuté. 

Les  meules,  pour  donner  un  bon  travail^  doivent  éti*e 

nues  bien  rondes,  ou  bien  plates,  suivant  les  cas.  On  se 
iert,  pour  les  tourner,  d*outiis  en  diamant  noir  enchâssé 
dans  un  manche  en  fer;  on  tourne  à  très  faihle  vitesse. 


i/émeri  s'emploie  encore  d'une  autre  façon  pour  le  tra- 
vail de  Tacier.  On  se  sert  dij  disques  en  plomb,  en  cuivre 
rouge,  etc,,  sur  lesquels  on  verse  de  Témeri  en  poudre. 
A  Taide  d'une  pièce  en  fonte,  on  imprime  Témeri  dans 
le  métal  mou;  puis,  lorsque  Ton  fait  tourner  le  lapi'iaire, 
chacun  des  grains  enchâssés  dans  le  corps  mou,  cuivre  ou 
plombj  travaille  à  la  façon  des  grains  d'une  meule. 

C*eiit  de  lapidaires  de  ce  genre  qu'on  se  sert  pour  tailler 
les  pierres  dures.  On  emploie  mume,  en  général,  le  dia- 
mant en  poudre,  ou  égrisèe*  Celte  poudre  de  diamant  est 
obtenue  par  le  concassage  des  diamants  inférieurs,  sans 
TJranle  valeur,  et  des  éclats  obtenus  dans  le  dé^Tossissage, 
par  clivage,  que  Ton  fait  subir  aux  diamants  bruts  pour 
leur  enlever  leurs  parties  défectueuses  et  les  préparer  au 
tdiilige. 

On  a  même  proposé  de  se  servir  de  lapidaires  garnis  de 
diamants  pour  travailler  l'acier  trempé  ou  la  fo'.ite  blanche. 
Le  diamant,  en  raison  de  son  extrême  dureté,  opérerait 
encore  plus  vite  que  Témerij  n^aurajt  qu'une  usuro  iosi- 
gniDante  et  pourrait  ainsi  servir  indéfiniment. 

Outre  les  meules  et  lapidaires  di^  toutes  sortes,  on  em- 

«ar*  u'mkt.  —mai  ISOI  9 
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ploie  encore  des  pierres  dures,  mais  surtout  des  diamants, 
pour  le  taillage  des  métaux  très  durs.  Dans  ce  cas,  on  tra- 
vaille la  pièce  comme  avec  un  outil  ordinaire,  mais  à  une 
faible  vitesse.  La  pointe  de  Toutil  est  formée  d'un  dia- 
mant enchâssé  dans  un  manche  en  acier.  Tous  les  dia- 
mants ne  sont  pas  propres  à  cet  usage  ;  ils  ne  doivent  pas, 
en  effet,  présenter  de  plans  de  clivfige  ou  de  défauts  qui 
les  feraient  rompre  au  premier  eflort.  Les  meilleurs,  en 
môme  temps  que  les  moins  chère,  sont  les  diamants  noirs 
amorphes  et  opaques,  connus  sous  le  nom  de  carbonadfs 
ou  de  bores.  Leur  aspect  rappelle  celui  du  graphite,  ils 
sont  compacts,  résistants  et  présentent,  presque  toujours, 
une  dureté  encore  plus  grande  que  celle  du  diamant  blanc 
ttanslucide. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  les  diamants  sont  employés 
couramment  pour  le  travail  des  roches  très  dures  ;  on  s'en 
ost  servi,  notamment,  pour  le  percement  du  Mont-Cenis, 
du  S  impion,  etc. 

Les  diamants  sont  tantôt  enchâssés  et  sertis  directement 
d;ins  Tacier,  fouillé  et  ciselé  à  cet  effet,  tantôt  enchâssés 
dans  du  bronze  coulé  autour  du  diamant,  placé  lui-même 
dans  une  alvéole  creusée  dans  lacier  du  manche  de 
loulil. 

Ces  détails  n'ont  pas  paru  inutiles,  à  un  moment  où 
l'emploi  de  matières  extrêmement  dures  s'étend  chaque 
joir  divantage  pour  les  arbres,  coussinets,  crapaudines, 
pivots,  cylindres  broyeurs,  etc. 

11  jonvienî  d'ajouter  que  le  travail  de  fraisage  n'a  pu 
arrivtM-  au  point  de  perfection  qu'il  a  atteint  aujourd'hui, 
«jue  gr;\re  à  l'atTAuige.  C'est,  on  effet,  cette  opération  qui, 
rn  mémo  tonips  qu'elle  assure  du  tranchant  aux  dents, 
leur  lionne  le  ikoIU  définitif. 

Meules  de  polissage. 

Pour  le  polies  ii^e,  ou  emploie  le  j^rès,  le  verre  pilé,  la 
pierre  ponce,  e.c.»  ainsi  que  les  émeris  très  Ans. 


COIÎSTRUCTrO!«S  MÉCAÎÏIOtlES  ET  XtACHirÇES^UTILS.  iM 

Ces  corps  sont  (niolquefoiîi  agglomérés  coraaie  dans  les 
meules  de  travail.  Plus  général eraeiit,  ou  fait  les  meules 
ea  bois  collé  et  assemblé.  Oq  les  recouvre  de  buflle  que 
1*0Q  enduit  de  colle  et  que  l'ou  saupondre  d'émeri, 

A  l'étranger  on  emploie  beaucoup  des  courroies  sans 
Ud,  en  bullle  émeri^é,  qui  sont  eotraîuées  par  des  rou- 
leaux sur  lesquels  elles  sont  appliquées  par  leur  face  non 
garnie  d'èmeri. 


* 


Meules  tic  la  Compagnie  des  agglomères  viagnésiens.  — 
Cett«?  Compagnie  exposait  des  meyles,  lapidaires^  ett\, 
obtenus  par  un  procédé  que  sou  nom  indique  suftisam- 
ment. 

Machines, 

Machtfie  à  alJâter  les  fraises,  tarauds  y  aie  soirs  H  nifclirs 
héUçoïdales,  de  la  Société  alsacienne.  —  Un  axe  liorizontal, 
attaqué  directement  parla  courroie  venue  du  renvoi,  porte 
deux  petites  meules.  L'une  sert  à  affûter  les  fraises,  aie* 
soirsj  etc.  L'objet  à  affûter  est  porté,  entre  pointes,  sur 
un  support  qui  peut  prendre  toutes  les  orientations  autour 
de  deux  axes,  Tun  vertical,  Taulre  horizontal  perpendi- 
culaire à  Taxe  de  la  meule.  Ce  support  reroit,  en  outre, 
diverses  positions  au  lîioyeu  de  deux  mouvements  rectan- 
gulaires horizontaux  et  d'un  raoïiveraent  verlical- 

Néannioins,  la  machine  ne  se  prête,  avec  exactitude  ©t 
commodité,  qu*à  l'affûtage  dos  outils  cylindriques  ou  co- 
niques à  dents  droites  ou  hélicoïdales.  Pour  les  dents 
hélicoïdales,  on  se  sert  d'un  doigt  réglable,  fixé  au  bâli, 
qui  suit  le  fond  de  la  dent,  et  oblige  à  tourner  la  fraise  ou 
l'alésoir. 

L'autre  meule  sert  à  affûter  les  forets  tors.  Ceux-ci  doi- 
vent recevoir  un  affûtage  de  forme  conique.  A  cet  effet,  le 
foret  est  monté  dans  un  support  qui  amène  successivement 
les  points  voulus  au  contact  de  la  meule.  On  verra  plus 
loin  à  quelles  conditions  théoriques  doit  satisfaire  Faf- 
filtage  des  forets  tors. 


^^^m 
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Tour  pour  roder  à  sec  les  pièces  trempéeSy  de  la  Société 
alsacienne.  —  La  poupée  tourne  à  400  tours,  par  minute. 
Vn  tambour  longitudinal,  situé  à  la  partie  inférieure, 
commande  la  meule,  qui  peut  se  déplacer  longitudinale- 
mont  pour  les  cylindres  et  les  cônes.  Un  appareil  sert 
pour  meulercirculairemenl  les  pièces  que  Ton  ne  peut  pas 
faire  tourner. 

Machine  à  rectifier  les  pièces  trempées  et  affûter  les  fraises 
cyliîulriques,  de  Bariquand  (PI.  II,  fig.  1).  —  La  meule  est 
portée  sur  un  chariot  transversal.  On  peut  la  régler,  Tin- 
rlinor,  (îtc.  Son  avance  est  donnée  à  la  main  ou  automati- 
(piomenl. 

La  pièce  o.^t  montée  entre  pointes;  elle  est,  suivant  les 
cas,  immobilisée  ou  entraînée  dans  un  mouvement  de  ro- 
tation. Pour  les  pièces  coniques,  la  table  qui  reçoit  les 
pointes  pout  otre  obliquée  par  rapport  au  banc,  par  ro- 
tation autour  d*un  axe  vertical. 

Le  chariot  qui  supporte  la  table  coulisse  sur  le  banc  et 
reçoit  un  mouvement  alternatif  qui  vient  présenter  suc- 
rossivomont  tous  les  points  de  la  pièce  à  Faction  de  la 
moulo. 

Machines  à  meulcr  universelles,  de  Brown  et Sharpe (Seciion 
amérioaino^  |P1.  II,  tig.  2|.  —  Il  y  en  a  trois  types  dont 
les  dispositions  génitales  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
maciùno  préoédtnue.  11  est  même  juste  d'ajouter  que  c'est 
).\  maison  IUt>\vn  ot  Sharpe  qui  a  précédé  les  autres  dans 
la  oonslruclion  dos  moules  do  précision. 

Los  maMiinos  on  (|uosiion  sont  parfaitement  construites 
01  *lonnoni  un  travail  d'une  grauile  précision.  Elles  ont 
r.Mivln  «rinapprôoiablos  sorvioos  dans  la  construclioa  de 
rouiillag.^  pour  la  fabrication  des  armes  portatives.  Ce 
n'o>i,  o\\  olVri,  quo  gràoo  au  nivHilage  de  précisioa  qu'on 
]umu  ooiiNtiluor*  ou  arior  trompé,  los  axes  et  les  coussinets 
lios  maohinos  outils,  qui  g.ignont  de  ce  fait  une  grande 
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a-ëciâioa  de  travail,  nn  plus  grand  rendement   et  une 
durée  plus  longue. 

Une  dçs  causes  qui  font  rapidement  périr  les  machines 
fi  Von  emploie  la  meule  d'êmeri,  est  la  dissémination  au 
milieu  de  Tair  des  poussières  d'éineri  qui  se  logent  dans 
les  organes  et  opèrent  ainsi  un  rodage  continu  des  pièces 
mobiles  les  nups  sur  les  a»Ures.  Cet  inconvénient  a  été 
heureusement  évité.  Le  chariot  alternatif  recouvre  les 
coulisses  du  bâti  et  déborde  de  chaque  côté  de  manière  à 
IÉ^s  garantir  toujonvSj  quelle  que  soit  la  course.  Avec  cet 
HBlrtitlce,  l'introduction  des  poussières  d'èmeri  est  presqtie 
r     nulle  et  la  durée  de  la  machine  très  longue. 

^V  Machine  à  viculer  les  surfaces  planes ^  de  Brown  et  Skarpe 
»(Sectiou  américaine)  [PI.  Il,  llg.  3],  —  La  meule  est  fixe 
r  pendant  le  travail  ;  son  réglage  s^ubtient,  pour  un  des  types 
!  (n**  2),  en  déplaçant  verticalement  la  meule  elle-mt^me  ; 
pour  un  autre  (n"  1),  en  déplarant  verticalement  le  pla- 
teau porte-pièce* 

La  pièce  est  montée  sur  un  plateau  animé  d*un  mouve- 
z—nient alternatif  a^sez  rapide.  A  chaque  retour,  un  léger 
^Mnouvement  d'avance  amène  automatiquement  sous  la 
^Kieule  une  bande  nouvelle  de  la  pièce  à  travailler* 
^^  Un  autre  type,  qui  figurait  déjà  à  TExposition  de  1878, 
présente  ime  disposition  qui  rappelle  celle  des  rabuteuses. 
Deux  montants  portent  un  tambour.  La  meule,  à  laquelle 
^Ke  tambour  transmet  sou  mouvement  de  rotation,  est  por- 
HBée  par  une  traver>e  qui  peut  se  Lixer,  à  des  hauteurs  va- 
'      viables,  sur  les  montants. 

Entre  ceux-ci  se  meut  d*nn  mouvement  alternalif  uu  pla- 
au  qui  porte  la  pièce.  A  chaque  retour,  uu  mouvenienl 
.utomatique  déplace,  d'une  petite  quantité,  la  meule  le 
ng  de  la  traverse. 


Toutes  ces  machines  peuvent  travailler  à  Teau  ou  à 
fc.  C'est  généralement  ce  dernier  mode  de  travail  que 
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Ton  préfère.  Les  poussières  d'émeri  projetées  daaB  l'air 
sont  en  assez  faible  quantité  pour  n'avoir  jamais  incom- 
modé le  personnel. 

En  général,  il  y  a  lieu  de  rectifier  les  pièces  en  deux 
fois.  Un  premier  travail,  pour  lequel  ou  emploie  des  meu- 
les tendres,  à  grain  relativement  gros,  ébauche  la  pièce, 
la  met  au  rond  avec  quelques  centièmes  de  surépaisseur. 
Le  deuxième  travail,  fait  à  Taide  de  meules  dui*es  ei  à 
grain  tin,  amène  les  pièces  aux  dimensions  définitives.  Ce 
deuxième  travail  doit  être  prolongé  assez  longtemps  pour 
que  la  pièce  ait  perdu  toute  trace  de  la  chaleur  qui  se  dé- 
veloppe au  début  quand  la  meule  enlève  une  certaine  quau* 
lité  de  matière.  Ou  a  alors  des  pièces  régulières  de  forme, 
ce  qui  n'arriverait  pas  si  la  pièce  n'était  pas  refroidie. 
Supposons,  en  elTet,  qu'il  s'agisse  d'une  surface  plane. 
Le  centre  de  la  pièce,  s'il  s'échauffe  plus  que  les  bords, 
va  déterminer  un  bombement  de  la  surface.  La  meule  en 
repassant  enlèvera  ce  bombement.  Si,  à  ce  moment,  on 
retire  la  pièce ,  eu  se  refroidissant  elle  se  creusera  au 
centre.  Il  convient  donc  de  prolonger  le  travail  assez  long- 
temps pour  permettre  à  la  pièce  de  se  mettre  en  équilibre 
do  ttmpêraturt»  et  de  se  refroidir  à  la  longue. 

Le  travail  de  reciilioatiou  à  la  meule  s'applique  non 
seulemonl  aux  pièces  trempées,  mais  encore  à  celles  qui 
ne  le  sont  pas.  Dans  ces  dernièrt^s,  en  effet,  les  inégalités 
de  dureiê  fout  naître  des  f.iux  wnds  qu'il  est  impossible 
de  faire  di>jviraîlre  sur  le  tour.  La  meule  seule,  dont  les 
irrains  dêmeri  ne  sont  jas  impiv^sionnés  par  les  diffé- 
ivnces  de  dureté  ilu  métal,  eu  vient  à  bout.  L*outil  du 
tour,  au  contraire,  renoontraul  toujours,  aux  mêmes  points, 
des  iKirties  dures  et  des  jKU'àes  tendres  qu'il  attaque  avec 
une  inésiile  facilité,  fait  tlèoiiir  en  conséquence  tous  les 
org;uu  s  ot  rei'uvuut  toujours  les  mornes  bo>ses,  les  mêmes 
oreiix. 

Los  uî.ioluuosà  mouler  îiiêrÎLen:,  par  excellence,  le  nom 
do  lUAO.îiuos  vie  o:voisunu 
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Machines  à  affiiter  les  fraises  et  alésoirs,  de  Brown  et  Sharpe 
(Section  américaine).  —  L'arbre  porte-meule  est  flxe  et 
reçoit  deux  meules,  une  à  chaque  extrémité. 

Une  des  meules  est  à  biseau  pour  travailler  dans  les 
saignées,  en  bout,  etc.  ;  un  support  à  tablette  reçoit  les 
pièces  à  travailler,  qui  sont  tenues  à  la  main. 

L'autre  meule,  plate  et  cylindrique,  sert  plus  générale- 
ment pour  les  fraises.  Celles-ci  sont  montées  en  bout  ou 
entre  pointes;  leur  axe  peut  faire  un  angle  quelconque 
par  rapport  à  un  chariot  qui,  lui-môme,  coulisse  le  long 
d'un  cylindre  parallèle  à  Taxe  des  meules.  H  y  a,  en 
outre^  un  mouvement  horizontal  perpendiculaire  à  Taxe 
de  la  meule. 

Ces  machines  servent  pour  les  fraises  et  alésoirs  cylin- 
driques ou  coniques,  à  dents  droites  ou  hélicoïdales,  pour 
les  fraises  à  saignées,  fraises  en  bout,  etc.,  ainsi  que  pour 
les  larauds,  vis,  etc. 

MeiUes  de  Burton  fils  (Section  américaine).  —  Les  meules 
exposées  portent  la  marque  de  la  Compagnie  Tanite  sans 
indication  de  la  nature  de  l'agglomérant.  La  vitesse  cir- 
conférentielle  de  rotation  est  indiquée  comme  ne  devant 
pas  s'écarter  beaucoup  de  30  m  par  seconde,  quoiqu'on 
puisse,  paraît-il,  les  faire  tourner  sans  danger  à  60  m  de 
vitesse.  La  résistance  serait  de  135  à  140  kg  par  centi- 
mètre carré  et  les  meules  livrées  seraient  toutes,  au  préa- 
lable, essayées  à  00  m  de  vitesse  circonférentielle. 

Machines  à  surfacer,  de  Burton  fUs  (Scxtiou  américaine) 
[PI.  II,  fig.  4].  —  Au-dessns  de  chacune  des  meules,  est 
disposée  une  table  présentant  une  ouverture  rectangulaire, 
par  laquelle  x)asse  un  petit  segment  de  la  meule.  Une  vis 
de  réglage  permet  de  faire  varier  la  quantité  dont  la  meule 
dépasse  la  snrface  de  la  table. 

En  appliquant  la  pièce  à  dresser  sur  la  table  et  en  l'y 
faisant  glisser  en  tous  sens,  on  voit  que  l'on  finira  par  blan- 
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chir  et,  môme,  par  dresser  la  surface  en  contact  avec  la 
table. 

Affiileuse  double  travaillant  à  Veau,  de  Burtan  fiU  (Section 
américaine).  —  Une  des  meules  est  à  gros  grain  pour  dé- 
groi^sir  rapidement.  L'autre  est  à  grain  fin  pour  finir  le 
tranchant.  A  chaque  meule  peuvent  travailler  deux  ou- 
vriers à  la  fois. 

En  bas,  une  petite  pompe  centrifuge,  commandée  par 
courroie,  injecte  constamment  de  l'eau  aux  points  où  Ton 
travaille. 

Un  dispositif,  permettant  de  tourner  à  la  main  à  petite 
vitesse  (5  m  par  seconde  au  grand 
maximum),  sert  à  tourner  la  meule 
au  diamant  quand  elle  cesse  d'être 
parfaitement  ronde,  ce  qui  est  indis- 
pensable pour  un  bon  travail.  Le  dia- 
mant, enchâssé  au  bout  d'une  tige,  est 
porté  par  un  cliariot  constitué  comme  ceux  des  tours. 

La  compagnie  Tanite  construit  encore  des  aspirateurs 
pour  l'eiUraînement  des  poussières  fournies  par  les  grosses 
meules  d*ébarbage  principalement.  Ce  sont  de  simples 
ventilateurs  centrifuges. 

Appareil  à  rectifier,  après  trempe,  les  coulisses  de  distribu- 
tion, de  la  Compagnie  de  Paris  à  Orléans. —  Cet  appareil  est 
destiné  à  rtre  monté  sur  la  machine  précédemment  dé- 
crite Q)  qui  sert  à  fraiser  ces  mêmes  coulisses  avant  trempe. 

Machine  automatique  à  alfiiter  les  forets  tors,  des  ateliers 
Ducomniun  (PI.  IT,  lig.  5).  —  La  meule  (lapidaire  à  axe 
horizonlaO  peut  se  déplacer  dans  le  plan  horizontal  per- 
pemliciilairement  à  son  axe. 

v'j  V»»lr  Rtrut  d'artiUerie.  avril  1391,  t.  XXX VIII,  p.  3S. 
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Le  foret  est  pris  dans  un  montage  qui  est  animé,  par 
un  mécanisme  automatique,  d'un  mouvement  alternatif 
de  rotation  autour  d'un  axe  qui  diffère  légèrement  de  celui 
du  foret  et  vient  concourir  avec  ce  dernier  à  la  pointe 
même  du  foret.  On  obtient  ainsi  la  surface  d'affôtage  con- 
venable, ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Le  très  grand  norabi-e  de  forets  tors  qu'on  emploie  en 
construction  justifie  largement  l'emploi  d'une  pareille  ma- 
chine dans  les  ateliers  de  quelque  importance. 

Muchine  à  affûter  les  fraises,  système  Kreutzberger ,  des 
ateliers  Ducommun.  —  On  verra  plus  bas  le  principe  de 
celte  machine  universelle. 

Machines  à  rectifier  les  pièces  trempées^  des  ateliers  Ducom- 
mun. —  Sauf  de  très  légères  variantes  de  détail,  ces  ma- 
chines sont  semblables  à  celles,  décrites  précédemment, 
de  Brown  et  Sharpe. 

Machine  à  affCucr  les  fraises,  de  la  Maison  Hurtu  et  ïlautin, 
—  La  fraise  à  affûter  est  montée  en  Tair  sur  mie  poupée  à 
division. 

Un  grand  levier  équilibré,  terminé  par  un  manche, 
peut  tourner  en  tous  sens  autour  d'un  point.  Ce  levier 
porte  la  meule,  dont  l'axe  est  parallèle  à  la  direction  géné- 
rale du  levier.  La  meule  est  commandée  par  une  corde  à 
boyaux  dans  toutes  les  positions  que  prend  le  levier. 

Un  galet,  monté  à  côté  de  la  meule,  peut  rouler  sur  un 
profil  fixé  au  bâti  de  la  machine  de  manière  que  la  meule 
rectifie  scucessivement  le  proiil  de  toutes  les  dents  suivant 
la  même  courbe. 

Machine  à  affûter  les  fraises,  de  Kreutzberger  (PI.  IJ, 
lig  6).  —  La  meule  est  flxe.  Elle  est  portée  par  une  table, 
munie  d'un  pied,  qui  reçoit  également  le  support  de  la 
fraise  à  rectiûer. 
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Un  premier  chariot  circulaire  est  surmonté  de  deux 
chariots  rectangulaires  dont  l'un  avec  vis,  Tautre  avec  le- 
vier de  njanœuvre  et  support  de  gabarit.  Au-dessus,  un 
autre  chariot  circulaire  surmonté,  à  son  tour,  d'un  chaiiot 
rectiligne  commandé  par  un  levier  de  manœuvre  avec  sup- 
port de  gabarit.  Sur  le  dernier  chariot  rectiligne,  on  pose 
divers  appareils  destinés  à  maintenir  l'objet  à  affûter: 
fraise,  alésoir,  taraud,  foret,  etc. 

Une  machine  analogue,  mais  un  peu  moins  complète^ 
est  depuis  longtemps  en  service  dans  Ja  plupart  des  ate- 
liers de  la  Guerre.  Il  ne  sera  donc  pas  donné  plus  de  détails 
sur  cette  machine  qui  est  une  des  plus  universelles  dans 
ce  genre. 

Les  ligures  schématiques  (ftg.  8  à  16)  indiquent  la  so- 
lution d'un  certain  nombre  de  cas  particuliers. 

Appareil  à  dresser  automatiquement  les  meules  en  grès,  de 
Kreutzhergtr  (PI.  II,  lig.  7).  —  Cet  appareil  se  compose 
essentiellement  d\\n  cylindre  lileté,  mouté  dans  un  tam- 
bour qui  permet,  au  moyen  d'une  vis  de  réglage  et  d'une 
articulation  avec  un  sabot  iixé  sur  l'auge,  de  le  mettre  en 
contact  avec  la  meule.  Le  contact  produit  la  rotation  du  cy- 
lindre dresseur,  dont  le  tilet  s'miprime  sur  la  meule;  en 
raiîîon  de  la  dilVèreuot^  de  diamètre  entre  cette  dernière  et 
le  cylindre,  un  mouvement  dilTérentiel  se  produit,  les  Btries 
se  rappro  lient,  se  confondent  et  dressent  parfaitement  la 
meule,  sans  poussière  et  sans  interruption  dans  le  travail. 

Machine  atitomatiqu»'  à  alliUerlrs  .^cies  à  ruban,  de  Panhard 
et  l.evassor,  —  La  meule  e>t  montée  sur  un  balancier  qui 
s'abaisse  suivant  un  angle  donné  qui  e.<t,  à  volonté,  tantôt 
celui  du  dessus,  t:uuôi  celui  ilu  dessous  de  la  deut  ;  on 
atViVe  eu  etlVt  su«cessivemenl  les  deux  flancs  de  la  dent. 

La  scie  est  mont  e  horizon lilemenl  sur  deux  poulies 
qui  lui  donnent  la  tension  voulue.  Un  mouvement  d'en- 
cliquetoge  fait  avancer  la  scie  d'une  dent  à  chaque  oscil- 
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lalion  du  balancier  porte-meule.  On  affûte  d'abord  tous 
les  dessus,  puis  tous  les  dessous. 

Là  machine  peut  être  conduite  par  le  même  ouvrier 
qiii  dirige  la  machine  à  scier. 

Une  seule  machine  à  affûter  peut  suffire  pour  5  ou 
6  machines  à  scier. 

Meules  à  èharbcr,  de  Denis  Poulot.  —  Celte  Maison  expose 
diverses  meules  à  êbarber  (*). 

Les  lapidaires  présentent  celle  particularité  que  leur 
pourtour  est  maintenu  par  des  segments  de  ciruonféreuce 
rappelés  vers  le  centre  par  des  vis.  On  est  ainsi  prémuni, 
dans  une  certaine  mesure,  contre  les  éclatements  possibles 
60US  Taclion  de  la  force  centrifuge. 

Machine  automatique  à  chanfreiner  les  tôles,  de  Denis  Poulot. 
—  La  plaque  à  travailler  est  fixée  sur  une  table  qui  reçoit 
un  mouvement  alternatif  d'amplitude  réglable,  en  face 
d'une  meule  en  émeri  qui  peut  être  avancée?  à  la  demande 
du  travail. 

Machine  à  roder  les  tiges  cylindriques  de  pistons  et  antres, 
Richard's  (Section  anglaise).  —  La  pière  à  roder  est  mon- 
tée entre  pointes  et  commandée  directement  par  courroie. 
Les  deux  pointes  sont  montées  sur  un  gros  cylindre 
horizontal  qui  constitue  le  bâti  de  la  machine,  et  put  le- 
quel elles  peuvent  être  fixées  en  un  point  quelconque. 

Le  long  du  gros  cylindre  coulisse,  avec  mouvement 
alternatif,  un  chariot  portant  la  meule  qui  est  commandée 
par  une  courroie  venant  d'un  tambour  situé  à  la  partie 
supérieure. 

Toupie  ou  meule  à  axe  vertical,  de  Sainte  et  Kahn.  —  Un 
axe  vertical  porte  une  petite  meule.  Celle-ci  reçoit  un  mou- 


(•)  Voir  Rerut  d'artilUrie,  décembre  189o,  t.  XXXVU,  p.  229. 
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vemcnt  de  rotation  en  môme  temps  que  Taibre  prend  un 
mouvement  alternatif  de  haut  en  bas.  On  peut  ainsi  dresser 
des  surfaces  planes  d'équerre  avec  la  table  de  la  macRine, 


aléser  des  trous  circulaires,  etc. 


Meule  d'atelier  pour  affûtage,  de  Sainte  et  Kahn.  —  Une 
petite  pompe  rotative  injecte  un  courant  d'eau  continu 
qui  refroidit  Toutil  exposé  à  Taction  de  fa  meule. 

Polissoir  à  bras  articulé,  de  Sairite  et  Kahji.  —  Un  bras 
horizontal  est  muni  de  deux  articulations  à  axe  verlical; 
son  extrémité  peut  ainsi  parcourir  tous  les  points  d'un 
plan  horizontal.  Des  courroies,  par  un  jeu  de  poulies  dont 
les  axes  coïncident  avec  ceux  des  articulations,  impriment 
un  mouvement  de  rotation  rapide  à  une  meule  à  polir 
montée  sur  Texlrémité  du  bras. 

Cet  instrument  sert  à  polir  les  bois,  les  métaux,  etc., 
suivant  des  surfaces  planes. 

La  Ultime  Maison  expose  un  assez  grand  nombre  de 
meules  et  d'accessoires  de  toutes  sortes. 

Tour  le  montage,  les  meules  travaillant  à  la  circonfé- 
rence sont  planes  d'un  côté  et  légèrement  coniques  de 
l'autre.  Des  plateaux  en  fonte  épousent  ces  deux  formée. 
Les  meules  sont  ainsi  garanties  partiellement  contre  l'é- 
clatement. 

Quant  aux  lapidaires,  leur  plateau  présente  un  rebord  à 
queue  «raronde.  La  moule  est  encastrée  et  maintenue  à 
Taide  d'un  ciment  spécial. 

D'ailleurs,  il  i  si  recommandé  de  contrôler  la  vitesse  de 
rotation  des  meules  à  l'aide  de  compteurs  de  tours  dont 
on  rapproche  les  indications  de  celles  d'une  montre  don- 
nant les  temps  étoulés. 

Des  protectt'urs^  en  fer  foruv,  ou  uiénie  en  fonte,  sont  em- 
ployés pour  se  prémunir  contre  les  projections  d'éclats. 
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)i\  a  recours  à  des  bouchanies  ordinaires,  ou  composées 
soit  de  lames,  soit  de  tiyes  mobiki;  aâsemblée.^,  pour  aviver 
le  grain  des  meules.  La  disposition  avec  tij^es  mobiles 
permet  un  entretien  facile  de  la  lioui'harde. 

Le  diamant  noir  est  employé  pour  le  toufiiage  de.4 
meules. 

Des  litTies  en  émeri,  rectangulaires  on  ovales,  à  un  ou 
à  deux  manches,  servent  pour  le  travail  à  la  nnin  des 
pièces  trempétfs, 

Eniin  des  marbres  en  émeri  trouvent  leur  emploi  quand 
la  pièce  a  des  formes  ou  des  dimensions  telles^  qu*il  est 
plue  facile  de  la  frotter  sur  le  mirbrd  que  de  la  tenir  im- 
mûliile  et  de  l'attaquer  à  la  lime  d'émeri* 

On  voyait  également  dans  la  môme  exposition  des  po- 
Hssoirs  en  buffle,  des  brosses  en  crin,  etc. 


fachines  à  affûter  les  forets  tors,  de  Seliers  (Section  araé- 

^cidne).  —   Quelques  développemenis  sont  m/cessaires 

pour  bien  fair^r  comprendre  le  but  des  machines  à  affûter 

les  forets  tor^,  dont  il  a  déjà  été  cité  plusieurs,  dues  à 

divers  constructeurs. 

Le  principe  du  foret  tors  est  le  suivant. 

Une  tige  cylindrique,  du  dia- 
mètre du  trou  à  percer,  a  sa  sur- 
face creusée  suivant  deux  hélices 
de  nithne  pas  diamétralement 
opposées.  Les  deux  rainures 
servent  au  dégagement  des  co- 
peauï,  qui  remontent  ainsi  à 
rentrée  du  trou  sans  produire 

de  boun*age  comme  avec  les  antres  Torraes  de  forets.  Le 
corps  cylindrique  du  foret  est  guidé  par  la  partie  précé- 
demment faite  du  trou;  les  trous  obtenus  sont  irès  droits. 

Le  tranchant  du  foret  est  constitué  par  deux  droites 
é^Mleuient  inclinées  sur  Taxe  du  cylindre  (généralement 
l'angle  des  deux  droites  est  de  104'*)  et  passant,   sinon  par 


<^ 
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l'axe,  du  moins  très  près  de  celui-ci.  Dans  chacune  des 
rainures  de  dégagement  des  copeaux,  un  des  flancs  est 
précisément  une  surface  hélicoïdale  admettant  pour  gé- 
nératrice la  droite  de  tranchant  ;  Tautre  flanc  a  un  profil 
arrondi  quelconque.  Il  résulte  de  la  forme  géométrique 
du  foret  qu'il  peut  être  affiUé  jusqu'à  usure  complète  de 
la  tige  cylindrique  portant  les  rainures,  sans  cesser  pom* 
cela  d'être  toujours  aussi  bon.  Il  y  a  là  une  économie 
considérable  qui  est  une  des  causes  de  la  vogue  de  ces 
forets. 

Mais  les  deux  droites  de  tranchant  ne  peuvent  pas  pra- 
tiquement se  rencontrer  sur  l'axe,  sous  peine  de  partager 
le  foret  en  deux  parties  sans  solidité.  On  est  donc  obligé 
de  réserver,  entre  les  fonds  des  deux  rainures  hélicoïdales 
de  dégagement,  une  cloison  de  quelques  millimètres  d'é- 
paisseur. 

Si  l'on  considère  la  façon  dont  travaille  un  pareil  foret, 
on  voit  qu'il  engendrera  un  cylindre,  terminé  par  un  cône 
dont  la  pointe  est  remplacée  par  un  méplat. 

Il  résulte  de  cette  forme  que  l'affûtage  du  foret  doit  être 
fait  de  telle  façon  que  tout  le  long  de  la  généi'atrice  cou- 
pante il  y  ait  un  angle  de  coupe  C)  constant  qui  dépend  de  la 
matière  à  travailler.  La  surface  d'affûtage  doit  donc  être 
une  surface  admettant,  le  long  de  la  génératrice  coupante, 
un  même  plan  tangent  faisant,  avec  le  plan  tangent  au 
cône  engeudi'é  dans  la  matière  à  percer,  un  angle  égal  à 
l'angle  de  coupe. 

Parmi  les  surfaces  développables  répondant  à  cette  con- 
dition, on  choisit  généralement  un  cône  dont  on  peut, 
d'ailleurs,  se  donner  l'angle  au  sominet. 

C'est  sur  les  considérations  précédentes  que  sont  basées 
les  affûteusos  pour  forets  tors  citées  plus  haut. 

Dans  la  machine  Sellers  le  cône  d'affûtage  n'est  pas  tout 


(*)  Ou  app«H«  angle  de  coupt  l'angle  qne  le  doMoas  de  l'oatil  fait  arec  l'élément 
de  tvrface  traTaillé. 
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à  fait  le  cône  théorique,  mais  il  s'en  rapproche  beaucoup, 
comme  le  montre  Tinspection  de  la  figure  ci-dessous. 


En  outre,  Tinterseclion  des  deux  cônes  d'affâtage  des 
deux  génératrices  coupantes  opposées  donne  la  forme  cou- 
pante à  la  partie  terminale  du  foret. 


Machine  à  affûter  les  burins  de  tour  et  de  rabotage ^  de 
'Sellers  (PI.  II,  fig.  17).  —  Au-dessus  d'une  bâche  à  eau 
venue  de  fonte  est  disposée  la  meule  à  biseaux.  Une 
pompe  rotative  sert  à  Tarroser  constamment.  Une  petite 
grue  fixée  au  bâti  permet  d'enlever  ou  de  changer  la  meule. 
Au  fur  et  à  mesure  de  son  usure,  la  meule  peut  être  dé- 
placée horizontalement  suivant  son  plan. 

Le  support  de  Toutil  reçoit  une  série  de  mouvements 
rectilignes  suivant  trois  axes  de  coordonnées,  et  de  mouve- 
ments circulaires  autour  d'autres  axes. 

Le  grand  levier  cintré  sert  à  donner  à  tout  Tensemble 
des  chariots  du  support  un  mouvement  vertical  de  va-et- 
vient.  Le  poids  de  l'ensemble  est  partiellement  équilibré 
par  la  tension  d'un  gros  ressort  à  boudin  placé  sous  la 
bâche. 

Sur  le  chariot  vertical  actionné  par  le  grand  levier  est 
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placé  un  premier  chariot  horizontal  qui  permet  d'appro- 
cher Tontil  de  la  meule. 

Un  deuxième  chariot  horizontal,  perpendiculaire  au  pre- 
mier, déplace  Toutil  devant  le  biseau  de  la  meule.  Ces 
deux  chariots  sont  commandés  par  vis  et  manivelles. 

Au-dessus  du  deuxième  chariot  horizontal  pivote,  au- 
tour d'un  axe  vertical,  le  support  de  Toutil,  que  Ton  peut 
rapidement  orienter  sous  Tangle  voulu. 

Au  support  est  articulée,  par  axe  horizontal,  une  dou- 
ble bielle  entretoisée  par  une  douille  qui  reçoit  l'outil  ; 
ce  dernier  peut,  lui-même,  tourner  par  rapport  à  la  douille 
autour  de  Taxe  de  celle-ci. 

En  agissant  convenablement  sur  les  divers  réglages  et 
mouvements  indiqués,  on  peut,  en  s'aidant  au  besoin  de 
gabarits,  affûter  dv?8  outils  de  toutes  les  formes,  de  tous 
les  profils,  sous  tous  les  angles  de  coupe,  etc. 

La  machine  présente  de  l'intérêt  dans  les  grands  ate- 
liers. On  supprime  alors  TafiTiUage  individuel  par  les  ou- 
vriers tourneurs,  raboteurs,  etc.  Tout  Taffiitage  est  fait 
par  un  même  ouvrier;  on  évite  ainsi  les  allées  et  venues, 
pertes  de  temps,  etc.,  des  tourneurs  et  raboteurs  ;  tous  les 
outils  reçoivent  les  formes  réellement  les  meilleures  et 
non  pas  des  formes  empiriques  à  la  fantaisie  de  chacun. 

Affiilage  paur  fraises  cylindriques  et  coniques,  de  Smith  et 
Coventry  (Section  anglaise).  —  La  machine  est  spéciale 
pour  les  fraises  cylindriques  et  coniques,  droites  ou  héli- 
coïdales, qui  sont  d'ailleurs  les  plus  fréquemment  em- 
ployées. 

La  meule  est  fixe. 

La  fraise  à  reotilier  est  portée,  soit  entre  pointes,  soit 
en  l'air  à  l'aide  d'un  support  inclinable.  Le  tout  est  dis- 
posé sur  un  chariot  horizontal,  mû  à  la  main,  suivant  une 
direction  réglée  à  l'avance. 

Un  chariot,  commandé  verticalement  par  un:}  vis,  per- 
met de  donner  le  fer. 
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AffûteiLse  de  forets  tors  à  la  meule  de  grès  ou  à  la  meule  d'é- 
meri,  de  Smith  et  Coventry.  —  Sur  l'auge  portant  la  meule 
de  grès  OU  peut  disposer  uu  support  muni  de  divers  régla- 
ges et  mouvements  permettant  de  promener,  devant  la 
meule,  la  pointe  du  foret  et  de  lui  donner  les  déplacemenls 
nécessaires  à  son  affûtage,  dont  il  a  été  parlé  précédem- 
ment. 

La  machine  à  meule  d'émeri  diffère  comme  forme  de  la 
précédente,  mais  le  principe  est  le  même. 

Meules  pour  affCuage  d'outils,  de  la  Maison  Stcjii  et  C°.  — 
Cette  Maison  expose  des  meules  pour  affûtage  d'outils,  bu- 
rins, forets  tors,  etc.,  de  fonnes  et  de  principes  différant 
peu  des  machines  vues  précédemment. 

Diamants  montés,  de  la  Maison  Taverdon.  —  Celte  Maison 
expose  divers  spécimens  de  diamants  noirs,  montés  pour  le 
travail  des  métaux,  des  roches,  du  calcaire,  du  char- 
bon, etc. 

On  a  vu  plus  haut  par  quel  procédé  est  obtenue  la  fixa- 
tion du  diamant  dans  ces  sortes  d'outils. 

J.    DUCROS, 

(-i  »Mi»r«.)  Capitaine  d'artillerie» 


BBT.   D'ABT.  mai    1891. 


L'INSPECTION  ET  L\  VÉRIFICATION 


DE  LA 


COMPTABILITÉ  DES  ARSENAUX. 


1824  —  1883  0 


Après  les  grandes  guerres  de  la  République  et  de  TEm- 
pire,  le  besoin  de  mettre  de  Tordre  dans  les  services  tech- 
niques de  rarlilltrie,  profondément  troublés  par  une 
production  hâlive,  chargée  de  pourvoir  aux  besoins  pres- 
sants des  armées,  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir.  C'est  aloi*s 
que  furent  créées  les  Inspections  des  forges,  des  manufac- 
tures, des  fonderies  et  des  arsenaux. 

Les  Inspections  des  forges  et  des  manufactures  subsis- 
tent encore.  Les  Inspections  des  fonderies  et  des  arsenaux 
ont  été  supprimées. 

Le  rôle  joué  pendant  bien  des  années  par  ces  deux  der- 
niers services  a  été  assez  grand  pour  paraître  mériter  de 
ne  pas  tomber  complètement  dans  l'oubli.  Nous  avons 
donc  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  présenter 
aux  lecteurs  de  la  Revue  un  exposé  succinct  de  leurs  tra- 
vaux. Nous  nous  bornerons,  quant  à  pré- ent,  à  Thislorique 
de  rinspeclion  des  arsenaux,  qu'il  nous  a  été  possible  de 
reconstituer  en  grande  partie  en  puisant  dans  les  archives 
de  la  Section  lechnique  de  Tartillerie. 


,  "^  Vvîr.  au  »«J»  t  «lo  ror(rani«Mlou  «les  dire-»  «errieot  qui  ont  été  sacceft'.Temeut 
rattaché*  au  Coui  té  v>  rartillc^iio,  la  uotk-o  «ur  4>  i  o  ,itè  et  U  Dépôt  central  ci«  Car- 
fi.'/f  r«V.  publuo  i»ai  la  Htv'i<  J\irri«,Vr«>.  mal  1{>S;».  t.  XXX[V,  p.  itl. 
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L  Inspection  des  arsenaux  a  été  instituée  par  une  Or- 
donnance royale  en  date  du  14  janvier  1824.  Après  les 
hésitations  qu'entraîne  nécessairement  le  fonctionnement 
de  tout  service  nouveau,  les  attributions  de  Tlnspecleur 
des  arsenaux  furent  définitivement  arrêtées,  dans  le  Rè- 
glement du  18  juin  1826,  sur  le  service  des  arsenaux  de 
construction,  qui  contient  les  articles  suivants  : 

Art.  8. 

«  Un  maréchal  de  camp  est  ppécialement  chargé,  sous 
le  titre  d'Inspecteur  des  arsenaux  de  construction,  de  la 
centralisation  du  service  de  ces  établissements. 

Art.  9. 

«  L'Inspecteur  des  arsenaux  est  adjoint  au  Comité  de 
Tartillerie,  et  est  appelé  en  cette  qualité  à  prendre  part  à 
la  discussion  des  questions  relatives  au  service  de  ces  éta- 
blissements. 

Art.  10.    . 

«  Il  reçoit  en  communication  les  inventaires  et  autres 
états  adressés  au  Ministre  par  les  arsenaux,  qui  peuvent 
lui  servir  à  établir  la  centralisation  des  comptes  généraux 
du  service  des  établissements. 

«  Il  fait  dans  les  arsenaux  les  visites  et  les  tournées  or- 
données par  le  Ministre.  » 

A  l'époque  où  l'Inspection  des  arsenaux  de  construction 
fut  créée,  il  existait  huit  établissements  de  ce  genre,  qui 
étaient  les  arsenaux  de  Strasbourg,  Metz,  Douai,  La  Fère, 
Rennes,  Toulouse,  Grenoble  et  Auxonne. 

Le  Général  B^"  Corda  (*)  fut  le  premier  Inspecteur  des 


^*)  Corda  (Joseph),  éUre  i  Châloni  en  ITSU;  gêné  a' de  bri|»ado  le  <i  njxembre 
1810;  lientenaut-géuérul  le  12  aoiit  1^31. 
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arsenaux.  A  son  entrée  en  fonctions,  le  plus  grand  désor- 
dre régnait  dans  Tadminislration  des  arsenaux,  c  Qn  ne 
saurait  rien  imaginer,  dit-il  lui-même  dans  une  de  se» 
lettres,  de  moins  uniforme,  de  plus  défectueux,  de  plus 
chargé  de  détails  vagues  et  incohérents,  que  lés  relevés 
des  remises  et  consommations.  On  ne  trouve  point  deux 
de  ces  relevés  semblables  parmi  ceux  des  huit  arsenaux.  » 

La  première  chose  à  faire  était  donc,  pour  mettre  un  peu 
d'uniformité  dans  l'administration  des  arsenaux,  d'éla- 
borer un  règlement  définissant  nettement  les  attributions 
et  le  service  des  officiers  et  des  gardes  attachés  à  ces  éta- 
blissements. C'est  à  ce  travail  que  s'appliqua  sans  retard 
le  général  Corda.  En  janvier  1825,  il  put  envoyer  au  Mi- 
nistre un  premier  projet,  qui  ne  fut,  d'ailleurs,  adopté 
qu'en  1826,  après  avoir  été  remanié  par  le  Comité.  En 
môme  temps,  il  s'occupait,  non  sans  peine,  d'organiser  son 
service  dans  un  local  dépendant  des  bâtiments  du  Dépôt 
central.  Le  personnel  mis  à  sa  disposition  comprenait  le 
lieutenant  Chadrin  et  le  garde  d'artillerie  Logerot. 

La  comptabilité  des  huit  arsenaux,  pour  l'année  1824, 
fut  remise,  dans  le  courant  de  1 825,  au  général  Cor  Ja  qui , 
après  s'être  appliqué  à  en  tirer  un  exposé  d'ensemble  sur 
la  situation  de  ces  établissements,  rendait  compte  au  Mi- 
nistre du  résultat  de  ses  travaux  dans  les  termes  suivants  : 
«  Je  n'ai  pu  achever  de  mettre  au  net  mon  essai  de  relevé 
général  des  consommations  et  des  remises  (quantité  et  va- 
leur) faites  pendant  l'année  1824,  non  plus  que  celui  du 
devis  général,  tous  deux  sur  le  même  modèle  que  le  ré- 
sumé des  inventaires,  le  dernier  devant  comprendre  l'uni- 
vei-salité  des  mouvements  (matières  et  main-d'œuvre)  sur- 
venus dans  l'exercice  1824. 

«  J'aurai  l'honneur  d'adresser  incessamment  à  V.  E. 
ces  deux  dernières  pièces  restées  imparfaites  à  cause  de 
Tinsuffisance  des  renseignements  et  des  moyens  fournis  ; 
je  lui  ferai,  en  même  temps,  le  renvoi  île  l'énorme  dossier 
dont  l'examen  m'a  et 3  confié. 
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1*9 


?i  V.  E.  veut  bien  prendre  quelque  conûanco,  je  ne  tli- 


là- 


rai  pas  ilans  mes  luiineree,  je  suie  loin  uem  en  imposer 
dessus,  mais  dans  Texpérience  que  je  puis  avoir  acquitte 
parmt*5  longs  services,  et  qu'Elle  daigne  me  charger  ulté- 
rieurement de  Viiivestigation  iudispeu&able  pour  arriver 
aux  résultats  demandée,  j'aumi  i'honnenr  de  lui  repré- 
senter que,  ne  m'ayaut  laigsé  qu'un  &eul  collaborateur, 
3i,  le  lieutenant  Chadrin,  officier  très  méritant  à  la  véritt^, 
mais  nullement  verBé  dans  la  matière,  je  me  trouverai 
ainsi  hors  d*élat  d'achever  le  travail,  sinou  dans  un  temps 
illimité. 

«  S'il  m'était  permis  de  faire  une  comparaison  du  grand 
au  petit,  Je  citerais  pour  exemple  la  Direction  générale  des 
poudres  qui,  avec  tout  Fappareil  des  bureaux  d'uo  Minis- 
tère particulier,  a  employé  quatre  années  à  établir  le 
nouvel  ordre  de  choses  où  elle  est  arrivée,  ordre  de  choses 
qui  a  quelque  analogie  avec  celui  qu'il  s'agit  d'introduire 
Ldans  les  arsenaux  de  construction,  mais  sans  offrir,  àbrau- 
Fçoup  près,  autant  de  complications* 

m  En  tout  état  de  choses,  je  pense  devoir  rappeler  à  V»  E. 
iju'Elle  avait  bien  voulu,  dans  le  principe,  m'accorder 
deux  oiliciers  et  un  employé  d'artillerie  au  courant  de  la 
romptabilité  des  arsenaux  et  que  les  demaniles  que  j'ai 
faites  à  plusieurs  reprises,  en  conséquence  de  cette  déci- 
sion, sont  restées  sans  effet. 

<  Au  nombre  des  officiers  qui  m'out  témoigné  le  désir 
*l*f^lre  attachés  à  T Inspection,  je  joindrai  M.  le  capitaine  La- 
lance,  du  3*  régiment  d*artillerie  à  pied»  » 

Il  est  juste  d  ajouter  que,  peu  de  temps  après,  le  capi- 
taine Lalance  fut  attaché  au  service  de  rinspection  des 
arsenaux. 


Malgré  la  précaution  prise  par  le  général  Corda  d'a- 
dresser aux  Directeurs,  non  seulement  le  Hèglemeut  du 
18  juin  18^6,  mais  encore  des  instructions  spéciales  pour 
rétablissemeuL  des  comptes  de  gestion  de  rannée  l&Jb^ 


i:)0  REVUE  D'ARTILLERIE. 

le  service  de  rinspection  éprouva  encore,  en  1826,  de 
grandes  difficullés  pour  rétablissement  du  relevé  des  con- 
sommations, et  surtout  du  devis  général  destiné  à  faire 
ressortir  le  prix  de  revient  de  chaque  objet  fabriqué.  En 
envoyant  au  Ministre  son  travail  d'ensemble  pour  l'exer- 
cice 1825,  rinspecteur,  après  avoir  présenté,  dans  une 
longue  lettre,  de  nombreuses  observations,  terminait  ainsi: 
«  En  résumé,  les  dillicultés  sans  nombre  que  j*ai  rencon- 
li^ées  pour  établir  la  centnilisation  des  comptes  généraux 
m*ont  assez  démontré  la  nécessité  d'une  Instruction,  ren- 
fermant les  développi^ments  jugés  indispensables  contre 
les  fausses  applications  de  la  lettre  du  Règlement,  et  don- 
nant tous  les  moyens  d'obtenir,  parmi  les  comptes  de  ges- 
tion des  luiilarstMianx,  l'harmonie,  l'uniformité,  laclarté, 
la  pi-êcision,  d'échelonner  el  de  classer  distinctement  les 
dîTei'ses  jvirùes  do  U  se  composent  lesdits  comptes,  enfin 
de  coordonner  toutes  ces  p;ir:ies,  l->llemeul  que  Ton  saisisse 
et  que  Ton  suive  sans  effort  leur  enchaîueme:it,  leurs  rap- 
por:s  rè^ipnxinos,  eu  un  mot  TuniversaliLé  des  mouve- 
iu;*u:s 

*  Ce:te  Ius:rvîo:ion,  qui  fait  suite  aux  notes  envoyées  en 

1>:Î*K  je  Ta  irtsse  successiveuien:  aux  huit  arsenaux 

Ceux  qui  s'y  conrormerv^n:  tryniveront  dans  les  quatre  do- 
c.irreir.s  quelle  r^utermo  tous  les  moyens  directs  de  véri- 
ù;.i:u>::  ;*:  .ie  cou:rv>lo  :kv.  r  les  détails  de  radmloistra- 
^ij*  :.  > 

Tour  e\-t:rt:*er  s;îr  j^lae  >  :oL:c:iouae:aent  du  senrice, 
',=*!  .;,:e  Vor»-!  ^i^.r.i:;;::  le  Uè,;leuie:i:  :•  1>^  >  e:  rin^truotion 
s  çT  -uxl;*  r>\i:^eo  ;ar  u..  e:  e:  ;Aier.  au  besoiu^l^  arnélio- 
-i  -  >  'S  JL  '.'.?  r\vi,:îrv*  .luts  ,-es  .toc:.:-"  :::>.  le  ^.nèral  Corda 
^*  -i.  .  ;  \c\;.:o  .e  "v<>jkv:vs.  e.*\,">x^  e.:  *ui>5>:0Li  i  Tarsenal 

1  .'  ^vts.  .1  .'  .^^^  >v>  e..T-r»s  *,*  ..Lrdi  Td>  i  se  faire 
>t*  •'.  0'.'  iv  .* ^  .'/"^',»>A^  U  vV-".r.t  's.t  :oc  ie  la  -'orapta- 
V. .    ,'  A/  *>.:\'.  .i-r\''<s  t^\*j^,    o'.*:^  A  .*  v*ir  L-.:-'J:i'?:ir-?^  i::  cours 
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arrive  an  Miiiistre  :  *  Je  puis  aflinuerque  la  comptabilité 
des  arsenaux  marche  à  grandïs  pas  ver»  sa  [jei'fecLioii  et 
qu'elle  ii'ebt  pas  éloignée  de  l'atteindre.  » 

En  effet,  Tamiée  suivante,  le  t^erviee  de  riivspectiou  se 
trouva  entiu  en  mesure  d'extraire^  dfts  renseignements 
fournis  par  1**6  ars<niaux,  \m  travail  très  complet  compre- 
nant les  documents  suivants  : 

«  V  he  résumé  des  inventaires  généraux  au  V*  jan- 
vier 1828. 

«  2"  Le  tableau  comparatirdesdif-s  inventaires  avec  ceux 
du  l"' janvier  1827  et  lo  compte  rendu  des  augmentations 
ou  des  diminutions  expliqué  pnr  les  remises  et  consom- 
mations de  Tannée  1827. 

«  3**  Le  devis  j^'éuéral  (matièi^es  et  main-d'œuvre)  des 
travaiLx  faits  peuplant  Tannée  1827,  le  développement 
dudit  état  donnant  exactement  le  prix  ^pécilique  ou  de  re- 
vient de  chaque  espèce  d*ohjet  complet  fabriqué  dans  les 
dïvereétablissemuntsjescousommationflel  les  prix  moyens 
pour  chaque  dite  espèce  d'objet. 

«  4"*  I/exameu  moral  économiquù  de  la  gestion  de  cha- 
cun des  arsenaux, 

<  5'*  Un  rapport  général  indiquant  lej  progrès  laiis  dans 
chaque  arsenal  en  particulier,  et  dans  tous  en  général, 
vers  Tordre  et  la  régularité  qu'on  a  eu  pour  objet  d'établir 
dans  toutes  les  parties  de  la  comptabilité  an  moyen  du 
d»*rnicr  Règlement,  » 

On  peut  dire  que  le  but  poursuivi  depuis  la  création  du 
service  de  l'inspection  des  arsenaux  était  atteint,  grâce  à 
Tiutelligence,  à  Tactivité  et  à  Téner^^ie  du  général  Corda. 
Défiorinns  nous  u'ain'ous  plus,  au  cours  de  cette  notice, 
qu'à  suivre  le  fonctionnement  normal  du  service,  en  si- 
gnalant b"5  diverses  modifications  de'-détail  qu'il  eut  à 
fifibir 


La  srtuafïon  acquise  par  lo  général  Cor  la  en  sa  qualité 
d'Inspecteur  permanefît  des  arsenaux  n'avait  pas  manqué 
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(l'éveiller  certaines  susceptibililés.  En  ce  temps  où  les 
Inspecteurs  généraux  de  rartillerie  avaient  vu  leur  rôle 
singulièrement  amoindri  par  la  situation  prépondérante 
at'.ribuée  au  général  Yalée,  ils  étaient  peu  disposés  à  sup- 
porter à  côté  d'eui  une  influence  qu'ils  considéraient 
comme  susceptible  de  compromettre  leur  autoiilé  (*). 

Correspondant  directement  avec  le  Ministre,  le  général 
Corda  agis^ait  souvent  en  dehors  des  Inspecteurs  généraux, 
et  donnait  aux  arsenaux  des  instructions  qui  n'avaient  pas 
été  préalablement  soumises  à  l'examen  du  Comité.  Aussi, 
au  cours  de  leurs  inspections,  les  lieutenants-généraux 
avaient-ils  pu  se  montrer  surpris  de  certaines  réformes 
dont  ils  ignoraient  l'adoption.  Dans  ces  conditions,  la  si- 
tuation du  général  Corda  se  trouvait  éire  d'autant  plus 
délicate  que,  tout  en  recevant  directement  les  ordres  du 
Ministre,  il  était  néanmoins,  jusqu'à  un  certain  point, 
sous  la  dépendance  du  Comité,  dont  il  était  l'adjoint,  et  avec 
lequel,  par  suite  de  l'installation  de  ses  bureaux  dans  les 
bâtiments  du  Dépôt  central,  il  avait  des  rapports  conti- 
nuels. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  sentiments  des  lieutenants-géné- 
raux à  son  égard  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester.  On 
commença  par  lui  retirer  son  adjoint,  le  capitaine  Lalance, 
qu'il  avait  eu  tant  de  peine  à  obtenir.  Il  s'en  plaignit,  du 
reste,  avec  vivacité,  dans  la  lettre  ci-dessous  qu'il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  citer  en  entier,  car  elle  donne,  sur 
le  fonctionnement  des  services  techniques  en  1827,  des 
renseignements  généralement  peu  connus. 

«  Votre  Excellence,  écrivait-il  au  Ministre,  a  voulu  que 
le  nombre  des  officiers  d'artillerie  détachés  à  Paris  fût 
réduit  au  nécessaire. 

«  La  chose  a  été  décidée  par  le  Comité  d'artillerie,  non 
seulement  comme  mesure  générale;  elle  est  venue  aussi 
m'atteindre,  en  particulier,  sous  la  dénomination  de  chef 

(•)  Voir  la  notice  prt'cltve,  Rfvut  d'ar(ill«rte,  mai  1889,  t.  XXXIV,  p.  128. 
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!^?rvî7^;  et  comme  tel,  on  ne  nVa  laissù  que  la  faculté 
d*opter  entre  mon  aide  de  camp  ei  un  adjoint, 

«  Je  crois  inutile  de  représenta  r  que  les  Ordonnances 
accordent  à  tout  Maréchal  de  camp  en  activité  un  aide  de 
camp  du  grade  de  capitaine,  et  que  je  suis  dans  ce  cas  de- 
puis diX'sept  ans  ;  maiî»,  eu  égard  a  ma  situation  présente, 
j'aurai,  en  exprimant  toute  ma  gratitude  à  Votre  Exrel- 
lence,  Thoûneur  de  lui  obî>erver  que  je  me  trouve  :  V  ad- 
joint au  Comité;  "/'  membre  de  la  Commission  des  affûts 
etYDiiures;  3"  membre  de  la  Commission  des  bouches  à 
feu,  pour  laquelle  j'ai,  Tan  dernier,  rempli  deux  missions, 
Tune  desquelles  gratuitemeut,  et  il  est  probable  que  la 
même  chose  aura  lieu  cette  année;  4^  membre  de  la  Com- 
mission d'armement,  à  laquelle  j*ai,  toujours  en  qualité 
d'Inspecteur  général  d'artillerie,  à  rendre  compte  de  mon 
travail  d'inspection  dvs  fronlières  de  FEst,  du  Nord  et  de 
rOcéan,  travail  qui  comporte  un  volume  d'écritures,  etc. 
du  poids  d'environ  cinquante  kilogrammes,  travail  que  la 
Commission  exi|j;e  sous  des  formes  particulières;  5''  enliû 
employé  également  comme  Inspecteur  des  arsenaux  de 
construction  (au  nombre  de  8),  il  est  naturel  de  croire  que 
ce  service  des  arsenaux  de  construction  doit  embrasser  tes 
coiislrucUms,  Un  olficier  adjoint  devient  donc  indisiienj-able 
pour  suivre  cette  partie  intéressante.  Les  écritures  de  la 
comptabilité-matières  sont  un  véritable  chaos  à  débrouiller. 
Les  fort  es  pln^siques  d*uu  seid  ollicier  ne  ^auraieolt^tre  suf- 
tisantes  pour  établir  féquilibre  dans  la  partie  comptabilité. 
Dans  cet  état  de  choses,  si  même  je  me  trouvais  eutière- 
ment  dégagé  des  quatre  autres  foncuons  précitées  (les- 
quelles réclament  assex  souvent,  de  ma  part,  jusqu'à  douze 
heures  de  travail  par  jourj,  le  birn  du  service  exigerait, 
pour  rinspection  des  arsenaux  toute  seule,  l'adjonction  de 
deux  ofllL-iere  à  la  rigueur. 

«  Mon  aide  de  camp  (*),  qu'une  fluxion  de  poitrine,  ac- 


(I)  Bmivroy  (J.  NOi  e*[>it*tiie  on  l'%  né  en  1781,  entré  «a  icrrlcc  en  IWS,  o«pl- 
tat]i«  d«  IS13, 


compagnie  de  lièvî-es  neivenëe  et  céiêNrale,  a  mis  aux 
portL'â  du  lonileau,  uo  so  fouve  pas  encore  bien  rétabli  ; 
dois-je  le  Bacrm*?r  présentement^  parce  qu'il  a  été  malade  ? 
Serai-je  contraint  de  le  faire  par  la  suiie,  toutes  les  fois 
qw  la  cliose  lui  arrivera? 

«  Tant  membre 4u  Comité  conserve  ses  aides  de  eamp, 
malgré  la  faculté  de  s'adjoindre  autant  d'ofRciers  du  Dépôt 
central  qu'il  le  juge  à  propos. 

«  Tout  membre  d'une  simple  Commission  conserve  aussi 
ses  aides  de  camp.  Je  ferai  doue  Lout  seul  exception  ;  et 
pourtant  je  su ' s  membre  de  trois  Commissions^  dans  l'une 
de.^qnelles  je  dois  remplir  les  fonctions  d'Inspecteur  géné- 
ral, fonctions  qui  exigeraient  à  elles  seules  plutôt  Teraploi 
de  de\ix  aides  de  camp  que  relui  d'un  seuL 

«  Pour  toutes  ces  raisons,  Monseigneur,  plein  de  con- 
finncG  dans  la  bienveillance  que  Votre  Excellence  a  daigné 
me  témoigner,  je  la  supplie  de  laisser  à  l'Inspection  des 
arsenaux  les  rboses  dans  l*éLat  où  elles  se  trouvent.  * 

Malgré  ce  plaidoyer,  le  capitaine  Lalance  dut,  un  mois 
après,  abandonner  ses  fonctions  d'adjoint  à  F  Inspection 
des  arsenaux  et  rentrer  à  son  r*^gimeui. 

Cet  incident  n'était  fFail leurs  qu'une  escarmouclie  sans 
grande  uuporîance.  C'est  àprnposde  l'Instruction  destinée 
à  compléter  le  Flèglemont  de  1826  et  adressée  directement, 
ainsi  qu*on  Ta  vu  ci-dessui^,  aux  huit  arsenaux,  que  le  dif* 
fêrend  prit  un  carictèro  plus  grave. 

Le  Comité,  informé  de  Tcnvoi  de  ce  dûcuraenl,  avait 
demandé  à  rexamiuer.  Le  Ministre  Ût  droit  à  celte  demande 
et  joignit  à  Tliistruction  toutes  les  pièces  que  Tlnspecleur 
des  ai^seuaux  avait  cru  devoir  mettre  a  l'appui,  ÉUint  donnée 
la  situation  réciproque  du  Comité  et  un  général  Corda, 
c'était  placer  celui-ci  dans  la  piLuitiou  la  plus  fausse, 

11  s 'empressa  donc  d'écrire  au  Ministre  :  «  Je  ne  puis 
mi^  défendre  de  quelque  effroi,  en  apprenant,  par  la  lettre 
de  V.  E.,  que  tout  mon  travail  sur  la  comptabilité  des  ar- 
senaux a  été  envoyé  nu  Comité  de  rartillerii\ 
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bien  certain  de  n'avoir  ea  d^aalre  but  que  celui 
de  remplir  b's  intentions  de  Y.  E.  De  plus^rinstruclion 
que  J*al  annoncée  tendait  à  éviter  di3  causer  aucun  embar- 
ras dans  la  marche  du  eervict*.  Mais  une  cîrcoii&tance 
toute  récente  m'ayant  appriis  que,  sans  m'en  douter,  mon 
2èle  pour  mes  devoirs  était  taxé  à' amour-propre  à  sala  faire 
et  d'opinion  à  faire  triompher^  je  dois  combattre  une  telle 
prévention  et  mo  garder  à  la  fois  d*y  fouruu*  matière...» 

Le  travail  nVn  fut  pas  moins  remis  au  Comité.  A  la 
suite  des  délil)ératloos  prises  par  celui-ci,  il  fut  décidé, 
comme  on  pouvait  d'ailleurs  s'y  attendre,  que  rinspccteur 
des  arsenaux  devait  se  borner  à  des  v«}ritications  de  conip- 
tibilité  et  B*ab9tenir  d'envoyer  des  insiructions  spéciales, 
les  lieutenanls-généraux  aynnt  seuls  qualité  pour  corn- 
men^-cr  et  compléter  les  RègleniL-iits»  Le  général  Corda 
reçut,  en  conséquence,  Tordre  de  communiquer  au  Comité 
tontes  les  iustructious  et  reeouiDiaudalions  particulières 
adressées  par  lui  aux  huit  arr^eoaux»  11  ne  s'exécuta  pas 
sans  prat<*6t**r  par  la  kltre  suivante  adressée  au  général 
Valée  :  «  Si  j\it  pensé  d*abord,  écrivait-il,  qu'il  apparte- 
nait à  mes  fonctions  spéciales  d'introduire  l'uniformité 
dans  la  comptabilité  des  arst-naux,  sairs  déroger  au  Règle- 
ment du  18  juin  1826,  il  est  hors  de  doute  à  cet  égard, 
que  j'aie  eu  l'idée  de  me  soustraire  un  seul  instant  à  Tau- 
torité  de  MM.  les  Iiispectnnrs  généraux,  mes  supérieurs 
en  grade,  et  à  beaucoup  plus  forte  raison  à  la  votre.  Si  j  a- 
vai»  été  capable  d'ouldier  jusqu'à  ce  point  la  discipline 
militaire,  je  serais  très  coupable,  et  je  mériterais  juste- 
ment votre  animadversion. 

€  Les  détnilîi  immenses  de  la  comptabilité  des  arsenaux 
exigent  du  lenips  pour  être  étuiliés  et  bien  saisis  dans  leur 
mécanisme  :  il  faut  y  apporter  en  outre  Tatiention  îa  plus 
soutenue  pour  éviter  les  complications  et  povir  les  plier  à 
Tuni  for  mité  dans  les  divers  établissements. 

€  Le  travail  d'arrarkf-pîrfi  dur:mt  quinze  jours,  tel  que 
je  lai  fait  à  Strasbourg  en  1827,  m*a  donné  la  conviction 
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intime  de  la  presque  impossibilité  de  réussir  dans  le  plan 
que  Je  m'étais  tracé,  si  une  seule  et  môme  personne  ne 
continuait  à  opérer  dans  les  huit  arsenaux  de  la  môme 
manière. 

«  Le  contraire  ayant  été  décidé,  je  dois  tout  à  fait  re- 
noncer à  mes  vues. 

«  Mais  vous  m'ordonnez  de  remettre  mon  travail  indivi- 
duel. Je  n'ai  plus  qu'à  obéir,  quoique  persuadé  que  ce 
travail,  dans  les  mains  de  cinq  personnes  Q,  ne  saurait 
plus  obtenir  le  succès  que  j'en  ai  espéré. 

«  Je  me  suis  si  peu  attendu  à  le  voir  sortir  de  mes  mains 
que  je  n'en  avais  conservé  que  les  minutes,  qui  sont  celles 
que  j'ai,  à  la  séance  du  28  juin  dernier,  eu  l'honneur  de 
mettre  sous  les  yeux  du  Comité,  dans  Tunique  intention 
de  lui  démontrer  que  je  n'ai  point  dérogé  au  Règlement. 

«  Une  prière  me  reste  à  vous  faire,  c'est  d'avoir  la  honlé 
de  me  permettre  de  conserver  mes  minutes  comme  rensei- 
gnements et  de  me  donner  le  temps  d'en  faire  faire  des 
copies  au  net,  lesquelles  seront  immédiatement  remises  à 
M.  Bouteiller  (').  > 

Le  rôle  de  l'Inspecteur  des  arsenaux  se  trouvait  dès  lors 
considérablement  amoindri.  Le  général  Corda,  tout  en 
ménageant  la  susceptibilité  des  lieutenants-généraux,  n'en 
poursuivit  pas  moins  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  Ayant 
conservé  la  liberté  de  correspondre  sans  intermédiaire  avec 
les  Directeurs  et  usant  vis-à-vis  d'eux  de  l'ascendant  qu'il 
avait  su  prendre,  il  continuait  à  leur  adresser,  sous  une 
forme  otlicieuse,  des  recommandations  et  des  avis  généra- 
lement écoulés. 

«  D'après  ce  que  vous  me  dites  sur  les  difficultés  que 
vous  avez  éprouvées  relativement  aux  rectifications  à  faire 
dans  votre  comptabilité,  écrivait-il  au  Directeur  de  l'ar- 
senal d'Auxonne,  je  crois  bien  faire  de  vous  adresser  ma 


(*)  he<*  cinq  Inspecteurs  géoéranx. 
(*)  Secrétaire  du  Comité. 


minute  de  mes  Notes  explicatives  pour  rendre  uuiforTnes 
les  t'ômptes  de  gestion  dans  les  huit  arsenaui. 

«  Vous  pourrez  faire  copier  cette  minute  que  vous  me 
reaveiTez  ensuite  le  plus  lot  possible » 

Aussi,  dans  leur  ensemble,  leei  résultats  conlinueut  à 
être  très  satisfaisants.  On  n'en  sent  pas  moins  percer  à 
chaque  instant,  dans  la  correspondance  du  général  Corda, 
toute  la  rontrariétu  qu'il  éprouve  de  n'avoir  plus  une  en- 
tière indépendîuice,  «  J  avais,  dit-il,  dans  une  circulaire 
adressée  aux  Directeurô,  rédigé  sur  une  échelle  unifoi'me, 
sans  sortir  des  dispositions  preiscrites  par  les  Règlements, 
des  modèles  pour  indiquer  à  MM,  les  Directeurs  quels 
^ut  les  étals  à  envoyer  annuellement,  et  quelle  doit  en 
être  la  forme.  Mais,  par  sa  lettre  du  13  juin  (1829),  S.  E. 
me  donnant  avis  que  les  Directeurs  ont  été  invités  à  exé- 
cuter les  ordres  que  MM.  les  lieutenants-généraux,  dési- 
gnés pour  passer  cette  année  la  revue  générale  d'inspection 
des  arsenaux  du  Royaume >  jugeront  convenable  de  leur 
donner,  j'ai  cru  devoir  ni*abstenir  de  vous  adresser  lesdits 
modèles » 

Les  derniers  comptes  que  le  général  Corda  eut  à  exa* 
miner  furent  ceux  de  1829.  La  réorganisation  du  Comité, 
qui  suivit  la  Révolution  de  1830,  avait  donné  la  présidence 
au  génénd  d^Anthouardj  avec  lequel  l'Inspecteur  des  ar- 
senaux semble  avoir  été  tout  particulièren)ent  en  désac- 
cord. A  des  ordres  que  le  Président  lui  avait  fait  trans- 
mettre par  le  seci'étaire  du  Comité^  Tlnspecteur  des 
arsenaux  répondait  ce  qui  suit  :  «  Je  suis  tout  pnH  à  exé- 
cuter les  ordres  de  M.  le  lieutenant-général  comte  d'An- 
Ihouard,  Président  du  Comité  de  rartillerie.  Mon  dévoue- 
ment ne  permet  point  d'in  douter  :  mais  je  connais  trop 
la  justice  et  Téquiié  de  M.  le  Président  pour  n'être  cer- 
tain qu*il  n'entre  pomt  dans  ses  intentions  de  me  faire 
remplir,  par  rapport  à  ma  position  actuelle,  que  des  fonc- 
tions définies  par  les  Règlements  en  vigueur.  » 

Ces  relations  pins  que  tendues  ne  pouvaient  se  mainte- 
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iiir.  A  la  fm  de  1830,  le  général  Corda  abandonnait  le  j 
service  dont  il  avait  été,  pour  ainsi  dire,  le  créalevir.  On  ap- 
prendra peut-être  avec  quelque  intérêt  que  le  dernier  acte] 
de  gon  adiiiinislration  fut  l'envoi  au  Ministre  d'un  Rap- 
porl  eur  Temploï  de  la  vapeur  pour  la  dessiccation  deh  Lois, 


II 

Pendant  quelque  leoips  les  alTa ires  de  rinspection  dedj 
arsenaux  furent  expédiées  par  les  soins  du  capitaine  Clui- 
drln,  resté  seul  adjoint  depuis  le  départ  du  capitaine  LaJ 
lance. 

C'est  seulement  vers  la  Un  de  1832  que  le  colonel  ProaJ 
vint  remplacer  legénéral  Corda,  mais avecune  situation  Bin' 
guîièrement  anioindrie.  Il  n*est  plus  que  le  «  Vérificateurl 
de  ta  comptabilité  des  arsenaux  »  et  c'est  à  peine  si,  quel-j 
quefois,  on  lui  donne,  comme  par  inadvertance,  le  titre 
d'Inspecteur,  Son  service  passe  sous  la  direction  immê-< 
diato  du  Présidt  nt  du  Comité,  au  nom  duquel  toute  la  cor-J 
respondance,  suit  avec  les  Directeur»,  soit  avec  le  Miniâtre, 
sera  désormais  rédigée.  Il  n'a  plus  à  faire,  dans  les  arse* 
naux,  d'autres  visites  que  celles  que  le  Président  du  Co- 
mité autorise,  rinspection  proprement  dite  restant  exclu-' 
sivemenl  coutiée  ans    lieutenants-généraux  inspecteurs^.] 
Son  rôle  devient  celui  d'un  simple  chef  de  bureau  chargé 
de  centraliser  toutes  les  alTaires  se  rapportant  à  Tadminis* 
tralion  des  liuit  arsenaux  de  construction. 

Cette  administration,  dans  la  voie  régulière  où  elle  étaij^ 
désormais  engagée  n'avait,  du  reste,  qu*à  être  Biu*voiUé€ 
et  progressivement  améliorée. 

Chaque  année,  le  Bureau  vérificateur  préparait  lesj 
cinq  documents  dont  le  modèle  avait  été  arrêté  par  le  gè* 
néral  Corda  dès  182S,  comme  résumant  d*une  façon  eom« 
plète  la  situation  des  arsenaux,  et  dont  le  résiihai  final] 
devait  être,  en  somme,  la  détermination  du  prix  de  revient 
de  chaque  objet  fabriqué.  I/éLablit;sement  de  ces  docu' 
ments  donnait  lieu  à  un  certain  nombre  d*ob&ervattons,,| 
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parfois  d'ordre  général,  de&ttnées  à  être  soumises  au  Co- 
mité ci  à  provoquer  une  décision  miai^tériellei  le  plus 
uveîil  visant  de5  faits  isolés  susceptibles  d*itre  signales 
ratlentiondesDii-ecleurë.  Fréqucmmeai,  ces  observations 
portaient  (tir  des  détails  qui  nous  paraîtraient  anjoiud'hui 
mériter  à  peine  une  simple  mention  et  qui  montrent  avec 
quel  soin  méticuleux  les  Vérithateni^s  sacquiitâient  de 
leur  tâche,  l'eut-éire  aufsi  pourrai t*on  voir  dans  ce  lait 
une  muoifeslation  du  i^trécissemeot  de  vues  auquel  con- 
duit souvent  la  conteraplaiioQ  exclusive  des  picces  comp- 
tables, ludi'pendamment  du  travail  annuel  coorJonnant 
les  comples  des  arsenaux ,  le  Bureau  vérilicateur  avait  à 
exprimer  sou  avis  sur  les  propositions  soumises  aux  Ins- 
pecteurs généraux  dans  le  but  d'apporter  aux  détails  du 
&emce  les  perfectionnements  estimés  nécessaires. 

Le  premier  acte  du  colonel  Pron  fut  Texamen  de  la 
mptabilité  pour  1830.  Cet  examen  donna  des  résultais 
tisfaisants  dans  leur  ensemble  et  conduisit  à  proposer 
quelques  nouveaux  perfectionnements  dans  les  règles  de 
la  compLabilité.  Nous  trouvons,  peu  apr^s,  h*  Bureau 
vérilicaleur  étudiant  nue  question  qui  semble  avoir  tenu 
une  certaine  place  dans  les  préoccupations  des  artilleurs 
de  cette  époque.  H  s'agissait  du  «  cubage  des  plateaux  », 
Tous  les  arsenaux  ayant  été  consultés,  un  Rapport  fut 
établi  et  envoyé  au  Président  du  Comité  avec  la  lettre 
suivante  :  c  Mon  général,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
ci -joint  un  Rapport  sur  le  mode  de  cubaine  des  plateaux. 
Ce  Hnpport  uVstque  le  résumé  des  observations  recueillies 
près  des  arsenaux  par  MM.  les  Inspecteurs  gént^raux  en 
tournée.  Vous  y  verrez  que  la  décision  ministérielle  du 
22  décembre  1826  qui  prescrit  le  mode  actuellement  suivi 
présente,  dans  son  application,  des  foconvéuionis  qull  est 
dans  rintérêt  du  service  de  faire  disparaître,  et  que  Ton  ne 
peut  y  pnrvenir  qu'en  évaluant  les  [jlateaux,  non  d  après 
le  cubage  des  pièces  que  Ton  présiune  eu  tirer,  mais  d'a- 
près les  dimensions  de  ces  pliiteanx. 
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«  Cette  opinion  est,  d'ailleurs,  celle  de  la  majorité  des 
arsenaux,  puisque,  sur  les  8  établissements,  4  se  sont  pro- 
noncés contre  le  mode  actuellement  suivi,  1  est  désinté- 
ressé dans  la  question  (celui  de  Metz),  et  enQn  3  sont 
pour  le  maintien  de  Tordre  actuel...  » 

Peut-être  est-ce  le  cas  de  faire  comme  l'arsenal  de  Metz 
et  de  laisser  de  côté  cette  question,  dont  Tin térdt  est  au- 
jourd'hui singulièrement  affaibli. 

Le  lecteur  nous  saura,  sans  doute,  également  gré  de  ne 
pas  trop  insister  sur  les  observations  présentées  à  l'arsenal 
de  Douai,  en  1834,  à  propos  de  la  formule  qu'il  emploie 
pour  le  mesurage  de  s  *s  bois  ;  sur  les  explications  deman- 
dées, en  1836,  à  l'arsenal  de  Rennes  au  sujet  de  la  valem* 
attribuée  par  cet  établissement  au  chêne  en  grume  ;  siu* 
les  singularités  relevées,  en  1838,  dans  les  comptes  de 
l'arsenal  de  Strasbourg  qui  donne  aux  essieux  «  de  ser- 
vice »  un  poids  inférieur  de  10  kg  à  leur  poids  réel.  Il  ne 
nous  demandera  probablement  pas  non  plus  de  rappeler 
toutes  les  dépêches  que  le  Président  du  Comité  est  obligé 
d'envoyer  aux  Directeurs  pour  réclamer  l'envoi  de  leurs 
comptes  de  gestion  et  aussi  pour  rappeler  à  certains 
d'entre  eux  que  «  les  états  envoyés  présentent  une  foule 
d'irrégularités  qu'il  eût  été  facile  d'éviter  en  veillant  à  ce 
que  les  officiers  et  employés  chargés  de  l'établissement 
des  comptes  apportent  plus  de  soin  à  la  rédaction  des 
états  ». 

Ou  voit  que,  de  tous  les  travaux  du  Bureau  de  la  vérifi- 
cation de  la  comptabilité  des  arsenaux  sous  la  direction 
du  colonel  Pron,  il  en  est  bien  peu  qui  méritent  une  men- 
tion spéciale.  Le  service  suit  sa  marche  normale,  les 
affaires  s'expédient  régulièrement ,  les  innovations  sont 
rares  et  chacun  a  le  temps  de  se  pénétrer  de  l'esprit  du  Rè- 
glement et  de  s'habituer  à  l'appliquer  correctement. 

En  septembre  1839,  le  colonel  Pron,  promu  au  grade 
supérieur,  abandonna  les  fonctions  de  Vérificateur  de  la 
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tllié  des  arsenaux  et  fut  remplacé  par  le  colonel 
Ganibîer,  qui  derait  occuper  cet  emploi  pendant  troiic 
ans.  Moins  d'un  an  après,  le  général  d'Authonard  dut  ce* 
ier  la  présidence  du  Comité  au  général  baron  Doguereaii^ 
lë  que  rien  (ÙK  changé  d^ailleurs  dans  la  direction  su- 
périeare  do  serrice  des  arsenaux. 

Pendant  les  cinq  ans  que  ce  nouveau  Présideut  re&ta  en 

'foncCioQS,  le  Bureau  vérilicateur  s  acquitta  de  sa  lâche, 
lï  après  les  errements  déjà  suivis,  sans  qu  aucun  fait,  mé* 
ritanl  d'être  noté,  paraisse  avoir  rompu  Tordre  régulier 
de  ses  opérations.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  ducumeiits 
fournis  chaque  année  au  Ministre,  avec  des  observations 
plus  ou  moins  importantes.  Ce  sont  des  demandes  de  ren- 
seignements adreë&ées  aux  arsenaujr,  des  plaintes  sur  le 
manque  de  soin  apporté  par  les  comptables  dans  la  rédac- 
lion  des  états.  Ce  sont  des  études  entreprises  sur  des 
questions  dont  Tintérôt  nous  échappe  entièrement,   tant 

.est  grande  la  différence  qui  existe  eiitre  les  ai'senaux  du 

^lemps  de  Louis-Philippe  et  les  ateliers  de  construction  de 
Tépoque  actuelle. 

On  ne  peut  que  constater  Tordre  et  la  régularité  intro- 
duits dans  les  procédés  de  fabrication,  et  dont  le  résultat 
final  avait  été  de  déterminer,  avec  la  plus  grande  préci- 
sion, le  prix  de  revient  de  chaque  objet  fabriqué.  Il  est 
vrai  que  Tabsence  totale  de  changements  dans  le  système 

'•d'artillerie  adopté  à  la  fin  de  la  Restauration  rendait  sin- 
gulièrement facile  la  lâche  du  Bureau  vérificateur.  Com- 
bien simple  aussi  devait  Ôlre  le  travail  du  personnel  chargé 
de  préparer  le  budget  de  Tartillerie  I 


Au  lieutenant-général  baron  Dogiiereau  succéda,  comme 

^président  du  Comité,  le  lieulenant-^'énéral  baron  Gour- 

Igaud  (décembre  1845)  qui  notifia  son  entrée  en  fonctions 

aui  huit  Directeurs  par  une  longue  lettre  dont  le  début 

était  le  suivant   :  «  Mon  cher  colonel,  la  position  que 

j'occupe  aujourd'hui,  comme  Présideut  du  Comité  de  Tar- 

1k«?*   tt'AKT.   —  MAI    iSftl.  11 
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tillerie,  plaçant  dans  mes  attributions  la  direction  supé- 
rieure du  coutrôle  de  la  coinpiabiliié  spéciale  que  les  ar- 
senaux ont  à  tenir,  en  exécution  du  Règlement  du  18  juin 
1826,  sur  le  service  de  C3S  établissements,  mon  intention 
est  d'exercer  sur  les  divers  actes  de  gestion  qui  consti- 
tuent cette  comptabilité  toutes  les  investigations  que  com- 
porte leur  importance,  et  que  nécessite,  d'ailleurs,  le 
compte  que  j'ai  à  rendre  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
des  résultats  de  leur  examen » 

Pour  mettre  immédiatement  ses  projets  à  exécution,  le 
nouveau  Président  complétait  sa  lettre  par  un  examen  ex- 
trêmement détaillé  des  comptes  de  gestion  pour  Tannée 
1843,  et,  à  Tappui  de  ses  observations,  il  envoyait  aux 
Directeurs  un  tableau  comparatif  des  principales  consom- 
mations en  matières  et  en  main-d'œuvre  faites  dans  les 
arsenaux  pour  chacun  des  principaux  objets  fabriqués. 
Désormais  ce  tableau,  toujours  le  môme  quant  au  fond, 
légèrement  modifié  quant  à  la  forme,  sera  communiqué 
chaque  année  aux  arsenaux.  Cette  innovation  est  le  pro- 
grès le  plus  marquant  réalisé  sous  l'administration  du 
colonel  Gamhier.  C'était  un  grand  pas  vers  cette  unifor- 
mité, qu'à  tort  ou  à  raison,  le  Bureau  vérilicateur  consi- 
dérait comme  le  but  suprême  de  tous  ses  efforts.  Chaque 
arsenal  allait  savoir  désormais  ce  qne  coûtaient  dans  les 
autres  aroenaux  les  objets  fabriqués  et  allait  pouvoir  ré- 
gler sa  fabrication  en  conséquence. 

«  Une  concordance  parfaite,  écrivait  le  général  Gour- 
gaud,  présente,  je  le  sais,  de  grandes  difficultés,  parce  que 
les  arsenaux  ne  travaillent  pas  tous  dans  les  mêmes  con- 
ditions et  que  les  influences  défavorables  auxquelles  cha- 
cun d'eux  peut  se  trouver  soumis  se  produisent  à  des 
degrés  souvent  fort  différents  et  ne  sont  pas  toujoui-s  de 
nature  à  disparaître  ou  même  à  se  compenser  :  mais,  en 
dehors  de  certaines  tolérances  nécessaires,  il  doit  y  avoir 
accord  entre  les  produits  de  même  nature,  ainsi  qu'entre 
les  consommations  appliquées  au  môme  objet » 
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Cet  accord  a^arrivait  cependant  pas  à  se  faire  au  gré  des 
désirs  du  Bureau  vérificateur.  Chaque  année,  celui-ci, 
appuyé  sur  Tautorilé  du  Président  du  Comité,  revient  à 
la  chai'ge  avec  persistance,  signale  les  différences  consta- 
tées, et  appelle  l'attcniion  des  Directeurs  sur  les  moyens 
qui  lui  paraissent  propres  à  atteindre  la  perfeiiion  qu'il 
cherche  à  ohtenii\  Pour  bien  saisir  la  nature  des  amélio- 
rations apportées,  pendant  cette  période,  au  service  des 
arsenaux,  il  faudrait  entrer  dans  des  détails  que  ne  com- 
porte pas  le  cadre  de  cette  notice.  H  nous  sullira  de  dire 
que,  par  des  circulaires  précisant  parfois  les  détails  les 
plus  minutieux,  le  général  Gourgaud,  complétant,  dans  un 
sens  peut-être  un  peu  étroit,  Tceuvre  du  général  Corda, 
manjua  définitivement  la  voie  dans  laquelle  le  service 
des  arsenaux  devait  se  tenir  renfermé. 

Pendant  ce  lemps,  le  Bureau  vérificateur  avait  perdu  le 
capitaine  Chadriu.  Cet  oflicier,  après  avoir  occupé  durant 
vingt-dt*ux  aunées  les  fonctions  d*a'ljoînl  à  rinspeclion, 
puis  à  la  Yérifiratirju  des  arsenaux,  fut  enfin  promu,  en 
janvier  1846,  au  grade  de  chef  d'escadron.  Il  quitta  sou 
llureau  de  SainL-Tiiomas-dWquin  pour  être  attaché  à  la 
Hrection  de  La  Fère,  et  fut  remplacé  par  le  capitaine 
Mangeot. 

Le  général  Gourgauii  poursuivit  jusqu'en  1848  rejtécu- 
tion  du  plan  qu'il  s'ttait  tracé.  A  la  suite  de  la  Révolu- 
tion de  Février,  il  fut  remplacé,  comme  Président  du  Co- 
mité, par  le  général  de  division  vicomte  de  la  Hitte. 


Entrant  moins  qne  son  prédécesseur  dans  les  menue 
détails  du  service,  le  nouveau  Président  paraît  avoir 
lîmilé  son  rôle  à  une  action  directrice  qui,  pour  être  moins 
immédiate,  ne  s'est  pas  cependant  montrée  moins  efficace. 

Pendant  qu*il  exerça  ses  importantes  fonctions  Q,  cinq 

iS  â  1863  le  sénén\  d«  U  ffttte  ne  quitta  la  i»ré«fdfne«  dn  0otait4  de  Vmr^ 

pour  ooctt|>dr,  pendant  ua  peu  pla»  d'no  »n  (lOii+'iSSi),  l*»*  fooenoii*  do 

4<r«iret  étraDf^ret.  PendAiil  ce  tempif  t«  Uoiniié  fut  priaid^  p»r  to  fé* 
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coloneU  se  succédèrent  à  la  V(';rirication  de  la  comptabi- 
liUi  tïensïracnsLux.  Sous  leur  administration,  le  service  con- 
tiniia  à  fonctionner  dans  les  mêmes  conditions  que  parie 
[t'A*thé»  Char{ue  annt^e,  le  Bureau  vériûcateur  exécute  son 
travail  de  centralisation,  qu'il  fait  parvenir  au  Ministre, 
ai  «établit  le  tableau  comparatif  des  consommations,  qui  est 
«îfïvoyé  aux  arsenaux  avec  un  résumé -des  observations 
fAitisi  à  la  suite  de  Texamen  des  comptes  de  gestion.  Ces 
ohitervations  sont  généralement  de  peu  d'importance,  et 
montrent  que  la  régularité  et  l'uniformité  régnent  enfin 
daiitf  ra'lministration  des  ateliers  de  construction. 

Une  exception,  cependant,  doit  êti*e  faite  pour  les  an- 
tïAm  1848  et  1849,  pendant  lesquelles  les  consommations 
1511  matières  et  en  main-d'œuvre  présentèrent  des  dififé- 
ntiiceti  abholument  anormales.  Mais  <  de  telles  discor- 
dance» étaient  inévitables  sous  l'empire  des  circonstances 
tout  k  fait  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouvaient,  à 
rMlG  époque,  tous  les  établissements  constructeurs  ». 

De»  Tannée  1850,  tout  était  rentré  dans  l'ordre  et  sui- 
vait non  cours  régulier.  C'est  alors  que  le  Bureau  vérifica- 
teur roinmenca  à  se  préoccuper  d'une  revision  du  Règle- 
mtmi  du  18  juin  1826.  A  ce  document,  élaboré  par  le 
liéinAvtil  (^or.la,  on  avait  fait  peu  à  peu  d'assez  nombreuses 
rii/Hiflcat  ions  et  ajouté  des  instructions  de  détail  qui  exi- 
tiatiit'tii  une  nouvelle  coordination.  Du  reste,  le  Règle- 
mont  était  devenu  un  ouvrage  rai*e  :  au  ministère  de  la 
gnomt  il  avait  été  impossible  d'en  trouver  un  exemplaire^ 
hi  Ih  Din3Ct(5ur  de  l'artillerie,  ayant  besoin  de  le  consul- 
iMr,  avait  (li^  emprunter  celui  qui  appartenait  au  Bureau 
vévUUuiWwr. 

La  colonel  Gambier  prépara  les  éléments  nécessaires 
h  t'hUii  revihion,  mais  n'eut  pas  le  temps  d'y  mettre  la 
lUtmiiiVii  main*  Atteint  par  la  limite  d'âge  en  1852,  il  fut 
ruMiiilar.é  par  le  colonel  Pourcbet  qui,  lui  aussi,  se  retira 
m\  1HÔ4,  >*anH  avoir  beaucoup  avancé  le  travail.  Son  suc- 
vsnnmïVi  Ifi  colonel  Mazure,  avait  à  peine  pris  son  service 
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1*11  pariil  pour  TArmée  d'Orient.  C'est  au  colonel  d'Her- 
elol  qu^était  rébervée  la  Lâche  de  terminer  celte  refoQU 
îs  instruclions  cODciriiant  le  service  des  arsenaux.  Le 
ôsultat  de  ce  travail  fut  un  nouveau  règlenient  qui  reçut 
ftipprobatiou  miuibtérieilu  à  la  date  du  18  janvier  1856. 
îe  règlenieut  ne  changeait  rien  aux  principes  posés  par 
ceUii  qu'avait  rédigé  le  général  Coiula;  il  se  boruait  à 
âanrtionner  deb  prescriptions  de  détail  déjà  formulées 
^^daiiB  diverges  circulaires^  en  modiliaiit  la  lonne  et  le 
^■ombre  des  états  à  fournir.  Il  laissait  subsîstei'  le  Bureau 
^Béri&catenr  t(jl  qu'il  étiit  orgauisê  et  lui  cooàervait  toutes 
P^8  attribuîioiis. 

f  Comme  tous  les  règlements  nouveaux,  celui  du  18  jan- 
^hrîer  1856  n'échappa  pas  aux  critiques.  Ou  lui  reprochait 
^^urLout  de  laisser  Kubaister  un  double  travail  de  comptabi- 
lité» On  aurait  voulu  que  la  comptabilité  spéciale  auxarse- 
uaux  et  la  comptabiiité-malièreB  proprement  dite,  détluie 
ir  le  Règ^lenieut  du  25  janvier  1845,  rusi?ent  fondues  en- 
b^mble,  A  cela,  le  Président  du  Comité  crut  devoir  ré- 
pondre par  une  circulaire  dans  laquelle  il  déclarait  qu'on 
^'avait  pas  pu  «  se  piéoccuper  de  fnire  concorder  deux 
jniptabilités  ayaut  nu  but  eseentiellenjent  diil'éreut,  celle 
|ui  est  spéciale  aux  arsenaux  ou  cojnptabiLlé  d* atelier,  et 
comptabilité  générale  ou  comptabilité  de  magasin  ». 
A  ^on  lonr,  le  colonel  d'Hcrbelot  fut  atteint,  en  1858, 
ir  la  limite  d'âge  et  remplace  par  le  colonel  Petiet  qui 
[:cupa  les  ronctions  de  Vérilicateur  pendant  dix  ans. 
Le  colonel  Peiiet  eut  pour  principale  mission  de  dé- 

tînuin  r  le  prix  de  revient  des  diveri^es  pièces  cont^tituant 
î  matériel  modèle  1858  et  de  fixer,  eu  tenant  compte  de  ce 
ouveau  matériel,  rrip[)rovisionnement  normal  de  chacun 
es  arsenaux. 
La  détermination  du  prix  de  revient  des  objets  afférents 
,  au  matériel  modèle  1858  suivit  son  cours  sans  donner  lieu 
^■É  des  difficultés  partiruliêres,  îl  convient  toulefois  de  si- 
^Bnuler,  eo  passant,  les  dîb^positious  spéciales  ordonnées 


il-  "::     \.=  ::iLHEiK. 

..  :•  ..  :    :!.::::i^:- -r-le  :i  20  novembre  1861,  da- 

^      .      •:  :.:.:i:i:  i  comprondre  dans  une 

•  .r-n-f  ivf::.?.  :i5ior:iments  et  reclinn- 

^    ..    -%  I.:  :*  .:?  le?  ans,  snivanl  les  indi- 

-..-*      .•    -  3  TM  :  vérificateur,  «  détacher  de 

.    .  :  -    ::r.qies-uns  des  principaux 

.-.  :  •:::  r   sèi'irêment,  de   manière 

>  ..:.:. -?5  O'.i  puisse  re*ueillir  ainsi 

_  ^    ,.    ~.  -^>..-ié  à  reslimation  de  tous  ces 

••  .:>io'iî.ement  nonnal  de  chaque 

..  A,'.  L'une  importance  autrement 

...   :.:u-  ►}£•'  l'aile  en  182Î)  et  depuis 

_ .-    **  Mr.trrès  réalisés,  malgré  les  con- 

^    -  ^  M."  le  développcmnnl  de  Tindus- 

...-     i    :i^}::ie.  lien  résultait  que,  dans 

-.-c  .leii:*,  les  approvisionni/menls  se 

;j;i  .-hoses,  constitués  sans  tenir 

3^^  .  •L. .    >  >^  le  Règlement. 

...    .  v.»tiarêpnr  le  Bureau  vérificateur, 

^  .   : .  Comité,  qui  le  remania  et  s*en 

..-v-        •    ''^*i"i**r  tableau  «  pouvant   ôtre 

.....  .e  iépart  de  rapprovisionnemcnt 

.1^  .  •  lesarsenau.x  ».  Les  éludes  qui 

.n,i;ion  du  matériel  modèle  1858 

iijliiU'  cette  importante  question 

^,  iUL  se  trouva  de  nouveau  ajour- 

..  .v>:^-ions   faites   au   Ministre,   dès 

•:    l'artillerie,  au  sujet  du  partage 

^t5^t»s  :  «   la  première  comprenant 

,^  ...  i.ui  »le  malériel  neuf,  la  seconde 

-  ^  ic'  i-épîirations  et  d'approvision- 

'•■  ^^^  t^ii:  s'ajouter  un  arsenal  do  dépùt 

I'  "  ,.ît.u*«ta,  linalement, de  lixer  «  pro- 

e:.  -50^.. V  À  un  chiffre  approximatif  plus 

et"  "   ^^^^  .ivec  les  besoins,  que  celui  qui 
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résultait  des  bases  posées  par  la  décision  ministérielle  du 
25  avril  1829  ». 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  vicomte  de  la  Hitte  fut 
remplacé  à  la  présidence  du  Comité  par  le  général  de  di- 
vision Lebœuf.  Sous  cette  nouvelle  direction,  le  Bureau  véri- 
flcaleur  paraît  avoir  été  abandonné  im  pou  à  lui-même,  car  sa 
correspondance  est,  le  plus  souvent,  signée  par  le  colonel. 
Cette  correspondance  ne  nous  met  d'ailleurs  sur  la  trace 
d'aucune  nouvelle  étude.  Elle  se  rapporte  à  peu  près  unique- 
ment à  l'établissement  et  à  rexpédilion  des  rapports  et  des 
états  fournis  annuellement.  Le  grand  travail  de  la  fixation 
des  approvisionnements  semble  être  définitivement  ajourné. 

Au  colonel  Petiet,  nommé  général  en  1868,  avait  suc- 
cédé le  colonel  de  Fleurans,  qui  fut  lui-même  retraité  peu 
de  temps  après  et  remplacé  par  le  colonel  Mitrécé.  Le  gé- 
néral Lebœuf,  de  son  côté,  désigné  pour  de  plus  hautes 
fonctions,  avait  cédé  la  présidence  du  Comité  au  général 
de  division  Sol(îille. 

Avec  ce  nouveau  personnel,  le  Bureau  vérificateur  re- 
prend, ce  semble,  un  peu  plus  d'importance.  En  ce  qui 
concerne  le  service  courant,  ses  travaux  ne  résument  dans 
la  constatation  des  bons  résultats  obtenus  par  les  établis- 
sements constructeurs.  Faisant  remonter  jusqu'en  1863 
l'examen  comparatif  des  prix  des  objets  fabriqués,  il  se 
plaît  à  constater  qu'en  1869  les  frais  de  fabrication  ont  di- 
minué d'environ  100  fr.  pour  chaque  affût  on  voiture  du 
matériel  modèle  1858,  et  que  ce  résultat  doit  être  attribué 
à  l'emploi  des  procédés  mécaniques  que  Ton  s'était  enfin 
décidé  à  appliquer. 

Parmi  les  travaux  spéciaux  figure,  au  premier  rang,  la 
fixation  des  approvisionnements,  dont  l'étude  est  reprise 
de  nouveau.  Un  rapport  sur  ce  sujet  fui  adressé,  en  sep- 
tembre 1869,  au  Ministre  qui  apporta  quelques  change- 
ments à  la  fixation  provisoire  de  1800. 

Le  colonel  Pierre  su  céda,  en  1870,  au  colonel  Mitrécé, 
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promu  général  de  brigade,  et  reprit,  sous  Timpalsion  du 
Présirient  du  Comité,  Tétude  de  cette  question;  mais  ses 
travaux  furent  interrompus  par  la  guerre  avec  l'Aile-. 
magne.  La  dernière  lettre  qui  figure  au  registre  de  corres- 
pondance du  Bureau  vérificateur  se  rapporte  à  cet  objet. 
Cette  lettre,  datée  du  mois  de  mai  1870,  instructive  à  tous 
égards,  mérite  d*êlre  citée  presque  tout  entière. 

«  En  réponse  aux  dépêches  de  Votre  Excellence,  en  date 
des  6  janvier  et  14  mars  1870,  relatives  aux  modifications 
à  introduire  dans  les  bases  des  approvisionnements  des 
arsenaux,  écrivait  le  général  Soleille  au  Ministre,  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  une  note 
sommaire  des  nouvelles  bases  qu'il  me  semble  urgent 
d'adopter  pour  faire  face  aux  exigences  des  constructions 
annuelles. 

«  Celte  note,  élaborée  en  tenant  compte  autant  que  pos- 
sible des  propositions  dos  arsenaux,  est  destinée  à  rem- 
placer celle  du  10  janvier  1860  dont  les  prescriptions  ne 
sont  plus  en  rapport  avec  les  besoins  actuels  de  la  fabri- 
cation. La  comparaison  des  nombres   qui  représentent 
l'existant  actuel,  pour  les  principaux  objets  de  matériel, 
avec  ceux  qui  résultent  du  nécessaire  pour  compléter, 
conformément  aux  instructions  et  règlements,  la  dotation 
des  écoles  d'artillerie  et  des  places  de  l'Empire,  ainsi  que 
les  équipages  de  Fiège,  de  campagne  et  de  ponts,  fait  res- 
sortir un  manquant  qui  peut  se  traduire  approximative- 
ment par  les  nombres  suivants  : 
600  affûts  de  4  rayé  de  campagne  ; 
2000  affûts   de  12  ou  de  8  rayé  de  siège  ou  de  cam- 
pa gun; 

220  affûts  de  4  rayé  de  montagne  ;  • 

700  affûts  de  place  sur  châssis  ou  lisoirs-directeurs  ; 

DoO  lisoirs-directeurs  ; 

180  mortiers; 

iUX)  chèvres  modèle  1840  ou  de  tranchées. 

«  Kl  Ton  suppose  que  les  arsenaux  soient  entièrement 
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CK*capé6  à  U  fabrication  de  ce  matériel, au  moyen  décom- 
mandes annaelleê  analogues  en  valeur  âbâotua  à  celles 
à*âs  dernières  années,  on  i*oit  que  ces  établissements 
pourraient  construire  lout  ce  matériel  dans  une  période 
de  six  années. 

«  En  tenant  compte,  en  outre,  des  antres  approvision- 
Qiments  nécessaires  pour  Tentret^en  du  nmtériel  existant, 
on  obtient  des  données  numériques  qui  servent  de  base  à 
la  rédaction  des  nouvelles  bases  des  approvisionnements 
ainsi  fixées  provisoirement  pour  une  durée  de  six  années. 


Les  événements  de  1870-1871  firent  suspendrei  dans 
les  arsenaux,  rétablissement  des  comptes  de  geslioUf  et 
le  Bureau  vérificateur,  dont  le  personnel  avait  été  dis- 
persé aux  armées,  cessa  de  fonctionner.  Ce  bureau  se 
trouva  officiellement  supprimé  par  la  décision  ministé- 
rielle du  28  jtïin  1871  portant  réorgranisation  du  Dépôt 
rentrai  de  Tartillerie.  Il  n'était  cependant  pas  possible  de 
laisser  les  choses  dans  cet  état.  Le  Ministre  lui-Diême  ne 
larda  pas  à  reconnaître  qu'en  supprimant  le  service  chargé 
de  centraliser  la  comptabilité  des  ai'senaux  «  il  devenait 
(♦xlrémement  difficile  de  ^e  rendre  compte  de  la  valeur 
moyenne  du  mati  riel  fabriqué  et  de  fixer  le  prix  des  ob- 
jets qui  figurent  à  la  nonienclaiure  ». 

U  fut  donc  décidé,  h  la  dale  du  10  juillet  1874,  que  les 
arsenaux  produiraient,  comme  par  le  passé,  des  comptes 
de  gestion  et  que  ces  comptes  seraient  centralisés  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  Mais  ce  travail  n'était  pas  aussi  fa- 
cile à  exécuter  qu'on  avait  p  iru  le  croire.  La  comptabilité 
d-*  1875,  puis  celle  de  1B7G,  vinrent  successivement  s'en- 
tasser dans  les  carions  du  ministère.  U  s'agissait  de  dé- 
brouiller tous  ceîs  dossiers  el  d'en  tirer  les  renseignements 
indiiîpensables  ati  bon  fonctionnement  du  service.  Après 
examen  de  Li  question,  le  Ministre  déclara  que  la  vérili- 
cutlon  et  la  ceutr.ilisation  des  docoments  en  question  ne 
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pouvaient  êiro  f.tîîe>  ians  se?  lureaui  et  rentraient  d'ailleurs 
Jans  les  aiiribiiior.5  i  j  Dépôt  central  de  l'artilleiie.  Ne 
voulant  pas,  îoir.efo:*,  c  rr^ialiîir  le  service  de  la  Vérifica- 
tion de  la  coîiîpMl:'::?  df>>  arsenaux  dans  les  conditions 
où  il  fonrlionnii;  aucieuuen^enî  »,  il  pensa  que  «  Texa- 
men  des  comptes  i^e  cesti>^n  et  la  détermination  du  prix 
de  revient  dos  objets  de  inaiêriel  fabriqué  pourraient  être 
contîès  au  serviot»  du  matériel  du  Dépôt  central  ».  Le 
Comité,  t'onsuliê  à  ce  sujet,  répandit  affirmativement,  et 
le  nouveau  service  commença  à  fonctionner  dès  la  fin  de 
1877  sous  la  direction  du  colonel  Bry.  La  question  de 
rapprovisionuement  des  arsenaux  ne  rentrait  plus  dans 
ses  attributions  ;  <  il  devait  se  borner  à  la  vérification  et 
à  la  centralisation  des  comptes  de  gestion  fournis  par  les 
ét^bli^senlents,  conformément  aux  dispositions  de  l'ar- 
ticle 12  (hi  Hègleinent  du  18  janvier  1856  sur  le  service 
des  arsenaux  de  construction  ».  Il  devait  présenter,  cha- 
que année,  un  rapport  d'ensemble  indiquant  les  résultats 
obtenus  €  et  résiunant  les  opérations  relatives  aux  cons- 
Iruclions  faites  pour  la  réorganisation  du  matériel  ». 
Enfin,  eon  i*apport  devait  être  accompagné  de  tableaux 
«  faisiuu  ressortir,  pour  chaque  établissement,  la  nature, 
la  pi'ovonance,  la  quantité  et  le  prix  des  matières  em- 
ployées, la  dêponse  eu  main-d'œuvre  et  le  prix  de  revient 
(Ir  cliîHiue  objet  ». 

(Vi^st  i\  peine  si,  dans  ces  nouvelles  conditions,  le  nou- 
veau 8(*rvicede  vêrilicatiou  put  fonctionner  pendant  quatre 
auH.  A  la  date  du  lî>  février  1883,  il  était  de  nouveau  sup- 
primé par  une  décision  ministérielle  ainsi  conçue  : 

«  !/(!xam(Mi  et  la  conti*aIisalion  des  comptes  des  arse- 
naux, founiis  depuis  le  10  juillet  1874,  ont  permis  de  dé- 
Imininer  d'une  manière  très  précise  les  prix  moyens  des 
diviM-H  nlijfts  do  matériel  au(:ien  et  nouveau  :  par  suite,  la 
tMunii  dit  VA'.H  comptes,  (jui  exige  de  nombreuses  écritures 
ni  nrt.u|io  un  prrriouutd  relativement  considérable,  ne  pré- 
bimli)  lilun  d'inlért^t. 
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«  J'ai,  en  conséquence,  pris,  à  la  date  de  ce  jour,  la  dé- 
cision suivante  : 

«  La  circulaire  ministérielle  du  10  juillet  1874  est 
annulée. 

«  En  conséquence,  ces  comptes  ne  seront  plus  établis 
à  Tavenir,  et  il  n'y  aui*a  pas  lieu  de  terminer  ceux  qui 
sont  actuellement  en  cour^  d'exécution,  ni  de  vériûer  ceux 
qui  ont  été  fournis  récemment.  » 

Telle  a  été  la  fin  de  ce  service  qui,  confiné  dans  un 
rôle  modeste,  a,  pendant  de  longues  années,  assuré  la  ré- 
gularité de  l'administration  et  de  la  fabrication  dans  les 
arsenaux.  Ne  répondant  plus  aux  besoins  nouveaux,  il  a 
fini  par  disparaître.  En  lui  donnant  un  dernier  souvenir 
nous  ne  pouvons  lui  refuser,  à  défaut  d'une  gloire  plus 
brillante,  celle  d'avoir  contribué,  pour  une  large  part,  à 
économiser  les  deniers  de  l'Éiat, 

A.  Abaut, 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 


D  l^  IBCSEH  DE  l?  ET  DT^I  MORTIER  DE  15^ 


1  aimsittr  de  12"  da  can^agne  Q). 

Mat^\ei .  —  Le  >yîî;ème  ie  -roiifitruction  et  la  fermeture 
ie  Tobaiiier  soui  àc^mblabie^  à  ceus  des  canons  de  cam- 
pa^.ie,  dr?  inauier«  que  lu  pièce  puisse  être  servie  sans 
ÎLifioulïé  p;ir  Les  cinoimiers  des  régiments.  Les  données 
principales  de  la  bon-::!"*  î  teu  sont  les  suivantes  :  calibre, 
12«j"'*:  longue JF  locale,  14i>?  mm  (ll**VOî  longueur 
■l'âme,  1  2i»  mm  «  10  cal.  »  ;  nombre  des  rayures,  36  ;  leur 
profonieur.  l""*.ô;  Leur  largeur,  6"*,97  ;  leur  pas  final, 
l^jSO  (15  cal.»:  po:Is  de  la  pièce,  fermeture  comprise, 
450  kg. 

La  f^îrmetiire  est  à  coin,  avec  plaque  en  acier  et  anneau 
obturateur  ;  la  manivelle  s'enlève  pour  le  tir  sous  les 
urarwlB  angles. 

Lu  ll;iuK8ft  a  la  forme  d'un  arc  de  cercle,  dont  le  centre 
si  à  la  [>oint<;  rhi  guidon;  elle  porte  trois  graduations, 
rcMTr'HjKMi'Iant  aux  trois  charges  de  Tobusier.  Pour  corri- 
gpr  l'inclinaison  rlos  tourillons,  on  peut  faire  tourner  le 
liMurran  «In  Hausse,  (ju'on  règle  au  moyen  d'un  niveau  i 
Inilln  d'air. 

l.'alVi^l  no  tlilTcrc  j|uo  peu  de  «elui  des  canons  de  cam- 

\^\  \\  «|«»o-U  It  •■ -1  .■»*«rhHi.  «••  10»,  ot  VAnprmfinê  Militilr-Zeitunç,  v»  C  «t  T. 

\    »\mi*«.-  .W  \*    ^  oio  t«.-A\.-  A  Mo|»|MM»  lU»  i>s«;à  is-is,  mai*  le  rapport  ao  80  4t 
I  >«  ^M«  K-mi',  II'  «»«0  |»A»  «'o*  i«Mii.i«i»\,  MA  vtO  i\»\Ai  qu'en  IS»»0. 
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roaes  ont  le  mâme  diamètre,  mais  elles  sont 
aiusi  que  Tessieu.  Le  tlasque  droit  porte  un 
volant  de  pointage  actionnant  un  arbre  à  vis  sans  lin,  une 
roue,  un  pignon  et  un  secteur  denté  rattaché  à  la  pièce  par 
deux  boulons.  Ce  mécanisme  permet  de  pointer  de  0"  à  45°. 

Le  poids  de  TatriU  est  de  665  kg,  y  compris  15  kg 
d'accessoires. 

L'organisation  de  ravant-traîn  est  analogue  à  celle  des 
avant-trains  des  canons  de  campagne  Krnpp  ;  toutefois, 
les  projectiles,  an  nombre  de  16  (à  20  kg),  y  sont  trans- 
portés couchés, 

L^avant-lrain  vide  pèse  585  kg,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter 55  kg  d'accessoires  et  345  kg  de  numitions.  Le  poids 
de  ravant-traio  chargé  est  donc  de  985  kg,  et  celui  de  la 
pièce  complète,  de  2  100  kg. 

L'obusier  est  pourvu  d'un  matériel  de  campagne  com- 
plet, comprenant  un  caisson,  une  voiture  d'approvision- 
nement, une  forge,  et  un  affût  de  rechange. 

Le  caisson  a  le  même  avant- train  que  la  pièce  ;  son  ar- 
rière-tmin  porte  12  obus,  20  shrapnels  et  32  gargousses. 
La  voiture  complète  porte  donc  48  coups. 

L'atlût  de  rechange  est  particulièremeut  intéressant;  il 
a  le  même  avant- train  que  la  pièce,  et  porte  trois  roues  de 
recliange,  un  essieu,  un  timon  ilémontable,  un  palonnier, 
une  volée  de  bout  de  timon,  un  levier  de  pointage  et  deux 
caisses  d'accessoires. 

Les  rapports  de  Tusine  ne  fournissent  pas  de  données 
sur  les  poids  de  ces  voitures* 


Munitions.  —  L*obusier  doit  lirer  un  obus  en  fonte  de 
3***,!,  un  obus  eu  acier  de  4  cal.,  et  un  shrapnel  en  acier 
de  2***, 5,  pesant  tous  trois  20  kg* 

Toutefois,  les  essais  relatés  ci-dessous  ont  été  exécutés 
avec  des  projectiles  de  modèles  plus  anciens,  à  savoir  : 
un  obus  en  fonte  de  2^'', 8,  de  16*'^,400  ;  un  obus  eu  font»? 
d©  4  cal,  de  26  kg;  des  obus  en  acier  de  4  cal.,  pesant 


L-LERIE. 

^iirapnels  en  acier  pesant 


;..es  sont  de  l^'fyOOO,  9-»  g  et 

..   -  le  6  à  10  niin  ;  à  ravenir.  on 

..  ..-r  >cuis  fumée  de  2  mm.  Le  rap- 

i:'i:ie  chargi.»  S(»  compose  de  deux 

«     .  .>eii<oiuble,  comme  on  VL-rra  qu'est 

.   :ioriiei'  do  15' . 

.    i.'  o  y  :  résistance  dt  VaffàL  —  La  pièce 
-,     .1  oo:ïimen<;ant  par  3  coups  à  l'usine 

..    .  i  e:è  tiré  d'abord,  sur  une  plato-fonue 

>./-•  ".  \  lit  de  maçonnerie,  56  coups,  doui 

Ac^.  >  -j  :s  vies  anirles  compris  entre  S^SO'  et  9". 

V    v:>.:  :.•  iW  coups,  1.1  plate-forme  tHanl  établie 
.  .   .     '..lîi.ic.   I/augle  variait  di*  4*  à  40\  Après 
..     ....  0  1»  ^iaeI|uos   !i>6ures  longitîîdinales  s'é- 

. .  .    .'>  >.ir  les  j  uitos  d'  s  roues.  Toutef-ji»,  après 

>.    •>  '.oii.*.^  ,;\ai.'.::  e:t/v^re  peu  soullert  ;  elles  no 

..•  !^.*  -..m:  c:*.d.»::r.:ui-:êos  que  quand  on  arriva 

^  .   .  v.^  t'^  .*>:   U's  :V:i:os    les  jaiilvs  s'allongèrent  et 

».  ^    V      ,  ..''»  '..*.>  >\".'.f.«/.  cv  :::  i:::  :e;:  lans  les  moyeux. 

,,.  •     »•  .  iV..      AW  i-'.u;:.  A4'.»,  l'alîM:  rebondissait 

,v.  »■  '.x  ..  c'-  »••>..:.;*  *.:rts  Svi.:?  y-laie-rorme,  sur  un 
.  .  :,•  ; .  '  /.  i  v\  /  '  ::V  .- ."A  i  •:  .s  .i:-:-t'^  »enîre  3'  et  5*\ 
.  ..  N    .   .  ,.>      /^c   >    ,'   ..c  T'  .:  Il",  lô  à  2Ù\  et  10 

\    X  .....     .•   •,'  .  '.  A..*  .:  \;;:  o\ô«J>  avec  les  pro- 

, .     ...  ».\'      .^      .:\.<  :  ,-\  .ii'  l'ô  kg.  Aux  angles 

x.» '         >  ,      V  1"..^  ;•:  -  i::,  quel  que  fût 

.  V»  ^ .        .     /^  'o.    >  >.   -.'  '.  :'  :.'.":>: -es  de  9  cm,  et  la 

.v^..^»^  .  .'    *•  .    '.  ;*   -•     .*>  .    .i-.v,*s  variant  de  750  g  à 

Vi-    V  ^^*  .  •'  -•".  ::iA\.  ••-...::  s^  r^i^iisit  a  1",35;  les 


one  cz^^-t  Le*  1*-K*I 

qui  cocîpreizijsxc  hl  iiczs.  ôf  âî&  n»:al^^  ^  ija?ft»  j^nçxiHit^ 
il  fat  pocrri.  z  m.  -fssst:^  rsadmtf  «  à»  rxiius^  Fiit  iD^àk'^ 
particdi'sr. 

entre  Xf  es  -fr?  :  li  ^ù*!*  îai-::  si  îoiiîirj*  Svir  I^  »:rà:u 
nataiel  :  -^  r^*a*s  l'ir:  îl-t*!.  z^^îSLiuî-. 

aocone  obserri^ic 

Tirs  a^u^r  usu^a  :  ii^iT'^^'^éii^.fk  éf:t  .-rvr-p^s.  —  Le  ralu:i;e 
de  la  chiziirre  -itii  zciziiiLTr;:z.rc^  ie  I  ,ô.  0:î  coiOiraer^OA 
par  me^crer  le?  Tiir^sei  i'oïc^  ie  lô**,4*»  i  oeâuar:* 
cyliairîqae  e:  k  ceii::urr  co:ûq:ie,  arec  ô  côarc^s  -,vrapris<  > 
emre  4«yj  g  r:  !■«,  2ô'j.  Le?  cr:nnr>?<  cocique*  iouacn*::; 
consiaoïmea:  une  viiesa^  ;:ii  peu  suz»êr*eunf . 

La  cap^TV^  de  la  cna^ibre  fu;  e:i<ui;e  portée  à  1\$, 
ce  qui  permit  d'aiteiadre  la  charge  maxinium  de  1*^,^00, 
et  les  tirs  furen:  joursuivis  avec  celte  ciiar^  et  avec  di- 
Terses  charges  rêdui;es. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  généraux  des  tirs 
aux  vitesses. 


TABLBAa. 
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V  Li  ciuit0  ila  ces  tirs  on  adopta  comme  charge  maximum 
-olli»  vlo  l^jiVH),  qui  donne  à  l'olms  une  portée  maximum 
io  .>^V  UK  et  fait  éclater  le  shrapuel  à  5  400  m  avec  une 
iujvo  Jo  i?y  *oc.,  sans  dépasser  dans  Tâme  la  pression 
II'  l  AV  vUui, 

UvïA^.iU  ;\  diHenniuer  la  ou  les  charges  réduites.  On 
:iv;*.iaU  ^»ouvoir  constituer  la  pleine  charge  au  moyen  de 
U>4*\  '<  u>i\m»*e8  réduites,  et  Ton  prit  en  considération  les 
«xu*  auulùoHisous  500  -f.  1 000  g,  600  +  900  g,  et  750 

l  .4  ^  sMulMUiûson  de  deux  gargousses  de  750  g  fut  rejetée, 
\k  Khkv^s}  Induite  unique  que  Ton  aurait  obtenue  ainsi  ne 
viuiKoa  ^M?*  un  angle  de  chute  suffisant  à  Tobus  ordinaire, 
^.»\  ^»^uio*  dihtances. 

{  ^^  U.u'Ko  do  500  g  donne  au  contraire  de  grands  angles 
^  vsv*  a»î*uuoos,  Tangle  de  tir  de  45**  correspondant  à  une 
is^vtoo  sW  \  iHH)  m  seulemeut.  Mais  il  ne  sembla  pas  néces- 
^Auv  U\iunr  uu  tir  aussi  plongeant  contre  les  obstacles  de 


OBUSIER  ET  MOIITIER  KRUPP,  DK  CVS 

campagne^  et  ou  préféra  la  charge  minimum  de  600  g,  qui 
asëure  mieux  le  fonctiomienient  de  la  fusée.  D'autre  part, 
les  deux  charges  intermédiaires  correspondantes  de  1  kg 
et  de  900  g  donnent  à  peu  près  le  même  tir.  On  adopta 
donc  définitivement  les  charges  de  l''*^oOO,  900g  et 600 g» 

Tin  balistiques,  —  Il  est  impossible  d^extraire  aucune 
donnée  précise  des  renseignements  fournis  sur  les  tirs  balis- 
tiques. Un  tableau  des  angles  de  tir  et  des  portées  corres- 
pondantes, donné  à  propos  de  la  recherche  des  charges^ 
présente  des  diseor  lances  notables  avec  un  extrait  des  tables 
de  tir,  publié  un  peu  plus  loin.  Et,  dans  cet  extrait  môrae, 
il  est  aisé  de  relever  d'assez  fortes  contradictionsj  soit  que 
les  résultats  n'aient  pas  été  corrigés  des  influences  atmos- 
phériques, qui  ont  été  très  défavorables  pour  plusieurs 
séances,  soiL  surtont  partie  qulls  proviennent  de  séries  de 
coups  trop  peu  nombreux  (5  coups  en  général)  [*]. 

Efficacité  du  tir*  —  11  est  plus  intéressant  de  noter  les 
résultatë  olHenus  dans  le  tir  réglé  de  shrapnels  plongeants 
contre  des  objectifs  figurant  des  batteries  enterrées,  sans 
embrasures.  Ces  batteries,  en  forme  de  redan,  présen- 
taient deux  pièces  battues  de  front  et  quatre  pièces  battues 
d'échai^pe  à  45*'.  Auprès  de  chaque  pièce  étaient  disposés 
7  servcmts,  soit  en  tout  42  servants  pour  nne  batterie.  Au 
pied  du  talus  intédeur  était  dressée,  eu  outre,  une  paroi 
verticale  de  panneaux,  de  l'",80  de  hauteur,  représentant 
un  rang  de  fantassins  placés  le  long  de  Tépaulemant, 


CyO^Ofl  ainsi,»  p»r  cxeiuple,  qae,  pour  IVbut  dâ  lG^i,100t  iiré  A  I&  charge  de 
l^îfftOO  •!  »«>u>  ran^lfl  d«  iU",  quatre  ^ériùM  Aoanenl  Un  rùiulUU  ■uLvAuts  ; 


Forlét» 

Diipe raton  toIft'.O  . 

ÛcMTt  ntijen  «   .   . 


vn  ïrortéo  »  , 
on  direction  . 
cû  portée  .  . 
eu  dirottiou  . 


5  T»3       5  736      ^  339      5  678 

H6  lU        1»2  m 

7  17        aa         tî 

9,i  5,6        0,5        11, ï 


iA  D^ntéchâ  Httrtê  ZtitHfig  r«Di«rque  que  1o*  ^c«ri«  ea  portée  «ne  ietubhni 
•slrrt  aaoune  loi  dOii«nnliiuu  «•;  M  uou«  pa>rAit  pluija«te  dé  dlro  qu'il  %*i  Illusoire 
da  tharefa«r  4  déterminer  dc%  4<iarl»  ««r  d«t  eëriee  da  b  coup». 

aav.  D-âar.  -^  UAt  1S91.  it 
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Le  tableau  ci-dessous  reproduit  les  effets  obtenus.  On 
n'a  paS;  toutefois,  totalisé lesuombresd'atteintes constatées, 
comme  cela  est  fait  dans  les  tableaux  publiés  par  Tusine 
Krupp  ;  ce  total  est  en  effet  illusoire,  un  même  éclat  pou- 
vant être  compté  jusqu'à  trois  fois  et  même  davantage 
dans  la  somme,  s'il  a  traversé  un  panneau  du  talus  inté- 
rieur, un  ou  plusieurs  mannequins,  et  qu'il  soit  enfin  re- 
trouvé dans  la  batterie. 
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i     Obsbrvatiohs.  —  Les  nombres  entre  parenthèses  sont  chaenn  la  moyenne,  i 

:  par  cunp,  da  nombre  iiincritau-dessns  de  lui.                                                                  [ 

(•)  Temps  très  défavorable;  brouillard  opaqne.                                                       i 

2"*  Mortier  de  iS*"  de  campagne  (*). 

Matériel.  —  Comme  pour  l'obusier,  le  système  de  cons- 
truction et  la  fermeture  du  mortier  sont  semblables  à 
ceux  des  canons  de  campagne.  Les  données  principales  de 
la  bouche  à  feu  sont  :  calibre,  149"**',!;  longueur  totale, 
1  250  mm  (8^'',4);  longueur  d'âme,  1030  mm  (7  cal.)  ; 


(*)  D'apn'*  U  Schweizeritfh*  Zeittchri/t  fur  Artillerie  nnd  Oenit  de  féTritr^  VAtU 
gemeine  MilUûr  Zeitung,  n»*  26  et  27,  et  la  D<nt«cht  He9re9-ZêUun§,  li«*  80  et  Sl« 
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lombre  des  rayures,  20;  leur  profondeur,  l*"*".o  ;  leur 
largeur,  lD'"",4i  ;  largeur  des  cloiBoas,  4  mm;  poids  de  la 
pièce,  fertuemre  couiprise,  450  kg. 

La  Hausse  est  disposée  comme  celle  dt;  Tobusier  de  12% 
qu'on  vient  de  décrire  (*). 

L'aCTAt  est  analogue  aux  alï'ûis  de  campagne;  les  roues 
ont  le  môme  diamètre  qu'à  ces  affûts,  mais  ont  été  ren* 
forcées,  ainsi  que  Tessieu,  après  171  coups.  Le  système 
de  pointage  efit  le  nijme  que  celui  de  Tobusier  (*).  Le 
poids  de  TalTût  est  de  643  kg. 

L'avatU-train,  organisé  comme  ceux  des  canons  de  cam- 
pagne, renfL*rme  8  projectiles  couchés.  11  pèse  975  kg, 
dont  t>43  kg  pour  le  corps  de  voiture  et  ses  accessoires, 
et  332  kg  pour  les  munitions. 

La  pièce  complète  pèse  donc  2  068  kg. 

3!unitions,  —  Les  projectiles  employés  aux  expériences 
étaient  des  obus  en  fonte  de  2'*^, 8  p«'sajU  31''"', 5,  des  obus 
en  fonte  de  4  cal.  pesant  51  kg,  et  des  shrapnels  de  34''',5. 

Les  essais  se  poursuivent  actuellement  avec  dos  obus 
en  fonte  de  3' '',2,  des  obus  en  acier  de  4''',1,  et  des  sbmp- 
ntils  en  acier  de  2'*', 7,  pesant  tous  40  kg. 

Comme  pour  Tobusier,  la  charge  mnximum  est  de 
P«,500  de  poudre  à  grains  de  6  à  10  mm.  Elles  est  répartie 
en  deux  sachets  cotitimant  Tun  900  g  et  l'autre  G(TO  g  de 
poudre  ;  ces  sachets  sont  reliés,  ligature  contre  ligîiture, 
par  uneco  ittirî"lâche,  etassujetiis  au  moyen  de  cordonnet* 
Il  suffit  de  les  séparer  d*un  coup  de  couteau  pour  obtenir 
les  deux  charges  réduites» 

Les  trois  chirges  équivalentes,  eu  poudre  sans  fmiiée 
à  grains  de  2  mm,  sont  respectivement  550  g,  350  g  et 
200  g. 

Conduite  des  expériences  ;  résistance  de  l^alfûl,  —  lia  été 
ti^^é330  coups,  tant  aux  vitesses  qu*en  tirs  balistiques. 
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Les  21  premiers  coups  furent  tirés  aux  vitesses,  sous 
des  angles  compris  entre  6®  et  9'\  le  mortier  reposant  sur 
une  plate-forme  établie  sur  un  lit  de  maçonnerie. 

Pour  les  118  coups  suivants,  la  plate-forme  était  établie 
sur  un  sol  de  lande  ;  ils  furent  ainsi  répartis  :  25  sous  des 
angles  au  plus  égaux  à  lO'*;  30,  de  11*  à  20*;  et  63,  de 
21*  à  45*. 

Enfin  on  tira  188  coups  sans  plate-forme,  la  pièce  en 
batterie  sur  la  lande,  à  savoir  :  11  coups  sous  des  angles 
au  plus  égaux  à  10*;  30,  de  11*  à  20*  ;  et  147,  de  21*  à  45*. 
Aux  petits  angles,  les  roues  s'enfoncèrent  dans  le  sol  de 
13  cm  ;  la  crosse,  de  40  cm  ;  le  recul  variait  avec  l'angle 
et  atteignit  4'",50.  Sous  Tangle  de  40*,  renfoncement  des 
roues  atteint  34  cm  ;  celui  de  la  crosse,  32  cm;  le  re- 
cul est  de  1  m  environ;  enfin  la  pièce  saute  d'une  tren- 
taine de  centimètres  en  l'air  et  en  arrière. 

Dans  tous  ces  tirs,  l'afifût  et  les  roues  (une  fois  renfor- 
cées) se  sont  parfaitement  comportés,  de  sorte  que  la 
pièce  aurait  pu  continuer  à  tirer. 

Tirs  aux  vitesses  ;  détermination  des  charges.  —  On  a  d'a- 
bord mesuré  les  vitesses  de  l'obus  de  31^',500  pour  les 
charges  de  1  kg  et  de  l'*',250.  La  chambre  à  poudre,  dont 
la  capacité  était  primitivement  de  1^,5,  fut  ensuite  portée 
au  volume  de  l',8  comme  celle  de  l'obusier,  et  Ton  reprit 
les  tirs  précédents,  en  y  ajoutant  des  tirs  à  la  charge  de 
1*^,500,  qui  fut  définitivement  adoptée  comme  charge 
maximum  ;  elle  donne  une  vitesse  initiale  de  215  m,  avec 
une  portée  maximum  de  4  000  m,  et  des  pressions  relati- 
vement faibles. 

Dans  toutes  ces  séances,  on  employait  comparativement 
des  projectiles  à  ceinture  cylindrique  et  d'autres  à  cein- 
ture conique.  La  vitesse  de  ces  derniers  s'est  toujours 
trouvée  un  peu  plus  grande. 

Ces  tirs  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 
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Les  Tlteues  ealcutéoe  pour  la 
chambre  de  11,8,  ont  été  fournie» 
par  la  formule  : 

V=ll64«  0.667, 

Pour  les  charges  réduites  de 
900  g  et  de  600  g,  les  vitessen, 
calculées  par  la  même  formule, 
sont  respeetlTement  de  153  m  et 
117  m. 


Tirs  balistiques.  —  Nous  exlrayons  des  tirs  balistiques 
les  renseignements  ci-dessous  (')  : 
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(*)  Les  relevés  communiqués  par  la  maison  Krupp  à  la  presse  allemande  con- 
tleBoent,  eu  outre,  comme  d'habitude,  l'étendue  de  la  sone  de  dispersion  et  les 
écarts  moyens  dans  les  trois  sens.  Mais  le  petit  nombre  des  coups  de  chaque  série, 
qtti  eette  fois  nous  est  donné,  cflmlnue  trop  la  valeur  de  ce  recseignement  pour  que 
BOUS  le  reproduisions.  Ces  nombres  se  critiquent  d'ailleurs  euxmémeti.  Ainsi,  pour 
deux  tirs  de  l'obus  de  31  ^«,500  à  la  charge  de  1  kg,  effectués  sous  les  angles  de  10» 
et  de  lO^if,  les  dispersions  Indiquées  varient  plus  que  du  simple  au  double. 
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r*o  iabl»»aii  suivant  donne  les  résul- 
.  Li.e*  :.  outre  d-6  batteries  identiques  à  celles 
r>  va  .1  ejksiyè  Tobusier  (*). 
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,        •»*.»,  ^iK'Vi.     -   !«»••  nombres  entre  pareuthèson  sont  chacun  la  moyenne, 
I  •  .      %•-..  m  i«Muîw*  tarent  au-des^uH  de  lui. 
"  '      *  T»U  ••^-i^A-J  wmp*  ;  ven»  violent. 


Comparaison  des  deux  pièces. 

;  s*^:  lîHv'^rt^ssant  de  reproduire  la  comparaison  par  la- 
-..o.IvT  '  i  i'Vu^r/ïtf  HeereS'Zniung  termine  son  compte  rendu 

Cvx  ,^\:vnt*mvs  que  nous  venons  de  relater  ;  l'auteur  de 
•  Ai  o'-'  *^*  dtVlare  opposé  à  Tadoption  de  pièces  de  cam- 
■KU'N*  ^^  îi**  courbe,  qu'il  trouve  peu  désirables  an  point 
:  ^•,^^  uoîiqne,  et  imparfiiites  encore  an  point  de  vue 
..\>.*;,îUO.  Si  toutefois,  dit-il,  il  était  obligé  de  faire  uu 

•ox  onln^  lo  mortier  de  15*^  et  Tobusier  de  12*,  il  ae 
x»iv  NMUoniil  pour  ce  dernier,  par  les  trois  raisons  sui- 


V^tr  t*â«*  l" 
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l**  La  portée  efficace  de  Tobusier  est  supérieure  de 
2000  m,  soit  de  50  p.  100,  à  celle  du  mortier,  sans  qu'il 
soit  d'ailleurs  plus  nécessaire  de  le  protéger  par  des  épau- 
lements. 

2"  Son  emploi  tactique  est  plus  avantageux.  En  effet,  il 
est  propre,  tout  comme  le  mortier,  au  tir  vertical  aussi 
bien  qu'au  tir  plongeant.  Mais  d'autre  part,  à  poids  égal, 
il  peut  être  pourvu  de  deux  fois  plus  de  munitions  ;  cette 
circonstance,  jointe  à  sa  plus  grande  facilité  de  service, 
rend  le  tir  de  son  shrapnel  presque  deux  fois  plus  efficace; 
les  tableaux  montrent  en  effet  que  le  nombre  des  servants 
touchés  et  des  atteintes  qu'ils  ont  reçues,  par  coup,  est  à 
peu  près  le  même  pour  les  deux  shrapnels. 

3*  Enfin  sa  supénorité,  au  point  de  vue  du  nombre  des 
coups  percutants  qu'il  permet  de  faire  tomber  sur  un  point 
donné,  a  plus  d'importance,  pour  la  guerre  de  campagne, 
que  la  supériorité  de  pénétration  et  de  force  explosive 
que  possède  l'obus  du  mortier. 
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Allemagne  :  Fusées  à  double  effet  mod.  1885  et  mod. 
1888  (').  —  La  fusée  à  double  effet  mod.  1885,  adoptée 
pour  les  shrapnels  des  mortiers  de  9*^  et  de  lô*'  ainsi  que 
du  canon  court  de  15%  est  formée  par  l'assemblage  d'une 
fusée  à  temps  à  deux  étages  qui  se  visse  dans  Tœil  du  pro- 
jectile, et  d'une  fusée  percutante. 

La  fusée  à  temps  (fig.  1)  comprend  :  1*  un  corps  de  fu- 
sée A  dont  le  plateau  sert  de  support  à  deux  disqties  à  com- 


Fig.  1. 

position  B  et  C  qui  reposent  sur  des  rondelles  de  drap  f 
et  /*  ;  2*  un  écrou  de  serrage  D. 

Dans  la  fusée  percutante  (  tig.  2)  ou  distingue  Vanneau 
fileté  F,  qui  se  visse  dans  la  fusée  à  temps,  et  le  concuteurG 
muni  de  deux  rugueux  A*  et  A'  et  évidé  intérieurement  pour 

^^^  Lo9  renstMtrnrm^Dts  tnr  cei»  fufôo»  fout  omprantût  au  LtU/adtn  tUrétn  Cn- 
ttrricht  in  der  1iV^«n/e\r«.  etr.  lt«rtin,  Mluler  uud  Sohn. 
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■'/,■ 


i* 


:\ 


f^- 


recevoir  l^appareil  percutant  ;  uelui-ci  se  compose  du  bou- 
chon forie-amorce  M  ,   de  ^..r^.^,^ 
VaiffuiUe  K  et  de  la  mas-               ^^ 
stloUe  I  analogues  à  ceux 
de  la  fusée  percutante  de 
campagne  mod,  1880  (*). 

L'eusemLle  nH  protégé 
à  Tavant  par  une  uoille  U 
vissée  sur  Fanneau  lileté. 

La  fusée  à  double  effet 
fonctionae  de  la  façou  sui- 
vante. 

Au  départ  du  coup,  Je 
i-'oncuteur  G,  refoulé  en 
arrière,  glisse  dane  Tan- 
oeau  F  en  sorte  que  les 
rugueux  h  et  k'  viennent 
frapper  les  deux  amorces /ï 
et  h'  (*)  ;  en  même  temps 
la  masselotte  I  arme  le  percuteur. 

La  Harame  di^s  amorces  remplit  l'espace  annulaire  corn- 
pris  entre  Je  disijue  à  composition  G  et  Técrou  de  serrage 
Dj  puis,  traversant  une  plaque  de  papier  végétal  e,  met  le 
feu  à  rextrémiié  du  canal  fusant ^r  dv  l'étage  supérieur;  la 
composition  hrûle  jusqu'à  ce  que  la  combustion  ait  atteint 
le  grain  de  poudre  6  logé  dans  le  disque  B  et  servant  à 
coînmuniquer  le  feu  à  Toriginedu  canal  fusant  a*  de  Tétage 
inférieur;  la  composition  du  canal  a  biAle  de  même  jus- 
qu'à ce  que  la  ilamrne^  rencontrant  le  grain  de  pou<lre  b\ 
pénètre  dans  la  chambre  à  poudre  annulaire  c  et  de  là, 
par  six  évents  coudés  g,  g\  g',  etc.,  dans  la  charge  inté- 
rieure du  projectile. 


Fig. 


(•)  Vdïf,  pour  ft  deteripliou  et  le  foncllonncmpat  di?  la  tuMéa  pi«retLt&nt9  de  «m- 
pafo«>,  Kcvue  iVartillêrh, ^uiUel  H^l,  t.  XVI 11^  p.  519. 

(^  Aiicuiiô  iDdieJtiinii  a'dst  doDoée  lur  U  f^^oa  dont  tm  prn4uU  un  rcfoulotn^ôt, 
bl  tor  lo  dlBpodUf  naïf  dAn»  Icm  transport*,  rruilDllcnt  le»  rut^uetix  <âioUu6a  Oc» 
amoreoa , 


REVUE  D'XETÏLLERIE. 

Dans  la  Ugure  1,  la  însée  est  suppost^e  réglée  à  zéro.  Si 
on  la  règle  sur  le  poitit  mort  marqué  du  signe  4-  Bur  la 
graduation  de  la  fusée,  le  grain  de  poudre  b'  se  trouve  re- 
couvert parle  massif qui^  dans  le  disque  B,  st?pare  les  e)t* 
trémités  du  canal  fusant  :  le  feu  ne  pouvant  se  communiquer 
à  la  chambre  à  poudre,  rappareil  percutant  seul  fonctionne. 

La  graduation  s'étend  jusqu'à  26  sec.  et  2  huitièmes. 

La  fusée  à  double  effet  de  campagne  mod.  1886,  dont 
nous  avons  eu  roccasioa  de  signaler  Temploià  propos  des 
règles  de  tir  de  rartillerie  aliemaude  (*),  est  semblable  à 
la  fusée  que  nous  veuons  de  décrire,  sauf  qu*ell»'  préî^ente 
un  seul  disque  à  composition.  Elle  porle,  comme  nous 
Tavons  dit,  une  graduation  unique,  en  distances,  s'étet^- 
dant  ju8qu*à  3  500  m. 

Allemagne  :  Armement  des  canonniers, — ^  Par  décision 

impériale  du  12  mars,  les  canon niers  des  batteries  mon- 
tées recevront  des  revolvers  mod.  83,  à  raesui*e  de  la  fabri- 
Cfition  de  cette  arme. 

Par  décisiion  du  25  mars,  la  carabine  de  chasseurs 
uiod.  71  sera  remplacée,  dans  l'artillerie  à  pied,  par  la 
carabine  mod»  88. 

{MiUtâr'Zeitungf  n"  15.) 

Allemagne  :  Adoption  d'une  longe  en  cuir.  —  Par  dé- 
cision minifiiérieile  du  25  mars,  la  longe  en  chaîne  est 
remplacée,  dans  Tartillerie  de  campagne,  par  la  longe  en 
cuir  en  usage  dans  la  cavalerie. 

(Mtlitnr'Zeîtung,  n*  14.) 

Allemagne  :  Institution  de  conseils  d'ouvriers  dans 
certains  établissements  militaires.  —  Des  conseils  d'ou- 
vriers {Àrbeiter-Ausschusse)  ont  été  institués  le  !•*  avril 


EVBNSBIGiNEMBNTS  DIVERS. 

dans  tous  les  établissements  techui^fues  militaires  de 
Spandau,  ainsi  qu'à  l'ariietial  dVirtillerie  de  Strasliourg. 
Ces  conseils  ont  pour  objet  : 

1*  Dt»  sonraellre  au  directeur  les  propositioue,  vœux  ou 
plaiates  iuiéressaiit  uu  ou  plusieurs  corps  de  métier  ou  des 
groupes  d'ouvriers  en  général,  et  d'être  consultés  par  le 
directeur  sur  ces  sujets, 

2*  D'émettre  leur  avis  sur  les  questions  ou  circonstances 
coaceroant  les  conditious  du  travail,  eu  particulier  sur  le 
règlement  des  ateliers. 

3**  De  discuter  les  propositions  du  directeui*  coucernant 
le  bien-être  des  ouvriers  vl  de  leurs  familles,  dans  réta- 
blissement et  à  Textérieur, 

4*  De  régler,  autant  que  possible,  les  diff»^reuds  des  ou- 
vriers entre  eux. 

{Àilgemeine  MiUtâr-Zêitung,  n'  27.) 

Allemagne  :  Procédé  pour  enlever  les  taches  de  rouille 
sur  le  fer  et  l'acier*  —  M.  Au(^^  Bûcher  recomiuaude  pour 
cet  objetf  dans  la  Chemiker-Zeilung,  le  mélange  suivant  : 
1  litre  d'eau  distillée,  ti  g  d'acide  tartrtque,  10  g  de  chlo- 
rure de  zinc,  2  g  de  chlorure  de  mercure  et  50  cm'  d*une 
solution  d'indigo  à  l/lOO, 

(Rivista  di  Àrtiglieria  e  Genio,'de  mars.) 

Allemagne  ;  Création  d'annexés  de  dépôts  d'artillerie. 

—  Par  décision  impériale  du  25  mars,  des  annexes  des 
dépôts  d'artillerie  de  Spandau,  Kùstria  etRendsbourg  ont 
été  créées,  le  T' avril,  respeclivemeut  à  Brandebourg-sur- 
Haveli  à  Francfortsur-Oder,  el  au  camp  de  Lockstedt. 
(Deutsclie  Hetrn-Xeitung,  u*  32;) 


Autriche-Hongrie  :  Grandes  manœuvres  de  1891.  —  Le 
programme  relatif  aux  grandes  manœuvres  qui  doivent 
avoir  lieu  cette  année  en  Autriche-Hongrie  contient  les 
dispositions  suivantes. 


m  MLvm  D'AnTnxinm. 

Le  il"  corps  d'armée  (Vienne)  et  le  VMI*  corps  d'ar- 
mée (Prague)  opéieront  Tim  contre  Tautre  d^ns  les  envi- 
roQB  de  Waidhofen  sur  la  Thaya  (*).  La  cavalerie  et  ks 
troupes  auxiliaires  amveronl  sur  le  terrain  les  l*^et  2  sep- 
tembre; les  mancemres  seront  tt-riuinées  le  7*  Les  com- 
pagnies, complétées  par  les  réservistes,  auront  TeiTeclif 
de  130  hommes*  Pendant  la  période  de  concentration, 
cliacnn  de  ces  corps  d'année  exécutera  des  manœuvres  de 
division;  dans  le  IP  corps,  la  cavalerie  fera,  du  25  au  29 
août,  des  manœuvres  de  brigade  et  de  division. 

Dans  les  IIP,  V*  et  XIT  corps,  les  deux  divisions, 
après  avoir  manœuvré  isolément,  exécuteront  des  manmu- 
vres  d'ensemble  d'une  durée  de  deux  jours,  qui  se  termi- 
neront  le  15  septembre. 

Des  manœuvres  de  division  d'infanterie  et  de  brigade 
de  cavalerie  auront  lieu,  dans  les  autres  corps  d*arraée, 
sauf  dans  les  XIV*  et  XV'  corps,  où  il  n'y  aura  pas  d'exer- 
cices de  cavalerie* 

Les  troupes  du  gouvernement  militaire  de  Zara  pren- 
dront part  à  des  exercices  combinés  des  trois  armes* 

En  outre,  des  manœuvres  sjjéciales  seront  exécutées, 
savoir  ;  des  exercices  de  division  de  cavalerie  dans  le 
V  corps  ;  des  manœuvi*es  de  fortei^esse  à  Comorn,  sous  la 
direction  de  l'Inspecteur  g'énéral  de  rartillerie  ;  des  cons- 
tructions de  ponts  sur  le  Danube  près  de  Linz  et  sur  la 
Drave  près  de  Petlao  ;  enOn  des  exercices  d'établissement 
et  d*exploitation  de  lignes  télégrapbiques  de  campagne. 
(D'après  la  Rivisla  milUare  italiana,  n"*  4.) 

Autriche-Hongrie  :  Procédé  pour  le  brunissage  des 
armes.  —  La  lUvlsCa  dl  ariifjUeria  e  (jenio  de  mars  rapporte, 
diaprés  le  Mmiiteur  induslricl,  (jue  M.  H.  llaswell,  de 
Vienne,  a  fait  breveter  un  procédé  destiné  à  recouvrir,  par 
électmlyge ,  d'une  couche  préservatrice  de  peroxyde  de 


I 


Q)  D»ti*  la  Ba»»"'Atitvlcb{^i  A  IH  km  au  tnd  de  tV^ttrémltià  do  la  frontière  q,tti  i 
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plomb,  les  surfaces  polies  de  fer  ou  d'acier,  en  particu- 
lier les  cauons  de  fusil. 

Lee  objets  à  brunir,  pai^failenieut  polis  au  préalable^ 
sont  rattachés  au  pôle  positif  d'une  pile,  et  immergé.^  dans 
un  bain  composé  de  100  parties  dV*au,  0,8  d'azotate  de 
plomb,  et  2  d'azotate  d'ammoniaque.  L'intensité  du  cou- 
rant doit  être  maintenue  entre  0,2  et  0,3  ampères. 

On  y  dépose  ainsi  une  couche  de  peroxyde  de  plomb, 
très  peu  épaisse,  parfaitement  adhérente  et  résistant  bien 
à  la  chaleur  et  aux  agents  atmosphériques. 

Russie  :  Tir  de  côte  avec  emploi  de  canons  de  cam- 
pagne pour  déterminer  la  distance.  —  L^ariillerie  de  for- 
teresse de  Sébastopol  a  exécuté,  le  27  octobre  1890,  un 
tir  à  la  mer  sur  but  mobile,  avec  une  batterie  de  quatre 
canons  de  côte  de  9'**  (229"**'),  en  employant  comme  télé- 
mètre deux  canons  légers  de  campagne  de  87*"**. 

Avant  de  procéder  à  Texpérience,  il  était  nécessaire 
d'établir  une  adaptation  aussi  exacte  que  possible  des 
tables  de  tir  des  deux  bouches  à  feu  au  matériel  employé  ; 
aussi  fit-on,  la  veille,  avec  chacun  des  deux  calibres, 
des  Urs  préliminaires  à  deux  distances  dilVérentes.  En  ou- 
tre, le  jour  même,  on  détermina,  par  un  tir  de  correction, 
les  modiiications  à  apporter  aux  hausses  en  raison  des  cir- 
constances  almosphôriques  du  jour.  Dans  ces  tirs,  le  but 
était  tixe  ;  la  distance  était  mesurée  au  moyen  du  télé- 
mètre du  capitaine  Prichichépènko. 

Pour  les  opérations  préparatoires  comme  pour  le  tir 
d'expérience  lui-même,  la  grandeur  des  écarts  des  points  de 
chute  était  appréciée,  à  Taide  d'une  stadia,  par  un  obser- 
vateur placé  sur  le  bateau  à  vapeur  qui  remorquait  la 
cible  :  la  distance  du  remorqueur  à  la  cible  était  mesurée 
d'avance.  Le  sens  des  écarts  était  indiijué  à  la  batterie  par 
dee  fanions  rouges  ou  blancs  que  Ton  hissait  sur  le  ba- 
teau. 

Le  rapport  sur  cette  expérience  a  été  publié  par  VÀrtil^ 
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leriiskii  Journal  (n**  3)  ;  nous  allons  en  donner  un  ré8nm<^ 
huccinct. 


Le  tir  préliminaire  fut  exécuté  d'abord  contre  un  but 
placé  à  3450  m,  distance  mesurée  au  télémètre  ;  on  lanra 
22  projectiles  de  87»**  et  20  de  229"»'.  Le  relevé  dés 
points  de  chute  montra  qu'à  la  distance  de  3460  m  corres- 
pondaient, pour  les  deux  calibres,  des  hausses  respective- 
ment égales  à  55  lignes  et  demie  et  à  175  lignes  ;  de  plus, 
l'écart  moyen  quadratique  fut  trouvé  égal,  pour  le  premier 
au  double,  et  pour  le  second  aux  5/2  de  celui  indiqué  par 
les  tables  de  tir. 

On  tira  ensuite,  contre  un  but  placé  à  1 100  m,  23  obus 
de  87'"*'  et  13  obus  de  229'"",  dont  le  relevé  permit  de 
conclure  qu'à  la  distance  de  1050  m  correspondait  pour 
le  canon  léger  la  hausse  de  10  lignes  et  pour  le  canon  de 
côte  la  hausse  de  47  lignes  et  demie. 

On  corrigea,  d'après  ces  résultats,  les  hausses  des  tables 
dos  deux  pièces  pour  les  deux  distances  que  nous  venons 
d'indiquer,  et,  par  interpolation,  celles  relatives  aux  dis- 
tances intermédiaires.  On  traça  alors,  à  l'aide  des  nombres 
obtenus,  deux  courbesqui  permirent  de  dresser  une  tablede 
corrélalion  donnant,  pour  les  distances  de  1 050  m  à  3600  m 
échelonnées  de  20  en  20  m,  les  hausses  à  employer  avec 
les  deux  calibres. 

Le  tir  de  correction  qui  eut  lieu  le  lendemain  comporta 
39  coups  de  petit  calibre  et  18  coups  de  9»**  tirés  contre  un 
but  situé  à  3350  m(*),  distance  mesurée  encore  au  télé- 
mètre. On  constata  que  la  portée  moyenne  du  canon  léger 
était  réduite  de  85  m,  tandis  que  celle  du  canon  de  9?* 
n'était  diminuée  que  de  35  m;  par  conséquent,  pour  ob- 
KMiir  avec  le  pi'ojectile  de  9^'  la  même  portée  qu'avec  ce- 


0,  n  «ût  ùiv,  préférable,  pour  ce  tir  do  correctiun,  de  conierver  le  but  daaa  la  pu- 
«lllon  <iu'il  orcupait  la  vitille,  mais  un  Avait  craint  que,  peudant  la  uuit,  le  conraut 
lia  la  nittr  n'aiTachât  len  aacrtt;  un  in«talla  tluuc  le  but  à  nouveau  et  l'on  meiura 
«a  dlkUnco  à  la  batterie  au  moyen  du  télémètre. 
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lai  du  canon  léger,  il  était  néresBaire  de  rt^duire  la  hausse 
donnée  parla  tablt;  de  corrélation  d*une  quantité  corres- 
pondant à  50  ra.  On  décida  que,  contre  un  but  mobile  s'ap- 
prochant  de  la  batterie,  ou  réduirait  la  hausse  de  60  oi 
et  que,  contre  un  but  s'éloiguant  de  la  batterie,  la  réduc- 
tioQ  serait  seulemeut  de  40  m. 


Ces  opérations  étant  terminées,  on  procéda  à  Texpé- 
rience  propi'ement  dite,  c'est-à-dire  au  réglage  du  tir  de 
lu  batterie  de  côie  an  moyen  des  deux  canons  légers. 

Le  but  mobile,  constitué  par  un  panneau  de  12"',50  de 

largeur  sur  4"*, 20  de  hauteur,  avait  une  viteêse  de  60  ni 

par  minute  ;  il  se  déplaçait  obliquement  par  rapport  à  la 

Lligne  de  tir  de  la  batterie,  tantôt  dans  un  sens  tantôt  dans 

fiautre. 

On  tint  compte  du  déplacement  en  direction  ea  modi- 
Uant  la  dérive  de  1  ligne  pour  le  canon  léger,  de  2  lignes 
pour  le  canon  de  côte;  ces  corrections  avaient  été  obte- 
nues en  mesurant  à  l'aide  d*un  chi^ononiètre  la  durée  du 
trajet  du  projectile,  et  en  suivant  le  but  avec  l'œilleton 
pendant  la  même  durée. 

La  méthode  de  réglage  consistait  à  chercher,  avec  les 

canons  légt^rs,  rencadrement  du  but  dans  deux  coups  suc- 

Ltessifs  tirés  avec  une  même  haubse,  et,  aussitôt  cet  enca- 

"drement  obtenu,  à  tirer  mie  salve  de  qualité  coups  avec  les 

canons  de  9^"  en  employant  la  hausse  correspondante  cor- 

jrigde  comme  nous  venons  de  le  dire. 

On  tira  94  obus  léger:5  à  l'aide  desquels  le  but  fut 
encadré  11  fois.  Le  tableau  ni-après  donne  les  points 
d'impact  moyens  de  chacune  des  U  salves  tirées  avec  la 
batterie  de  côte. 


vn 
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^  J*\      But  te  déplaçant  ver»  la  ganehe  et  ••éloignant. 

—  2^1 

+  lOJ 

-         Bat  M  déplaçant  ver»  la  droite  et  ce  rappro- 
"f"  **           chant. 

—  40 

(.1      Bat  «e  déplaçant  Ter*  la  gaoehe,  d'abord  parallé- 
1          lement  aa  front  de  la  batterie,  pai«  l'éloignant. 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  la  trajectoire  moyenne 
dos  salves  a  toujours  passé  non  loin  du  but.  Après  les 
1'*  et  3'  salves,  on  constata  dans  la  cible  des  trous  produits 
par  les  éclats.  La  5*  salve  emporta  la  moitié  de  droite  de 
la  cible.  A  la  un  du  tir,  le  panneau  était  absolument  cri- 
l)lé  ;  on  no  pouvait  plus  compter  les  trous. 

La  distance  du  but  avait  varié  entre  2300  et  3450  m. 
L'école  à  feu  avait  duré  2  heures. 

Russie  :  Adoption  de  charges  d'éclatement  réduites  pour 
les  obus  de  6^'  et  de  8^".  —  Dans  les  exercices  de  tir  de 
rartillerie  de  forteresse,  lorsqu'on  a  uniquement  en  vue 
d'appivndro  au  personnel  à  tirer,  il  importe  peu  qu'on  ob- 
tiiMiuo  avec  les  obu$  des  efifels  d'éclatement  plus  ou  moins 
puissants  ;  d*autre  part,  la  gi*ande  dispersion  des  éclats 
oMigo  à  iMoigncr  les  postes  d'observation  à  des  distances 
oonsiiiérables,  ce  qui  nuit  à  l'exactitude  du  relevé  des 
points  do  i  hulo. 

l\>ur  paror  à  col  inconvénient,  le  Comité  d'artillerie 
a  dév  idé  que  les  obus  (sauf  les  obus-fougasses)  alloués 
pour  roxécution  des  écoles  à  feu  pourraient  recevoir  des 
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jôB  réduiteri,  savoir  :  pour  le  calibre  de  B**"  une  cliarge 
jle  2  livrée  (0**^, 820),  et  pour  celui  de  Sp"»  one  charge  de 
"  'livres  (1«,230)  ['  ] .  (ArUileriiskii  Journal,  n"»  3.) 

Russie  :   EfÛcacité  des  retranchements  en    neige.  — 
L'hiver  dernier,  ou  a  fait  eu  Russie  plusieurs  expériences 
de  tir  coQtre  des  retranche meuls  en  neige.  La  neige,  étant 
simplement  entassée  à  la  pelle ^  la  pénétration  des  balles  a 
été  :  à  600  m,  de  r ,25  à  P,30  ;  à  300  m,  de  r^SOâ  1"S40; 
p:lô0  m,  de  l'^.bO  à  V%lb  -,  et  à  75  m,  de  2*^,25  à  2^,45. 
A  une  distance  supérieure  à  100  m,  il  suffit  donc  d'une 
iisseur  de  1"",80  pour  se  protéger  contre  le  tir  de  Tin- 
T'anterie.  Cette  épaisseur  peut  être  réduite  à  1"",50  si  la 
iéige  est  damée,  à  1"*,20  quand  la  surface  est  congelée,  et 
Sme  à  1  m  si  Ton  verse  de  Tean  sur  le  parapet  jusqu'à 
produire  une  croûte  de  glace  de  5  cm.  Dans  ce  dernier  cas, 
coramande  d*iucliner  lortementle  talus  extérieur,  car 
BtUes  ricochent  alors  par-dessus  le  retraucliementenn*y 
creusant  qu'un  léger  sillon.  La  MUitâr-ZeUuwj  (n"  14),  à  la- 
quelle nous  empruntons  ces  détails,  se  demande  si  cette  dis- 
position est  réellement  avantageuse,  en  raison  du  danger 
auquel  ou  expose  ainsi  les  troupes  placées  en  arrière;  en 
tout  cas,  ajoûle-t-elle,  il  semble  plus  facile  d'élever  un 
ilrauchement  de  r%50en  neige  damée  que  de  déterminer 
lormation  de  cette  croi\te  déglace  deocia,  eût-on  munie 
>ul6  Teau  nécessaire  à  pied  d'œ livre. 

Il  est  intéressant  de  comparer  à  ces  résultats,  obtenus 
ivec  le  fusil  BeiHlan,  les  données  renfermées  dans  Vlm- 
ciian  allemande  sur  le  service  des  pimiuicrSf  d'après  la- 
quelle la  neige  damée  offre  une  protection  suffisante  contre 
Je  feu  de  Tinfunterie,  sous  Tépaisseur  de  l'",75,  et  contre 
bIuî  de  l*artiUerie  de  campagne,  sous  Tépaisseur  de  8  m. 
Diantre  part,  iVaprès  V Aide'mémoirf^  à  l'usage  des  offieiern 
i'arlillcrie  (chap.  XVI II),  les  parapets  en  neige  doivent 
ivoir  une  épaisseur  double  de  celle  des  parapets  en  terre. 
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Il  semble  donc  que,  quand  le  sol  est  fortement  geli 

recouvert  d'une  neige  abondante,  les  retranchemeats  en 

neige  soient,  à  réùsiaTtce  égale  contre  le  tir^  plus  facilemeiil 

.  et  plus  rapidement  établis  que  les  retrancbements  en  terre* 

Suéde  :  Essais  de  poudre  sans  fumée.  —  La  i^evue  a 
rendu  compte  d'expériences  faites  en  1889  avec  la  poudre 
grise  (Grakrut),  découverte  par  riiigénieur  suédois  Sko- 
glond  {y  Le  MiiUiir'Wochmhkitt  (n**  69  de  1890)  fournit  les 
renseignements  suivants  sur  d'autres  essais  exécutés  avec 
la  même  poudre  dans  le  coiu'anl  de  l^année  dernière. 

11  résulte  de  ces  essais  que  la  poudre  gnse  dégage  peu  de 
fnmée.  On  a  constaté  que  la  fumée  produite  par  des  coups 
isolés  ne  pouvait  s'apercevoir  à  300  m,  tandis  qu'à  cette 
distance  on  distinguait  parfaitement  les  mouvements  des 
tireurs  ;  dans  des  feux  exécutés  par  un  détachement  placé  à 
déconvertj  la  fumée  n'était  pas  visible  à  1000  m.  Les  ti- 
reurs pouvaient  voir  constamment  le  but,  même  pendant 
qu'ils  exécutaient  un  feu  rapide  et  prolongé, 

La  fumée  semble  dire  plue  forte  par  un  temps  humide 
que  par  un  temps  clair. 

Le  bruit  est  plus  intense  mais  plus  court  qu'avec  la 
poudre  noii:"e. 

La  pondi*e  a  Taspect  de  grains  fins  d'avoine  \  elle  peut 
être  manipulée  sans  aucun  danger  et  ne  produit  pas  la 
moindre  llamme;  ce  dernier  résultat  a  été  suffisamment 
établi  par  des  expériences  de  nuit. 

On  obtient  avec  cette  poudi*e  une  trajectoire  plus  ra* 
saute  et  une  justesse  plus  grande  qu'avec  la  poudre  ordi- 
naire. L*échaufl"ement  du  canon  est  faible  et  la  force  de 
recul  sensiblement  réduite. 


I 


I 
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Suisse  :  Expériences  relatives  à  T influence  de  la  pre«- 
sion  atmosphérique  sur  la  combustion  des  fusées.  —  Des 
expériences   de    tir  exécutées  à  Fondo  del  Bosco  ayant 


\}i  Voir  Am»ii«  d'ûnatêtit,  J»QVi«r  1«90|  t.  zxxv,  p^  tm. 
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dent,  et  qu'on  les  rapporte  aux  difFérenres  d'altitude  oudol 
presmon  qui  existent  entre  les  localités  considéréfg,  oiij 
obtient  les  résultats  ci-dessous. 
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On  peut  tiriu-  fie  cet?  leHultiits  la  loi  approchée  buivante: 

L'accroissement  de  la  durée  de  combustion,  par  100  ni 
d'aceroissemeni  d  altitude,  et  pour  les  durées  de  6  sec, 
12  sec,  et  24  sec.  est  respectivement  égal  à  1,1  ;  1,0 
et  0,8  p.  100  de  la  durée  ; 

ou  encore  :  pour  10  mm  de  diminution  de  pression, 
les  durées  de  combustion  de  6  sec,  12  sec  ef  24  sec» 
augmentent  respeciivement  d<»  1,4,  1,2  et  1,0  p,  100; 

ou  enfin,  en  nombres  ronds  :  la  dui-ée  croît  de  1  p.  100 
par  100  m  d*augraeutation  d  altitude,  ou  de  1,2  p.  100  par 
10  mm  de  diminution  de  pression* 
(D'après  la  Schweh,  Zeitschrifi  fur  AruUnk  umi  Cmi>  d'avrils) 
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Mémoire  mr  un  nouveau  nystèmc  de  bouchcH  à  feu  démontablcê^  par 
P.  S.  Ltcoudib^  chef  do  bataillon  du  génie  hellénique.  —  Athè- 
nes ^  Ânestis  Con^tantinidès,  1891. 

Réaliser  nu  canoo  de  campagne  aîeément  démontable  et  pou- 
f-ant)  par  conBéqnent,  passer  partout  en  pays  de  montagne,  c*est 
bien  là  un  problèine  de  natare  à  tenter  les  constructeurs;  pro- 
blème assurément  difficile,  puisqull  n'en  existe  pas,  jusqu'ici,  de 
solution  satisfaisante .  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  seulement  la  guerre 
de  montagne  qui  peut  faire  désirer  nn  tel  canon:  ïes  deux  adver- 
saires V  flont^  en  définitive,  aux  prises  avec  les  mêmes  obstacles. 

aïs  on  peut  avoir  aussi  à  traverser  un  massif  montagneuiE  pour 

.aller  combattre  en  plaine  un  ennemi  bien  armé  :  c'est  ainsi  qu'il 

arrivé  aux  Russes  de  se  trouver  au  dépourvu  en  Roumélie, 

[eur  artillerie  de  campagne  étant  restée  dans  les  Balkans,  et  leur 

artillerie  de  montagne  étant  insuffisante.  Toutes  les  grandes  ex- 

tpéditions  coloniales,  notamment  celle  du  Tonkin,  ont  présenté 
des  difficultés  analogues^  dues  au  manque  de  voies  frayées  et  à  la 
iiature  du  terrain.  Eofin,  il  serait  du  plus  haut  intérêt  d'avoir  un 
matériel  de  aiège  démontable,  soit  pour  pouvoir  franchir  un  de- 
gré  dans  l'échelle  des  calibres,  soit  pour  rendre  plus  commode* 
ment  transportahles  les  pièces  des  calibres  actuels. 

Apr^s  ces  considérations  gënéralea,  appuyées  sur  de  nombreux 
exemples  hiatoriques,  le  commandant  Ljcoudfs  examine  rapidement 
les  divers  systèmes  de  canons  de  montagne  démontables  existants, 
d'après  le*  descriptions  données  par  la  Remie  d'aritllerie.  Presque 
tous  ces  systèmes,  les  canons  Armstrong,  Krupp,  Le  Mesurier  et 
de  Saint-Chamond,  sont  divisés  transversalement  en  deux  parties*  ; 
^de  U  résulte  la  nécessité  d'un  obturateur  destiné  à  boucher  le  joint 
es  deux  moitiés  du  canon;  de  plus,  quelles  que  soient  les  pré- 
cautions prises  pour  assurer  la  continuité  des  rayures  dans  Ttlme^ 
la  tendance  au  dé  virage  des  deux  parties  et  leur  usure  empêchent 
d'espérer  que  cette  continuité  indispensable  puisse  se  maintenir 
longtemps.  Ces  inconvénients  graves  n'existent  pas  dans  les  ca- 
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nune^  dîviâés  longitudinalûment.  dii  capitaine  Kolokottsov^  qui  te 
compoBent  esseutiôlkmcot  d'un  tube  intérîem%  ayant  tout«  la 
longueur  de  la  pièce^  et  recouvert  d'une  enveloppe  en  denx  mor- 
ceaux; mais  ic)^  les  diverses  parties  couatitutîvea  do  ta  pièce  sont 
de  poidà  trèâ  inëgaux  et  ne  sauraient  ac  prêter  au  chargement  à 
dos  de  mulet. 

Le  programme  que  s'est  propose^  le  commandant  Ly  cou  dis.  pour 
aon  canon  de  montagne^  comprend  tes  conditions  suivantes:  l^tut 
donner  la  puissance  balistique  du  canou  de  campagne  de  même 
calibre  ;  2*  le  coinpo.^cr  de  pîtices  qui  puissent  se  repartir  en  trois 
charges  de  mulet,  pesant  au  plus  de  100  k  105  kg;  3*^  coui^tituer 
en  un  seul  morceau  la  partie  rayée  de  Tâme  ;  i^  nWoir  daDS  toute 
l'âme  qu'un  seul  joînt^  et  par  conséquent  qu'un  seul  obturateur^ 
celui  de  la  fermeture  de  culasse. 

Le  projet  auquel  rauteur  s'est  arrêté  a  la  puissance  balistique 
et  le  tracé  intérieur  du  canou  de  campagne  Krupp  de  75 ""'^  régle- 
mentaire en  Grèce;  il  doit  donc  lancer  un  projectile  de  4'^»310 
avec  une  vitesse  initiale  de  473  m. 

Il  se  compose  etîflentieîlemout  d\iu  tutie  tVetté  en  fila  d'acier, 
d'une  jaquette  à  tourillons  et  d'une  culasse  toute  particulière,  ae- 
temblée  avec  le  tube  à  Tarrièro  du  cône  de  raccordement  et  diins 
laquelle  est  creusée  la  chambre  à  poudre.  Le  canon  pèse  262'^*, 900, 
répartis  en  trois  chargea  de  lU4ï^i,5Ô5,  68''«,930  et  88''«,G05. 

Le  système  Lycoudis^  n'ayant  pas  re^u  la  sanction  de  Texpé* 
rîence,  ne  peut  être  apprécié  que  d'après  dea  considérationa  théo- 
riques. Encore  cela  n'est-il  pas  possiblo  dans  le  cadre  restreint 
d'un  compte  rendu,  car  «ne  telle  dijscnssion  edgeruit  une  descrip- 
tion complète  du  système,  c*est-à-dire  une  reproduction  de  la 
brochure  de  l'auteur.  Toutefois,  il  est  possible  de  signaler  quel- 
ques points  dont  la  valeur  ne  «aurait  être  évaluée  qu*à  l'usage; 
tel  est  un  obturiiteitr  d'un  système  tout  nouveau,  ex])osé  à  être 
endottjmagé  par  le  projectile,  et  qui  pourra  ne  pas  satiafaîre  tout 
à  fait  à  Tobjct  particulièrement  iiiiportant  auquel  il  est  destiné; 
tel  est  aussi  rorgane  très  original  qui  supporte  la  culasse  pendant 
son  ou?erture  et  que  l'on  peut  trouver  encombrant  et  vulnérable. 
£11 6 u  Tauteur  ne  purle  pas  de  raHTit  sur  lequel  son  C4inon  serait 
placé;  cet  afl ut  devra  être  bien  plus  solide  que  ceux  dont 
actuellemeut  pourvus  les  canons  de  montagne  ;  mais  alors,  corn- 
ment  le  transportera-t-on  ? 


i 
I 


erait    ^m 

sont    ^M 
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Lu  commandaut  Lycoudî»  propose  en  outre,  daiie  le  même  sys- 
tème, nn  obnsier  de  87"*',  pesant  280**,430,  et  on  mortier  de 
I20«n^  pesftTît  293kf,7l6,  tous  deux  également  décomposables  en 
trois  charges  à  pou  prèa  égales . 

Quoi  qu*il  en  soit  de  la  possibilité  de  réaliser,  telles  quelles,  ces 
bouches  k  feu^  les  idées  du  commandant  Lycoodts  méritant  d'être 
attentivement  méditée?,  en  raison  de  la  liardiesee  av^ec  laquelle 
dles  sortent  des  sentiers  battus  en  fait  de  construction  de  houcbes 

feu.  Ajoutons  d'ailleurs  que  cette  savante  et  originale  étude, 
accompagnée  de  plancht's  très  claires,  est  écrite  en  françaîs»  et 
[dans  la  langue  la  plus  pure. 


fCafaloffuc  des  coltectwng  composant  fe  Musée  d'artillerte  en  Î889, 
par  L.  Robert,  eolond  d'artillerie  en  retraite.  —  Parié,  Im- 
primerie nationale.  Prix  :  5  fr.  les  cinq  rolumes. 

_pepuiâ  1862^  date  de  la  publication  de  l'ancien  catalogue,  le 
d*&rtillerie  s-est  enrichi  d'envirt>n  5  000  pit-ceadontlaplu- 
présentent  une  grande  valeur  historique  et  artistique.  Cet 
accroissement  notabie  des  collections  réunicB  a  l'Hôtel  de»  Inva- 
lides a  nécessité  un  remanienieiit  complet  du  catalogue.  M.  le  co- 
lonel Robert,  conservateur  du  Muaoe,  b  bien  voulu  se  charger  de 
ce  travail  considérable,  oeuvre  de  profonde  érudition,  exigeant 
des  recherches  souvent  longues  et  délicates,  ainsi  qu^une  connais- 
sance parfaite  de  T archéologie  militaiie. 

Il  a  subdivisé  Touvrage  en  5  fascicules  dont  voici  tes  titres  : 
I.  —  Notice  sur  les  origines  et  les  accrobsements  successifs  du 
Musée. 
Armes  antique». 
II.  ^  Armes  défensives  du  moyen  âge  et  armes  modernes, 
IlL  —  Armes  offensives  du  moyen  âge  et  armes  modernes. 
IV.  —  Armes  à  feu  portatives,  du  xiv'  siècle  à  nos  jours. 
V,  —  Bouches  à  feu  :  artîlleriu  do  terre  et  de  mer. 

Petits  modelée  :  bouches  k  feu  et   matériel  depuis  les 

machines  do  guerre  grecques  jusqu^à  nos  jours. 
Machines,  instruments,  ^objeta  divera,   drapeaux  fran- 
çais et  étrangers. 
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Ces  cinq  volumes,  dont  trois  sont  déjà  parus,  savoir:  les  tomes 
P',  IP  et  V*,  peuvent  être  achetés  séparément  par  les  spécialistes 
qui  s'intéressent  plus  particulièrement  à  telle  ou  telle  nature  d'ar- 
mes. Les  pièces  du  Musée  y  sont  désignées  par  une  lettre  de 
série  et  un  chiffre  ;  des  indications  sont  données  sur  les  salles  où 
les  objets  de  la  série  sont  groupés.  Enfin,  outre  les  renseigne- 
ments relatifs  à  chacune  des  pièces,  on  y  trouve,  sur  les  armes  et 
armures  de  chaque  époque,  des  notices  fort  instructives  puisées 
aux  meilleurs  documents  et  dont  l'ensemble  forme,  en  quelque 
sorte,  l'esquisse  des  progrès  du  matériel  de  guerre  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 


ERRATUM. 

Dans  la  livraison  d'avril  1891,  t.  XXXVIII,  p.  87,  remplacer 
les  lignes  17,  18  et  19  par  les  suivantes  : 


+ 


[0,266G](l-l)-f-[i,8838](l-i)|z 
to,1505](i  +  i--i--i)(2Z.-l) 
[1,8838]  (i-i) -[0,2666]  (l-i)|(4Z^-3Z), 


Z  =  1,924  ^  —  0,924. 


Le  licranl  :  Ch.   Norbeiig. 
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MODIFICATIONS 


A    ArPOBTEU    A    LA 


TACTIQUE  DE  I/ARTILLERIE 


PAR    SUITE    DE    L  EMPLOI 


DE  LA  POUDRE  SANS  FUMEE. 


Conférence 

ite  par  M,  le  oolonel  Marsillon  aux  officiers  des  garnisons 
de  Toulouse  et  de  Montanban»  —  Février  1891. 


Moe  Généml  {*),  Messieurs, 

La  tactique  de  rattillerie  se  trouve  actuelleraeiU  formu- 
lée daus  rinstruction  sur  Temploi  du  l'artillerie  dans  le 
combat  qui  date  du  1*"'  mai  1887  et  dans  le  Hèglemunt  sur 
les  manœuvres  des  batteries  attelées  qui  date  du  28  dé- 
cembre 1888.  L*adoption  de  la  poudre  saus  funiée,  pourle 
^^hargeraent  des  fusils  et  des  canons,  semble  devoir  appor- 
^Ber  à  cette  tactique,  relativement  récente,  des  niodidcatiouîs 
Hlmportanles,  et  c'est  Tétude  de  ces  modifications  qui  doit 
^     faire  Tobjet  de  ma  conférence. 


Effets  de  la  poudre  BG:  fumée,  lueur,  détonation; 

améliorations  restant  à  réaliser. 

La  poudre  &ans  fumée  nous  a  permis  d*armer  notre  in- 
Uerie  d'un  fusil  de  petit  calibre  à  répétition  ayant  une 


<l*)  Hcrite  e(}|tfére»c(»  a  i^lii  fuite  hqx  ofS«l«r«  de  b  gkralMOn  tie  Toiiloutc,  tou»  la 
»l4eiiet  ià<3  M.  le  g;éiiérftl  WurDctf  cootmAudKiJt  lo  17"  cor|)i*,  •!  A  ceux  do  U  |{Ar* 
lûii  MaMtAuUin,  »oat  U  |»r4»t  loiiei  Uo  H.  U  tréué»!  Viacoodoo,  tQmtiiaïadant 
^divUloQ  d'infaiitcrio. 

mur.  D'AnT.  —  Jtiîf  ISOI.  14 
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femwlc  viUitifif:  initiale,  une  graude  tension  de  trajectoire 
ei  une  portée  /l^fiassint  3000  m.  La  fumée  du  coup  e^t  à 
f/eine  visible  ;  li  lueur  ne  s'en  perroil  que  très  faiblement 
jufe^prà  l.Vj  m,  et  !a  pénétration  de  la  balle  modèle  1386 
eut  encore  efficace  à  sa  portée  extrême. 

Pour  le  ranon,  on  a  cru  devoir  s^astreindre  à  lui  conser- 
ver même  vitesse  initiale,  même  tension  de  trajectoire, 
même  pr>rtée  pour  le  même  projectile  ;  de  sorte  que  l'amé- 
lioralion  h'est  réduite  à  diminuer  les  presbions  intérieures 
d;uis  Tâme,  c'est-à-dire  à  faire  moins  travailler  le  canon, 
en  substituant,  dans  la  gargousse  de  90*"*',  720  g  euviron 
de  nouvelle  iK)udre  à  1^«,900  d'ancienne  poudre.  On  a  pu 
ainsi  n'apporter  aucune  modification  à  notre  matériel  et 
coiiKerver  nos  anciennes  tables  de  tir,  ainsi  que  la  gradua- 
tion de  nos  Hausses;  mais  le  jour  où  nos  canons  de  cam- 
pagne cewseraieut  d*ôlre  au  moins  les  égaux  de  ceux  de 
toute  autre  puissance,  on  ne  serait  pas  embarrassé  pour 
augmenter  Icmr  rendement,  sans  recourir  à  un  nouveau 
tracé  de  la  bourbe  à  feu  et  de  son  projectile. 


On  avait  d'abord  prétendu  que  la  nouvelle  poudre  ne 
protluisait  ni  fumé<»,  ni  bruit.  Il  est  loin  d'eu  être  ainsi 
dans  bî  canon,  dont  le  calibre  n'a  pas  varié.  La  combustion 
de  la  gar^'ousso  ne  donne,  il  est  vrai,  naissance  au  debors 
de  l'Ame  qu'à  une  fumt^e  peu  visible,  moins  opaque,  moins 
noire  que  celle  de  la  poudre  à  canon  ordinaire,  ne  persis- 
tant [)as  comme  elle,  ne  s'altacliant  pas,  comme  elle,  au 
sol  et  s'évaporanl  en  4  ou  5  secondes  ;  mais  le  souille  de 
la  pièce  et  son  recul  soulèvent  sur  la  plupart  des  terrains, 
surtout  aux  premiers  coups  tirés,  une  poussière  que  la 
moins  grande  densité  du  nua^'e  de  fumée  permet  de  dis- 
liu^Mier  nottemonl.  Kn  outre,  la  lueur  moins  voilée,  plus 
éclatante,  peut  se  i)ercevoir  jusqu'aux  plus  grandes  dis- 
lanct»s  de  combat.  Pour  qu'un  coup  de  canon  tiré  avec  la 
poudre  BC  ne  soit  accusé  ni  par  sa  fumée,  ni  par  sa  lueur. 


p 
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il  faul  que  la  pièce  soit  placée  de  3  m  à  6  m  en  contrebas 
d'ime  CTÛle  couvrante. 

Quant  au  bruit  de  la  détonation,  il  paraît  autour  de  la 
pièce  plus  secj  plus  net,  plus  strident.  Cet  effet  peut  être 
attribué  à  la  différence  des  gaz  produits,  à  celle  de  la  vi- 
tesse de  combustion,  à  la  moindre  place  qu'occupe  la  gar- 
gousse  dans  la  chambre  à  poudre  (car  pour  le  calibre  de 
90"**',  on  utilise  le  sachet  de  SO""'*)',  nous  n*avons  pas 
à  en  rechercher  la  cause.  Mais,  du  moment  que  le  mémt; 
projectile,  poussé  par  une  force  de  nature  semblable,  sort 
du  même  tube  avec  la  môme  vitesse  initiale,  on  peut  sup- 
poser que  Tair  n'en  sera  pas  ébranlé  d*une  façon  bien  dif- 
férente et  que  la  détonation  se  transmettra  à  distance  avec 
laraême  intensité. 

L*expériL*nce  suivante  faite  Tan  dernier  au  cbamp  de  lir 
du  Causse,  pendant  nos  écoles  à  feu,  tendrait  à  coiiUrmer 
cette  supposition  :  un  oiFicier  supérieur  d*iufanterie  croyait 
distinguer  nettement,  des  abords  de  J'abride  Pioch-Camp, 
le  bruit  d*un  coup  de  cauon  tiré,  sous  ses  yeux,  à  l'origine 
delà  ligne  de  tir,  à  800  m  de  distance  environ;  mais, 
iiuand  il  s'est  retounié,  d'après  mon  invitation,  bur  deux 
salves  tirées  alternativemeui,  coup  par  coup ^  par  deux  bat- 
teries faisant  usage,  Tune  de  la  poudre  C^,  Tautre  de  la 
poudre  BG,  son  appréciation  n'a  été  exacte,  autant  qu'il 
m*en  souvienne,  que  5  fois  sur  llî,  H  avait  pourtant,  à 
mon  avis,  une  chance  sur  deux  de  tomber  juste. 

Nous  pouvons  donc  admettre  que  la  poudre  BG  ne  pro- 
duit, avec  le  môme  son  (pjopagé  à  distance),  qu\m  léger 
nuage  de  fumée,  méhingée  de  poussière,  qui  se  dissipe 
rapidement  et  que  cette  fumée,  pas  plus  que  la  lueur,  plus 
intense,  t[uî  raccompagne,  ne  trabit  l'emplacement  du 
canon  que  d'une  manière  trop  fugitive  pour  permettre  de 
pointer  sur  lui,  et  ne  peut,  eu  aucun  cas,  gêner  ou  ralen- 
tir son  tir,  ni  celui  dt's  pièces  voisines.  Nous  avons  a  ro- 
chercher  quelle  plus  grande  puissiuce  l'artillene  doi» 
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relirer,  daos  le  combat,  da  cette  suppression  presque  to- 
tale de  la  fumée,  et  quelles  nouvelles  précautioua  doit  Uu 
imposer  la  disparition  de  ce  voile  prolacleur,  dans  raction 
r^^ciproiue  de  rartillerie  et  de  TinfaïUerie  opposées*  Nous 
supposeroLispoiu»  celuqueiio&adversaires,  progressant  rapi- 
dement dans  la  voie  oiï  nous  les  avons  devancés,  pourront 
lutter  contre  nous  à  armes  égales.  Mais  il  faut  d*abord 
examiner  les  moJiÛcatioiis  apportées  récemment  à  la  tac» 
tique  de  marche  et  de  stationnement  de  rartillerie,  du  fait 
de  la  poudre  sans  fumée  ou  pour  toute  autre  cause* 

Tactique  de  marche  et  de  stationnement:  colonne  par 
aectioo  sur  les  routes;  allongement;  bivouac. 

En  substituant  730  g  (avec  l'appoint)  de  poudre  BC  à 
l''«,î)00  tie  poudre  C^,  ou  a  réalisé,  pour  la  gargousse  de 
90'"*',  une  économie  de  poids  de  l''^,170,  ce  qui  donne  ud 
allégement  df  plus  de  30  kg  [lar  coOVe  et  de  près  de  95  kg 
parcaisson.il  nt?  faut  pas  attacher  une  grande  importance  à 
ce  léger  avantage,  que  je  ne  signale  qu'en  passant,  et  dont 
00  peut  apprécier  la  valeur  relative  en  le  comparant  aux 
poids  totaux  do  la  pièce  et  du  caisson  de  90""^  qui  sont, 
respectivement,  de  2 120  kg  et  de  2200  kg. 

Mais,  depuis  trois  ans,  rartillede  divisionnaire  a  été 
dotée  de  6  batteries,  au  lieu  de  4,  et  Tunité  tactique  est 
devenue  partout  le  groupe  ternaire,  sauf  dans  rartillerie 
de  corps  où  U  3**  groupe  est  resté  composé  de  2  batteries 
à  cheval  de  80"»''. 

M.  le  colonel  Hubert,  dans  ses  conférences  de  Tan  dér- 
iver sur  la  tactiqne  générale,  nous  a  appris  quelle  place 
rartillerie  aurait  à  occuper  dans  les  colonnes.  Dans  un 
corps  d'anni'c  isolé  ou  à  une  tiiie,  un  groupe  divisionnaire  à 
Tavant-garde,  entre  le  1"  et  le  2*  régiment,  et  le  second 
groupe  après  le  1*-  bataillon  de  tète  du  gros,  rartillerie  de 
corps  entre  les  deux  divisions,  et  rartillerie  de  la  2*  divi* 
sion  tnilre  la  3*  et  la  4*  brigade  ;  dans  un  corps  d'armée  en- 
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division,  à  Vavant-garde,  Tartil- 
lerie  de  coi-jis,  après  k»  bataillon  de  lête  du  gros,  et 
Tartillerie  de  la  2* division,  entre  les  deux  divisions;  cnÛrii 
dans  un  corps  iVarmée  marchant  sur  deux  routes,  une  des 
colonnes  aura  sou  arlillrrie  à  sa  place  normale,  et  celle 
qui  comprendra  l'artillerie  de  corps  mettra  ses  six  batte- 
rieg  divisionnaires  à  Tavant-garde  et  rartillerie  de  corps 
derrière  le  bataillon  de  tête  du  gros. 

Coranne,  pour  la  concentration  de  corps  d*armée  de  plus 
en  plus  nombreux,  ou  ne  disposera  que  du  même  nombre 
de  rontPs,  et  que  les  meilleurea  de  ces  routes  seront  vrai- 
geinlilalilemeot  affectées  â  rartillerie,  qui  ne  devra  les 
occuper  que  le  moins  longtemps  possible  pour  ne  pas 
entraver  la  marche  des  autres  armes,  il  y  aura  grand  inté- 
rêt à  diminuer  la  longueur  des  colonnes  d'artillerie.  Par 
suite,  sur  toutes  les  roules  qui  auront  8  m  de  largeur  (et 
c'est  le  cas  général),  on  devra  faire  rnarclier  rartillerie  en 
colonne  par  section.  Notre  règlement  dit  bien  que  la  co- 
lonne par  pièce,  qui  ne  s'emploie  pas  dans  les  manieuvres, 
ne  sert  que  sur  les  routes  pour  les  marches.  C'est  pré- 
cisément à  cette  colonne  qu'il  faudra  renoncer  le  plus 
ordinairement  sur  les  routes;  par  contre,  nous  verrons 
qu*on  peut  en  tirer  un  parti  avantageux  sur  le  champ 
de  bataille,  comme  le  conseille  du  reste  le  prince  de 
Hohenlohe. 


Pour  rartillerie,  rallongement  est  évalué  à  1/4.  Celte 
évaluation  mr^  paraît  exagérée.  En  effet  la  longueur  d^me 
voiture  à  6  chevaux  est,  Jans  toute  la  colonne,  de  15  m, 
y  compris  le  mètre  de  distance  réglementaire  entre  deux 
voitures  successives:  mais  la  voiture  et  les  3  attelages 
dniiB  les  traits  sont  inextensibles  et  par  conséquent  rallon- 
gement au  1/4,  qui  est  de  3'", 75  environ,  ne  peut  porter 
que  sur  le  1/15  de  la  longueur  de  Télément.  Aux  allures 
vives,  non  usitées  en  colonne  avec  rinfauLerie,  et  dans  les 
montées  ou  descentes  excessives,  qu  on  ne  rencontrera  que 
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raremeiU  sur  les  routes,  cet  allongement  pourra  exception- 
nellement être  atteint  et  mAme  dépasBé  ;  mais,  dans  les 
conditions  normales  de  traction,  il  est  exagéré. 

Le  bivouac  d^nie  batterie  a  été  modifié  l'an  dernier.  Le 
parc  esta  présent  formé  sur  deux  lignes,  les  trois  jire- 
mières  sections,  1rs  pièces  en  tète,  à  la  droite,  puis,  se 
enccédant  à  la  gauche,  le  reste  de  la  batterie  de  combat  et 
le  train  régi  m  en  ta  ire,  qui,  rejeté  en  queue  de  colonne,  ne 
rejoindra  généralement  qn*assez  tard  la  batterie  au  bivouac. 
Pour  faciliter  celle  entrée  au  parc  successive,  lescheTaux, 
le  harnachement  et  les  hommes,  qui  entouraient  aupara- 
vant le  parc  sur  tous  les  côtés,  sauf  sur  le  front  de  ban- 
dière,  sont  à  présent  installés  en  arrière  des  voitures 
correspondantes.  Les  chevaux  peuvent  être  mis  aux  cordes 
et  piquets  d'attache,  que  transportent  les  caissons  et  le 
chariot  fourragère^  ou  à  des  anneaux  de  bivouac,  comme 
dans  la  cavalerie.  Le  nouveau  bivouac  occupe  un  rectangle 
de  65  m  sur  128  m. 

En  somme,  les  modiâcations  apportées  à  la  t^ictique  di^ 
marche  et  de  stationnemeut,  modifications  auxquelles  la 
poudre  sans  fumée  reste  étrangère,  peuvent  être  ainsi  ré- 
sumées: l'artillerie  semble  devoir  marcher  en  colonne 
par  section  sur  les  routes,  dans  la  zone  de  concentration 
comme  dans  la  zone  éventuelle  de  combat,  soit  en  forma> 
lion  normale  de  marche,  soit  en  formation  de  marche 
pour  le  combat  (deux  formations,  du  reste,  trop  peu  diffé- 
renciées pour  ne  pas  paraître  faire  double  emploi).  En  taul 
cas,  c'est  toujours  en  ligne  de  masses  que  Fartillerie  se 
réunira  à  la  position  de  rendez-vous,  parfaitement  dé&lée, 
en  arrière  de  la  position  qu'elle  aura  à  occuper  ultérieu- 
rement pour  le  combat,  d'après  les  ordres  du  commandant 
des  troupes- 
La  niudillcatiou  apportée  au  mode  de  bivouac  corras- 
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pond  bien  aux  séparalioiis  qui  doivent  s*ûpérer  dans  la 
batterie. 


Nous  ii^avoTiB  pas  à  nous  occuper  de  la  lactique  de  sûreté, 
pour  laquelle  raiHillei'ie  n'est  généralenient  d'aucun  se* 
cours. 


n  QOUB  reste  maintenant  à  examiuer  les  modirications 
que  remploi  de  la  poudre  sans  fumée  doit  apporter  à  la 
tactique  de  combat  de  rariillerie.  Gtrs  modiricalioufi,  qui 
sont  ou  techniques,  ou  tactiques,  paraissent  avoir  une 
réelle  importance. 

Tactique  de  combat. 

1*  DlTers  genres  de  tir  ;  mises  en  batterie  et  recfntmussftnces 
dérobé tii  ;  trop  grand  nombre  d* agents  de  liaison  mis  en  évi- 
dence. 

Sur  les  crêtes  qui  lui  seront  généralement  assignées 
comme  posilion,  TartilleriB  aura  à  faire  choix  def^  emplace- 
ments des  batlècies.  Elle  doit,  d'après  le  Rè.gienient,  se 
donner»  dans  ta  lutte  d'aniUerie^  toutes  les  facilitt^s  pour 
régler  son  tir,  tout  en  rendant  aussi  difficile  que  possible 
le  réglage  de  l'adviTsaire.  Et,  pour  cela,  elle  peut  em- 
ployer deux  genres  de  tir:  le  tir  direct,  avec  la  Hausse,  les 
pointeurs  voyant  le  but,  el  le  tir  indirect,  avec  fil  à  plomb, 
niveau  de  poinîage  et  j:ilonn(*ment  préalable^  la  batterie 
iHaul  masquée  eti  totalité  ou  en  parlie* 

D'après  une  récente  lerhuologie,  généralement  admise, 
on  doit,  en  précisant  davantage,  distinguer  trois  genres 
de  tir:  le  tir  doublement  indirect,  qui  rend  les  batterieB 
complètement  invisiljles  et  ne  leur  permet  de  rien  voir, 
le  tir  simplement  indirect,  qui  laisse  encore  les  batteries 
à  ppu  près  invisibles,  en  découvrant  Fubjectif  au  directeur 
du  tir,  et  le  tir  masqué  qui,  dissimulant  tic  son  mieux 
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les  batleries,    leur  pormot    Tusage   du  pointage  direcl 
(ligure  1)* 

Dans  le  lir  doublement  indirect^  rarlillerie  ne  doit  se  dé- 
celer ni  par  la  fumét^,  ni  par  lu  lueur  de  ses  coups.  Or, 
cette  coudUion  n'est  à  coup  sÛr  réalisable  qu'aulant  que 
les  pièces  sont  à  6  m  en  contrebas  de  la  crête  couvrante. 
Il  conviendrait  de  leur  appliquer^  dans  celte  situation,  les 
pitïcédés  simplifiés  de  pointage,  de  repérage  et  d'observa- 
tion du  tir  de  feiège.  Toutefois  le  but,  qu*on  ré uRi; irait  ainsi 
à  battre  silrement,  mais  trop  lentement,  pouvant  être  dé- 
truit ronime  ou  se  le  propose,  se  déplacer  de  lui-mênie, 
ou  si'  trouver,  par  sidte  des  progrès  de  rattoque,  rapproché 
des  troupes  amies,  ce  tir  à  l'aveuglette devieiidrail  rapide- 
ment ou  inutile,  ou  dangereux;  ce  n'est  pas  un  tir  de 
champ  de  bataille. 


-v  «s^V*^ 


Fiff. 


Dans  le  tir  simplement  indirecly  le  matériel  et  le  persoîf 
nel  sont  entièrement  cachés  par  la  cr-He  couvra^ite,  an- 
dessus  de  laquelle  un  peu  de  fumée,  nu  peu  de  lueur 
peuvent  apparaître,  eu  ne  favorisant  qu'imparfaitement 
encore  le  réglage  de  reunemi.  Mais  le  capitaine  comman- 
dant, qui  doit  toujours  diriger  le  tir,  et  qui,  pour  le  faire 
efficacement,  devrait  rester  en  contact  immédiat  avec  sa 
batterie,  t^e  trouve  obligé,  pourvoir  le  but,  de  se  porter  en 
avant,  d<*  sa  personne,  à  une  distance  inadmissible.  En 
efifet,  remplacement  oii  reposent  les  pièces  en  batterie,  et 
sur  lequel  elles  reculent,  doit  totijours  être  sensiblement 
horizontal  ou,  an  plus,  très  légèrement  incliné  vers  Tar- 
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rièiv,  ft,  la  courbuiv  du  terrain  se  contiimant  suivant  la 
même  pente  iuseiieible,  il  faudrait,  ou  qn\m  ressaut  favo- 
rable se  trouvât  à  proximité  de  la  batterie  pour  servir  de 
piédestal  au  capitaine,  ou  que  le  capitaine  regtAt  à  cheval, 
ce  qui  lui  interdirait  l'usage  indispensable  de  la  lorgneîiè, 
tout  en  ne  le  gi-andissant  que  d'une  manière  insullisante, 
ou  eutîa  il  faudrait  avoir  recours  aux  échelles  repliables, 
qu'on  a  déjà  essayées  eu  Alleiuague  et  en  Belgique  ('). 
Ces  moyens  ne  sont  pas  encore  pratiques  pour  une  ligne 
d'artillerie  composée  de  plusieurs  groupes,  et  ce  tir  ue 
peut  être  ronsifiéré  que  comme  on  tir  exceptionnel  pour 
une  batterie  ou  nu  groupe  isolé. 

Le  vnii  tir  de  campagne  pour  Tartillerie  tolale  d'un 
corpb  d'armée  est  le  tir  masqWf  dans  lequel  les  pièces  se- 
ront  établies  eu  arrière  de  la  crête  militaire,  avec  deiî 
ligues  de  mire  qui  verront  directement  le  bul,  tangpntielle- 
raent  à  la  crête*  On  se  conformera  ainsi  à  raucienoe  for- 
mtde  qui  doit  toujours  rester  eu  vigueur:  «avant  tout 
voir,  et,  autant  que  possiLle,  ue  pas  i}tre  vu  ».  Due  haie, 
une  cnUuro  quelconque  pourront,  dans  la  plaine,  rempla- 
cer la  crêle  nitUlaire*  Sur  le  ver:sant  d*nue  colline  descen- 
dant eu  pente  vers  rennemi,  il  faudra  au  coutr?ïire  n-ster 
à  la  partie  inférieure,  pour  profîLer  des  plans  iuterméliaires 
du  terrain  en  avaut^  qui,  en  se  projetant  sur  la  pente,  dé^ 
routeront  le  tir  de  raiiillerie  ennemie. 

Par  suite  de  la  disparition  du  nuage  de  fumée  des  deux 
àflvei*8aii*eS|  rartilleric  sera  exposée  à  de  plu^  grosses 
pertes  au  feu,  mais  elle  fera  de  la  bonne  besogne  :  le  but 
8era  plus  dislinct,  sa  dét^iguation  et  t^a  répartition  plus 
faciles;  le  pointage  sera  plus  souvent  possible  aux  poin- 
teurs, choisis  pour  leur  vue  perçante^  en  tout  cas,  les 
[Kiinls  de  repère  dont  on  continuera  à  faire  usage  ne  dis- 
paraftront  plus;  Tobservatiuo  des  points  de  chute  eera 


I*    Voir,  |»onr  let  âuftU  fnlU  rn  Boliplqaâ,  1«  Rtvut  d'artitl*rie  an  Tt^rtcr  lë^l, 
t  IXXVn,  p.  170. 
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grandemciU  facilitée  ;  le  réj^lage  du  tir  deviendra  plus  ra- 
pide: celui  qui  le  réalibera  le  premier  prendra  sur  l'autre 
une  supériorité  incontestable.  Tandis  qu'autrefois  rariil- 
lerie  combalUiit  les  yeux  couverte  par  un  bandeau  à  demi- 
transparent,  dorénavant  plie  ne  perdra  plus  son  ol»jectirde 
vue  un  seul  instant.  La  fuuiée  constituait  une  protection 
qui  s^ajoutait  à  celle  que  fournissait  le  sol,  désormais  la 
visibilité  et  la  vulnérabilité  ri^ciproques  des  deux  lignes 
ne  dépendra  plus  que  du  terrain  et  du  talent  avec  lequel 
on  saura  ruliliser. 

Il  y  a,  du  reste,  lieu  de  faire  obtorver  que,  grâce  à  celte 
ulilisntioû  dn  terrain,  les  servants  ne  seront  découverts 
qu'à  mi-corps,  dans  le  tir  masqué,  et  que  le  matériel  ne  le 
sera  qu*à  partir  de  la  bouche  des  pièces,  si  Ton  prend  soin 
d*abriter  a  Tarrièro,  comme  il  est  recommandé,  les  avanl- 
Irains  et  les  attelages  des  caissons.  Aux  distances  plus 
grandes  auxquelles  sVmgagera  et  se  terminera  la  luUe 
d'artillerie,  il  ne  sera  pas  déjà  si  facile  de  bien  distinguer 
la  batterie  au  feu. 

Il  sera  toujours  possible  de  construire  des  épaulements 
rapides  autour  des  pièces  en  batterie,  mais  leur  protection 
sera  moins  etficace,  pnr  suite  de  Temploi  presque  exclusif 
du  tir  fusant. 

En  somme,  le  cboix  des  emplacements  des  batteries 
pour  la  lutte  d'artillerie  coniinuera  à  se  faire  comme  par 
le  passé;  seulement  cette  lutte  deviendra  plus  meurtrière 
pour  Tartillerie.  Mais  c'est  surtout  dans  l'occupation  et  la 
reconnaitisauce  de  ces  emplacements  qu'il  y  a  lieu  de  réa- 
liser des  améliorations  importantes. 


Notre  Règlement  de  manœuvres  porte  que  :  <  une  occu- 
pation d'emplacement  par  une  batterie  comprend,  ©n  prin- 
cipe, trois  phases  :  une  marche  d'approche,  un  déploiement 
et  une  marche  en  bataille  terminée  par  la  mi^e  eu  batte- 
rie »,  et,  dans  le  rapport  au  Ministre,  ce  Règlement  ira- 
pose,  avant  toute  mise  en  batterie  régulière,  une  marcbe 
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en  bataille  de  60  ra  au  miaimum;  raais  il  prévoit  lunirou- 
sèment  des  (lispositione  éventuelles  telles  que  ia  mise  en 
batterie  à  volonté  et  la  mise  en  batterie  à  l>ra&  dans  les  cas 
où  le  inotivement  régulier  n'est  pas  possible. 

En  appliquant,  en  campagne,  le&  prescriptions  générales, 
une  batierie  montée  doit  amener  au  feu,  aux  allures  vives^ 
servants  sur  les  coffres,  9  voitures  à  deux  Imins  avec 
83  hommes  et  74  chevaux,  pour  ne  laisser  au  feu  que  les 
6  pièces  en  batterii'j  les  3  caissons  sans  attelages  et,  au 
plus,  une  cinquantaine  d'hommes  à  pied.  Mais,  sur  cette 
marche  eu  bataille,  généralement  à  découvert,  sur  cette 
séparation  des  trains,  qui  produit  une  confusion,  au  moins 
apparente,  d^liommes,  de  chevaux  et  de  voitures,  sur  cette 
j  agglomération,  entin,  visible  eu  un  espace  restreint,  Tar- 
tîllerie  ennemie  peut  lancer  ses  coups  d'essai,  et  elle  a 
des  chances  d^avoir  son  tir  réglé  avant  que  la  batterie  n'ait 
réussi  à  reconnaître,  à  désigner,  à  répartir  son  objectif,  A 
quoi  l'On,  alors,  avoir  une  pondre  permettant  de  tirer  sans 
être  vu,  si,  avant  d'ouvrir  le  fen,  on  prévient  Tennemi  de 
son  intention? 

Il  faudra  le  plus  souvent,  renonçant  à  la  mise  en  batte- 
rie  par  les  attelages,  adopter  la  règle  de  décrocher  les 
avant-trains  à  couvert,  et  achever  le  mouvement  en  faisant 
faire  aux  pièces  «  à  bras  en  avant  ».  La  mise  en  batterie 
devra  titre  dérobée  à  Tennemi;  elle  devra  se  faire  so//rnot- 
sèment.  Ce  sera  parfois  diflieile  ;  ce  sera  toujours  plus 
long  ;  mais  on  pourra  presque  constamment  y  recourir  au 
début,  en  proïUant  <les  ondulations  du  lorrain  et  de  ses 
couverts.  *  Quel  elîet  ne  produira  pas  alors  une  batterie, 
sortie  subitement  du  sol,  et  que  rien  ne  gênera  pour  régler 
6on  tir  sur  un  but  bien  reconnu  à  Favance!  >  a  dit,  avec 
raison,  le  capitaine  Moch,  dans  son  étude  sur  la  poudre 
sans  fumée  et  la  tactique  (^). 

Dans  la  tactique  de  marche,  nous  avons  poussé  notre 


O  tift  ^odrotiHi  fiimv«  crt  U  Uctiçioe,  voir  RtvH*  d*artiUiTit,  t.  XXXVJftUTlor 


artillerie  jusqu'à  la  position  de  reiidez-vouts,  aUviU 
ligne  de  masses.  C'est  là  que  seront  géaéralenient  prises 
les  disposttioiiâ  de  combat  et  qtie  s'opérera  la  séparation 
des  batteries  de  tir  et  des  échelons  de  combat.  D'après 
rinslrucliou  sur  le  remplacement  des  munitions  en  cam- 
pagne, les  trois  échelons  de  chaque  groupe  seront  réunis 
sûue  le  commandement  d'un  officier,  qui  aura  la  mission 
de  les  maiiilenir  à  Tabri  des  rues  de  rennerai,  en  dehors 
de  la  zone  battue  par  les  projeriiles^  et  en  ronimnnicalion 
facile  avec  le  groupe  des  batteries  de  tir.  * 

On  peut  66  demander,  à  ce  ptopos,  s*il  y  a  utilité  à  con- 
server dans  k*  groupe  d'échelons  une  forge  et  un  chariot 
par  batterie,  La  forge  n^est  pas  allumée  sur  le  champ  de 
bataille  pour  des  réparations  au  matériel  ;  elle  ne  Test  pas 
davantage  pour  le  ferrage  :  les  chevaux  peuvent  peî*dre 
leurs  fers,  mais  c'est  orditiairement  avec  les  membres 
auxquels  ils  sont  lixés  (on  n,  du  reste,  dans  là  batterie  de 
tiFj  un  maréchal  ferrant  avec  sa  sacoche,  et  des  poches  à 
fer  garnies  à  la  plupart  des  barnachenients).  Le  chariot 
porte  des  rechanges  intercliangeables  que  leur  éloignement 
i-end  généralement  inutilisables  pour  la  batterie  au  feu.  Il 
semlde,  par  suite,  qu*on  serait  suffisamment  large  en  n*ad- 
mettant  qti'un  chariot  et  une  forge  pLir  groupe,  sur  le  lieu 
du  combat.  Si  on  ne  peut  pas  se  décider  à  supprimer  les 
autres,  qu'on  les  reîogue  au  moins  au  train  régimeutaire 
avec  les  voitures  uofl  combatlanles  On  ne  saurait  trop 
faire  pour  rendre  rartillerie  moins  encombrante. 

Un  champ  de  bataille  n'offre  pas,  en  général,  un  terrain 
uni  et  dépourvu  d'obstaclesi  comme  un  polygore  ou  un 
champ  de  tir.  Il  présente,  au  contraire,  des  accidents,  dos 
couverts,  des  cultures  de  toutes  sortes,  à  travers  lesquels 
sont  ménagés  d<^s  sentiers  d'exploitation  pour  les  voitures 
agricoles.  C'est  à  Tabii  de  ces  accidents  et  derrière  ces 
cûiu  erts  que  la  battene  de  tir  en  colotme  par'  voiture  doit  se 
défiler  ;  c*est  dans  ces  sentiers  qu*elle  doit  serpenter,  véri- 


4 
I 

I 


L'AflTIlLERlE  ET  LA  POIDRE  SANS  FUMèK. 


m 


ibl^  serpent  de  HO  m  de  long  à  9  trODçons  articulés 

pièces  ci  3  caiôsons'),  pour  venir  aboixlerremplacemeot 

econon  davance  sur  la  positiou  astignée.  Il  u*y    faut 

xeUro  aucune  hâte.  Point  n^est  heeoin  d'employer  les  al- 

ires  vives  ni  de  faire  monter  les  tervants  sur  les  coffres  ; 

est  préférable  de  les  utiliser  pour  pousser  aux  rouet. 

Voici  comment  on  procédait  ordinairement    dans   un 

des  régiaieute  de  la  6"  brigade  d'arlillerie  (ligure  2),  La 


t       +      t      + 
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Iterie  marcliatit  eu  colonne  par  voiture,  les  pièces  en 
te,  le  long  et  en  arrière  de  la  créle,  qu'elle  abordait  par 
i  côté,  les  chefs  de  section,  se  mainLeuaiità  leur  espace- 
enl,  s'avançaient  sur  le  flanc  do  la  colonne  du  côié  de 

'ennemi  et  cherchaient  à  voir  Tobjectif  reconnu  et  indi- 

ué  par  le  capitaine.  Lorsque,  parvenus  à  hauteur  de  leur 

^placement,  ils  pouvaient  apercevoir  cet  objectif,  en  ne 

montnuiL  que  la  téLe  au-dessus  de  la  crête,  ils  s'arrctan^nt  ; 

leur  seclioD  exécutait  on  mouvement  de  pièces  à  gauche 

(ou  à  droite)  et  la  mise  en  batterie  s'achevait  par  le  mou- 
ment  à  bras  enavant.  Les  avant-trains  décrochés  allaient 
'abriter  et  les  caiâ^o^s  venaient  se  placer  derrière  leur 
ctiou.  Du  reste  tous  les  procédés  qui  utiliseront  le  ler- 
Jn  pour  défiler  la  mise  en  batterie  (et  on  peut  en.imagi- 
r  bien  d'autres)  sont  également  recomraandables. 
Dans  la  lutte  d'artillerie,  il  est  indispensable  d'abriler 
avant-trains  et  les  attelages  des  caissons,  car  on  doit 


éviter  les  pertes  sans  utilité,  afin  de  se  ménageries  moyens 
«1  opérer,  au  moment  voulu,  des  raouvemeiits  soit  en  avant, 
soit  en  arrière.  Ces  mouvements  se  feront  ordinait^ement 
par  groupe.  Pour  les  préparer,  on  fera  faire  à  bras  en  ar- 
rière aux  pièces,  qui  auront  déjà  reculé  par  le  tir,  el  on 
les  accmchera  face  en  arrière  en  bataille  aux  avant-trains 
qui  auront  été  rappelés  en  temps  opportun.  On  se  portera 
ensuite  en  avant,  en  prenant  les  mêmes  précautions  que 
pour  occuper  Templarenient  abandonné  et  p:ïr  des  débou- 
chés toujours  reconnus  à  l'avance.  S*il  était  impost^îbUde 
défiler  sa  marche,  ou  dans  les  cas  d'urgence,  on  franchi- 
rait résolument  la  crête  en  exécutant  une  marche  rapide 
en  bataille,  la  vitesse  de  l'allure!  sauvant  alors  les  risques 
du  mouvement.  Le  mouvement  en  arrière,  qui  ferait  re- 
passer par  des  chemins  déjà  parcourus,  s'exécuterait  an 
pas  sans  difficultés. 
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Atln  qoe  toutes  ces  précautions  pour  Toceupation  de  la 
position  ne  soient  pas  priées  en  vain,  il  faut  que  les  em- 
placements des  batteries  ne  soient  pas  dénoncésà  l'avance 
par  la  reconnaissance,  et  pour  cela  on  doit  renoncer  abso* 
lumen t  aux  cavalcades  auxquelles  elle  donne  lieu  confor- 
mément à  notre  règlement  de  manoeuvres.  Ce  règlement 
a  précisé  pour  la  première  fois  les  «  liaisons  à  établir 
entre  les  agents  snpérieurs  du  commandement  et  la  ma- 
nière dont  8*exerce  leur  action  sur  les  unités  de  combat  et 
sur  les  unités  de  ravitaillement  placées  sous  leur  auto- 
rité »;  mais  il  nous  a,  pour  cela,  dotés  avec  une  trop 
grande  libéralité  d'agents  de  liaison  qu'il  importe  de  dis- 
simuler, surtout  dans  la  reconnaisBance  de  la  position,       j 

Par    exemple   un  commandant  de   groupe  doit  avoir! 
1  trompette  et  4  sous-ofïîciers  (1  provenant  de  chacune 
des  3  lialteries  et  1  du  groupe  d'échelons  de  combat  sùus\ 
ses  ordres)  «  qni  le  suivent  dans  tous  ses  déplacements  »• 

De  sorte  qu'on  est  exposé  à  voir  des  chefs  d'escadron 
portant  eux-mêmes,  pour  plus  de  sûreié  et  de  rapiditéi 


le 
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fleurs  observaûous  aux  batteries  de  leur  groupe,  peadaut 
^'exëculion  du  feu,  et  traînant  à  leur  suite,  au  galop,  leur 
escorte  inutile  entre  la  ligue  des  pièces  et  celle  des  cais- 
Efiouâ.  G*est  â  éviter  à  tout  prix. 

Eu  relevant  le   nombre  des  officiers  ou  gradés,   tous 
^Ltnonlés,  qui  peuvent  ainsi  dénoncer  les  emplacemente 
Hdes  liatteries,  on  trouve  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  35  ca- 
^Kvaliers  pour  rartillerie  divigioiuiairej  et,  pour  Tartillerie 
^Rde  corps,  de  47  cavaliers.  Ou  peut  juger  combien  ces 
chiffres  sont  exagérés.  Quoique  le  mécanisme  récent  des 
liaisons  fonctionne  bien,  il  n'est  pas  interdit  de  le  sim- 
plifier par  la  suppression  d*une  partie  des  rouages,  c*est-à- 
^Ldire  des  agents  de  liaison. 

^  Ainsi,  pour  la  lutte  d'artillerie,  tandis  que  la  recon- 
uaissauce  continuerait  à  s©  faire  à  ckcval,  mais  sans  e,** 
cortei  par  lei:^  commandants  des  artilleries  divisionnaires 
et  de  corps  et  par  les  commandants  de  groupe,  qui  n'ont 
]u'une  vue  d'ensemble  à  prendre,  les  premiers  de  la  po- 
ioïi  et  les  seconds  des  emplacements,  les  capitaines 
pourraient  mettre  pied  à  terre  et  même  se  baisser  à  lirm- 
Eïur  delaboucbe  des  pièces,  pour  parcourir  remplacement 
leur  Imtterie  et  reconnaître  leur  objectif.  Un  agent  de 
ison  pourrait  suliire  à  un  commandant  de  groupe  pour 
tmis  batteries  ;  car,  lorsque  cet  agent  aurait  à  porter 
ordre  d'un  bout  de  la  ligue  à  Taulre,  il  parcourrait  en 
IU6  minute  au  galop  tout  le  front  gui  est  au  maximum  do 


,2*  Lutte  d'artillerie  :  Elle  commencera  de  plus  loin  et  se  (tr- 
minera  sans  changer  de  position;  améliorations  désirables; 
deux  procédés  pour  f exécution  du  tir;  résultais  de  la  lutte; 
marche  en  avant  de  V infanterie  sous  les  trajectoires  de  Var* 
HUerie, 

D'après  rinstruclion   sur  Teraploi  de  rartilleriis  djin» 
I  combat  «  la  lutte  d'artillerie  devait  s'engager  à25f)0  m 
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environ,  à  la  limite  de  la  portée  efïicace  des  pièceë,  paur 
86  terminer  vers  1  500  m,  sans  entrer  dans  la  £One  où  les 
feux  d'infanterie  commeiicajent  à  acquérir  une  cerlalue 
efïxcaciLé  »,  Ce  n'est  pas  en  raison  de  rineificacité  du  tir 
du  canon  de  90"''"  au  delà  de  2  500  m  qu'on  faisait  com- 
mencer la  lutte  à  cette  distance,  mais  plutôt  en  raison  de 
la  dilîlcuittî  de  pointer,  au  milieu  de  la  fumée  de  ses  pm- 
pres  pièces,  et  de  dislin^uer,  au  milieu  de  la  fumée  de 
Tadversaire,  l'éclatement  de  ses  obus.  A  présent  que  le 
poiiitcige  et  Tobservation  des  coups  i^estei-ont  assurés,  ou 
devra  se  ménager  Favantage  d'ouvrir  le  feu,  en  se  dissi- 
mulant, dès  qu'on  aura  reconnu  la  position  de  Tartillene 
adverse.  La  lutte  commencera  par  suite  à  des  dialances 
supérieures  à  2500  m,  car  la  mise  en  batterie  dérobée 
deviendm  de  plus  en  plus  difficile  à  mesure  qu'on  se  rap- 
pi*ochem  d'une  artillerie  intacte. 

L'artillerie  ne  vaut  que  par  son  feu.  Elle  est  en  étal 
d*inlériorité  lort^qu*elle  est  en  marche  ;  et  de  pins,  en  lai- 
son  de  son  manque  d'instantanéité  d'action,  cette  infério- 
rité piTsiste  pendant  toute  la  durée  du  nouveau  réglage. 
Il  serait,  par  suite,  très  impniJent  de  lui  faire  changer 
de  position  au  cours  de  la  lutte  d'artillerie*  <  Sauf  dans 
le  cas  d'un  ten-ain  exlrômement  coupé,  des  batteries  ne 
poun-out  se  déplacer  avec  succès,  dans  la  zone  des  portées 
moyennes,  qu*en  face  d'une  artillerie  sérieusement  ébran- 
lée. Or,  si  elles  ont  pu,  sur  lem*  première  position,  obîe* 
nir  un  tel  avantage  et  qu'elles-mêmes  soient  encore  en 
assez  bon  état  pour  songer  à  entreprendre  ce  mouvement, 
on  peut  se  demander  si  elles  ne  fei'ont  pas  mieux  de  pour- 
suivre sur  place  une  lutte  si  bien  commencée,  sans  laisser] 
de  répit  à  l'ennemi,  et  sans  risquer  de  changer  un  succès  I 
à  moitié  obtenu  eu  un  échec  complet  (').  » 

D'autre  part  Tinfanterie,  qui  gardera  toujours  rartiUe- 
rie,  formera  une  ligne  en  avant  d'elle,  au  besoin  sous  son 


(t)  Yolt  S§9H4  d'ûtrtmtHf,  iAnrltàr  1S80»  t.  XXX V^  p*ida. 
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canon;  el  reflicacité  du  feu  de  cette  avam-lignej  forte- 
meut  accrue  par  son  nouvel  armenient,  doit  encore  em- 
pêcher d'aller  terminer  la  hUte  d'arlillerie  à  1 500  m. 

Nous  supposerons,  poui-  ûxer  lt*s  id^^es,  que  cette  lutte 
cominencera  et  se  terminera  à  3000m,  bien  qu'en  chaque 
cas  cette  distance  doive  dépendi*e  essenlielleraent  du 
teritiln.  Les  deux  .irtilleries  se  placeront,  pour  exécuter 
un  tir  masqué,  en  arrière  des  crêtes,  ou  des  couverts  qui 
les  remplaceront.  Une  des  deux  lignes,  celle  de  Tadver- 
saii'e  qui  aura  su  imposer  le  lieu  du  combat,  poiuTa  se 
tenir  partout  a  la  même  distance  des  crêtes  occupées  en 
premier  lieu.  Si  celles  que  prendra  ensuite  Tautre  adver- 
saii^  ne  leur  sont  pas  parallèles,  il  devm  adopter  Tordre 
échelonné,  qui  a  l'avantage  d'utiliser  le  couvert  d'une 
créle  oblique,  de  rendre  le  réglage  de  Tennemi  plus  long 
et  de  (lanquer  les  batteries  les  unes  par  les  autres,  tout 
en  conservant  une  direction  de  tir  sensiblement  perpendi- 
culaire au  front.  Il  pourra  arriver  que,  par  suittt  de  ces 
dispositions,  des  trajectoires  se  coupent  et  même  qu'elles 
se  supei*posent  si  on  est  amené  à  faire  usage  des  feux 
étages. 

Pour  mener  à  bien  cette  lutte  nous  n'avons,  déduction 
faîte  d*un  petit  approvisionnement  de  boîtes  à  mitraille 
pour  repousser  les  charges  de  cavalerie  et  d'obus  explo- 
sifs  pour  détruire  les  obstacles,  qu'on  projectile  unique, 
Tobus  à  mitraille,  dont  la  fusée  à  double  effet  nous  per- 
met d'obtenir  d'abord  des  coups  percutants,  qui  servent  à 
déterminer  les  éléments  du  tir,  puis  ensuite  des  coups 
fusan:s,  qui  constituent  le  tir  normal  du  champ  de  ba- 
taille. 

Quand  le  réglage  de  la  hausse  et  de  l'évcnt  a  été 
obtenu,  cet  obus,  éclatant  à  la  hauteur-type,  qui  est  cons- 
tamment égale  aux  4)1000  de  la  dislance  (12  m  de  bau- 
Uaur  à  la  distance  de  3O0O  m),  produit  son  maximum 
'd'effet  en  donnant  ce  qu'on  appelle  le  coup  d*arrosQit\  La 
ragui^  3  donne  une  idée  de  ce  coup  d'aiTOSoir,  à  20J0  m. 
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La  hauteur-type  est  de  8  m^  la  distance  de  la  verticale  du 
point  d'éclatement  au  pied  de  la  trajectoire  est  de  82  m 
et  sa  distance  à  la  gerbe  inférieure  est  de  30  m.  C'est  dans 
la  partie  postérieure  et  la  plus  petite  de  cet  ovale  allongé 
que  viennent  se   gi'ouper  principalement  les  balles  en 


Fifif.  3. 


plomb  durci,  au  nombre  de  160,  et  les  éclats  des  ron- 
delles en  fonle,  au  nombre  de  77  ;  mais  il  en  i^este  encore 
assez  pour  couvrir  efficacement  la  partie  antérieure  de  l'o- 
vale, en  battant  une  zone  totale  de  200  m  environ  de  lon- 
gueur (à  2000m). 

Cet  obus  est  bon.  Nous  avons  tout  lieu  d'en  être  satis- 
faits; nous  pouvons  néanmoins  désirer  de  le  voir  i^em- 
placé  par  un  obus  à  balles  dans  lequel  la  charge  intérieure 
serait,  par  une  disposition  peut-être  plus  rationnelle, 
logée  à  Tarrière. 

Cette  charge  qui  ne  sert,  dans  Tobus  à  mitraille,  qu'à 
ouvrir  l'enveloppe  en  tôle  d'acier,  à  disperser  les  balles, 
à  opérer  la  fragmentation  des  rondelles,  poun'ait,  par  suite 
de  la  nouvelle  disposition,  permettre  de  faire  gagner  à 
l'ensemble  du  chargement  une  propulsion  en  avant  de 
près  de  150  m.  Ce  serait  une  amélioration  non  négli- 
geable, qui  accroîtrait  encore  la  supériorité  de  notre  ma- 
tériel. 
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Puisque  nous  parlons  d'amélioralioiis ,  il  eu  est  une 
que  je  voudrais  bien  voir  adopter  dans  la  lutte  d'artillerie. 
Afin  de  ne  pas  exposer  les  distributeui's  de  munitions  et 
les  conducteurs  des  caissons  à  se  montrer  de  dos  à  l'en* 
nemi,  on  a  imposé  aux  pourvoyeurs  le  parcours  en  trop, 
à  chaque  voyage,  de  deux  fois  la  longueur  de  la  voiture, 
parcours  à  effectuer  au  pas  gymnastique,  une  fois  à  vide 
et  uue  fois  avec  une  charge  de  près  de  20  kg.  Il  sulïirait 
de  retourner  le  caisson  (que  les  conducteurs  dételés  n'au- 
ront jamais  la  tentation  d'emmener  à  Tamère)  pour  éco- 
nomiser aux  pourvoyeurs,  rien  que  pour  vider  un  caisson, 
un  trajet  de  plus  d'un  kilomètre,  dont  moitié  avec  sur- 
charge* Cette  économie,  que  les  Prussiens  ne  dédaignent 
pas,  me  parait  également  fort  souhaitahle. 

Pour  rexécution  du  feu,  deux  procédés  sont  en  présence. 
L*un  consistej  après  un  premier  réglage  de  chaque  bat- 
terie sur  la  batterie  qui  est  vis-à-vie  d^elle,  à  concentrni 
sm^  le  point  le  plus  vulnérable  ou  le  plus  dangereux  de  la 
ligne  ennemie  le  feu  du  plus  grand  noml^re  possible  de 
pièces,  afin  de  réduiï  e  promptemcnt  au  sib-nce  la  batterie 
sur  laquelle  s'abat  cet  ouragan  de  mitmille,  et  à  prendre 
ensuite  successivement  à  partie  les  autres  batteries,  eu 
promenant  ainsi  la  rafale  d'un  bout  de  la  ligne  à  Vautre, 
11  y  aurait  évidemment  là  un  effet  moral  puissant,  si  l'ai'- 
lillerie  n'était  Tarrae  dont  le  moral  se  laisse  le  moins 
inQuencer  au  feu.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  temps  perdu, 
eu  raison  des  tï-ansporls  de  tir  qui  demandent  à  chaque 
fois  un  nouveau  réglage  sur  le  nouvel  objectif.  Le  deuxième 
procédé  consiste  à  n'abandonner  Padversaire  qu'on  a  choi- 
si qu'après  en  avoir  eu  définitivement  raison,  en  «lon- 
naot  une  précision  de  plus  en  plus  grande  à  son  tir. 
Quand  ce  tir  est  parfaitement  réglé,  une  ou  deux  salves 
peuvent  suffire  pour  metire  boi'S  de  combat  tout  le  per- 
sonnel de  la  batterie  opposée.  On  peut  alors,  sans  aucune 
préoccupation,  passer  aux  batteries  voisines.  C'est  à  ce 


dernier  pîH3c*5dé,  la  plus  bûr  et  en  raéme  temps  le  plu«» 
expéditif,  qu'il  convient  de  donner  la  préférence. 

Lee  muniLîons  ne  mamjneront  janiaisî  pour  la  lutte  d^ar- 
tillerie,  rar  chaque  pièce  est  approviëioiinée,  en  nombre 
l'ûiid,  à  200  coups,  140  dans  les  batteries  et  60  dans  les 
sections  de  munitions.  Les  sections  de  parc  sont  trop 
éloignées  pour  que  leur  approviBionnement  entre  en  ligne 
de  compte  autrement  que  pour  le  ravitaillement  général 
après  la  journée  de  combat. 

Les  Allemands^  dont  toutes  le»  pièces  ont  aujourd'hui 
le  même  calibre  de  88°^"  et  se  chargent  avec  une  poudre 
en  lamelles  qui  doit  présenter  certaines  anîilogi^'s  avec 
notre  poudre  BG,  les  Allemands  ont  comme  nous,  outre 
la  boîte  à  mitraille  et  robus-torpille,  le  shrapnelâ  charge 
cculn-lê,  à  fusée  à  double  effet,  à  employer  principale- 
ment dans  le  tir  fusant,  et  de  plus  Tobus  ordinaire  à  l'usée 
percutante,  auquel  nous  avons  renoncé^  et  qui  ne  servira 
probablement  dans  la  lutte  d'artillerie  que  pour  le  réglage 
(iu  tir. 

L^obus  à  mitraille  et  ie  shr.ipnel  produiront  peu  de 
(iégAts  sur  le  matériel.  C'est  surtout  sur  le  personnel  que 
^e  feront  sentir  leurs  eilets.  Il  pourra  arriver  de  ce  fait 
que,  malgré  le  remplacement  des  hommes  manquants  par 
les  échelons  de  combat,  des  pièces  cessent  d*étre  servies 
au  cours  de  la  lutte  ou  se  voient  au  moins  obligées  de  con- 
vertir leur  feu  rapide,  de  deux  coups  par  minute,  en  un 
feu  lent,  de  un  coup  par  5  minutes  ;  mais  cette  lutte  ne 
me  semble  jamais  devoir  entraîner,  comme  on  s^est  plu  à 
le  proclamer,  la  deslructioii  totale  d'une  des  deux  artille* 
ries* 

Si  le  capitaine  Moch,  dans  sa  remarf|ualde  étude,  déjà 
citée,  sur  la  nouvelle  tactique,  a  pu  dire  que  «  celle  des 
deux  artilleries  qui  prendra  l'avantage  dans  ce  duel  sera 
la  maîtresse  absolue  du  champ  de  batriille, que  sou- 
vent cette  arme  pourra  suffire  à  décider  d'ime  journée  et 
qi/eu  règle  générale  elle  laisserapeu  de  chose  à  faire,...  . 
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que  rifisne  de  la  lutle  d'artillerie  doit  être  décisive  et  qne 
le  parti  dont  les  batteries  auront  été  détruites  doit  s'at- 
lendre  à  être  dispersé  à  coups  de  eaiion  »,  c'est  qu'il  o^a 
pas  sulfisarament  tenu  compte,  pour  la  solution  du  pro- 
Mème,  du  facteur  le  plus  important^  de  celui  auquel  la 
puissauce  du  nombre,  la  mobilité,  rinslantanéité  d'action 
et  la  p*  rfection  de  son  airuement  doivent  assurer,  plut? 
«]ue  jamais,  le  rôle  prépoadéraiil  sur  le  cliamp  de  bataille. 
Je  n*ai  pas  besoin  de  noraEier  riufanteriel 

Croit-on  qu'elle  attendra,  les  bras  croisés,  les  résultais 
de  la  lutte  d*artillerieV  Mais  les  deux  iufanleries  en  pré- 
sence  se  î^eront  engagées  depuis  longtemps  par  les  inter- 
valles des  groupes  et  même  soub  la  trajectoire  de  leurs 
canons,  comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure,  Elles  cber- 
cheroni ,  l'une  à  progresser  de  point  d'appui  en  point 
d'appui,  Fautre  à  refouler  radversaire,  à  reconquérir  le 
terrain  perdu;  de  là  une  série  de  mouvements  partiels, 
uUernativement  offensifs  on  défensifs,  qui  x>onrronl  ame- 
ner un  rapprochement  funeste  [lour  rartillerie.  Quelques 
tiralUeurB,  rampant  isolément  jusqu'à  bonne  portée  du 
nouveau  fusil  à  répétition,  pourront  lui  faire  le  [ilns  gi*and 
mal,  tout  en  restant  eux-mêmes  inaperçus,  et  sans  courir  le 
moindre  danger  {*).  Aussi  suis-je  d'avis  que,  dans  ces  con- 
ditions, Vartillerie  devra  le  plus  sotivent  mettre  tîn  à  son 
duel,  pour  entamer  sur  son  front  le  combat  d'usure  contre 
Tinfanterie. 

Seules  les  batteries  qui  auront  le  plus  souffert  pourront 
être  retirées  pour  reparaître  ensuite,  après  s'être  recons- 
tituées. C'est  une  des  qualités  précieuses  de  rartillerie  de 
pouvoir  ainsi,  quand  c'est  nécessaire,  faire  ie  vide. 


Slais  je  dois  vous  montrer  qu'il  n'y  a  pas  d'iuconvé- 
Dients  à  ce  que  rartillerie  tire,  notamment  aux  distances 
auxquelles^  aura  lieu  U  lutte  d'artillerie  et,  par  suite,  le 


(^  Cm  dAtitrot  ii^uTua  }JM  écliâptinj  AQ  cKpIUilio  Mocb  :  voir  K«irM«  flrâfflUtfMrf 
février  ISW,  t.  XXV,  p.  ïîîH.  {U.  dé  ta  R4d,) 
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en  avant.  Reculons  encore,  par  dernier  surcroît  de  pré- 
cautions,  de  la  distance  horizontale  correspondante  aux 
2  m  de  hauteur  d'homme  et  aux  10  m  de  ha\itenr  de  pla- 
fond, et  nous  n'arriverons,  au  plue,  qu'à2ô00m.  Donc, 
rinfaulerie  peut  sans  la  moindre  inquiétude,  quand  le  tir 
est  réglé,  s^avancer  sous  la  trajectoire  de  3  000  m  depuis 
100m  jusquVi  2500 ra,  arriver  ainsi  à  la  portée  la  plus 
efficace  de  son  arme  et,  de  là,  jeter  sur  le  carreau  tout  le 
personnel  des  batteries  ennemies. 

II  y  aura  bi^en  toujours,  dans  le  lir  de  rartillerie,  ce 
qu'on  appelle  des  coups  anormaux.  Quelques-uns  d'entre 
vous  ont  pu  en  voir  se  produire  au  cours  de  nos  écoles  à 
fou;  mais  la  cause  en  est  due  surtout  à  ce  que,  dans  un 
but  d'économie  bien  enleodue,  nous  utilisons  pour  ces 
écoles  un  stock  d'obus  à  balles  et  de  fusées  démodés  qui 
n'entrent  plus  dans  nos  approvlBiounements  de  guerre. 
Cette  cange  disparue»  restent  uniquement  Ifs  erreunî  de 
pointage  que  la  tlxité  du  point  d'appui  contribue  à  rendre 
excessivement  rares,  et  les  erreurs  de  débouchage  d'é- 
vents;  mais,  quand  la  hauteur  d'évlaterneiit  est  exagérée, 
les  éclats  (vous  pouvez  en  trouver  lasBurance  dans  un  de 
nos  Règlements)  ne  conservent,  en  arrivant  an  sol,  qu^me 
force  de  pénétration  insufTisante,  Donc  vous  devez  faire 
comme  nous,  ne  pas  tenir  compte  des  coups  anormaux. 
Il  est  à  désirer  que  les  officiers  d'infanterie  fassent  parta- 
ger à  leurs  hommes  cette  confiance  dans  Tionocuité  pour 
les  troupes  amies  des  trajectoires  de  Fartillerie,  innocuité 
qui  n'avait  pas  liesoin  de  cette  démonstration,  dont  les 
exagérations  seules  sont  inexactes. 


3*  Combat  d'usure;  Emploi  du  tir  sur  but  mohile. 

Dans  le  combat  d^usure,  rartillerie,  prolitanl  de  la  su- 
périorité qu'elh*  possède  sur  rnifauterie  à  grande  distance, 
devra  ouvrir  le  feu,  même  de  fort  loin,  contre  toute 
troupe  qu'elle  apercevra  massée,  et  les  premiers  coups 
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qui  porteront  sulliioiit  pour  forcer  cette  tmiipe  à  se  dé- 
ployer, l/e  combat  ilovra  toujours  êire  mené  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Il  ^'engagera  de  la  position  occupée  pour 
la  lutte  d*arLilieiio,  position  qui  sera  généralement  domi- 
nante. Si  lartillerie  a  besoin,  pour  mieux  voir,  de  gagner 
la  crête  militaire,  il  euflira  pour  Ty  porter,  dans  les  con- 
ditions où  nous  Tavone  supposée  en  batterie,  d'un  mou- 
vement à  bras  en  avant.  Elle  pourra  ainsi  s^assnrer  des 
vues  eiBcaces  non  seulement  sur  Fensemble  de  la  position 
ennemie,  mais  encore,  autant  que  possible,  dans  toutes 
les  directions  jusqu'aux  distances  les  plue  rapprochées. 

Le  rôle  de  l'artillerie  sera  de  surveiller  le  champ  de 
bataille,  aûu  d'appuyer  tout  mouvement  oifensif  de  son 
infanterie ,  en  renversant  les  obstacles  qui  pourraient 
arrêter  sa  marche,  eu  faisant  des  brêcbeb  dans  les  murs 
des  localités  pour  lui  livrer  passade,  de  bombarder,  d'in* 
cendier  les  habitations  qui  servimient  de  point  d'appui  à 
l'adversaire,  d'user  enliii  cet  adversaire  par  Je  feu,  en 
procédant  par  rafales,  car,  si  on  s'abrite  contre  no  tir  con- 
tinu, on  sort  aisément  de  son  abri  dès  que  le  feu  cesse. 

Pour  cela,  le  champ  de  tir  de\'ra  être  jéparti  par  zones 
entre  les  groupas  et,  dans  chaque  groupe,  entre  les  tiat- 
leries,  de  sorte  que  toute  troupe  apparaissant  en  un  point 
quelconque  soit  immédiatement  battue.  Nous  n'anroug  qifa 
appliquer  les  i^gles  du  tir  sur  but  mobile,  dont  nous  fai- 
sons un  apprentissage  si  complet  dans  nos  écoles  à  feu: 
encadrer  par  un  Ur  percutant  le  but  dans  une  fourchette 
large  (un  tour  de  manivelle,  200  m)  et,  déê  que  le  but 
aUdint  nue  des  limites  de  rencadrement,  passer  au  Ur 
fusant  par  salve  ;  ou  bien,  régler  d'avance  le  tir  sur  un 
point  saillant,  par  lequel  Tennemi  devra  foncémentpaerorii 
et  raccueilUr,  en  ce  point,  par  un  feu  rapide  fusant.  Bt^ 
quand  le  lir  d*une  batterie  se  tnMivera  réglé,  d'une  ma* 
fiièi^  on  de  Tautre,  oooceutreri  d'a^rèa  ses  données  oom- 
tnuniquéesy  le  feu  des  deux  autres  batteries  du  groupe 
sur  le  but  mobile. 


i 
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L*ABTILLERtF;  ET  LA  TOOTIRanS  FtTMÉE. 

L'infanterie  s'allactiera  iiaUirellement  à  profiter  de  tous 
les  couverts;  aussi  disparaîtra-t-elle  souvent  deiTière  des 
plis  de  terrain*  Là  encore  Tartillerie  pourrait  Tatteindre 
par  son  tir  progressif,  qui  consitte  à  exrcutiT  un  tir  fu- 
sant, par  ^alve,  sur  ch^iqtie  lour  ou  multiple  de  lours  de 
manivelle,  donné  successiveraent  de  faron  à  battre,  pai' 
|-£ones  progressives,  lonle  retendue  cachée  du  terrain  qui 
peut  abriter  rennemî.  Mais,  ce  genre  de  tir  nécessitant 
une  grande  consomm;ition  de  projectiles,  il  est  préf<îrable 
de  le  réserver  pour  la  préparation  de  l'attaque. 

.V  la  fin  de  ce  combat  d'usure,  qui  pourra  être  d'une 
rertaine  durée,  et  dont  nous  n'avions  à  décrire  les  phases 
qu'en  ce  qui  concerne  rartillerîe^  Tavantage  se  sera  des- 
tiné en  faveur  de  l'un  des  adversaires.  Sou  infanterie,  qui 
aura  progressé,  se  sera  rapprochée,  sous  le  feu  du  canon, 
jusqirà  bonne  portée  de  fusil  de  la  position  ennemie. 
L'artillerie  pourra  alors  faire  la  pn^paration  de  Tattaque. 

4*  Préparation  de  Tatta^oe  ;  Conccnlration  tactique  de  tar- 
t illei ie  ;  bom  hardmwn  t  ;  tir  progressif. 

C*étail  à  1 2()0  m  ou  1  500  m,  à  la  dernière  position  prise 
pour  la  lutte  d'artillerie,  et  tans  entrer  toutefois  dans  la 
zone  où  les  feux  de  Tinfantorie  commençaient  à  acquérir 
une  certaine  efficacité,  que  devait  se  faire,  autrefois,  cette 
pi'éparation.  D'après  les  mêmes  principes,  ce  devrait  Ôtre, 
aujourd'hui,  vers  1800  m  ou  2000  m*  Mais  il  faut,  en 
outre,  aujourd'hui  comme  autrefois,  d'après  riustruction 
Mir  remploi  de  FarUllerie  dans  le  combat,  que  toutes  les 
troupes  d'infanterie  chargées  d'exécuter  l'attaque  soient 
assfz  rapprochées  des  points  où  elles  doivent  agir  pour 
y  ^'tre  rendues  au  moment  voulu  ;  et  il  semble,  par  suite, 
que  la  distance  maximum  pour  la  préparation  de  l'attaque 
doive  rester  ftxée  à  1  500  m. 

Cette  prépanition  devra  i^tre  précédée  d'un  mouvement 
de  concentration  tactique  des  groupes  déej gués,  qui  seront 
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que  la  position  suit  solidemt^nt  accapée,  L'artillerie  éteint 
en  mâme  temps  les  Teux  des  flancs  et  pare  aux  contra  alta^ 
ques. 

D'après  renseignement  de  T École  de  guerre  ('),  «  la  pré- 
paration de  J'attaque  doit  se  faire  pendanl  la  raarclic  en 
avant  de  Finfanterie^  depuis  le  moment  où  elle  quitte  son 
dernier  couvert..,  La  période  la  plus  active  est  celle  du  tir 
sur  la  première  ligue  de  la  position.  Si  Ton  dispose  d'un 
nombre  de  batteries  tel,  que  chacune  d'elles  ait  â  battre 
200  m,  nn  plus,  de  front  en  terrain  libre,  100  m  au  plus 
de  front  sur  un  village  ou  eu  terrain  garni  de  trancbées, 
—  Malgré  les  mots  «  au  plue  »,  ces  hypothèses,  4jui  pour- 
raient rendre  inutile  le  mouvement  de  concentration  tac- 
tique de  Tartillerie,  nie  paraissent  inexactes.  La  prépara- 
lion  me  semble,  en  effet,  ne  pas  devoir  se  faire  sur  toute 
l'étendue  du  front  d*un  corps  d*armée  isolé  et  devoir  néces* 
sUer  le  concours  des  artilleries  des  corps  voisins  du  corps 
d'attaque  pour  porter  sur  la  totalité  du  front  d^im  corps 
d*armée  encadré  ;  mais  c'est  là  une  question  de  lactique 
générale  dans  laquelle  je  n'ai  pas  à  enlrer  «  ne  svlor  ultra 
crcpidam^,  —  Je  reprends  ma  citation  :  «  cbaque  batterie 
animait  à  tirer,  pour  préparer  Tassant,  300  obus  en  30  mi- 
nules  de  feu  rapide.  De  sorte  qu'on  peut  dire  que  la  puis- 
sance de  la  préparation  est  limitée  plutôt  par  le  nombre 
des  projectiles  qu'on  peut  y  consacrer,  que  par  le  temps 
dont  on  dispose.  Pour  le  môme  effet  la  consommation  est 
d'autant  plus  grande  que  la  répartition  Je  Tol^jectif  est 
faite  moins  méthodiquement  et  que  le  tir  est  moins  vive- 
ment mené...  Plus  Tunité  de  combat  est  considérable, 
plus  le  nombre  des  batteries  est  grand  relativement  à 
l'étendue  du  front  à  haltre  et  plus  l'offensive  a  d'avaii- 
lages.  » 

Dans  celte  préparation  de  Tattaque,  qui  constituera  un 
Yéiiiai)l6  bombardement  de  la  position,  le  tir,  que  rien  ne 
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généra,  deviendra  plus  intensif  et  nécessiter  une  plus 
grande  dépense  de  projectiles.  Aiiesi,  la  surveillance  des 
coinniandantfede  groupe,  dont  Tin leiTen lion  dans  le  réglage 
du  tir  sera  moine  nécessaire,  devra-t-elle  ee  porler  de  pré- 
férence snr  la  conduite  do  feu,  sur  la  coasomniation  et  le 
ravitaillemeul  des  raunitious, 


5**  Attaque  :  Vurtilierie  accompagnera  Vassaut  de  son  ftn 
iwn  (le  ses  pièces  el  se  portera  sur  la  pontion  dès  que  sa 
première  Ugn^  sera  tombée  au  pouvoir  de  tinfanterie. 

L'artilierie  doit  accompagner  l*infanterie  à  Tassaut  de 
son  fen  et  non  de  ses  pièces,  coiUraiiement  à  ce  que  pres- 
crit rinstrnclioneur  l'emploi  deTarLilIerie  dans  le  conihat. 
Ce  n*est  pas,  en  effet,  au  moment  où  les  officiers  montés 
d'infanterie  seront  obligés  de  mettre  pied  à  terre,  que  Ton 
peut  demander  aux  batterieB,  qui  autrefois  devaient  en- 
cadrer Tattaque,  de  se  sacrifier  inutilement.  Avec  la  puis- 
sance que  la  disparition  de  la  fumée  donnera  aux  fusils  à 
répétition,  cette  artillerie  en  mouvement  ne  serait,  pour 
rinfantcrie  de  la  défense,  qu'une  x>roîe  facile  et  sans  dan- 
ger. L'effet  moral  que  Tou  atleurlaitdefeon  concours  se  mit 
loin  d'élre  atteint  quand  ou  vermil  ses  pièces  réduites  à 
Timmobilité  par  la  destruction  inévitable  de  leurs  atte- 
lages. L'artillerie  devra,  au  contraire,  conserver  ses  moyens 
de  traction,  pour  se  porter  sur  la  première  ligne  de  la  po- 
sition, dès  que  Hufanlerie  Taura  occupée.  Elle  parcourra 
les  1  500  m  qui  Ten  séparent,  eu  7  min,  et  demie  an  trot, 
en  ô  min.  au  galop.  Des  reconnaissances  de  cadres^  pous- 
sées au  besoin  jusque  sur  la  ligne  des  tirailleurs,  lui  eu 
faciliteront  l'accès.  En  arrivant  sur  la  position,  les  batte- 
ries de  Tattaque  aideront  rinfanterie  à  refouler  les  troupes 
de  la  défense  et  à  repousser  leurs  i-etours  ofTeusifs. 

L'attaque  sfra  tnsnite  reprise,  s'il  y  a  lieu,  dans  des 
conditions  analogues,  ttontre  les  nouvelles  posilions  sur 
lesquelles  l'ennemi  se  sera  replié. 
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Si  rassaiilr  échoue,  loutes  les  batterie»  devront,  de  la 
pOi^iLion  de  préparaLiûii,  concentrer  leurs  feux  sur  les 
Li^oupes  de  la  défense,  pour  annoter  leur  mouveiiieut^  et 
prob^j^'er  la  reLraile,  en  permettant  à  riufanterie  de  se  re- 
former. 


Bésumé  des  uoiiveaux  caractères  que  présentera  le  combat 
de  rartiUerie  dans  roffensive  et  la  défensive. 

Voici,  en  Bomme,  quels  seraient,  résumée  des  discussions 
précédentes  et  pour  la  plupart  conformes  aux  derniers  en- 
fit'ignements  de  TÉcole  de  guerre,  les  nouveaux  caractères 
que  présenti^rait  le  combat  de  Tartillerie,  dans  l'oirensive 
et  la  défensive,  par  suite  de  Temploi  de  la  poudre  sans 
fumée. 

Coviùal  o(fen$if,  — L'artillerie  de  Favant-garde,  encadrée 
par  Tinfauterie,  se  porte  sur  la  crête  militaire  dans  le  voi- 
sinage de  la  route  suivie.  Elle  aide  Tavaut-garde  à  ren- 
verser l'obstacle  qui  arrête  sa  marche,  à  s'en  emparer^  à 
8*y  maintenir. 

Dès  que  les  progrès  de  Tavant-garde  se  ralentissent, 
rartillerie  de  tôle  du  gros  est  appelée  rapidement  et  entre 
f*u  ligne  sans  précipitation.  Cette  arlillerie  est  celle  qui 
marche  derrière  le  1"  bataillon  de  tôle  du  gros  et  qui 
n'aura  qu'à  doubler  ce  bataillon  pour  rejoindre  au  trot 
Tuvanl-garde,  Elle  se  compuseraj  comme  nous  Tavons  vu 
dans  la  tactique  de  marcbe,  soit  du  2' groupe  de  Tartillerie 
i\v  la  r*' division,  pour  le  corps  d'armée  isolé,  soitdes  trois 
git)upes  de  l*artillerie  de  corps  pour  le  corps  d'armée  en- 
cadré. On  foiiue  ainsi,  avec  cette  masse  d'artillerie,  pro- 
tégée pur  la  tfeule  infanterie  de  Tavaut-garde,  une  avant- 
ligne  olîensive,  qui  occupe  une  position  de  front,  toujours 
eu  deljors  de  l'action  décisive  de  l'artillerie  opposée.  Elle 
oblige  reunemi  à  montrer  son  artillerie,  à  dévoiler  sa  po- 
sition, en  lançant,  à  longue  portée,  ce  qu*on  peut  appeler 
«f'j  coups  de  sonde. 


A  Tabri  de  cette  avant-ligne  (qui  est  nue  nouveauté 
ce  qui  concerne  remploi  d'une  partie  de  rartillerie  du 
gros),  le  déploiement  s'opère;  et,  la  sécurité  étant  alors 
mieux  assurée,  Fonentation  plus  nette  et  plus  farile,  elles 
changements  de  po&ition  encore  possibles,  rarlillerie  va, 
par  des  mises  en  batterie  dérobées,  à  la  suite  de  reconnais- 
sances dissimulées,  occuper  les  emplacements  sur  lesquels 
devra  s*eDgager  la  lutte  d'artillerie,  à  3000m  environ,  en 
tenant  compte  de  la  plus  grande  visibilité  du  champ  de 
balaille  et  du  recul  que  nous  impose  la  portée  du  nouvel 
armement  de  rinfanterie» 

Nous  avons  décrit  les  diverses  phases  de  ce  duel,  quel© 
combat  d'usure  sur  le  front  viendra  interrompre,  sous  les 
trajectoires  des  canons,  avant  la  destruction  totale  de  Tar- 
tillerie  adverse*  Vers  la  fin  de  ce  combat  qui,  comme  la 
lutte  d'artillerie,  devra  toujours  être  mené  méthodique- 
ment et  avec  la  plus  grande  vigueur,  à  chaque  groupe  est 
assigné  son  îHjle  pour  la  préparation  de  l'attaque  :  contre* 
batteries  ou  batteries  de  préparation. 

Alors  s'opère  le  mouvement  de  concentration  tactique 
qui  amène  les  batteries,  à  intervalles  resserrés,  par  une 
marche  en  bataille,  au  besoiu  découverte,  à  1  500  m  envi- 
ron de  la  position  sur  laquelle  doit  tse  donner  Tassant 
décisif. 

Cet  assaut,  lartillene  le  prépare,  par  son  feu  violent  sur 
la  première  ligne  de  la  position,  et  Tappuie,  par  son  tir 
pmgressif  au  delà.  Et,  dès  que  cette  première  ligne — i 
mais  pas  avant  —  tombe  au  pouvoir  de  rinfanterie,  le»^ 
groupes  d'artillerie  désignés  autrefois  sous  les  noms  de^ 
batteries  d*encadrenient  de  Tattaque  et  de  batteries  de  pré- 
paration de  Tattaque,  se  portent,  aux  allures  vives,  à  seal 
côtés,  pour  affirmer  la  conquête  de  la  position  et  repousser^ 
tout  retour  oflansif* 

L'artillerie  prend  ensuite  une  part  active  à  la  poursuite^ 
en  se  portant  audacieusenieut  en  avant  pour  semer  le  dé* 
sordre  dans  les  rangs  désorganisés  de  Tennemi  ea  retraite. 
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Combat  déftmif,  —  Le  rôle  de  rarLillerie  dans  la  défeuse 
extérieure  est  d'eatraveir  la  marelie  de  Fadversaire,  en 
enlrelenant  le  combat  sang  s'engager  à  fond,  en  manœu- 
vrant, 66  multipliant,  faisant  des  feux  rapides  et  de  courte 
durée.  Elle  peut  chercher  à  surprendre  l'ennemi  en  forraa- 
tiOD  de  marche,  sur  une  avant-ligne,  composée  d'une 
grande  masse  de  bouches  à  feu  appuyée  parle  minimum 
d'infanterie.  Devant  des  forces  supérieures,  elle  cesse 
brusquement  le  feu,  fait  le  vide  et  se  retire  derrière  les 
Iroupss  d'appui. 

Pour  la  défense  de  la  position  principale,  déployer 
toutes  ses  batteries  à  Tabri  des  vues,  mais  ne  mettre  d*a- 
bord  eu  action  que  celles  qui  peuvent  produire  contre  les 
tètes  de  colonne  un  effet  d^écrasement  par  surprise.  Dans 
la  lutte  d*artillerie,  au  contraire,  faire  entrer  enjeu  toutes 
666  pièces,  qu'on  aura  dissimulées  en  complétant  las  abris 
du  terrain  par  ceux  que  fournit  la  fortification  passagère. 

Après  la  lutte  d'artillerie,  ne  maintenir  sur  le  front 
que  le  nombre  de  batteries  nécessaire  pour  concourir  au 
combat  d'usure;  retirer  les  autres,  qui  formeront  une 
masse  mobile,  destinée  à  profiter  de  toute  occasion  favo- 
rable pour  donner  un  coup  de  force  inopiné* 

Pendant  l'attaque,  les  batteries  restées  sur  le  front 
tirent  exclusivement  sur  Tinfanterie ,  qui  constitue  le 
danger  le  plus  Inmiédiat;  les  batteries  retirées  du  feu  ap- 
puient les  contre-attaques  et  les  retours  offensifs. 

Si  Tassant  échoue,  l'artillerie  continue  à  convrir  de  ses 
feux  les  troupes  assaillantes,  pour  les  empêchei"  de  se 
refonner,  puis  eile  cherche  à  prendre  la  supériorité  sur 
les  batteries  ennemies  et  à  assurer  ainsi  un  succès  défi- 
nitif. 

Si  la  défense  est  impuissante  à  repoiisïîer  Tattaqiie,  l'ar- 

tillerie,  après  avoir  conservé  sa  position  jusqu^au  dernier 

i  moment,  se  retire  par  échelons,  en  continuant  à  soutenir 

rrinfanterie  et  préparant  les  retours  offensifs  exécutés  par 

les  réserves,  puis,  quaini  les  troupes  de  la  défense  ont  re- 
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pris  ua  peu  d'ordi*e,  elle  est  successivement  dirigée  sur 
les  positions  de  soutien. 

Enfin,  dans  la  retraite ,  elle  s'elforce  de  ralentir  leg 
progrès  du  vainqueur,  en  marquant  des  temps  d'arrêt 
sur  toutes  les  positions  favoraLles,  et  se  sacrifie  au  besoin 
pour  donner  aux  colonnes  principales  le  temps  de  se  sous- 
traire à  la  poursuite. 

En  règle  générale ,  l'emploi  de  lartillerie  par  gi*andes 
masses  sera  rendu  pins  fréquent  par  la  visibilité  du  champ 
de  bataille. 

Cbaque  artillerie  divisionnaire  restera  avec  sa  division, 
en  évitant  de  se  scinder  eu  deux  groupes^  qui  pourraient 
se  faire  écraser  sépart^meut  par  nue  artillerie  supérieure 
eu  nombre. 

L'artillerie  de  corps  se  tiendra,  de  préférence,  entre  les 
deux  artilleries  divisionnaires,  de  manière  à  pouvoir  por* 
1er  lappnint  iniporlant  de  ses  48  pièces  tantôt  d*un  côté, 
tantôt  de  Tautre.  Ce  rôle  de  balancier  lui  sera  facilité 
par  les  ellorts,  rarement  eimullanés,  des  deux  divisions. 

Combat  contre  la  cavalerie. 

La  disparition  de  la  fumée  semble  devoir  rendre  plui 
rare  et  inoins  eUicace  rinterventiou  de  la  cavalerie  sur  le 
champ  de  bataille.  Pourtant  il  se  ponrrait  que  cette  arme 
trouvât  encore  l'occasion  de  charger  au  coui-s  du  combat. 

Si  elle  prend  pour  objectif  une  artillerie  en  batterie, 
celle-ci  ne  devra  pas  attendre  qne  la  charge  arrive  à  bonne 
portée  de  mitraille,  600  m,  pour  essayer  de  Tarréter.  Il 
sera  plu»  prudent  de  tirer  contre  la  cavalerie  à  obus  per- 
cutanis  aux  dislances  moyennes,  et  mt'^nie  à  obus  fusants 
aux  grandes  distances,  pour  dissiper  ses  rassemblements 
qu'il  sera  déi^orniais  impossible  de  masquer  atitrement 
que  par  le  terrain.  Si,  malgré  le  lira  mitraille  final,  qui 
doit  être  poussé  avec  le  plus  grand  sang-froid  jusqu'à  bout 
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portant,  la  charge  envahit  les  batteries,  il  n'y  a  qu*â  la 
laisser  passer;  les  chevaux  tendent  instinctivement  à  s'é- 
carter des  pièces,  dont  la  lueur  les  éloigne,  et  on  a  géné- 
ralement plus  de  peur  que  de  mal.  La  défense  des  pièces, 
â  Taide  des  armes  portatives,  par  les  servants  groupés  au- 
tour des  roues,  ne  peut  généralement  s'organiser  à  temps 
qii*au  détriment  du  tir  à  mitraille,  qu'elle  empêche  de 
continuer  jusqu'au  dernier  moment.  Il  n'y  a  É?nère  lieu 
d>  recourir  que  pour  le  cas  où  la  charge  s'arrête  dan»  leB 
batteries,  on  quand  elle  les  retraverse.  Cette  défense  rap- 
prochée deviendra^  du  reste,  plus  efficace  quand  nos  ser- 
vants à  pied  auront  reçu  la  carabine  à  répétition  de  8™'^ 
ei  que,  par  des  améliorations  déjà  annoncées,  la  balle  de 
revolver  aura  acquis  une  pénétration  capable  d'arrêter  un 
cheval  en  monvement. 

Si  la  charge  prend  pour  objectif  une  troupe  amie,  in- 
fanterie ou  cavalerie,  rartillerie  devra  chercher,  par  un 
tir  fusant  extrêmement  violent,  dirigé  dans  Tinlervalle 
qui  sépare  les  deux  troupes,  à  rendre  l'abordage  impos- 
sible à  la  cavalerie  ennemie. 


Nous  ne  nous  sonmies  occupé  jusqu'à  présent  que  du 
calibre  de  90"*'.  C'est  que  ce  calibre  entre  poui*  une  part 
dominante  dans  la  composition  de  l'artillerie  du  coi^s 
d'armée  normal.  Pour  18  baltcries  de  90""',  elle  ne  com- 
prend en  elfet  que  2  batteries  de  80"'^*,  soit  1/9,  et  celte 
proportion  s'abaisse  même  à  1/15  pour  TenFemblede  Tar- 
tilïerie  de  campagne.  Les  pièces  de  80***,  plus  It^gères 
(bOO  kg,  en  nombre  mnd,  de  moins  pour  la  voiture  com- 
plète), non  suri^hargées  par  le  poids  des  servants  montés 
îiiir  les  coffres,  mieux  entraînées  auxalhues  vives,  ont  à 
remplir  le  même  rôle  que  les  pièces  de  90'"''  dans  l'artil- 
lene  de  corps.  Elles  peuvent,  en  outre,  être  avantageuse- 
ment utilisées  pour  opérer  des  mouvements  tournanls 
contre  la  position  à  enlever,  pour  occuper  rapidement  cette 
pOj^ition  et  pour  entamer  la  poursuite,   mais  elles  sont 


surtout  destinées  à  agir  dans  le  combat  de  la  division  de\ 
cavalerie. 


D*après  riustniction  sur  Temploi  de  rartillerie 
combat,  le  groupe  de  3  batteries  à  cheval  de  80"*''  a    i    i' 
à  une  division  de  cavalerie  indépendante,  a  pour  mission 
de  préparer  rattafjue  de  la  cavalerie,  eu  désorganisant  parj 
nn  feu  rapide  les  escadrons  ennemis.  Pour  cela,  cette  ar- 
tillerie, qui  marche  en  tdte  du  gros,  précédée  par  un  esca- 
dron qui  lui  est  affecté  comme  soutien,  est  portée,  dès  que  ] 
la  division  prend  son  ordre  préparatoire  de  combat,  à  400  m  j 
ou  500  ni  en  avant  du  gi^os  en  formation  de  masse.  Quand  ' 
le  général,  après  sa  reconnaissance,  a  assigné  une  position 
à  rartillerie,  le  commandant  du  groupe  choisit  sur  cette 
position  un  emplacement  lui  permettant  avant  tout  de  bien 
voir  le  terrain  où  doit  avoir  lieu  la  rencontre  et  d'ouvrir 
le  feu  sans  gêner  Tactioe  de  Li  cavalorie.  Cet  emplace- 
ment se  trouvera  dans  leâ  conditions  les  plus  favorables] 
quand  il  pourra  ôlre  situé  à  800  m  environ  du  terrain  del 
la  mêlée  et  à  300  m  ou  400  m  sur  le  flanc  des  troupes  de] 
cavalerie.  Les  batteries  s'y  forment   en  échelons,  Taile 
extérieure  en  avant,  et  ouvrent  le  feu  dès  que  Tune  desj 
cavaleries  commence  à  ee  déployer  pour  marcher  à  ratta^* 
que.  Ce  feu,  dirigé  d'abord  sur  les  escadrons  les  plus  rap* 
proches,  est  ensuite  reporté,  pendant  la  mêlée,  sur  les! 
réserves  et  entio,  sMl  y  a  lieu,  sur  les  batteries  ennemies. 
Suivant  le  résultat  de  la  mêlée,  une  des  batteries,  celle  del 
Taile  extérieure,  se  porte,  soit  en  avant,  pour  appuyer  la 
poursuite,  soit  en  arrière,  pour  soutenir  la  retraite  et  pro- 
téger le  ralliement  de  la  division.  Les  autres  continuent 
le  feu,  aussi  longtemps  qu'elles  lu  peuvent,  et  rejoignent , 
ensuite  la  première  sur  sa  nouvelle  position. 

Dans  cet  engagement,  le  tir  de  Tartillerie  est  ordinal* 
reraent  de  très  courte  durée,  5  min.  au  maximum,  M 
n'y  a,  par  suite,  que  bien  peu  de  temps  à  consacrer  au 
i^glage.  Aussi  ne  Tait-on  usage  que  du  tir  percutant,  qui 
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est  plus  rapide  que  le  tir  fusant  et  qui,  aux  distances  in* 
férieures  à  1  800  m  et  e^ur  un  terrain  résistant,  est,  du 
reste,  très  efficace  et  produit  une  action  physiologique 
plus  sensible  sur  les  chevaojc.  Avant  Touverture  du  feu,  on 
dispose  les  Hausses  à  1 00()  m  dans  les  sections  de  droite, 
1 100  m  dans  les  sections  du  centre  et  1  200  m  dans  les 
sections  de  gauche,  aûn  d*avoir  un  tir  échelonné,  et  on 
fait  opérer,  au  moment  d'ouvrir  le  feu,  un  mouvement 
d'ensemble  à  la  manivelle  dans  chaque  batterie,  d'après 
la  distance  appréciée.  Le  chargement  des  avant-trains  suf- 
fît  largement  pour  cette  lutte,  à  raison  de  deux  salves  par 
minute;  du  reste  deux  caissons  suivent  la  batterie  de  tir. 


■ir; 


En  raison  du  peu  de  durée  du  feu  de  Vartillerie  sur  le 
même  objectif,  et  de  son  manque  d'efficacité  par  défaut  de 
réglage,  on  peut  se  demander  si  ces  batteries  à  cheval  ont 
bien  rarmement  qui  leur  convient,  et  s'il  ne  serait  pas 
préférable  de  leur  donner  une  mitrailleuse  on  un  canon  à 
tir  rapide,  dans  lequel  le  recul  serait  supprimé,  et  qui 
pourrait  lancer,  avec  une  plus  grande  vitesse  initiale  et 
sous  une  trajectoire  assez  tendue  pour  éviter  le  réglage, 
un  jet  continu  de  balles  ou  de  petits  projectiles  explosifs 
afin  de  fournir  à  la  cavalerie,  réduite  à  l^arme  blanche 
^dans  la  mêlée,  l'appui  des  feux  qui  lui  font  défaut.  La  mi- 

ailleuse  automatique  Maxim  n'a  pas  encore  réalisé  tous 
les  résultats  promis.  On  peut  espérer  néanmoins  que  nos 
batteries  à  cheval  de  division  de  cavalerie  indépendante 
lieront  prochainement  dotées  de  Toulil  nécessaire.  L'ob- 
jection que  ce  futur  armement  se  trouverait  impuissant 
contre  les  obstacles  qui  pourraient  arrêter  la  cavalerie, 
doit  Ôtre  écartée,  car  il  serait  toujours  possible  de  conser- 
ver à  Tune  des  trois  batteries  du  groupe,  un  canon  qui 
tirerait  des  obus  renfermant  de  la  mélinite,  ce  pulvérisa- 
teur par  excellence  des  obstacles. 


.itVLE  D'ARTILLERIE. 


jw»  :A^Â«tf.  —  Remplacement  des  munitions. 
Conclusions. 


.>    vt'iOfrif  paraît  devoir  produire,  notamment  dans 

t.  .  ;.&m*e,  des  effets  considérables  sur  les  obsta- 

.     :aiiit»  le  bataille  et  rendre  déplus  en plusintena- 

aNhiibiLés.llpouiTacontribuer  puissamment  à  la 

..  iOii  -lu  matériel  dans  la  lutte  d'artillerie  et  au 

i.  ..Client  de  la  position  dans  la  préparation  de  Tat- 


\u  .  .eriniuer  cette  conférence  déjà  longue,  il  me  res- 

..k..   4  vou^  parler  du  remplacement  des  munitions  en 

,.:i...Ve;i!o»  mais  ce  remplacement  a  fait  Tobjet  d'une  Ins- 

.^.x  ..oii,  ^lu  mois  de  juin  dernier,  à  laquelle  je  vous  ren- 

\.^v .  J  •  lue  bornerai  à  vous  dire  que  cette  Instruction,  qui 

A..    î.sîivusioment  plier  les  exigences  de  la  comptabilité 

ovi»)".  vvUos  du  combat,  assure  le  ravitaillement  sur  le 

.u*:np  do  kitaille,  de  rarrière  à  Tavant,  de  faron  que  les 

,x  ^ic-^^ii*  <Uii  ^^  trouvent  au  feu  puissent  concentrer  toute 

M.  tiiv^utum  sur  ce  qui  se  passe  en  avant  d'eux. 

N  >  v'o  qui  roncerne  l'artillerie,  pour  parer  à  la  consom- 
M.iou  do  nuuiitions  qu'entraînera  la  rapidité  du  tir,  peut- 
.\o  pv'Ulou  désirer  qu'un  certain  nombre  de  caissons  des 
.•v.ions  do  parc  soit  poussé  en  avant,  en  remplacement 
.1  ut»o  parlio  des  40  forges  et  chariots  de  batterie  des  éche- 
\vnN  Jo  comlKit. 

Mo.-^MOurs,  il  m'était  prescrit  de  grouper  dans  le  pro- 
^..f.muo  do  cotte  conférence  le  plus  grand  nombre  possible 
•v*  ^luo^lions  ot  d'aperçus  nouveaux  susceptibles  d'intéres- 
,  -  U' .  olUriors  des  autres  armes.  Je  ne  sais  si  j'ai  réussi 
i  \v»u>  inlorost*or;  je  me  suis  an  moins  efforcé  de  vous  ex- 
^.^-.or  la  phipart  des  idées  nouvelles  sur  la  tactique  de  Far- 
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tillerie  que  Tadoption  de  la  poudre  sans  fumée  a  fait  naître 
dans  Tesprit  des  plus  compétents  d'entre  nous.  Quelques- 
unes  de  ces  idées  —  les  moins  fondées  —  peuvent  m'être 
personnelles;  mais  il  n*est  pas,  je  pense,  interdit  d'en 
avoir  sur  une  question  encore  à  Tétude.  Si,  parfois,  j'ai  eu 
à  faire  la  critique  de  nos  règlements  en  retard,  ces  criti- 
ques se  sont  bornées  le  plus  souvent  à  demander  que  des 
dispositions  que  ces  règlements  ne  présentaient  que  comme 
une  exception  devinssent  la  règle  et  inversement.  Enfin, 
tout  en  émettant  le  désir  de  quelques  améliorations  facile- 
ment et,  je  l'espère,  prochainement  réalisables,  je  n'ai 
cessé  de  faire  ressortir  la  supériorité  actuelle  de  notre  ar- 
mement. En  sonmie,  l'artillerie  a  conscience  des  nouvelles 
obligation? qui  lui  incombent.  Si  elle  doit  être  plus  ex- 
posée dans  le  combat,  elle  a  la  certitude  de  pouvoir  y  rendre 
plus  de  services  aux  autres  armes.  C'est  cette  confiance  en 
elle  que  je  voulais  vous  faire  partager,  car  la  confiance 
réciproque  des  armes  est  le  premier  élément  du  succès. 

Marsillon, 
Colonel,  commandant  le  23*  régiment  d'artillerie. 


LA 


TORPILLE    DIRIGEABLE 


SIMS-EDISONC). 

— — K'- 


Si  redoutables  que  soient  les  torpilles  automobiles,  ou 
sait  qu'elles  présentent  d'assez  graves  inconvénjpnts,  inhé- 
rents à  leur  principe  mérae.  Ce  sont  de  véritables  projec*J 
tiles  sous-marins,  et  leur  lancement  se  fait  comme  celiul 
des  projectiles  ;  mais  leur  vitesse  initiale  est  plus  faible|, 
elles  66  meuvent  dans  un  milieu  bien  plus  résistant,  mai 
exposées  à  des  actions  dévialrices  plos  puissantes  (marée,! 
courants,  agitation  de  la  mer),  et  sont  moins  capables  de! 
leur  résieter;  leur  portée  n'atteint  donc  que  400  à  500  m, 
et  leur  tir  est  des  plus  incertains,  puisqu'on  ne  possèdi 
aucun  moyen  de  corriger  leur  direction  une  fois  qu*on  i 
exécuté  lem'  lancement,  d'ailleurs  fort  malaisé  ;   enân, 
elles  tlottent  inertes,  une  fois  que  le  moteur  qu'elles  rea^ 
ferment  a  épuisé  sa  provision  d'énergie. 

En  construisant  leur  torpille  dirigeable,  MM.  W.  Scot 
Sims  et  Thomas  Al  va  Edison  se  sont  proposé  les  objets 
Buivauts  :  donnera  Fengiii  une  portée^  une  vitesse  el  uni 
charge  d'explosif  considérablement  supérieures  à  celle 
des  torpilles  automobileg;  permettre  de  moditlar  àcbaqu^ 
instant  sa  vitesse  et  sa  direction,  du  rivage  ou  du  navir 


0)  D'Aprée  VSnglnâtringt  ii"  nn,  lu  Yacht  du  9  m&l»  U  l7a(Hr«  dali&iiit,«t 
diven  docuioeuU  laaiitiHrIts  commualqaé»  paj*  la  SocJété  de*  torgm  «I  otiAmteii 
d«  Ift  H«dltcrratié«. 

n  %  déjà  étd  publié  ûmn»  U  Rtvui  (jauvtor  tHêl^  t,  XXIX,  p.  S77}  quolquet  raoïtt 
foomeoy  ftir  cfitta  torpjao.  Mmli  ollo  a  été  •ufliuiinmâut  porroolloiméii  dcpaU  )afj 
poar  quo  iioaa  Jugloai  utELo  d'«Q  iloo&ur  uni  ttouvollu  dvsc  ri  pilou,  plu*  «lètAiUé 
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d'où  s'est  fait  le  lancement;  faire  enfin  déterminer  son  ex- 
plosion, au  moment  vouly,  par  le  môme  opérateur* 

Dès  1872,  on  avait  essayé  à  Newporl  une  torpille  di- 
rigeable  de  M,  I^iy,  actionnée  par  un  moteur  à  acide  car- 
boniqnt^,  et  reliée  au  poste  de  lancement  par  des  fils  con- 
ducteurs, au  moyen  desquels  on  réglait  ça  vUesfe,  sa 
direction  et  son  inflammation*  Cette  torpille  était  ca- 
pable de  faire  un  trajet  de  3  200  m,  La  torpille  Sims- 
Edison  présente  sur  elle  cette  supériorité  notable  d'être 
actionnée  par  une  souiTe  d'énergie  située  au  poste  de 
lancement,  ce  qui  diminue  con^^idérablement  le  poids 
mort  qu'elle  emporte,  et  ce  qui  permet  vn  outre  de  la  faire 
marcher  indéftiiiment,  ou  du  moins  de  la  faire  revenir  à 
son  point  de  départ  qnan  l  elle  est  à  bout  de  câble  (*).  On 
verra^  en  outre,  que  la  disposition  du  câble  conducteur  à 
bord  de  la  torpille  est  particulièrement  avantageuse  à  la 
marche  de  cette  dernière. 

L'appareil  se  compose  de  deux  parties  principales,  le 
flotteur  A,  ayant  9*^,14  de  long  sur  61  cm  de  diamètre,  et 
le  poisson  B,  on  torpille  proprement  dite,  mesurant  9'",14 
sur  51  cm;  ce  dernier  est  immergé  de  1"*, 80  environ, 
et  relié  au  flotteur  par  troiî^  eniretoises  en  acier*  Les  deux 
parties  sont  construites  en  feuilles  de  cuivre  laminées,  le 
flotteur  étant  rendu  insubmeisible  au  moyen  de  cellulose. 
Leur  tracé  a  été  soigneusement  établi  en  vue  des  grandes 
vitesses  que  Ton  se  proposait  d'atteindre:  le  flotteur  a  la 
forme  d'un  bateau  très  élancé,  et  la  torpille,  celle  d*un  ci- 
gare allongé. 

Sur  le  flotteur,  qui  émerge  fort  peu^  se  trouvent  deux 
mires  a,  a^  constituées  Tune  par  une  boule,  l'autre  par  un 
petit  pavillon,  et  qui  piTmettent  de  suivre  le  mouvement 
de  la  torpille  pour  régler  sa  direction.  L*avant  b  de  Tappa- 
reil  forme  un  éperon  très  tranchant  et  fortement  incliné, 


0  ▲  «OBAlttoOi  bien  «at«ii<I««  qtt^tlle  paUse  «ntrataer  «Tee  elle  if*  o&Slv  divldà. 
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qui  permet  à  la  lorpille  rie  briser 
166  obstacles  légers  (câbles,  fîletg 
Bullivan),  ou  de  franchir,  en 
plongeant,  ceux  qui  offrent  plus 
de  ré&ifetance  ;  dans  ce  dernier 
ca^,  représenté  en  pointillé  sur 
la  ligure,  les  tiges  des  mires, 
qui  Boiil  articulées,  se  mbaitent 
en  arrière  au  contact  de  Tobs- 
tacle,  et  sont  redressées  par  un 
reeson  après  le  franchissement. 

La  torpille  proprement  dite 
pèse  1S60  kg.  Elle  est  divisée 
en  quatre  compartiments  éUn< 
ches,  qui  peuvent  se  démonier 
pour  le  transport  et  la  conserva- 
tion, et  dont  aucun  ne  dépasse 
le  poids  dt^  360  kg.  Il  suffit  d'un 
quart  d'heure  pour  la  monter» 

Le  compartiment  de  Tavant, 

C,  renferme  la  charge,  qui  est 
de  227  kg  d'emmeosite,  équiva- 
lant à  un  poids  double  de  dy- 
namile(?).  On  peut  la  porter  à 
450  kg,  en  plarant  entre  le  ilot- 
teur  et  le  poisson  un  cylindre 
portant  un  supplément  d'ejtplo- 
sif.  Le  deuxième  comparliment, 

D,  est  vide.  Le  troisième^  E, 
contient  le  câble  destiné  à  main- 
tenir la  torpille  en  liaison  avec 
le  poste  de  lancrment,  et  à  lui 
transmettre  électriquement  la 
force  motrice.  Enfin  dans  la  qua- 
U'îème  chambre,  F,  se  trouvent 
les  appareils  moteur  et  directeur. 


M 


^' 

elli 
.     traî 

IPqu' 

Il      nii 
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L'organisation  du  câble  est  nu  des  poinls  particulière- 
lent  intéreêsaiiU  de  l'engin.  Dans  la  torpille  Lay,  le  cAble 
ïdévide  dn  poète  de  lancement;  il  ralentit  donc  beaucoup 
la  marche  de  la  torpille,  obligée  de  le  traîner  derrière 
elle  ;  de  plus,  sa  concbe  isolante  peut  ee  déchiriT  dans  ce 
traînage.  Ici,  au  contrairej  le  câble  est  enroulé  sur  ime 
îbine  placée  dans  la  chambre  E,  et  creusée  de  telle  sorte 
^qu'iî  s'en  déroule  sans  subir  de  torsion  el  sans  former  de 
^nceuds.  Au  sortir  de  là,  le  câble  file  dans  le  tube  c,  qui  le 
Bènejufiqu*en  arrière  de  rhélice,  de  manière  qu'il  ne 
"puisse  pas  se  prendre  tlans  les  ailes  de  cette  dernière. 
Pour  faciliter  encore  la  marche  de  la  torpille,  on  a  donné 
au  câble,  dont  le  diamètre  esl  de  1  cm  environ,  une  den- 
sité aussi  voisine  que  possible  de  celle  de  Feau  de  mer; 
t cette  disposition  Fempôche  de  coulei'  à  fond,  et  par  censé- 
Biieut  de  peser  sur  la  torpille;  de  plus  le  poids  de  celle- 
1^  ne  varie  pas  sensiblement,  a  mesure  que  Feau  s'y  intro- 
duit à  la  place  de  la  partie  déroulée  du  conducteur. 
^^    Le  câble  est  double,  et  composé  d'une  âme  par  laquelle 
^^ptrrive  le  courant  d*une  pile,  relativement  faible  et  agis- 
sant sur  le  gouvernail  j  et  d'une  partie  annulaire  amenant 
au  moteur  le  couraïit,  beaucoup  plus  puissant,  d'une  dy- 
namo. Le  retour  des  deux  courants  s'effectue  par  la  mer 
et  le  soi.  Le  câble  ayantforcément  un  petit  diamètre,  et  Tin- 
tensité  du  courant  moteur  étant  considérable,  on  a  installé 
dans  la  toi'piile  un  moteur  à  haute  résistance,  pour  éviter 
réchauffement  du  conducteur;  il  a  donc  fallu  isoler  ce  der- 
il      oier  avec  un  soin  exceptionnel.  A  cet  effet,  on  le  revêt  de 
Il      plusieurs  couches  de  ruban  de  caoutchouc  presque  pur,  puis 
I      on  rimmerge  dans  un  bain  de  pamffine,  après  quoi  on  le  re* 
^^ouvre  de  coton  sec,  et  enfin  de  chanvre  goudronné;  Tisola- 
^^lion  ainsi  obtenue  est  éprouvée  à  la  tension  de  24  000  volts, 
I  La  torpille  porle6000  pieds  (1  829  m)d'unpai'eilcâblej 

pesant  272  kg,  et  présentant  une  résistance  de  6  ohms  ('). 


(*)  IlMiDodèln  perfMtlnoiiâs  ftttrftteot  mime  peroiU  ré«ejnia»Ql  d'Atteladro  un» 
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Le  générateur,  placé  au  poste  de  lancenieut,  est  une  dv- 
aamo  Edison  à  courants  «;outiiuis,  type  <  municipal  »  (*), 
faisant  1  500  ou  1  600  tours  à  la  minnle.  A  la  viteese  de 
1500  tours,  il  fournit  un  courant  d'une  force  électromo 
trice  de  1300  voUs  et  d*une  intensité  de  25  ampères.  A 
cause  de  la  résistance  du  câble  (6  ohms  pour  une  longueur 
de  1829  m)  le  moteur  ne  reçoit  que  1  150  volt«  et  25  am 
père?,  BOit  33  chevaux-vapeur  ou  28  kilowatts. 

Le  moteur  contenu  daus  la  chambre  F,  construit  égale- 
ment par  M.  Edison,  est  bipolaire,  ses  inducteurs  étant  en- 
roulés en  série,  de  sorte  que  le  sens  de  la  rotation  est  indé- 
pendant de  celui  du  coui*ant  qui  le  traverse.  L'hélice  ne 
peut  donc  faire  marcher  lu  torpille  qu*en  avant  (le  retour 
s^obtenant  en  viraut  de  bord)  ;  Tinversion  du  sens  du  cou* 
mnt,  n*airectant  donc  pas  le  mouvement  de  la  torpille,  est 
utilii^ée,  comme  on  verra  plus  loin,  poor  la  mise  de  feu- 
Le  moteur  pèse  346  kg.  Sa  i-ésistance  est  de  6**""%53; 
en  résumé,  il  y  a  donc  4  000  watts  absoi'bés  par  le  moteur, 
plus  3  750  par  le  câble,  soit  en  tout  environ  8  000  watts 
(10  chevaux-vapeur»  employés  à  vaincre  les  résistances. 

Le  mouvement  est  tmnsmis  par  Tarbre  d  à  Thélice  e, 
avec  une  vitesse  angulaire  réduite  de  moitié  par  des  en- 
gi*enages.  Le  moteur  tournant  comme  la  dynamo,  Thélice 
fait  donc  750  ou  800  révolutions.  Elle  se  compose  de  deux 
ailes  ;  son  diamètre  et  son  pas  sont  tous  deux  de  75  cm. 

La  charge  renferme  une  étoupille  électrique  f,  en  com- 
munication avec  un  relai  polarisé.  Quand  on  renverse  le 
courant  principal,  c'est-à-dire  celui  de  la  dynamo,  on 
ferme  la  dérivation  qui  met  le  feu  à  la  charge.  Le  moment 
précis  où  Tappareil  atteint  le  navire  est  indiqué  pai*  la 
variation  brusque  des  indications  d^un  ampères-mètre  placé 
dans  le  circuit,  au  poste  de  lancement. 

C'est  encore  en  réalité  le  même  courant  qui  actionne  le 
gouvernail  g^  par  rapport  auquel  le  courant  du  conducteur 


I 
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I 
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(*)  Pour  !•  dfeMH^ftii  4«  ««ne  nMilb*»  w^tr  U  Smthrê^  •(•  9«d,  du  Kjcavltr 
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Jfnlérieur  du  cable  ne  joue  que  le  rôle  d'un  servo-moteur, 
e  gouvernail  se  prolonge  en  effet,  dans  la  torjulle,  par 
ne  masse  méLalIique,  de  part  et  d'autre  de  laquelle  se 
uvent  deux   électro-aimants  polarisés.  Qnand  ou  veut 
ir  sur  lui,  on  lance  dans  le  fil  centiMl  du  câble  le  cou- 
lit  de  la  pile  située  au  posle  de  lancement,  et,  selon  sca 
ne,  ce  courant  ferme  la  dérivation  du  côté  de  Tun  ou  de 
'autre  de  ces  électros;  le  courant  principal,  passant  alors 
os  ce  nouveau  circuit,  attire  le  gouvernail  du  côté  voulu. 
Eu  résumé,  le  fonctionnement  tout  particulier  du  câble 
st  le  suivant.  Le  courant  de  la  dynamo,  qui  passe  par  le 
nducteur  extérieur,  aclionoe  le  moteur  pour  faire  avan- 
cer la  torpille,  quel  que  soit  son  sens.  Si  Ton  renverse  ce 
senë,  on  met  le  feu  à  la  charge.  Enfin  une  dérivation  de  ce 
même  courant  est  produite,  et  agit  sur  legouvernail,  quand 
on  lance  dans  le  iil  central  le  courant  de  lapile  ;  suivant  le 
ne  de  ce  dernier  courant,  ou  vire  d'un  bord  ou  de  Tautre, 
Le  retour  des  courants  se  faisant  par  la  mer  et  la  terre, 
rintensité  du  courant  principal  oblige  à  munir  Topérateur 
e  bottes  isolantes  et  de  gants  en  caoutchouc. 


Les  diverses  torpilles  Sims-Edison  que  le  gouvernement 
américain  a  acquises  depuis  1883  ont  déjà  été  Tobjet  de 
plus  de  cent  expériences  officielles,  portant  sur  leur  facilité 
de  manœuvre  et  sur  la  façon  dont  elles  se  comportent  en 
^prt^sence  des  obstacles  ou  sous  le  feu  de  TartiUerie. 
^fe     En  ce  qui  concerne  la  manœuvre  de  la  torpille,  les  es- 
^■sais  consistaient  à  la  lancer,  à  faire  varier  sa  vitesse  et  sa 
"direction,  et  à  faire  des  simulacres  de  mise  de  feu  au  moyen 
d*un  petit  pétard  placé  au  pied  de  la  mire  antérieure.  Sa  vi- 
^Ktessa  était  généralement  évaluée  en  lui  faisant  parcourir  deg 
^■1)3686  jalonnées  par  des  bouées^  et  en  notant,  de  trois  obser- 
va valoires  différents,  son  passage  à  hauteur  de  chaque  bouée. 
^P     La  torpille  ^st  très  ditMcile  à  atteindre  par  le  feu  de 
l'artillerie,  en  raison  de  sagi^ande  vitesse^  des  changements 
continuels  qu'on  peut  imposer  a  sa  direction,  et  de  sa  faible 
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visibilité  :  quand  elle  file  à  pleine  vitesse,  le  flotteur  dis- 
pai*aît  presque  complèteniL^iit  eous  la  vague  soulevée  par 
sa  proue. 

De  plus,  le  système  de  construction  du  tlotleur  la  rend 
très  peu  vulnérable.  Daus  une  expérience  exécutée  en  pré- 
sence du  général  Abbot^  on  a  tiré  à  mitraille,  sur  une  de 
ces  torpilles,  avec  nn  ohusier  de  32  livres,  5  coups  à  la 
difetaucede  340  ra,  et  8  coups  à  ITOrn;  les  projectiles  con- 
tenaient chacun  9G  grosses  baltes;  5  grands  trous  furent 
ainsi  produits  dans  leflolteur.  La  torpille  fut  ensuite'remor- 
quée  par  un  vapeur  sur  un  parcours  de  1600m;  au  retour, 
elle  avait  perdu  68  kg  de  matière  insubmersible,  sur  les 
180  kg  qu'elle  en  renfeiine,  mais  elle  se  trouvait  néan- 
moins en  parfait  état  de  service  pour  une  nouvelle  attaque. 

Pour  établir  sa  résistance  au  choc,  on  mouilla  un  mât, 
mesurant  17m  de  long  sur  43  cm  de  diamètre,  à  l'aide  de 
deux  ancres  frappées  à  ses  extrémités.  La  torpille,  lancée 
à  deux  reprises  contre  cet  obstacle,  plongea  chaque  lois 
sans  être  endommagée,  et  continua  sa  course. 


Nous  citerons  enfin  les  expériences  exécutées  récem- 
ment par  M.  Simssur  les  chantiers  de  la  Société  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  au  Havre. 

Le  16  avril  1891  eurent  lieu  des  essais  privés,  en  pré- 
sence de  divers  oïïiciers  et  ingénieurs.  La  dynamo  four- 
nissant un  courant  de  1  150  volts  et  28  ampères,  la  iorpiUe, 
qui  portait  2  073  m  de  câble,  parcourut  1  487  m  en  106  se- 
condes ;  la  vitesse  moyenne  fut  donc  de 636  m  par  minute, 
soit  20'^'"^'^',7. 

Le  même  jour,  on  lui  ilt  fmnchir  un  obstacle  constitué 
par  un  radeau  mouillé  près  de  son  point  de  départ» 

Le  2  mai,  eut  lieu  une  autre  expérience,  en  présencede 
plus  de  deux  cents  olIiciers  et  ingénieurs  de  divers  pays, 
La  lorpille,  mise  à  l'eau  au  moyen  de  palans  de  descente, 
B^éloigua  d'abord  à  plus  de  800  m  du  rivage,  en  évoluant 
en  tous  sens  avec  une  vitesse  de  20  à  22  nœuds,  puis  re- 


TORPILLE  DIRIGEABLE  SIMS-EDISON.  245 

iDOiitn  la  Seine,  décrivit  un  grand  cercle  et  unit  par  ^lr3 
«n'elôe,  à  bout  de  c»^ble,  à  un  poteau  placé  à  quelques» 
centaines  de  mètres  du  point  île  départ.  Fiien  que  letemp» 
fût  sombre  et  pluvieux,  les  spectateurs  ne  Tout  pas  un  ins- 
tant perdue  de  vue;  quand  le  Ilot  teur  devenait  moins  visible 
en  entmnt  dnns  la  lame,  on  apercevait  très  nettement  Té- 
eume  produite  par  Tétrave. 


En  résumé,  la  torpille  Sims-Edison  paraît  appelée  à 
rendre  les  plus  grands  services  dans  la  défense  des  côtes. 
Son  lancement  se  fait  sans  difficulté  soit  en  la  faisant 
glisser  sur  un  plan  incliné,  soit  en  la  descendant  an  moyen 
de  palans  ;  on  peut  même  la  laisser  fort  longtemps  à  Teau, 
si  Ton  a  pris  soiji  de  la  graisser  au  préalable.  Plusieure 
torpilles  peuvent  être  groupées  pour  la  défense  d'une 
pas^e,  commandées  par  une  môme  dynamo  placée  hors  de 
la  vue  de  renuemi,  et  dirigées  d'un  observatoire  central 
ou  de  plusieurs  observatoires  secondaires, 

La  torpille  peut  également  être  employée  a  bord,  tous 
les  navires  de  guerre  modernes  étant  pourvus  de  dynamos 
et  d'installations  électriques.  Dans  ce  cas  on  peut  la  lancer 
comme  précédemment,  en  se  servant  des  portemanteaux 
des  canots,  ou  môme  la  remorquer  sur  un  certain  parcours. 

Il  est  à  remai'quer  que,  grâce  k  sa  forte  charge,  les  blets 
BuUivan  sont  insuffisants  à  proLéger  un  navire  contre  elle, 
Lort!^  m**me  que  la  torpille  n'arriverait  pis  à  traveriier  un 
tel  filet,  il  suffirait  en  effet  de  provoquer  l'explosion  au 
moment  ou  elle  le  rencontrerait.  D'après  le  général  Abbot, 
une  charge  de  dynamite  de  180  kg  suffit  à  détruire,  à  la 
distance  de  9"*,40  la  coque  à  double  paroi  d'un  navire  cui- 
rassé; d'après  cela  une  charge  de  221  kgd'èmniensite  pro- 
duirait les  mêmes  effets  à  la  distance  do  15  m,  etpourrait 
encore  endommager  sérieusement  la  machinerie  à  30  m 
de  distance  5  et  l'on  a  vu  que  la  charge  peut  être  portée  à 
450  kg. 


nSTOTB 
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L'ORGANISATION  D'UN  BUT  MOBILE 

BT 

D'UN  BUT  INSTANTANÉ  ET  A  ÉCLIPSE. 

(PI.  m.) 

.—. .H^ — 

BUT  HOBILB  (Fio.  1  A  7). 

Lanécessité  d'organiser  des  buts  mobiles  dans  les  champs 
de  tir  est  universellement  reconnue. 

Il  est  fait  chaque  année,  en  vue  d'améliorer  le  fonction- 
nement des  buts  mobiles,  de  pressants  appels  à  l'esprit 
d'iniliative  et  d'invention  des  officiers  d'artillerie. 

En  efTet,  presque  tous  les  buts  actuellement  en  usage 
fonctionnent  d'une  manière  défectueuse,  et  ne  réunissent 
pas  les  conditions  de  solidité  et  de  légèreté  suffisantes 
pour  ôtre  pratiques  ;  ils  sont  très  étroits,  et  ce  peu  de  lar- 
geur rend  l'appréciation  de  la  position  des  points  de  chute 
très  difficile  pour  les  coups  qui  ne  sont  pas  bien  en  direc- 
tion. Leur  organisation  est  délicate,  les  organes  essentiels 
du  roulement,  essieux,  roues,  galets,  sont  généralement 
brisés  dès  qu'un  obus  éclate  à  quelques  mètres  en  avant 
du  but. 

Mais  les  causes  principales  de  leur  mauvais  fonctionne- 
ment sont  surtout  les  ruptures  des  câbles,  qui  occasionnent 
les  arrêts. 

Les  ruptures  se  produisant  généralement  dans  le  voisi- 
nage du  but,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  sont  les  chocs  des 
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obus,  des  éclats  et  des  balles,  sur  le  câble  fortement  tendu» 
qui  les  détermineni,  plutôt  que  les  faux  nœuds. 

D^ailleurs,  en  examinant  de  près  im  fil  cassé,  on  voit 
nettement  le  matage  produit  par  le  cboc  d'un  corps  dur  au 
point  où  a  eu  lieu  la  cassure. 

Il  est  impossible  de  soustraire  au  choc  des  éclats  et  des 
balles  un  câble  unique  traînant  un  but  mobile,  car  tous 
les  projectiles  tombant  ou  éclatant  eu  avant  du  but,  tom- 
bent ou  éclatent  près  ou  au-dessus  du  câble. 

C^eet  aÛD  de  mettre  le  système  de  traction  à  Tahri  des 
éclats  et  des  balles  que  nous  avons  recherché  un  système 
de  but  mobile  traîné  par  deux  câbles  éloignés  chacun  de 
27  m  environ  d*un  plan  vertical  parallèle  à  la  ligne  de  tir 
et  passant  par  le  centre  du  but,  c'est-à-dire  du  plan  ren- 
fermant, en  direction,  la  moyenne  des  coups  percutaats  ou 
fusants. 


Le  but  mobile,  représenté  dans  son  ensemble  par  la 
ligure  1,  se  compose  des  éléments  suivants: 

1"*  Deux  avant- trains  de  campagne  réformés  ; 

2°  Un  treillage  en  tll  de  fer  de  50  m  de  long  et  de 
2b  cm  de  largeur  ; 

3*  25  silbouetiéfl  en  toile  noire  de  l'",40  de  hauteur  et 
de  50  cm  de  largeur; 

4"  2  câbles  de  traction. 

Les  avam-trains  sont  disposés  parallèlement  à  la  ligne  de 
tir  et  maintenus  invariablement  à  55  m  d'intervalle;  ils 
servent  de  véhicule  pour  porter  le  but. 

Le  timon  est  remplacé  par  un  bout  de  timon  de  2  m  de 
longueur,  à  Textrémité  duquel  est  adapté  un  crochet  qui 
reçoit  le  câble  de  traction*  Un  galet  lixé  vers  l'extrémité 
du  bout  du  timon  empoche  celui-ci  de  heurter  le  sol  pen- 
dant la  marche  (ûg.  2  et  3). 

Chaque  avant- traiu  porte  un  montant  vertical  de  2*,  10 
de  haut  et  de  8  mm  d'équarrissage. 

Ce  montant  est  maintenu  au  moyen  d'entretoises  dispo- 
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6ée9  à  riuMrieur  du  coffre*  C'est  verâ  le  sommet  de  ces 
montants  ijue  eoat  Uxés  Ibb  galets  sur  lesquels  passeat  les 
calmes  qui  tendent  le  treillage  portant  len  i^ilhouettes. 

Le  ireUlage  est  en  lil  de  fer  de  i  mm  de  diamètre,  les 
mailles  ont  5  mm  de  côté.  Aux  extrémités  du  treillage  se 
llxent  deux  bouts  de  câble  de  7  à  8  mm  de  diamètre;  leur 
bout  libi'e  est  engagé  dans  les  poulies  disposées  au  sommet 
des  moulants  des  avant- trains  et  va  se  lixer  chacun  de 
son  côté  à  un  poids  (*)  qui  traîne  sur  !«?  sol  et  gui  est  des- 
tiné à  donner  une  tension  constante  au  treillage  portant 
les  silhouettes  (ûg*  4)* 

Les  bouts  du  câble  ont  une  dizaine  de  mèti^s  de  lon- 
gueur. 

Les  silkùueUes  sont  de  simples  liaudes  de  toile  noire  très 
légère;  atin  de  leur  donner  un  peu  de  rigidité,  on  les  en- 
toure sur  la  moitié  de  leur  bauteur  d'un  fil  de  fer  de  l"'*",a 
de  diamètre.  Une  rigidité  plus  grande  des  silhouettes  ne 
pourrait  être  obtenue  qu'au  prix  d*une  augmentation  de 
poids,  et  la  flèche  du  treillage  serait  trop  grande.  Il  est 
d'ailleurs  absolummit  inutile  de  rechercher  des  silhouettes 
rigides  permettant  le  relevé  du  tir;  il  suffit  qu'elles  soient 
suffisamment  apparentes  pour  permettre  Lobservatiou  des 
coups. 

Les  sîlhooeUes  sont  tixées  par  des  cordonnets:  à  leur 
partie  supéneure,  au  treillage;  à  leur  partie  inférieure,  à 
une  flcelle  tendue  ayant  la  longueur  du  treillage. 

L'intervalle  qui  les  sépare  est  de  50  cm  de  sorte  qu'elles 
présentent  un  but  d'une  largeur  de  2b  m. 

Les  avant-trains  étant  disposés  à  55  m  d'intervalle,  on 
voit  qu'ils  se  Li'ouvent  chacun  à  une  distèince  de  15  m  d'une 
silhouette  extrême,  et  qu'il  n*y  a  que  des  coups  anormaux 
qui  puissent  atteindre  les  avant-trains  uu  éclater  dans  leur 
voisinage. 

Lô  treillage  en  lil  de  1er  au(]uei   sont  accrurbc^eri  les 


{V  !/««  ttetii  pûidi  vmpïof^M  éUkiaai  >if>ê  hotnUc%  ilo  27t  nuli  06»  po14i  ôUal  Ittftafll' 
•liutR.,  il  ft  fallu  iOuut<i{'  A  viLAotiu  4'mwt  nuftcon  16  k|. 
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silhouoltes  est  pour  aiiisidire  iadcstnictible;  des  mailles 
coupées  n'entiaîneiit  pas  la  mi&e  hors  de  gervice  de  Teu- 
semble.  Pour  aagraonter  la  solidité  du  treillage,  on  enlace 
dans  ïes  mailles  deux  ou  trois  fils  de  fer  de  l'"'",5  de  dia- 
mètre et  on  les  tend  également.  Si  Tuii  d'eux  vient  à 
casser  ou  à  être  coupé,  il  reste  en  place  et  ne  peut  tomber 
et  traîner  sur  le  sol. 


i^'S, 
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Lea  devx  câbles  de  traction  (nn  par  avant-train)  sont  les 
niâmes  que  ceux  employés  dans  tous  les  champs  de  tir.  Les 
<  âbles  dont  on  s'est  servi  étaient  des  fils  réformés  coupés 
en  plus  de  cinquante  endroits.  Ils  ont  élé  réparés  au  moyen 
do  nœmls  droits  dont  les  bouts  libres  étaient  fkés  au  câble 


ftsr.  o'4RT.  ^  imn  1881, 


IT 


23©  UVGB  DTAimLLDIII* 

|>ar  renrouleoieiii  eu  â|itnlis  d'un  ïiî  -V  f^^  .1**  f  mm  lî^ 
diamètre. 

La  pîste  ialTîe  par  les  avaot-iraïas  A  A  arail  uae  luu^ 
guenrde  GOO  m,  6itr  lûule  pelle  étendue  }es  deux  cibler 
étaient  parallèles  et  à  55  m  d*ioterv;iUe.  Ils  passaient  en- 
«Qîte  sar  tice  poulie  di»  renvoi  ei  leur  eitri^miiê  élail  ûxi€ 
h  une  volée  mohile.  Six  chevaux  attelés  à  celte  volée  irai- 
naient  racilemetU  les  deux  aTaaMratus  (fig.  ô\ 

Leb  poulies  placées  au  l)Oul  de>  pistes,  eu  BB,  doiteul 
^Ire  solidement  fixées;  ou  peut  enif loyer,  soi!  des  poulies  1 
de  chèvre  à  déclic,  soit  dei  poulies  fixes  monté-  s  sur  des  1 
bâtis  en  bols  (voir  la  ûgure  d«*  la  pa-^e  précédente).  Quelle^ 
que  &oit  la  poulie  employée,  il  faut  déposer,  de  cliaqne 
côié,  un  support  de  cîlble  vx,  alin  d'empêcher  celui  ci  déj 
sortir  de  la  gorge  pendant  la  mar  che. 

Ces  supports  de  câbles  sont  de  Fimples  bouts  de  fer| 
ronds  de  l  mm  de  'liamèlre  auxquels  on  a  donné  la  forme 
d*un  U  renvt  rsé;  on  enfonce  veriicalement  les  branches 
dans  le  sol  jusqu'à  ce  que  la  partie  horizonlale,  devant  j 
^rvir  d'appui  au  cAble,  arrive  au  milieu  de  la  hauteur  de 
la  gor^e  de  la  poulie* 

Atin  de  diminuer  le  frottement  ^ur  le  sol  et  par  ^uitele{ 
tirage,  à  partir  des  poulies  de  renvoi  B  B  (les  lâbles  passent  1 
sur  des  Bupporls  C  disposés  à  40  m  de  distance  Tun  de] 
l'autre  (lig.  5,  i>  et  7).  Ces  supports  sont  formés  de  pîquei&J 
de  gabions  entre  toi  ses. 

Pendant  la  marche,  ratielagelon??e  les  supports,  et  quand 
reu^-cistintdépat^fiés,  nn  travailleur  soulève  les  cdbleî^  avec 
un  bout  lie  bois  et  1rs  place  sur  les  supports.  Celle  opéra- 
ijou  se  fait  sans  diiïicultf^ 


I 
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En  résumé,  ce  but  mobile  est  d'un  prix  peu  élevé,  d*uue 
tiès  grande  solidité,  et  présente  im  gi*and  front. 

Son  in.'^ lallation  eA  farile  et  peut  se  faire  dans  tons  les  , 
rlianips  de  tir. 

Ponr  assurer  au  but  mobile  un  fonctionnement  régulier, 
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il  est  bon  de  lui  affecter  une  équipe  spéciale  composée 
*d'iui  brigadier,  un  ouvrier  en  bois  et  deux  ouvriers  eu  fer. 
Ce  perBonnelj  la  veille  des  écoles,  passe  rinspection  des 
câbles,  nettoie  les  rigoles,  graisse  les  poulies,  s'assure  que 
les  câbles  sont  bien  dans  les  gorges  des  poulies,  répare  les 
mailles  du  treillage  coupées  par  les  éclats  des  projectiles 
on  les  balles,  rattache  les  ftilhouettes,  etc.,  etc. 

Si  le  champ  de  tir  est  assez  large,  ou  si  les  chemins  qui 
Tavoisinent  permettent  d'inslaller  la  traction  dans  des 
conditions  de  sécurité  absolue  pour  les  travailleurs  et  les 
chevaux,  il  est  facile  d'organiser  le  but  mobile  pour  la 
marche  en  retraite  comme  pour  la  marche  en  avant;  il 
suffît  d'adapter  à  chaque  avant-train  un  second  timon  sy- 
métrique du  premier,  muni  d^in  galet  à  son  extrémité, 
et  de  constituer  luie  traction  de  retour  analogue  à  celle 
([ui  a  été  décrite  pour  la  marclie  en  avant.  Il  faudrait 
environ  4  000  m  de  tM  pour  une  piste  de  700  m,  en  sup- 
posant les  altelages  à  300  m  en  dehors  de  la  ligne  de  tir. 

BBT  IHSTAlfTâ!!*  ET  k  ÉCLIPSE  (fig.  8    v    H), 

La  multiplicité  des  buts  installés  dans  un  champ  de  tir 
oflre  l'avantage  de  permettre  an  directeur  d'une  école  à  feu 
de  choisir  celui  qui  lui  convient  pour  faire  exécuter  uu 
changement  d'ol>jectif,  mais  il  est  utile  d*avoîr  aussi  des 
buts  pouvant  apparaître  à  rirnproviste,  a  son  commande- 
ment, pendant  inexécution  d'un  tir. 

En  particulier,  les  buts  instantanés  doivent  toujours 
étie  employés  dans  les  tirs  à  mitr;ûlle* 


But  instantané* 


Le  but  se  compose; 

V  De  deux  montants  verticaux  DD  disposés  à  GO  m  l'un 
de  Tauti'e; 

2"  D*un  treillage  en  fil  de  fer  portant  les  silhouettes  en 

É Légère,  et  reli'%  p  tr  chacune  cie  ses  extrémité;^,  à  une 
mobile  le  iougd*uiî  montant; 


HBVUB  D'ART!LLE 

3**  D'un  fil  moteur  allant  à  uq  abri  ou  aboutissant  à  u 

poste  situé  à  une  distance  sutïisante  en  dehors  de  la  ligiiei 
de  tir. 

Les  mùntants  sont  en  fer  plat  et  portent  deux  galetf, 
Tun  en  bas,  l'antre  au  sommet,  sur  lesquels  passent  les 
cordes  fixées  aux  chapes  mobiles.  Un  troisième  montant  B, 
en  bois  placé  au  milieu,  a  pour  objet  de  Boutenîr  le  treil* 
lage  et  d'empêcher  celui-ci  de  s'infléchir  vers  son  milieu. 

Un  galet  enchapé  glisse  le  long  de  chaque  montant; 
le  treillage  étant  fixé  à  la  chape  monte  on  descend  eu 
même  temps  que  les  galets. 

Les  silhoueUcs  ont  leur  partie  supérieure  attachée  au  treil- 
lage au  moyen  de  deux  cordonnets,  leur  partie  inférieure. 
est  fixée  par  un  bout  de  ficelle  à  un  petit  piquet  enfoûcé 
dans  le  soL 

Le  but  fonctionne  de  la  façon  suivante  : 

Les  galets  mobiles  enchapés  étant  eu  bas  des  piquets  el 
les  cordes  étant  conyenablement  ajustées  au  Ûl  moteur, 
quand  on  tire  sur  celui-ci,  les  trois  cordes  tout  entraî- 
nées en  même  temps.  Celles  des  extrémités  entraînent  les 
galets  mobiles  enchapés,  par  suite  le  treillage  et  les 
silhouettes;  celle  du  centre  entraîne  directement  le  treil- 
lage. Des  pétards  font  explosion  au  moment  où  le  but  se 
lève  alin  de  bien  marquer  son  apparition. 

But  instantané  et  à  éclipse 

Ce  but  instantané  peut  ôtre  rendu  à  éclipse  eu  suspen- 
dant un  poids  à  cbacuue  des  chapes  mobiles.  Lorsqu'après 
avoir  fait  lever  le  but,  on  veut  le  faire  disparaître,  il  suffît 
de  relâcher  le  lll  moteur,  le  tout  desceud  immédialemenL 

Le  poids  à  suspendre  aux  chapes  mobiles  varie  suivant 
la  longueur  du  fil  moteur;  plus  celui-ci  est  long^  plus  il 
est  difficile  à  traîner;  il  faut  alors  un  poids  plus  lourd. 

Alla  de  diminuer  le  frottement  du  fil  moteur  et  parsuite 
de  permettre  de  diminuer  le  poids  nécessaire  pour  faire 
éclipser  le  but,  il  y  a  lieu,  quand  le  fil  n'aboutit  pas  à  un 
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abri,  et  qu'il  a  parcooeéquent  quelques  centaines  de  mètres 
de  longueur,  de  le  faire  passer  eor  des  galets  suspendus  à 
des  piquets  en  fer  espacés  de  30  ^^^ 

à  40  m  (lig*  ci-contre). 

Le  galet  a  une  chape  pariicu- 
lière  portant,  vers  le  haut,  une 
ouverture  qui  permet  de  placer 
le  fil  sur  la  poulie  quand  il  est 
déroulé.  L*in6tallation  du  Ûl  sur 
les  poulies  est  donc  très  rapide 
puisqu'il  ne  faut  pas  engager  son 
extrémité  successivement  dans 
les  chapes  des  poulies.  La  chape 
étant  suspendue  à  un  petit  sup- 
port par  un  crochet  à  touret,  la 
poulie  peut  prendre  une  incli- 
naieon  quelconque,  ce  qui  per- 
met de  planter  rapidement  les 
piqiteis  sans  s^astreindre  à  les 
aligner  et  de  les  utiliser  dans 
les  lournantfl* 


V 


Eu  i-ésumè  ces  buts  sont  d'une      ''  -i^ 
installation  facile,  qui  peut  se  : 

faire  rapidement  sur  un  point  ; 

quelconque  du  champ  de  tir,  car         ^        /i  i_ 

il  n'y  a  ni  trous  ni  tranchées  à 

pratiquer  pour  loger  des  bras  de  levier  ou  autres  organes 
oécessaires  au  fonctiounemeuL 

En  disposant  les  uus  derrière  les  autres,  à  50  m  de  dis- 
tance, un  certain  nombre  de  ces  buts  portant  deasilhouet- 
tes,  et  en  faisant  lever  et  baisser  successivement  chacun 
d  eux,  on  peut  simuler  la  marche  en  avant  ou  en  retraite 
d'une  troupe  d'infanterie. 

L.  Masquelier, 
CapUame  d* artillerie» 


LES  DEUX  GENERAUX 

UE   SENARMONT. 

[Suite  (')]. 
^K- 


Alexandre-Antoine  db  Sbnarmont 
(1769-1810) 


Alexandre-Antoine    Unreau   de   Senarmont  naquit  à^ 

Strasbourg,  le  21  avril  1769.  Bien  que  d'une  eanté  peu  ro- 
buste, il  se  sentit  de  bonne  heure  attiré  vers  le  métier  des  , 
armes  et,  en  1780,  il  entrait  au  collège  militaire  de  Ven^ 
dôme(*).  En  partant  pour  les  Indes,  son  père  traçait  aioBÎî 
à  sa  femme  la  ligne  à  suivre  pour  son  éduration  : 

«  Cet  enfanlj  par  la  délicatesse  de  sa  constitution^  mû 
parait  demander  plus  d'âge  qu'un  antre  pour  acquérir  la 
foi*ce  du  corps  qui  inthie  tant  ^nr  celle  de  Tûme.  Ainsi,. 
quoiqu'il  paraisse  décidé  à  servir,  je  pense  qu*il  faut  lui 
faii^  continuer  ses  études  jusqu'à  la  fin  d'aoAt  1784  (temps 
qu'il  aui-a  Uni  sa  rhétorique)  et  s'appliquer,  pendant  ce 
temps,  à  bien  sonder  sa  vocation  et  sou  goût  pour  le  service. 
Comme  il  aura  alors  quinze  ans  et  quatre  mois  et  vraisem^ 
blablement  une  connaissance  assez  considérable  des  ma- 
thématiques, je  pense  que,  s'il  continue  d'avoir  envie  i 
servir  dans  l'artillerie,  il  faudra  le  mettre  dans  lapensiod 
protégée  par  M,  Be20ut('),  à  Paris,  coûte  qne  coûte,  on  i 
Metz  an  collège  des  Bénédictins,  ou  àceluide  Saint-Louii 
tenu  par  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Pierre-ès-MontsJ 

(M  Voir  Revtie  ,r<trtm«rit,  ni-*!  1^91,  t,  XX XV III»  p,  97. 

(')  Uû  prix   û«  U  peucEoo  à  Vvudume  «Stolt  de  750  lirron,  ftQx<iqrîl(**  U  fkllil 
i^otit^r  lï  Uvf«»  pour  lu  blbllulLofinc^li  Uvro«pour  le  nmître  d'^WnluttoOft^H  IW 
pour  t^t  tii«iitii  plnlsIrA. 

{^i  Lu  mtLikém*llc\tia  blmu  cooim,  nornmé  l'X&tniiiAteur  de  r«rtiLler(c  vu  I76ï;i  né 
àKemonn  eu  1730,  mon  à  VhrU  «u  1783. 
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le  pense  q»je  mou  tils,  s*il  profite  à  Venlônie  et  s'il  y 
ivance  dans  les  nia^hnmatiquPB,  pourra  facilemeiiLéLre  reçu 
>llicier  àTexameii  dé  1785  qui  se  fail  à  Metz,  sans  être 
ai^pirant...  * 

P  Grâce  à  fiOii  aptitude  pour  le  travail  et  ii  son  assiduité, 
le  jeiuie  Alexandre  de\^a'a  devancer  Tépoque  prévue  par 
son  père  pour  sou  fxanieu.  Il  entrait  au  collège  Saint- 
Louis  à  Meiz  en  septembre  1783,  était  reru  aspirant  le 
V^aoùt  1784,  et  admis  comrn^  élève  d'artiU*jrie  le  1*'  sep- 
tembre de  la  même  année. 

Un  i^lat  de  ses  services,  tracé  desamainen  1806, donne 
mi  résumé  de  sa  carrière  jusqu'au  grade  de  colonel  (voir 
à  la  page  suivante). 

Lieutenant  en  second  au  régiment  de  Besançon^  Seuar- 
jinont  est  nommé  lieutenant  en  premier  au  7*"  régiment,  ci- 
levant  de  Toul,  à  la  réurganisation  d**  1791,  La  tiécLiration 
le  guerre,  en"  1792,  le  trouve  capitaine  en  second  à  la 
y  compagnie  d'ouvrierâd  artillerie;  il  est,  eu  cette  qualité, 
?mplo\ê  an  parc  de  l'armée  du  centre»  A  la  Un  de  la  cani* 
agne,  il  est  détaché  à  Philippeville,  où  il  B*éprend  vi vo- 
ient de  M''*  IleurieUe  Hufty,  lîlle  d'un  ancien  procureur 
lu  roi,  directeur  de  la  poste  aux  lettres  et  aux  chevaux, 
ïien  que  sa  famille  n'encourage  pas  ce  mariage  on  il  ne 
trouve  aucune  furtnue,  Senarmont  n'hêsile  pas,  malgré  sa 
I  j  anie$seet  la  guerre  terril^le  qui  se  prépare,  à  conclure 
M  une  union  que  son  crpur  lui  fait  désirer. 
[  Marié  le  24  novembre  1793,  il  reçoit  bientôt  Tordre 
^■d'aller  [>rendre  le  commandement  de  l'équipage  de  pont 
^Me  Tannée  des  Ardenues.  Cette  armée  s'avance  sur  Char- 
^■oroi,  dont  ou  eepère  pouvoir  ee  rendre  maître  pnruncoup 
^Be  main,  La  Sambre  est  franchie  le  10  mai,  mais  la  ville, 
^'îiien  défendue,  nécessite  un  siège  eu  règle.  Les  opérations 
à  p^dne  commeucéos  sont  suspendues  à  rapproche  d'une 
innée  de  secoui's  qui  nous  oblige  à  repasser  la  Sambre. 
Jne  deuxième  tentative,  le  21,  échoue  de  la  même  faron, 
Proisièm*?  passage  le2juiuj  suivi  d'une  retraite semldable. 


^m 
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^^P                 Service»  saccessifs  de  M.  Alexandre- A.Qtoine  Hareatt  de  Senarmoni 

Né  à,  Strasbourg,  département  da  Bas-Rhtû,  le  21   avril  1769» 
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REVITK  b'AtlT 

C'esl  14  que  U  capitaine  Seiiarmont  se  dlstiugae  par  tin 
fait  (rarinee  mié  à  Tortire  tle  Varmèe  elqui  lui  vaut  une  ^ 
lettre  de  féticitcitioits  du  Cotuitédu^alut  public,  lieiirencl 
compte  au  général  en  chef  Desj?irdins  dans  le  rapport  stii- 
vaiit: 

Ferme  de  Bemtdrebttt,  Î6  pratrial  an  //  (4  juin  1794), 

«  Je  7ji6,  Général,  èuivaut  les  ordres,  te  rendre  un 
compte  détaillé  de  la  levée  du  pont  de  Monceau;  les 
braves  gens  donl  les  efforts  n'ont  pas  été  inutiles  à  Tarmée, 
dans  sa  retraite,  n'en  demandent  pour  récompense  qu*un 
Êonrire  de  la  patrie. 

«  Lorsque  toute  la  colonne  eut  défilé  et  que  les  deux  hâ- 
taillons  d'infanterie  légère,  cliargés  de  la  soutenir,  eurenl 
passé  le  pont  et  se  furent  portés  en  bataille  derrière,  alors 
nous  conimenrâmes  noire  opération  déjà  préparée,  L'en- 
neoû  nous  chauffait  et  sans  la  protection  des  pièces  d'ar- 
tillerie établies  par  le  général  d'artillerie  Laprun,  etcom- 
mandées  parle  ilief  de  liataillon  Grosclaude,  il  uou^  eût 
été  impossible  de  l'achever. 

*  Je  n'avais  aver  moi  gne  six  ouvriers  dont  le  nom  mé- 
rite d'être  connu;  ce  sont  les  citoyens  Bretzner,  sergent- 
major;  Poinsignon,  caporal;  Lajeunesse,  Gigoul,  Martin, 
Michel,  qui,  jusqu'à  la  tin  de  la  levéti  du  pont,  sont  restée  | 
travaillant  avec  la  plus  grande  aitieur;  quelques  sapeurs 
de  la  compagnie  de  Siouvillo,  et  une  compagnie  de  gre- 
nadiers du  19"  bataillon  des  volontaires  nationaux  qui  s'est 
retirée  sans  ordre,  excepté  le  sous-lieutenant  Pourcade  et 
le  brave  grenadier  Lafaye,  alors  en  factiorï,  qui  se  sont 
approchés  et  m'ont  dît  :  «  Citoyen,  ta  patrie  nom  a  confié  ce  ^ 
poste f  nous  y  mourrons  avec  vous,  ou  nous  sauvcmn^s  le  ponl.  » 
La  patrie  doit  de  la  reco^nai^ sauce  à  ces  braves  gens. 

€  Dans  ce  moment,  un  liaquel,  par  la  fraytfur  des  che- 
vaux, eut  son  timon  brisé,  un  ponton  eut  bon  bec  crevé  al 
langle  par  un  bonlet,  un  volontiiire  fut  coupé  en  deux,  ua\ 
cheval  d'artillerie  Messe  et  le  cheval  d*uu  olïîcjer  d'infau- 
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it  répaule  fracassée.  Cependant,  avec  Taido 
des  chasseurs  et  la  bonne  coiidiiite  des  cliarre tiers  et  con- 
ducteurs, nous  emmenâmes  tous  nos  pontons,  moins  celui 
qui  avait  le  timon  du  haquet  hrisé. 

•  J'avais  envoyé  chercheL'  des  ouvriers,  un  limon  et  des 
chevaux  au  parc  ;  quelques  onvriers  faisant  difficulté  de 
marcher  sur  la  demande  dti  capitaine  d'artillerie  légère 
Miras,  le  citoyen  Lapoînte,  ouvrier,  s'avaoçant,  dit:  «  Eh 
hierif  ce  n* est  pas  mon  tour,  moi  f  irai,  »  11  fut  suivi  de  Jean 
Jungerman,  Lapagne.  Je  les  rencontrai  avec  le  caporal 
Poinsignon,  et  nous  retournâmes  chercher  le  ponton  que 
nous  ramenâmes  sans  accident. 

«  Récompense  ces  braves  gens^  Général,  en  faisant  con- 
naître leur  conduite  aux  législateurs  (*),  » 

Ajirès  une  nouvelle  tentative  infructueuse,  on  cinquième 
passage  réussit  le  18  juin,  Charleroi  capitule  et  le  prince 
de  Cobourg,  accouru  trop  tard  au  secours  de  la  place,  pei*d 
la  halaille  de  Fleurus. 

Nommé  commandant  du  parc  de  siège  devant  Mous  et 
Maëstricht,  Senarmontvoit  ces  deux  places  tomber  en  noire 
pouvoir.  Mais  il  est  atteint  de  la  petite  vérole,  dont  il 
devait  resler  fortement  marqué,  et  se  voit  obligé  de  se  re- 
tirer à  GiveL. 

Proraiî  chef  de  bataillon  le  23  novembre  1794,  il  con- 
tinue à  être  attaché  à  rarmée  de  Sambre-et-Meuseet  com- 
mande l'artillerie  de  Luxembourg  après  la  prise  de  cette 
place.  En  1799,  il  est  envoyé  à  l'armée  du  Rliin,  d'où  il 
est  bientôt  rappelé  pour  faire  partie  du  Comité  central 


(*]  C«  rapport  «t  to4  attlrM  pl^<4  offlL^fello*  que  o  oui  an  font  ocoft»)«ii  d«  ettrr 
at)t  été  recufiUlli»  en  ÎMl  tmU  ft»  Dàp5t  ite  1&  ^itcrrô,  ioU  4ti  Uopnt  ce&trAl  de  Vtkf- 
lUlerie  par  H.  CliArlcit  <la  S  ^narmotit,  nijvtin  du  ||ûaér*L  II  ruinait  eu  uiÔtou  tinnpii 
a|»p«l  AUX  B^uirtMilrè  d<*A  offlL''ii*r«  qui  Atniiint  coduu  «on  onclp,  et,  ftprè*  avoir  aIu«1 
grnVip^  iottt  ce  qui  JiVJlit  trait  à  catta  gUirîeuio  carrièro,  Il  pria  lo  gôuér*k  «rat'- 
tttl«rl«  MarloQ  du  publiai*,  à  J%vide  ùa$  notfta  qu'il  avait  rédigées,  qdo  biographie  qitt 
p«rtli  tjn  l)itfi  daii*  lo  n^  i!4,  S'  séfie^  du  Journal  dnn  êciencfâ  milUairt»,  Ut*  trjivalt 
iiâUili»eTlt  uoijM  a  viv  lùn  obllg^amindit  confia,  aln»!  qno  !?■  lodres  adr.'tmùoH  par 
1«  f4a4<rat  ilo  Sotiarmoiii  à  son  frire  on  à  r.»  beUc-»<KUr,  duut  il  w**  éiû  pubtté  que 
qli»lqa('«  cxlraitâ.  Ce*  lettre*  aoiia  ont  paru  àa  uattire  à  r*lre  tniens  cotiuaitru  l« 
caraiiérâ  «levé,  lo  Ju^^cmoit  profaad  ut  droit  du  géuéraï  dfl  8«naraioiil«  ol  aou» 
tt'évoui  pM  hé4ité  i  coinjjlétor  aToe  «Ilot  rœavro  ouueprUd  en  1S4I. 


d'artillerie  (*),  II  s'agissait  de  préparer  rariillerle  de  Var- 
mée  de  réserve  que  Bonaparte  nissemblait  dans  le  plas 
grand  secret.  Le  premier  Consul  avail  donné  le  comman- 
dement de  cette  artillerie  au  général  Marmoiit. 

«  fl'avais,  tUl  celui-ci  dans  ses  Mémoires,  pour  directeur 
des  parcs  d^artillerie,  un  oflicier  admirable,  éminemment 
propreàcesfaiicLions,  Gassendi,  auteur  de  rAide-mémoirCt 
Je  m'imtourai  de  bons  oiîiciers,  actifs,  intelligents,  zélés. 
Tout  fot  disposé  avec  une  promptitude  dont  il  est  difficile 
de  se  faire  une  idée,  » 

Nommé  chef  d'éut-major  de  Tartillerie  de  l*armée  de 
réserve,  Senarmont  part  pour  Auxonue  atin  d'y  surveiller 
les  derniers  préparatifs  et  rejoint  l'armée  à  Saint-Pierre, 
an  pied  du  Saint-Bernard.  Il  va  contribuer,  dans  une  large 
part,  à  faire  franchir  par  Tarlillerie  deux  obstacles  qui  pa- 
raissaient insurraontables  :  les  Alpes  et  le  défilé  de  Bard, 
Le  maréchal  Marmont  en  rend  un  éclatant  témoignage 
dans  son  Esprit  des  insiitutiofis  militaires. 

«  La  justice  m'impose  le  devoir  d'associer  au  mérite  de 
cette  opération,  mon  chef  d^état-major,  alors  le  chef  de 
bataillon  de  Senarmont  ('),  officier  d\ni  grand  mérite  et 
d'une  grande  valeur.  Il  servit  puissamment  au  succès  de 
Tentreprise  par  l'assistance  qu'il  me  donna.  Cet  officier 
portait  un  des  plus  beaux  noms  del'artillerie,  que  son  père 
avait  déjà  illustré.  » 

Grâce  an  dévouement  des  troupes,  grâce  à  leur  in- 
domptable énergie,  le  matériel  d'artillerie  a  pu  franchir 
les  Alpes.  Mais  la  nature  vaincue  semble  avoir  emprunté 
la  main  de  l'homme  pour  arrêter  nos  soldats  par  une  bar- 


i*)  Voir  HevHê  d'artUUH»,  t.  XXXIV,  mml  i»m,  p,  ISl. 

{*)  Dân«  ]«  blograptile  publiée  en  1.91.%  le  récit  da  p&aiJtf  e  da  SaSut-BorD^rd  »i 
à  pvu  prêt»  l»  Btittl»  cbo»e  rO^difiliie  piir  le  général  M«rIon.  U  était  Mon  lieiiteiiuil 
à  [h  5"  coinpngrcilo  du  l'^  r^gimc^nt  k  pied  Bt  paisa  ]«  premier,  kvqc  une  p^irtiiï  de  M. 
c^inp«giit«t  loUA  le  Tea  dit  fort  de  B^ird.  U  fat  Mi^f*é  et  ptopoté  par  le  ^néraj  Mar- 
mont  pour  un  «abre  (rhoanf^mr  ou  lo  proinfer  j^radc*  du  capitaine.  M&U.  ft*i-ti  rappor- 
tant à  ■!•■  Bauvoufr»  personnel»!  11  u©  «Iodqo  pai  à  Sftnannont  le  tïlre  de  cb>?f  d'état- 
mi^or.  L\<tAt  ddii  «crvicec,  lo  léwol^aigo  du  mairéchal  Marmoat,^  confiraié  4*0  1844 
piar  itn«  lettre  écrite  à  M.  Charles  de  Scnarmûiitf  ne  Iniascnt  8iib«l»ter  aucoo  douta  4 
cet  égiird. 
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Periieiy(*),  Seiianaoïit.  Sous  l'imiiulsion  vigaurtîuseilfti 
dernier,  le  6'  régiment  devait  subir  rapidement  une  mêla- 
inorphose  complète  (').  Sévère  observateur  de  la  di&cipline, 
r^primanï  avec  vivacité  les  négligences,  le  colouel  sut 
pourtant  se  faire  aimer  de  tous  parce  qn^il  était  bon  etsûii- 
cieux  des  intérêts  de  chacun,  parce  qu'il  donnait  le  pre- 
mier Texemple  de  la  stricto  exécution  du  devoir.  Son  al- 
LtMition  se  porta  particnlièmueiU  sur  les  manœuvres  et  il 
tu  établir  un  règlement  qui  rendit  riustruclion  uniforme 
dans  toutes  les  parties  du  régiment  dont  plusieurs  frac- 
tions ét<iieut  détacliées.  La  troupe  d'élite  ainsi  formée  de- 
vait être  bientôt  appelée  à  faire  ses  preuves  sur  le  champ 
de  bataille. 

AlaioK'îe  de  notre  prospérité  chaque  jour  gx*andissante, 
l'Angleterre  ne  craint  pas  de  rompre  la  paix  d'Amiens  par 
une  odieuse  violatiou  du  droit  des  gens  (mai  1803), 

Tout  en  constn^vant  le  commandement  de  son  régiment, 
Je  i'olouel  de  Senaroiont  est  appelé  successivement  aux 
différentes  fonctions  de  : 

Chef  d'état  major  de  Tartillerie  du  camp  de  Brest  (8  dé- 
cembre 1803); 

Connnandaut  le  peisonueL  de  Téquipage  de  siège  de 
l'armée  des  côtes  de  l'Océan  (4  janvier  1804); 

Chef  d'état*major  de  l'artillerie  de  réserve  de  cette  ar* 
mée  (25  juin  1804). 

11  est  nommé  membre  de  la  Légion  dUionneur  le  12  dé- 
cemliro  1803,  et  otUcicr  do  la  Légion,  le  9  juin  1804, 
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Dorénavant,  la  correspondance  de  Senarmont  avec  sou 
fràre  Amédée  va  uons  permettre  de  pénétrer  daui^  sa  vie 


^if  aéitiirfti  Pttrnot^»  ou  eu  176«.  Cli«f  d«  b«uaio&  d'ftrttUcrIû  «u  I7dt>,  f<i«^f»l 
<S«  4kTltioii  en  ISOT. 

écrivait  «a  lulotttrr  <tv  U  guerr^t  ko  i^^  uiar*  l8ûl  :  •  «Tftl  p***é  t^ntffwue  Kler  t  eom* 
p«fiito*4u  H*  T^tiimmia  d'^^rilUttfUctJd  |>tt!»  rutiicorilllor  t^^e  roso»  peut  rttto  %«lr 
d«  ptu*  t>«iiM,  m  itc  mieux  t«iku,  • 
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d*uuo  façon  plus  iiitiaie;  elle  nous  dévoilera  un  caract»n*n 
tout  à  fait  prirliciiliei'  de  rt*tte  fî^poque  si  feilile  en  géné- 
raux illustres. 

N'ayant  d'autre  ambition  que  celle  d'un  Cincinnatus, 
Sonarraoïit  ue  craiiiL  [>a.s  de  se  déclarer  las  d'un  métier  qui 
lui  donne  la  gloire,  mais  lui  ravit  le  bonhenr  tranquille, 
objet  de  ôes  vœux.  La  coalition  a  été  vaincue^  rindépeu- 
dance  de  son  pays  est  assurée  et  sa  suprématie  recomuie; 
qu<  1  fruit  la  Frmce  pourm-t-elJe  retirer  de  ces  guerres 
contitiuelles?  Au  milieu  des  plus  beaux  triomphes,  sa 
raison  ciairvoyante  lui  fait  entrevoir  les  terribles  revers 
dont  uuH  mOL't  opportun  ?  doit  lui  ëpirt^ner  le  douloureux 
gpi*ctacle.  En  assistant  à  ces  épanchements  fraternels,  il 
faut  aussi  tenir  compte  de  réinotion  que  fait  naître,  dan» 
tome  âme  sensible,  le  ï^onvonirdufoyerbuccéilantnu  som- 
bre aspect  du  diamp  de  buaille.  Lorsqn.*  Tardeurdu  com- 
bat est  tombée,  et  que  Timage  des  personnes  qui  noussout 
nhères  vient  se  placer  devant  nos  yeux,  le  cœur  s*atteii- 
drit  et  cousiJère  avec  horreur  les  inéluctables  nécessités 
de  la  guerre. 

C'est  à  Dreux,  au  milieu  des  siens  O^  que  Senaruiont  a 
installé  ba  femme  el  sa  hlle  Henriette,  ttuulis  que  sou  llls 
Alexandre  (*)  a  été  pLicé  chez  un  précepteur  à  Chartres. 
Coumie  si  un  secret  pressentiment  l*avertissait  qu'il  ne 
devait  jamais  jouir  de  cette  douce  intimité  de  fainille,  su 
pMisée  fe  reporte  couiinuellement  vers  ce  coin  de  terre 
naUil  où  il  a  laissé  toutes  ses  afTectious* 

«  Je  suis  bien  las  de  toutes  ces  séparations,  écrit-il  du 
camp  de  Boulo.s^ne  le  5  messidor  an  XIIÏ  (24  juin  1805),et 
l'année  prochaine,  si  je  suis  encore  ici  dans  la  même  posi- 
tion, je  suis  bien  résolu  à  réunir  Henriette  et  sa  petue  à 
miï  I  fiuartier  généraL  J'ai  déjà  36  ans,  je  marche  à  grands 


C^  Couiuiû  Rom  l'avouH  vii,  U  g.^u^ra1  Sf^aarmont  pAro  h&hiUlt  à  Dronx,  ru*  tltt 
ri^vèch^,  i*t  piii'AÂlt  »n*y  pArtIr  *le  \%nuéQ  djLDi»  wk  terra  de  Voii^lD»  pré»  «tt*  Uhartivi. 
Soi»  rtk«  «îin\  AmédiW,  damoumU  cIvpï  (A  betle-mâre,  M'"*"  Rcy,  tantôt  i  Drviix,  fu«> 
F4rl*U,  taolùl  à  H.'iilutivilhs  priis  «l'HoTiitivii. 

^*,  AI'  xftnilrB  étott  uù  011  tiovciu^iru  ïl\H  el  HeuHctte  ou  février  I$(^0, 


pas  vers  40  et  ma  jeunesse  se  passe  à  aUetidre  qu'il  plaise 
aux  souveraine  de  faire  la  paix,  » 

A  cette  époque,  une  prodigieuse  activité  règne  sur  les 
côtes  ;  Napoléon  a  résolu  d'aller  dénouer  en  Angleterre  le 
iiiT'ud  de  toules  les  coalitions.  Ce  projet  gigantesque  étonne 
d'abord  ceux-là  même  qui  sont  appelés  à  Texécuter.  Il  ne 
faut  rien  moins  que  la  présence  de  TEmpereur  pour  les 
convaincre  de  la  réalité  de  reuLreprise. 

Boulogne,  6  thermidor  an  xni  {25  juillet  Ï805}. 

^  Riea  ne  paraît  plus  sérieux,  cher  frère,  que  notre  em- 
barquement ;  tout  est  prât  et  embarqué,  armes,  munitions, 
poudre,  qu'on  avait  réservées  jusqu'au  dernier  moment,  La 
garde  impériale  entière  egt  ici  avec  le  ministre  de  la 
guerre,  tous  les  aitles  de  camp  de  l'Empereur,  attendu  de 
minute  en  minute  ;  il  paraît  que  les  escadres  de  Toulon, 
de  Rocliefort,  Lorient  et  Brest  doivent  se  réunir  pour 
proléger  et  faciliter  notro  passage.  Cette  entreprise  est 
bien  hardie,  mais  on  a  vu  réussir  tant  de  choses  qu'il  est 
à  espérer  que  celle-ci  n'échouera  pas.,..  » 

Boulogne f  19  thermidor  an  Xltt  {7  août  îSOSf* 

«  Notre  dépnrt  est  encore  incertain,  mais  toujours  im- 
minent ;  la  (lotie  de  Brest  doit  être  sortie  ou  sortir  pour 
s'établir  dans  la  rade  de  Berteaume,  sous  le  canon  de  quatre 
nouvelles  batteries  qu*on  a  construites  avec  une  activité 
sans  exemple  sur  des  rochers  qu'on  a  taillés  à  la  pointe 
de  Toulinguet*  Elles  sont  de  40  bouches  à  feu  chacune  et 
ont  été  achevées  en  20  jours.  Si,  comme  on  s'y  attend,  les 
escadres  combinées  arrivent  au  Ferrol,  y  prennent  les  10  & 
12  vaisseaux  qui  s'y  trouvent,  à  Rochefort  les  frégates  et 
à  Lorient  le  vaisseau  de  ligne  et  les  trois  frégates  qui  v 
sont,  il  n'y  a  plus  d'obstacles  à  ce  que  la  flotte  de  Bre^l 
s^y  réunisse,  le  pnssage  du  goulet  ne  rarrctant  plus.  Nous 
aurions  dans  la  Manche  alors  52  vaisseaux  de  ligne  et  notre 
expédition  réussirait,  je  pense. 
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«  Au  reste,  cher  frère,  laissons  tout  celi  à  la  Providence, 
et  prious-la  d'iiispîi»er  aux  puissants  Teftprit  de  juhtice  et 
de  modération.  * 

Cependant  Napoléon,  sombre,  préoiciipé,  est  sans  cesse 
sur  le  rivage,  atL<jiidanl  cetle  flotte  qui  doit  Itii  ouvrir  le 
détroit  et  lui  livrer  eoa  implacable  ennemie.  La  fa  taie  in- 
décision de  Tamiral  Villeneuve  fait  échouer  les  plus  belles 
combinaisons  dn  génie*  L'Angleterre  est  sauvi^^e  et  trouve 
encore  t^nr  le  continent  des  peuples  dit^poséa  à  verser  leur 
sang  pour  elle. 

Boulogne,  12  (ructiàor  an  xm  {BO  août  1805), 

«  Le  vent  soufUed'un  tout  autre  côté,  cher  frère,  et  nous 
cinglons  vers  FEst  ;  mais  nous  allons  si  rapidement  que, 
passant  à  Paris  deux  fois  vingt- quatre  heures  au  plus,  je 
n'aurai  pas  le  temps  de  dériver  vers  Dreux,  ni  vers  Char- 
très,  ce  qui  me  contrarie  extrêmement...,  » 

En  quelques  jours,  Tarme**  un  camp  de  Boulogne  se 
trouve  trani3port<?e  au  delà  du  Rhin.  Tandis  que  le  général 
Mack  surveille  les  débouchés  de  la  Forét-Noire,  Napoléon 
le  lourue  parla  Francoiue,  le  coupe  de  Vienne  et  renferme 
dans  Ulm, 

Arrivé  à  Donauwerth  le  17  vendémiaire  an XIV  (9  octo- 
bre 1805),  Senarmout  y  reçoit  les  nouvelles  les  plus  in- 
quiétantes sur  la  sauté  de  son  père. 

•  Cher  papa,  écrit- il,  j'apprends  aujourd'hui  votre  ma- 
ladie avec  bien  du  chagi-in  ;  mou  frère  est  p^ès  de  vovis  et 
peut  vous  rendre  ses  soins;  c*est  une  consolation  pour  moi 
de  le  savoir  près  de  vous.  J'espère  que  Dieu  vous  conser- 
vera à  vos  enfanis. 

<  Hier  soir,  16  vendémiaire,  une  colonne  autrichienne 
partie  d*Ulm,  ou  probablement  les  euiierais  ignoraient 
notre  marche,  a  été  coupée  par  le  corps  du  maréchal  Lnnnes 
el  nous  avons  fait  5TO0  prisonniers  et  pris  12  pièces  do 
cauon.  L'objet  de  leur  mai'che  était  de  t  ouper  le  pont  de 
Donauwerth,  déjà  détruit  en  partie  par  quelques-uns  de 


leurs  hussards,  mais  aussilôt  rétabli  par  nos  troupes;  ii 
i Ignoraient  aussi  que  le  maréchal  Lannes  avait  pasêé 
Danube  à  LavigeD,  Il  n'ej^t  pas  concevable  qu'ils  soie^ 
aussi  peu  instruits  de  notre  marche  qui,  à  la  vérité,  a  éV 
extrêmement  i*apide,  piiisqull  n'y  a  que  Irente-ciuq  jour 
que  nous  soniraes  partis  de  Boulogne. 

«  Ce  début  heureux  nous  fait  espérer  que  la  eampagc 
sera  courte  et  je  me  réjouis  de  l'espérance  de  vous  ec 
brasser  dans  quelques  mois.  » 

Vaine  espérance,  bientôt  déçue  ;  le  lendemain  Seua 
mont  apprend,  à  Augsbourg,  la  triste  vérité  et  sa  douleu 
s'exhale  en  accents  touchants?. 

«  Mon  pauvre  fièrcj  mou  bon  ami, nous  voilà  donc  privfl 
de  notre  meilleur  bii-n  sur  la  terrt^,  de  notre  cher,  bon 
excellent  père  et  tu  as  eu  la  douleur,  mais  aussi  le  bonheur 
de  le  trouver  à  ses  derniers  moments.  Combien  je  regretl( 
de  n'avoir  pas  partagé  sa  bénédiction  avec  toi,  c'est-à-dir 
de  ne  Tavoir  pas  reçue  de  lui,  car  je  ne  fais  pas  à  fioii 
cœur  rinjure  de  croire  qu'il  m'eût  oublié.  Hélas  !  ce  boa 
père  ne  m'a  donné  que  trop  de  preuves  de  sa  tendresse.. 

«  Adieu,  cher  freine,  je  t*ainie  plus  que  jamais  et  j*espèr 
quL*  nous  serons  toujours  unis,  et  pour  la  vie  (*),  • 

L'armée  autrichienne  du  général  Mack  a  capitulé, 


{')  Cette  eulcnto  curdiftlft  tm  devait  pu*  urder  4  »c  tuHQffoatsr.  Len  AiUM.  (rvi 
«YAteitt  un  ég%l  ûéêir  ûm  eo&tervar  la  mal«<OD  que  ln^nr  pÂrc  potiédiiît  à  Drtfux. 

-  Mon  inUilitioa  o'0<l  |MUi  do  toajoarA  lorvir,  ùcrlvjàit  SsD&mioaU  ift  akor*  il  i 
f&at  bieti  ttQ  tult  :  J'Aurai  besoin  d'un  logntnoiit  plan  eotultlériibl«  ()Uâ    e«tnt  qm 
j*h«bit«i  à  préioutf  où  nous  somme*  Van  mr  Tautru  et  uà  Je  u«  |>ul*  recerulr  | 
•oauQ^Ta  «M»  toute  la  Lljt^eulté  qu'il  y  a  À  truuiror  dei  tntiêanm  à  Droux  ùt  toute  l 
c!li«>rté.  Tu  00  daii  donc  pAi  trouvnr  étoa&aot  qu«  je»  dàslre  avoir  U  mtUoi  4«  i 
pèrt».  ITufl  r»ïcon  pul^iAute  nuf  moi»  tnAié  qui  «it  U  mdtntt  jpoar  toi,  e'tsAt  aue  mÊM 
Xïou  que  jo  ue  pali  vainoro  pour  let  lieux  où  J^aI  tu  nos  ptrent*^  Uu«  t^nalo  d'ld« 
d'eofftoce  vt  de  teiidre«»e  topt  liée*  â  c«a  •uaveuln  qui  non*  devtvnufttt  eiMMif 
pltti  ehrrâ  par  la  perle  an  u&b  botii  pareoti.  Je  donoeraîa  beaucoup  pour  qoe  c«fl 
Riaiioii  foU  double  ou  qu«  non»  n'ou  eu^vioni  pas  un  à^al  besoin;  car«  que  Je  rn 
AU  uoQ,  Je  ler&t  pre«quo  d^tvincat  fàcbé  ou  d'tu  Atre  prlvi^  ou  4e  te  U  f<jlr  i 
freiter  • 

Le  tort  ayant  favorite  sua  fréro  Amédée,  cette  déeiaion  est  ««ioeptée  aaqa  i 
moindre  ataertame, 

«  Mon  chagrin  est  très  adouel  par  tea  tendrea  prorédéa  et  U  cvueldénitioo  %ae  I 
â 'auras  pat  au  tuoins  eelatlâ  à  ajouter  à  tons  ceux  qui  oat  peié  et  qui  pèaeat  en  < 
luomeiat  sur  loi.  •  (La  (Uiiladic  de  sa  belle^màre»  ll"*''Kejr,  qui  devait  j  taeoo'ittbi 
apr^a  de  lau^nn  soajf^aueei*) 


Napoléon  précipite  sa  marche  sur  Vienne,  maintenant  dé- 
couverte. 11  y  franchit  le  Danuhe  et  se  trouve  en  présence 
des  Austro-Riïsses  rangés  sur  les  hauteurs  d'Austerliu. 
L*ennemi  a  conçu  le  projet  de  tourner  noti*e  droite  pour 
nous  couper  de  Vienue  et  nous  rejeter  en  Bohême.  L'Em- 
pereur a  deviné  ce  dessein  et  paraît  s'y  prêter.  Mais  pour 
le  succès  de  la  manœuvre  que  son  génie  a  entrevue,  il  lui 
faut  un  solide  point  d'appui  à  notre  gauche  ;  il  choisit  la 
hauteur  du  Santon.  Senarmont  est  chargé  d'occuper  forte- 
ment cette  position  ;  il  y  dispose  18  pièces  de  gros  calibre. 
Une  partie  des  bouches  à  feu  couronne  la  hauteur,  les 
autres  sout  étagées  sur  un  contrefort  de  façon  à  battre  le 
village  de  Bosenitz  et  à  en  flanquer  les  abords.  Grâce  à 
ces  heureuses  dispositions,  toutes  les  attaques  des  Russes 
restent  infructueuses;  leurs  pertes  sont  considérables  et  la 
cavalerie  de  Murât  achève  de  rejeter  en  désordre  sur  Aus- 
terlitz  les  débris  du  corps  de  Bagration* 

Un  armistice,  suivi  du  traité  de  Presbourg,  mettait  hn 
â  la  guerre  ;  mais  ce  nVtait  pas  pour  nos  troupes  le  signal 
du  retour  J  an  s  la  patrie. 

Vienne,  t' janvier  1806, 

€  Nous  allons  bientôt  nous  mettre  en  marche  pour  nous 
rapprocher  de  vous,  mais  n  nous  avone  été  à  pas  de  géant 
en  allant,  il  paraît  qu'on  veut  nous  délasser  en  nous  faisant 
renti'er  à  pas  de  tortue,  ce  qui  accouuiiode  peu  le  besoin 
et  le  désir  que  j'ai  de  voua  rej oindre ••-.  » 

fribourg-en'BrisgaUf  4  avril  1806, 

«  , ...Tout  se  réunit  pour  nous  clouer  en  Allemagne, 
Tévacuation  de  lartillerie  prise  en  Autriche  selraîceavec 
une  extrême  lenteur,  et  notre  séjour  y  est  alLache.  Je  ne 
puis  demander  <îe  permission  ni  de  congés  malgré  lout  le 
besoin  et  l'envie  que  j^en  ai.  Il  ne  dépend  pas  du  Premier 
Inspecteur  de  me  raccorder.  Il  e^t  lui-même  attaché  à 
cette  besogne  et  n'est  pas  homme  à  rien  prendre  sur  lui  \ 
il  est  si  peu  en  crédit  qu'il  ne  hasarderait  rien  à  cet  égai  d.  * 
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Cependant,  Senarmont  ayant  reçu  Tordre  de  lenuiucï 
son  opération  et  de  retourner  à  Augsbourg  où  se  irouwl 
le  quartier  général  d'artillerie,  obtient  le  congé  qu'il 
appelait  de  tous  ses  vœux. 

Le  10  juillet  ISQt),  il  est  promu  général  da  brigade  à 
rage  de  trente-sept  ans*  L'année  précédente,  à  roccasion 
d'une  revue,  il  avait  déjà  été  proposé  pour  cette  distinctioo 
justement  méritée.  «  Vous  êtes  bien  jeune  »,  lui  avait  dit 
TEmpureur.  —  <  Sire,  j'ai  votre  âge  »,  avait  répondu 
Seiiarmont. 

VIL 

A  rexpiratioD  de  son  congé^  Senarmont  rejoignait  le 

quartier  général  d'artillerieà  Augsbourgle  20 août  1806(^1. 

ÀttgsbQitrgf  23  août  1806, 

«  J'tii  tmuvé  ici  la  même  incertitude  ôur  les  affaires 
qu'en  France  ;  les  uns  espèrent  rentrer,  d*autres  pensenî 
que  le  séjour  de  Farmée  eu  Allemagne  se  prolongera  jus- 
<iu'à  la  paix  générale,  c'est-à-dire  jusqu'aux  calendes  gre 
ques.  Eji  atteiiLlanL,  il  nous  est  du  trois  mois  d*appoint^ 
méats  et  nous  mangeons  nos  chers  alliés  qui  doivent  ôtre 
Xurieusemeut  las  de  nous. 

*  J'ai  rerii  pai^toul  sur  mon  passage  et  à  mon  arrivée  lé 
mille  marques  d'amitié  des  officiers  du  corps  et  d'altarhq 
ment  de  mon  pauvre  6*,  qui  m'out  été  très  sensibles  ; 
canonnière  même  m^ont  montré  une  affection  sur  laquelle 
je  ne  comptais  pas,  mais  qui  m'a  fait  grand  plaisir.  Toi] 
me  prouve,  ce  que  je  pense  depnis  longtemps,  qu*îl  vad 
mieux  que  les  giades  viennent  vous  trouver  que  de  les 
aller  chercher. 

«  11  est  presque  sûr  que  Camas(*)  aur^i  le  6*,  il  Vàh 


(')  Sen^nnont  aritlt  ûtè  prli,  êvaiit  ic  partir,  d'an  riolênt  ««»*'é<i  d»  ISivri*,  i 
eratgttaiit  qiio  lo  cauiTler  ilo  Ift  malle  ii«  fût  vu  pva  trop  ru4«  U*(ia  l'éUt  da  f«lt»l« 
où  11  »e  lroav(t1t|  il  0t  !•  iniji^i  «ii  voloolfére.  Vxrï]  ili»  P&rU  !•  Ift  AoAlt  ft  ét«il| 
18  k  Sirubuurf  «t  le  ^0  ii  Augi^bourg. 

(*)Oétiéral  baron  da  Oaiikl^,  ué  «'il  ITG7,«atré  «ta  «ervlefl  eo  1779»  flolontl  99  1 
géuér«l  dolirig^ji4«  ea  1813|  mort  Lieuteuaut^i^aérAU 
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et  il  y  est  fort  désiré;  comme  nous  avons  toujours  travaillé 
de  concert,  je  n'aurai  pas  le  désagrément  de  voir  détruire 
tout  ce  qui  m'a  donné  tant  de  peine  à  établir,  et  le  régiment 
celui  de  changer  de  méthode. 

«  J'ai  quelque  espérance  d'avoir  TÊcole  de  Metz  et,  si  la 
guerre  reprend,  de  commander  Tartillerie  du  corps  d'armée 
de  M.  le  maréchal  Lefebvre*  J'aurais  alors  Camas  pour 
chef  d*éLât-major  et  de  mes  compagnies  sous  mes  ordi^es, 
ce  qui  me  ferait  grand  plaisir.  Au  reste,  qui  vivra  vena.  » 

Senarmont  était  nommé  le  V^  août  1806  au  comman- 
dement de  rÉcole  deMeiz{*),  situation  que  son  père  avait 
occupée  quelques  an  né  es  auparavant,  mais  qui  devait  rester 
amplement  nominale. 

Augsboimjf  8  septembre  1806, 

«  Ton  bon  cœur  et  ton  amitié,  cher  frère,  t*ont  fait  voir 
dans  ma  nomination  à  l'École  de  Metz  mille  choses  avanta- 
geuses tandis  que,  dans  le  vrai,  c'en  est  une  presque  in- 
signifiante. Tous  les  commandants  d'école  et  les  directeurs 
d'arlillerie  de  Fmnce,  à  Texceplion  de  trois  ou  quatre  de 
ceê  derniers,  sont  détachés  de  leurs  places  et  employés  à 
Tannée,  Les  places  de  commandant  d'école  sont  absolu- 
ment inutiles,  lorsque  (et  c*est  le  cas)  il  n'y  a  qu'un  régi- 
ment d'artillerie  par  école.  Le  colonel  du  régiment  peut 
en  remplir  parfaitement  les  fonctions;  c'est  un  moyen 
d'avoir  et  de  classer  des  généraux  de  brigade,  créés  pour 
maintenir  la  proportion  de  l'avancement  des  colonels  de 
rartîllerie  égale  avec  ceux  de  l'armée.  Ils  restent  donc 
toujours  disponibles  et,  avec  l'esprit  actuel  du  gouverne- 
ment, on  ne  leur  épargne  pas  les  courses..* 

«  îklalgré  les  journaux^  Tarrnée  ne  rentre  point  ;  la  paix 
avec  la  Russie  n'est  point  ratifiée  et  nous  sommes  encore 
dans  la  plus  grande  incerlitude.  Tu  sais  que  cet  état  de 


I  ls'ibsi\9i  d*tnlHcrte,  ol  ooB  rtCrole  d'â|iplicAtlan.  Cettu  dorulèrij  était  eotaasAU- 
IpttT  ba  eoloaet  4fi  ràrtUlerto  ou  du  fente  qui  y  récIdAlt  à  poit<r  fixe. 
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choses  r^est  pas  fait  pour  inetLre  du  baume  dans  le  eaug,  i 
s'en  faut.  Si  la  paix  se  fail,  u'avons-nous  pas  encore  Saint 
Domingue  à  reconquérir,  et  TÈgyple,  qui  eera  une  de 
conditions  de  celle  avec  l'Angleterre,  à  qui,  il  paratt,  oïl 
cédera  tout  ce  que  noug  avons  dans  l'Inde,  gardant  le  cora4 
merce  de  la  Méditerranée  et  de  l'Asie  par  le  Levant  et 
rÉgypte.  Voiîà  dee  bases  qui  paraissaient  si'ires,  lorsqu 
j'étais  à  Parié  ;  jusqu^à  quel  point  ëeroiit-eUes  raoditléesf 
Ton  traite  euBu,  je  n'en  sais  rien,  mais  elles  sont  hieij 
sufBsantes..*  » 

Sajis  doute,  citait  là  une  juste  compréhension  des  vé 
ritahles  iulérêts  et  de  la  grandeur  de  la  France,  mais  Sena 
mont  ne  voyait  pas  que  rAngleleire,  dans  son  enviée 
acharnement,  ne  voulait  pas  se  contenter  de  telles  cond 
lions*  Elle  ne  devait  se  déclarer  satisfaite  qu'après  Waterla 
etSainte-Qélène,  Déjà,  un  nouvel  allié  va  se  sacrifier  pou 
elle.  La  monarchie  prussienne,  avec  une  inconcevable  lé 
gêrelé,  se  jette  an-devant  du  péril;  en  quelques  jours,  eH 
est  anéantie.  La  double  victoire  d'Iéiia  et  d'Auerstaidt  novi 
amène  sur  la  Vietule.  Les  Russes  s'étaient  vantés  de  ve 
au-devant  de  nous  ;  à  peine  s'étaîent-ils  ébranlés  que  k 
soldats  d'Austerlitz,  couverts  de  nouveaux  lauriei-s,  sont  su 
leurs  frontières.  Le  maréchal  Ney  est  à  Thorn,  lo  marécfc 
Davoui  marche  sur  Varsovie.  Ils  sont  reliés  par  les  corps" 
de  Lannes  et  d'Aiigerean.   Senarmont  a  été  nommé,  le 
21  novembre  180G,  commandant  de  Tarlillerie  du  7*  corpfi 
sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau* 

Après  avoir  suivi  la  grande  route  qui  va  de  Thora] 
Varsovie  par  Kowal  et  Sochaczew,  ce  corps  remonte  va 
le  Nord,  et,  bordant  la  Vistule  de  l'embouchure  de 
Narew  à  la  Bzura,  tente  le  passage  du  ileuve  à  Kazun* 

La  Vistule  a,  dans  cet  endroit,  une  largeur  de  plus  d^ 
300  mètres  qui  atteint  raéme  400  mètres  à  la  moindre  cro^f 
60  bateaux  sont  nécessaires  pour  y  je  ter  un  pont,  ^enannoot 
est  chargé  de  le  construire  ;  mais,  en  ajoutant  les  bateaii 
qu'on  a  trouvés  dans  le  pays  à  ceux  de  l'équipage  de  ] 
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il  n'a  pu  réunir  qu'un  total  de  40  bateaux;  il  en  rend 
corapttî  à  TEmpereur  : 

«  *,*Le  pays  n'offre  plus  aucune  ressource  en  ce  genre, 
a  l'exception  de  queli]ues  bateaux  enlièi'ement  dégradés  et 
coult^s  par  les  Rosses,  et  qu'il  faut  des  mois  entiers  pour 
réparer. 

«  J'ai  réuni  la  presque  totalité  des  bois  qui  seront  né- 
cessaires, faîl  ftibtiquer  plus  de  la  moitié  des  ferrures  ;  les 
cauonniers  ont  déjà  construit  22  paniers  que  nous  charge- 
rons de  pien^es  pour  remplacer  les  ancres  et  je  fais  conti- 
nuer. Enfin,  dans  deux  on  trois  jours  nous  serions  en  me- 
Bure,  si  les  20  bateaux  manquant  nous  étaient  fournis  avec 
leurs  cordages. 

«  La  volonté  de  V.  M.  L  peut  seule  vaincre  ces  obsta- 
cles que  mon  dévouenieni  et  mon  zèle  ne  peuvent  surmon- 
ter.,. » 

5Ialgré  ces  dilîicultëô,  la  Vislule  est  franehie  et  le 
7*  corps  se  porte  à  IMousk,  sur  nu  atlîuent  de  rUkra.  Le 
24  décembre,  le  passage  de  rUkraest  tovcé  sous  la  protec- 
tion de  l'artillerie  (*)• 

Le  temps  était  devenu  affreux;  un  dégel  coniplei,  ac- 
compagné de  neige  fondante  et  de  pluie,  avait  tellement 
détrempé  les  (erres  que,  dans  certains  endroits,  on  enfon- 
çait jusqu'aux  genoux. 

Le  26  décembre,  le  7"  corps  en  marche  sur  Gotymin 
rencontre  une  forte  colonne  russe.  Tandis  que  le  corps  de 
Davont  Tatlaque  au  sud  parlarouledePultusk,  Augereau, 
franchissant  les  marécages  qui  couvrent  la  position,  s'em- 
pare du  village  de  Ruskovo.  A  la  fin  du  jour,  Golymin 
tombe  en  notre  pouvoir  (*). 


(*}  Aq  pftMft(«  d«i  1*UkrAf  rurilUeriu  do  U  2  diviftian,  cotumauâét^  par  lu  ch«?r  d«* 
tMil«Hlon  OAril«iiti€,  %e  porta  vivement  nnr  U  rive  poar  fo rter  Ton uemi  À  AUaiidona«r 
■a  poalliuD  ;  aile  «nfuy»  un  îèu  trùt  vif.  Lo  dét4ich«RieQ|  do  Jajj* compagnie  du  K«  r^- 
(itUKfit  d*»rttllorii,'  à  cboval^  qui  d<>iin«  diim  ceuo  occaiiuH  fcvoc  •*  bravouro  ordl- 
rnatri»,  pturdlt  aon  premier  U«Qt<itiaat,  M.  Amoudru,  et  eut  mu  touK^ffiolor  «c  tFOlt 
eanannlc<r«  bli'M<Sia  fritWcmexit... 

{Rapport  dn  général  d'artillerie  S^narMOnt  au  maréthat  AugtreaH.) 

fi  An  eoai«ik«ii««m««l  d«  l'aetloB^  danE  de»  piècee  de  8  et  IVItutler,  ottiniiiiiuiliii 


Î7'i  REVUE  D*ARTILLERIE. 

Le  29,  Tartillerie  parvient  à  se  rallier  à  Novomiesto, 
Hans  avoir  rien  perdu  dans  ces  marches  affreuses,  grâce  à 
Ténergie  des  chefs  et  au  dévouement  des  soldats.  Le  1*^  jan- 
vier 1H07,  le  quartier  général  est  à  Bondkovo,  d'où  Senar- 
mont  écrit  à  son  frère. 

<  ...Jamais  campagne  n'a  été  si  dure,  et  jamais  les  excès 
si  affreux  et  si  peu  motivés,  s'il  peut  y  en  avoir.  Je  dois  la 
justice  au  maréchal  Augereau  qu'il  a  maintenu  son  corps 
d'armée  dans  la  meilleure  discipline,  relativement  aux 
autres,  et  que  lui-môme  a  donné  l'exemple  d'une  intégrité 
et  d'un  désintéressement  dont  il  n'a  pas  la  réputation; 
mais  il  n'a  pu  empêcher  que  le  besoin  et  l'exemple  ne  per- 
dissent Fon  porps  d'armée... 

<  Nous  sommes  ici  dans  un  pays  affreux  et  sans  aucune 
ressource,  toujours  à  la  veille  de  manquer  de  pain,  ayant 
devant  et  derrière  nous  des  déserts.  Varsovie,  qui  est  une 
ville  sans  commerce  et  extrêmement  pauvre,  est  épuisée 
depuis  longtemps,  la  Marche  de  Brandebourg  ne  contient 
que  des  sables  arides  et  il  n'y  a  pas  cinquante  villages 
entre  l'Elbe  et  Berlin.  L'armée,  gâtée  par  le  pays  abon- 
dant de  la  Bavière  et  d'une  partie  de  l'Autriche,  ne  ti'ouve 
plus  la  table  mise  en  anîvant  et  des  hôtes  complaisants 
pour  la  servir.  Le  soldat,  déjà  mtfchant  dans  l'abondance 
par  l'exemple  et  Tindiscipline,  devient  féroce  par  le  be- 
soin; enfin  je  ne  sais  comment  nous  nous  tirerons  d'ici. 
Nous  sommes  habitués  à  faire  des  miracles.  Celui-ci,  s'il 
a  lieu,  ne  sera  pas  le  moindre.  » 

FiCs  miracles  étaient  dus  au  génie  favorisé  par  la  for- 
luno,  mais  ici  la  fortune  allait  se  montrer  capricieuse,  et 


|ifer  lu  cApiUlne  Chopia,  purent  seulement  être  mis  en  batterie,  le  reste  étant  mngmgé 
lUiiM  Atin  chemins  affiroux  qui  conduisaient  an  champ  de  bataille.  Les  pièeei  d« 
4  «nrTles  par  l'artillerie  à  pied  arriyèront  à  la  un  dans  les  deux  divisions  Desjardiiu 
cl  Kiiinlftlet.  Le  capitaine  Chopin  prit  position  eu  avant  de  Ruskovo,  avec  deux 
(•(Afiis  dit  H,  laissant  un  obusicr  sur  sa  ganehc,  et  se  conduisit  fort  habilempnt  en 
d^triibant  son  infériorité  à  renneuil.  II  plaça  ses  bouches  à  feu  en  arrière  d'un  ri- 
iluNu  quit  formait  la  faible  inégalité  du  terrain,  et  ne  tira  que  lorsqu'il  put  le  fitlre 
«y II*  avantage. 

(Rapport  du  général  d'ortillerie  Senarmont  au  maréchal  Ançtr^u.) 
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me  dépêche  intei'ceplée  allait  rendre  le  triomphe  moine 
complet  et  phîs  sanjirlant. 

L'armée  française  s'est  cantonnée  en  avant  de  la  Vistule, 

le  7*  corps  à  Plonsk,  Les  incursions  tt^mémires  du  mai*é- 

i     chai  Ney  sur  Kônigéberg  révèlent,  à  la  un  de  janvierj  que 

Bp^armée  russe  est  en  mouvement  et  s'avance  le  long  du  lit- 

^Boral  de  la  Baltique*  Rassembler  ses  corps  d'armée  à  Ai- 

^^'lenslein,  toutenayaut  Tair  de  reculer  devant  Benningsen 

pour  le  laisser  6*avaucer  sur  la  b  ipso  Vistole,  telle  est  la 

pensée,  aussitôt  exécutée,  de  Napoléon.  Mais  ToBicier  d'é- 

^■tat-major  qui  porte  à  Bernadotte  Texposé  de  cette  ma- 

^PncBuvre  est  pris  par  Ips  cosaques,  et  au  lieu  de  tomber  sur 

le  flauc  d*une  année  en  marche,  les  Français  se  heurtent  à 

une  arm»k'  roncentrée,  qui,  après  avoir  rétrogradé  pendaut 

^quelques  jours,  accepte  le  combat  en  arrière  du  village 

^pl'l^lylau,  le  8  février  1807.  Les  Russes,  rangés  sur  deux 

lignes,  bnir  front  couvert  pir  trois  cents  bouches  à  feu,  ont 

rdisposé  en  arrière  deux  colonnes  serrées  appuyant  comme 

leux  arcs-boutants  cette  double  ligue  de  bataille.  L'armée 

jfranraise  occupe  à  gauche  la  petite  ville  et  le  cimetière 

rEylau,  à  droite  le  village  de  Rothenen.  Le  combat  s'eti- 

age  par  une  elfroyable  canonnade.  Aussitôt  que  Davout, 

^lacé  à  Textréma  droite,  s'est  emparé  du  village  de  Ser- 

pallea,  Napoléon  fait  avancer  le  7*  corps  dans  l'intervalle 

^entre  Eylau  el  Rothenen, 

«  AiTÎvés  à  environ  800  mètres  de  la  ville,  dit  le  rap- 
port du  maréchal  Augereau,  les  premières  brigades  de 
^chaque  division  se  déployèrent  et  les  secondes  formèrent 
le  carré  derrière  les  premières.  Ce  mouvement  s'est  effec- 
lué  sous  la  mitraille  d'un  grand  nombre  de  bouches  à  fea 
le  Tennemi  avait  réunies  sur  son  centre.  Aussitôt  aprè^, 
rVinfanterie  ennemie  s'avança,  et  on  était  aux  prises  avec 
elle,  lorsque  la  cavalerie  russe  fondit  avec  impétuosité  sur 
notre  ligne  et  nous  força  à  la  reti-aite.  Elle  s'exécuta  avec 
rapidité  et  les  deux  divisions  se  rallièrent  et  prirent  posi- 
tion, adossées  à  la  viUe. 


••>    -^   -:  -        -  .if-  ...    "-.r     }"?    ar      r*T 'jM--^  m 

-'--»'••  --'-.1..  ^    "--B^-  ^  ~:3Ee!:e*ir  Jeue- 

••  :  -     -^    -     ••>.:      ./-  .îirr*  ^— ::r    r^?â  Lr  "^tr-^t^rmir 

**     >  .^     .-      .r-  V'.-. :...■-  -I  imsî-' ië  :*îUî^ilfl: 

*"■  '  '--  .*  ..  ..-  r-iT- —i  .•^--.me  *  fi  siiiie. 

•■  '      •      '    ■'■  ■■'.     M  \.A^^,  _e    -rp*  I  inne« -orme 
•  --■■    /'       '•  -S'     .;.       ^t,:.-^   -ii-i^rir  n'^^ion  -i  àur  \a 

•^    /'-  -•   •■■  .1.   •.  .^-'7r.L::.  TTîs  ^t  \  ir-jiLe-ie  la 

■   '  ■'■    ■•  ■    •■     î  •:• '^-"-   :  .-.:   .-..lea;!   pi»^  Ir*   :aemia  ie 

<  ;^'i  .»■  -»  /,',>■ .  \  ••  ..^  •:*  i,  13  tues  jrirwla  Lâposi- 
'  M  '!■■  o  -j  ..f^';  ;,.  -VH  :.-^  r  -r::2.oc^:âLer  servis  parla 
.M'/-  »■  -.  .  '^>.vi.r.^  ^.r.',p.:..  -.r^  l'ormèrea:  en  batterie 
.  If..-*.'/,.'.  r.,*'.y:^  firî:  -.->  ^a  lerme qui  se  trouvent 
'M  ^^-^  Mi'lf'r.f,  'n  ^'.',i;;,;ir.r.  !«;  Prvers  d'une  hauteur  assez 
'»'''''  ■■"'  J'  fMu/h'i  ^J^  /.'.itv  hatterie,  je  plaçai  deux 
ln/M  /!/.  ''. //frrif/Mnri^WrK  j,;fi'  l<:  fiapitaiue  Grosjeau  et  je 
»'  filof  Ml  »I*i  |fiii.:  mh/i  Ji;itr#îri/î  par  deux  pièces  de  8,  deux 
fti.  I  M  lin  fi)iii'.if>i  r  oiiifrj;iiirJf*H  [i.'ir  le  capitaine  Benoil.  La 
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batterie  se  trouva  donc  alors  composée  de  12  bouches  à 
feu,  total  de  Tartillerie  de  la  1''  division.  Elle  était  com- 
mandée souB  mes  ordres  par  le  chef  de  bataillon  Dubois. 

«  Cette  batterie,  se  trouvant  le  point  de  mire  de  toutes 
celles  de  Tennemi,  répandues  sur  un  arc  de  cercle  immense, 
était  inQjiiment  maUrallée.  En  on  instant  le  capitaine  Be- 
noit fut  frappé  d'un  boulet  mort.  Son  deuxième  lieutenant 
Yacquin,  jeune  homme  de  la  plus  belle  espérance,  eut  le 
bras  droit  emporté,  le  lieutenant  Goujon  fut  gravement 
blessé  par  des  éclats  d'un  arbre  sur  lequel  un  boulet  venait 
de  ricocher.  L'infanterie,  cachée  derrière  le  rideau,  souf- 
frait  extrêmement  de  la  cbute  des  mobiles  qui  n'attei- 
gnaient pas  la  batterie. 

«  Toutes  ces  circonstances  réunies  me  déterminèrent  à 
proposer  au  maiéclial  Augereau  de  me  porter  rapidement 
6ur  un  plateau  un  peu  inférieur  en  hauteur  et  qui  se  trou- 
vait à  deux  cents  toises  en  avant,  plu»  près  de  Tennemi. 
L'infanterie^  qui  avait  ordre  d'attaquer^  devait  suivre  ce 
mouvement,  M.  le  maréchal  ayant  approuvé  ma  proposi- 
tion, je  Fexécutai  avec  toute  la  célérité  que  je  pus  y  mettre 
et  j'envoyai  ordre  à  Tartillerie  de  la  2*  division  de  venir 
me  remplacer  raomontanément  dans  la  position  que  je 
quittais  pour  ensuite  se  mettre  en  ligne  avec  moi,  sûr  d'é- 
craser r ennemi  par  une  réunion  de  feux  aussi  formidable 
que  celle  de  19  bourlies  à  feu..,* 

«  La  charge  de  rinfanterie  ayant  été  malheureuse,  elle 
fut  poursuivie  datis  sa  retraite  par  une  immense  cavalerie, 
qui  y  mit  le  désoitlre.  La  batterie,  près  d*étre  enveloppée, 
fut  obligée  d'exécuter  un  mouvement  rétrograde  de  quel- 
ques pas,  ce  qui  eut  lieu  sans  désordre.  Les  canonniers 
des  dernières  pièces  se  ti'ouvèreot  engagés  avec  les  hus- 
sards ennemis  et  en  tuèrent  quelques-uns. 

€  Le  combat  se  rétablit  de  suite  et  nous  reprîmes  la  posi- 
tion du  plateau,  que  nous  gaixlAmes  deux  heures  après 
la  nuit  close, 

<  Je  dois  dire  à  la  louange  de  rartillerie  que  dans  cette 


artion,  une  des  plus  meurtrières  qu*on  ail  vues,  les  plus 
jeunes  officierg,  canoimiers  et  soldais  du  Irain  ont  mouliné 
un  sang-froid  et  un  courage  que  n'ont  pas  toujours  d'an- 
ciens gueiTiers,,. 
«  Au  quartier  général  dUlbrechtadorf,  12  fh^rin-  1R07  (^\.  » 

Le  général  Songis  renflait  justice  à  la  bravoure  de  nos' 
canonniers  et  au  mérite  de  leur  chef  en  adressant  à  TEm- 
pereur  le  rapport  suivant  : 

Eylaxt,  16  février  1807. 

«  Dans  tontes  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  reprise 
des  hostilités,  à  la  bataille  d'Eylau  surtout,  Tartillerie  a 
servi  avec  la  plus  grande  distinction.  Ses  pertes,  trop  con- 
sidérables en  ce  qu'elles  piivent  V,  M.  d^autantde  braves 
soldats,  attestent  sa  brillante  valeur  et  son  intrépidité. 
L'aspect  du  champ  de  bataille  prouve  combien  son  feu  a 
été  meurtrier  eL  qu'il  a  été  dirigé  avec  cette  précision  et 
t;e  sang-froid  qui  n*appartiennent  qu'au  vraicoui-age  et  qui 
assurent  la  victoire.,.. 

«  7'  corps,  —  Ce  corps  d'armée  qui  prit  une  part  ma- 
jeure à  la  bataille  d'Iéna,  n*eut  dans  cette  affaire  comme 
dans  celles  subséquentes  qu'à  se  louer  de  son  artillerie.  A 
léna,  sept  bouches  à  feu  réunies  d'après  les  ordres  de  V. 
M*  à  la  gi-ande  batterie  du  centre  de  Tarraée  y  ont  t^téser* 
vies  avec  fermeté  et  dirigées  avec  justesse. 

«  Aux  affaires  des  24  et  26  décembre  cette  même  artille- 
rie donna  avec  sa  bravoure  ordinaire  ;  elle  eut  à  résister 
à  un  feu  bien  supérieur  au  sien,  et  à  vaincre  des  obstables 
de  terrain  presque  insurmontables. 

«  A  Eylau,  officiers,  sous-officiers  et  soldats  se  sont  cou- 
verts de  gloire.  Ejcposés  à  un  feu  des  plus  vifs  et  des  plus 
meurtriers,  ils  ont  montré  un  sang-froid  et  un  courage  à 
toute  épreuve.  V.  M.  ne  verra  peut-être  pas  sans  idaisir 
que  dans  cette  affaire,  rartillerie  a  occupé  invariablement 


P^Ai^lvM  <)«  rsitill  'lii*. 
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sans  qu'on  paisse*  roprocher  à  auciui  canon- 

d'avoir  fléchi  un  seul  moment.  Je  ne  puis 

faire  à  V.  M,  trop  d'éloges  du  ^^énéral  de  brigade  Senar- 

nionl  dont  les  latents  et  les  services  sont  connus.  Je  de- 

mande  pour  lui  le  grade  de  commandant  de  la  Légion 

Bd'honneur....  » 

Cette  i*écompense  si  justiliée  était  accordée  à  Senarmont, 
le  3  mars  1807.  Il  apprend  cette  nouvelle  à  sa  belle-sœur 
dans  une  lettre  pleine  d'humour  où  perce  la  saLisfaï'ttoa 
que  donne  la  conscience  du  devoir  noblement  accompli. 


h 


SehlobiUen,  12  man  1807. 


Chère  sœur, 


<  Il  y  a  longtemps  que  je  vous  dois  une  réponse  à  ce  que 
vous  m'avez  écrit  d^aimablo  à  Plonsk.  Vous  aurez  excusé 
moû  retard  en  apprenant  par  ma  femme  combien  de  courses 

»iious  avons  faites  depuis  ce  temps  et  cela  sans  relâche. 
Nous  respirons  depuis  peu  de  jour8,  mais  je  pense  que 
cela  ne  durera  pas  longtemps  et  que  nous  allons  nous 
mettre  de  nouveau  en  mouvement;  il  ne  s'agira  point  de 
combats,  mais  de  routes,  ainsi  tranquillisez  ma  femme 
là-dessus.  Elle  vous  aura  conté  comme  quoi  je  viens 

'être  nommé  commandant  de  la  Légion  d^honneur  et 
mon  aide  de  camp  (')  membre  de  la  même  Légion.  Je 
puis  dire  que  nous  ne  Tavons  pas  volé  et  j'aimerais  bien 
autant  être  tranquille  près  de  vous  tous  que  de  continuer 
i  cueillir  ici  des  lauriers  qui  ne  croissent  qu'au  milieu 
des  glaces,  des  neiges  et  des  bivouacs.  Moi  qui  aime  tant 
k  me  coucher  de  bonne  iieurej  il  faudra  que  je  passe  deux 
ou  trois  ans  de  suite  dans  mon  lit  pour  rattraper  les  lieures 
que  j\ii  passées  à  me  geler  pieds  et  maîns   dans   cette 

audite  neige!  11  est  de  fait  que  pendant  près  de  quinze 
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jours  je  u'ai  pas  eu  un  instant  chaud  aux  pieds,  Aprèscela, 
mesdames,  faites  donc  des  enfanls  pour  qu'on  vous  Im 
envoie  geler  et  se  faire  casser  les  os  sur  la  Vistule,  Il  est 
vrai  que  vous  pourriez  vous  arranger  pour  les  faire  myopes, 

«  Je  vous  jure,  chère  sœur,  que  malgré  mes  plaisanteries, 
je  n'ai  pas  la  moindre  envie  de  rire  \  elle  ue  me  prendra 
que  lorsque  je  verrai  la  tête  de  mes  chevaux  tournée  vers 
noire  belle  France,  et  alors  malheur  à  ces  pauvres  béie« 
qui  portent  toujours  la  peine  de  nos  sottises  ;  car  ce  pays 
est  un  enfer  pour  elles,  comme  pour  nous... 

«  Adieuj  chèi'e  sœur,  j ^espère  enLin  que  tout  cela  Enira 
une  bonne  fois  et  que  je  me  veiTai  encore  parmi  vous.  Ou 
parle  de  négociationettes;  nous  avons  àOsterode,  à  quatre 
lieues  d'ici,  des  Persaas  et  des  Turcs  ambassadeurs;  je 
souhaite  de  tout  mou  cœur  que  le  diable  les  emporte  et 
que  nous  en  unissions.  » 

ScMobiUenf  21  mars  1807, 

«  Oui,  cher  frère,  très  certainement  la  Providence  veil- 
lait sur  moi  à  Preuss-Eylau  ;  car  j*ai  porté  mou  artillerie 
sur  uu  plateau  à  250  toises  en  avant  de  ma  première  posi* 
lion  avec  la  ferme  conviction  que  j'allais  être  tué,  et  je 
vous  disais  mentalement  à  tous  un  éternel  et  tendre  adieu. 
Eniln  je  n'ai  pas  été  touché  et  Dieu  en  soit  loué.  Ce  ne 
sont  pas  cependant  les  dangers  et  les  peines  de  cette  guerre 
qui  me  la  rendent  désagréable.  C^est  le  peu  de  fruit  que 
la  France  en  retirera,  même  en  la  supposant  la  plus  heu- 
reuse possible.  Au  surplus,  nous  n*y  pouvons  rien,  et  nous 
devons  nous  laisser  entiatner  au  torrent,  puisque  ma  pu- 
sitioQ  le  commande...  » 

Ces  quelques  ligues  font  ressortir  une  noble  abuégation 
de  sot-m£me,  unie  au  patriotisme  le  plus  clairvoyant. 

M.  GtBOD  M  t'Am, 
{A  mt^}.  Capitaine  itoHmtrte, 
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,CANON  LANGE-TORPILLE 

GRAYDONO. 


On  sait  quelles  dilïicultés  présente  le  lancement  à  dis- 
tance de  fortes  charges  d*3  dynamite  ;  la  Revue  les  a 
énumérées  déjà  à  propos  des  canons  pneumatiques  M elTord 
et  Zalinski  (*),  qui  ont  bien  fourni  une  première  eolutiou 
du  problème j  mais  an  prix  d'une  exceî^sîve  longueur  d'âme: 
c'est  ainsi  que  le  canon  Zaliuîfki  de  8^*'*  (203"'''),  qui  lance 
45  kg  de  dynamite  à  3  700  m,  est  long  de  18"', 30  (90  ca- 
libres). 

En  créant  son  lance-dynamite  {dynamite  projecîor)^ 
M.  Graydon,  ancien  lieuienaiit  de  vaisseau  de  la  marine 
'des  États-Unis,  s'est  proposé  de  faire  projeter,  par  un  en 
gin  plus  maniable,  de  plus  grandes  quantités  d'explosif, 
avec  une  vitesse  initiale  supérieure  :  le  canon  de  15'"' 
(381**")  qui  vient  d'être  achevé,  doit  lancer  272  kg  de  dy- 
namite à  4800  m  et  n*est  long  que  de  9"",  14  (24  calibres). 

La  principale  difEcullé  à  résoudre  consisUil  à  soustraire 
la  charge  intérieure  du  projectile  à  réchauffement  résul- 
tant du  frottement  dans  Tâme^  ainsi  qu'à  la  violence  du 
choc  au  départ;  l'inventeur  y  est  parvenu  de  la  manière 
suivante. 

Le  projectile  est  en  acier,  de  forte  épaisseur,  et  sou 
ogive  est  pleine.  11  est  entièrement  tapissé,  à  Tintérieur, 


l'}  D'»|>»rtètle  Timts  du  27  J»avlar  1S91,  VEnfjlnéér  {a»  1S31)  «1  illveri  do«UJii«aU 
(f)  Voir  JtffPM  d*artitUTl9,  Uécembra  1887|  t.  XJLKt,  p.  UQ. 
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d'une  épaisse  couche  cramiaiite  qui  joue  le  double  rôle 
d'isolant  contre  la  chaleur  eL  de  matelassute*  La  dynamite 
est  divisée  goit  en  petites  ëphères,  eoit  en  cubes  de  12  nun 
de  côté,  soit  eurin  en  petites  cartouches,  el  chacune  de  ces 
portions  de  la  charge  est  enveloppée  dans  du  papier  saLuré 
de  paraffine  pour  le  rendre  imperméable  ;  celte  disposition 
empêche  la  nitroglycérine  de  s'accumuler,  en  cas  d'exsu- 
dation, et  géiie  eu  outre  la  propagation  du  choc  au  départ 
à  travers  toute  la  masse.  Dans  les  projectiles  de  gros  cali- 
bres, les  cartouches  sont  même  séparées  par  des  feuilles 
d'étaiii  ou  par  de  la  sciure  de  bois.  Enfin  un  valet,  placé 
au  culot  du  projectile^  contribue  encore  à  amortir  le  choc. 

Le  feu  estmisàla  charge  de  dynamite  au  inoyend'uu  tube 
central  fixé  à  la  partie  antérieure  de  Iacîiambredupi*ojec- 
tile  et  renfermant  une  charge  sp*kûale,  A  Tavant,  ce  tube 
contenait,  aux  premiers  essais,  uu  ressort  à  boudin  dont  la 
spire  antérieure  était  fixe  et  portait  un  rugueux,  tandis  que 
sa  spire  postérieure  était  libre  et  munie  d'une  amorce,  qui 
était  projetée  contre  le  rugueux,  à  TaiTivée,  Cette  fusée  pri- 
miiiveaété,  depuis,  remplacée  par  de  plus  perfectionnées. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  tenue  de  la  dynamite  danis 
ce  projectile,  ou  commença  par  rexpérimenter  dans  deô 
bouches  à  feu  ordinaires.  Ou  employa  d'abord  un  canon 
de  campfigne  de  2f^^9  (53''"', 1),  au  Presidio  (à  San-Fran- 
cisco);  puis  52  projectiles  furent  lires  dans  un  cauou  de 
siège  de  A^%b  (114"*'\3);  eoliu,  dans  Tété  1887,  eurenl 
lieu  à  Sandy-Hook,  devanl  la  Commission  permanente  de 
YOninancej  des  expériences  plus  importantes  que  nous  al- 
lons rt^sumer* 

On  employa  des  pièces  de  divers  calibres,  entre  autres 
un  canon  Amies  en  fer  forgé»  de  7^°  (177"*^\8),  se  cliar- 
géant  par  la  bouche,  et  lançant  à  la  charge  do  iO^%430utt 
projectile  de  55^*,330;  ce  dernier  était  un  obus  réglemen- 
taire en  acier,  au  culot  duquel  on  avait  percé  un  large  trou 
pour  le  charger  comme  il  a  été  dit  plus  haut;  il  contenait 
l''*j250  de  dynamile.  On  tirait  sur  une  porixon  de  tourelle 
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ea  fer,  épaisse  de  356  nitn  (deux  plaques  de  178  mm)  et 
couverte  par  une  plaque  de  toiture  de  78  mm,  le  tout  étant 
assemblé  par  des  boulons  de  45  mm  ;  au  centre,  la  tonriîUe 
était  percée  d*ua  sabord. 

Le  premier  projectile  n*était  pas  amorcé  ;  il  frappa  la 
tourelle  à  hauteur  du  haut  du  sabord  et  à  75  cm  à  sa  gau- 
che. U  s'enfonça  de  6  cm  environ  daue  le  métal ^  et  lU  t^x- 
plosion  avec  une  grande  violence.  Le  toit  de  la  tourelle, 
pesant  14000  kg,  fut  arraché  et  projeté  en  arrière.  Sept 
boulons  furent  brisés  et  il  se  produisit  plusieurs  fentes. 

Le  second  projectile  était  amorcé.  Il  toucha  la  tourelle 
immédiatement  au-dessous  du  premier  point  dUmpact,  et 
fit  explosion  en  agraudisBaut  les  lézardes  existantes. 

Le  tmisième  projectile,  également  amorcé,  toucha  la 
tourelle  un  peu  plus  bas  encore,  et  à  90  cm  à  gauche  du 
coin  inférieur  du  sabord.  Il  pénétra  dans  une  ûssure  axia- 
lânte,  profonde  de  8  cm  environ,  traversa  complètement 
la  plaque  antérieure  et  détermina  un  bossage  dans  la  pla- 
que arrière  ;  les  deux  plaques  furent  d'ailleurs  complète- 
ment disjointes  et  Assurées.  Un  fragment^  pesant  plus  de 
1  200  kg,  fut  projeté  à  o'^50. 

Le  2  décembre,  on  tira  encore  quatre  coups.  Le  premier, 
tiré  contre  une  muraille  en  bois,  à  la  distance  d*un  mille 
(li>09  m),  éclata  prématurément  à  300  on  400  m  de  la 
pièce.  Le  second,  tiré  dans  les  rnémcs  conditions,  éclata 
contre  le  but,  ou  immédiatement  après  Favoir  traversé. 
Le  troisième,  tiré  en  mer  sons  l'angle  de  8^^0',  n'éclata 
pas  en  touchant  Teau.  Le  dernier,  tiré  eu  mer  sous  Taugle 
de  13**30',  éclata  prématurément  à  un  millier  de  mètres. 

Telles  sont  les  seules  de  ces  expériences  sur  lesquelles 
nous  ayons  des  reuseigiieuients.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  rap* 
port  de  la  Commission  reconnaît  au  projectile  Graydon, 
»aus  doute  à  la  suite  d'antres  essais,  plus  concluants, 
les  avantages  suivants  : 

1*  L'explosion  du  projectile  est  retardée  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  atteint  une  pénétration  sutTisanle. 


KH*.    E»'4IIT.    —   JtJtlt    lM»t. 


1» 


5^  BEVtTE  0*A1ITILLBRIB. 

2"  Ce  projectile  peut  êlre  tiré  ea  toute  sécurité  dans  tous* 
les  canons. 

3^  8a  manipulation  et  sa  conservatioo  seul;  sdns  danget 

4*  On  peut  charger  en  dynamite,  par  ce  procédé,  ded 
obu8  quelconques* 

5^  Le  projectile  n'éclate  que  par  l'action  de  sa  Tusée,  aij 
choc  contre  un  obstacle, 

6**  Sa  charge  intérieure  ne  fait  pas  explosion  quand  elU 
est  frappée  ou  traversée  par  un  projectile  de  petit  calibre,] 


A  la  suite  des  premières  expériences,  M,  Graydou  put 
considérer  comme  résolue  en  principe  la  question  de  Tor- 
ganisation  intérieure  d'un  obus  à  dynamite,  et  réaliser  la 
torpille  aérienne,  c'est-à-dire  un  projectile  de  très  gros  ca- 
libre,  contenant  une  charge  considérable  d*explo6if 
recevant  d'un  engin  spécial  une  vitesse  initiale  asseï 
grande. 

Le  nouveau  projectile  pèse  590  kg  et  contient  une  chargi 
de  272  kg  de  dynamite.  Sa  longueur  est  de  l'*',9K  Le  cane 
pneumatique  qui  le  lance  n'étant  pas  rayé,  l'ogive  du  pro 
jectile  porte  des  stries  hélicoïdales  destinées  à  lui  fain 
prendre  un  raouvenient  de  rotation;  de  plus,  il  est  mimi 
l'arrière  d'un  prolongement  destiné  à  assurer  sa  positio! 
sur  la  trajectoire,  comme  fait  la  baguette  d'une  fusée.  Ci 
proîouîj^emeût  se  compose  d'une  série  de  cylindres  de  \nv 
ton,  emboîtés  télescopiquement  les  uns  dans  les  autres, 
farrière  dn  culot;  ils  sont  percés  de   trous,  de  manie 
que  l'air  comprimé  puisse  y  pénétrer  pour  établir  Téqi 
libre  de  pression  autour  d'eux  ;  grâce  à  ce  fait,  ils  peuve 
se  déplier  par  inertie  au  départ  du  'coup,  et  doublent 
longueur  du  projectile. 

Ce  dernier  jieut  être  muni  de  divertcs  fusées  spéciale; 
appi-tjpriées  au  tircoiitre  les  obstacles  résistfmts.  Il  coi 
vient  d'en  citer  une  particulièrement  intéressante,  de 
tinée  au  tir  contre  la  coque  des  navires  :  c'est  une  fusi 
électrique,  organisée  de  telle  sorte  que  le  circuit  soi 
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fermé,  et  le  leu  mis  à  la  charge,  au  inornent  où  le  projec 
lile  alteiiU  une  profoiidenr  donnée,  c'est-à-dire  où  il  es 
fciiïnmis  à  la  pression  d'une  colonne  d*eau  iIl*  hauteur  d^ 
terminée, 

La  portée  doit  atteindre  3  inilleB  (4  800m\  avec  un^ 
durée  de  trajet  de  30  secondes» 


Quant  au  canon  Graydon  lui-même^  son  premier  spécH 
m  en  viont  d'être  achevé  en  Angleterre,  sous  la  surveillaac 
de  IHnventeur,  par  MM.  Tauntoo,  Delmard,  Lane  et  C*'J 
de  Birmingham.  C'est  un  tube  en  acier  forgé  WhiiworlU, 
du  calibre  de  15p"  (381'"'*),  long  de  9'^\14  (24  cal.)  et  pe 
saut  11  tonnes  environ. 

Jl  repose  sur  sion  alïnt  par  deux  tourillons,  de  1  cal.  d<j 
diamètre,  situés  â  la  culasse,  et  est  soutenu  en  outre,  à  L|| 
volée,  par  un  collier  muni  de  deux  tourillouB  reliés  à  Taf 
fût  par  deux  bras  en  acier.  Ces  bras  servent  à  donner  TaiJ 
gle  à  la  pièce,  eu  agissant  sur  la  volée;  à  cet  elTet,  leui 
rxtrêniilé  inférieure,  actionnée  par  un  piston  hydranj 
liqne,  est  mue  horizontalement  dans  des  glissières  de  VaSùt 

Le  cbar;^ement  se  fait  par  la  culasse  et  préi^ente  cet 
Ijarticnlarité  d'être  exéculé  à  la  position  de  tir,  qiiel  q\M 
bOit  Tangle,  et  malgré  le  poids  élevé  du  projectile.  Dans  < 
l>ut  le  canon  est  muni  d'un  plateau  de  chargement  pivo^ 
l^int  autour  de  ses  tourillons  arrière.  Au  moyen  de  pistoni 
hydrauliques,  cephiteau  est  rendu  hoiizontal,  ponrrecevoi^ 
le  projectile,  amené  sur  un  wagonnet,  puis  redescend  daji 
le  prolongement  du  tube  et  enliu,  quand  il  arrive  à  cetl 
position,  le  projectile  est  poussé  dans  l'àme.  Pendant 
lerape,  la  fermeture  de  culasse  —  une  vis  à  Ûlets  inler 
rompus  —  est  restée  soulevée  par  un  chAt^^sis  au-dessus  de 
tourillons.  Une  fois  le  projectile  chargé,  elle  descend,  es 
poussée  dans  son  logement  par  les  pistons,  et  est  fermée 
Le  coup  est  alors  prêt  à  partir. 

C'i*st  parles  tourillons  arrière,  creusés  à  cet  effet,  qu'ei 
amené  !*air  comprimé  qui  donne  l'impulsion  au  projectile 


CANON  L\!«CK-T 

11  est  enfermé  dans  32  ré eer voire,  disposés  en  4  rangées 
<le  8,  à  raison  do  2  rangées  de  chaque  eoté  de  Fatr^L  Ce'^ 
réser%'oirfi  ont  r'',22  de  long,  sur  25  cm  de  diamètre  et 
19  mm  dVpai^seup;  ils  sont  épronv<?s  à  la  [uvssion  de 
630  kg  par  cm\  L'air  y  est  comprimé  à  351  kg  par  cm% 
pression  à  laquelle  chaque  réservoir  en  contient  559  kg, 
dont  le  volume,  une  fois  détendu,  est  de  481  m\ 

On  peut  décharger,  à  volonté,  un  nombre  qtitdconqui' 
de  réservoirs,  sidou  le  poids  du  projectile  et  la  portée  re- 
quise. 

Un  lubrificateixr  automatique  est  disposé  à  côté  de  la 
soupape  de  tir,  et  laisse  échapper  de  Thuile  qui  est  dépo- 
sée par  Tair  tout  le  long  de  l'âme, 

L'alîùt  est  formé  de  tlasqiies  épais  en  anicr,  sur  lesquels 
sont  rivés  des  supports  de  louriîlons  massifs  t^n  foule.  Il 
repose  par  rintermédiaire  de  galets  cojiiques  sur  un  lisoir 
circulaire  en  fonte  de  6"*,40  de  diamètre,  formé  de  seg- 
menls  assemblés  entre  eux  et  noyés  dans  la  plate-forme.  Il 
est  mis  en  mouvement  par  une  machine  Heenan  et  Fronde, 
mue  pai'  Tair  comprimé.  Le  champ  de  tirhorizont<il  est  de 
360', 

Tout  le  senice  de  la  pièce,  pointage,  chargeiULun  et  tir, 
est  exécuté  par  un  seul  homme,  maniant  successivement 
divers  leviers.  On  espère  que  la  vitesse  du  tir  atteindra  un 
coup  par  minute» 

Le  canon  est  accompagné  d'une  machine  à  compression 
spéciale,  modification  de  celles  qu'a  construites  M.  H,  Lane 
poiu*  la  compression  fie  Toxygène^  de  l'hydrogène  et  de  l'a- 
cide carbonique.  L'air  y  est  comprimé  en  quatre  périodes 
successives,  à  cliacnne  desquelles  correspond  un  piston  de 
fUamètre  moindre  :  le  premier  pistou ,  par  lequel  Tair  est 
puisé  dans  l'atmosphère,  a  305  mm  de  diamètre  ;  le  der- 
niePy  qui  amène  i'air  an  réservoir^  n*en  a  que  57.  Apres 
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chaque  compression,  Tair  est  refroidi  par  un  serpentin  à 
circulation  d'eau. 

Les  nombres  que  nous  venons  de  donner  se  rapportent 
au  lance-torpilles  qui  vient  d'être  achevé  en  Angleterre; 
le  capitaine  Graydon  propose  en  outre  les  modèles  indi- 
qués dans  le  tableau  suivant. 


s 

•ae 

ai 

1 

T  YP  K. 

« 

< 
*< 

mil 
633 

n 
n 

^  s. 

s. 

II 

kg 
54t 

A  K  K  r  T. 

tniMTB. 

Puar  canouuiérc 
typo  Aniinen,  et  do  place. 

m 
11,88 

do  tourelle,  à  pivot 
central. 

2 

4)2 

11,27 

m 

à  pivot  fixo. 

» 

Do  bor  1  et  de  place,     v 

3.1 

10,  ÎO 

272 

4 

330 

U,4l 

181 

5 
6 

De  bord,  de  siège 
et  de  placo. 

22â 
127 

0,70 
4,»7 

54 

27 

1    à  pivot  fixe,  et  do 

Revolver. 

' 

Pour  eiabAFcation 
et  do  campagae. 

U 

4,26 

2,7 

'         à  pivot  fixe, 
S    et  de  campagne. 

I 

Revolver. 

La  canonnière  pour  laquelle  a  été  établi  le  modèle  n*"  1 
est  due  à  l'amiral  Amnien,  de  la  marine  des  États-Unis. 
Sa  vitesse  doit  atteindre  20  nœuds.  Elle  portera  quatre 
lance-torpilles,  répartis  par  paires  dans  une  tourelle  avant 
et  une  tourelle  arrière. 

La  pièce  de  siège  de  228  '"'•  doit  lancer  une  torpille, 
contenant  54  kg  d'explosif,  toutes  les  deux  minutes,  à  la 
distance  de  4800  m. 

Les  lance-torpilles-rovolvers  font  à  cinq  tubes,  et  peu- 
vent envoyer  75  projectiles  à  la  minute. 


Par  un  bill  en  date  du  12  décembre  1888,  le  Sénat  des 
États-Unis  a  voté  une  somme  de  10  millions  de  dollars 
(plus  de  50  millions  de  francs)  pour  construire  250  lance- 
torpilles  destinés  à  la  défense  des  côtes.  En  outre,  d'après 
1-^  Times,  le  gouvernement  anglais  doit  essayer  l'engin 
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que  nous  avons  décrit,  avec  des  projectiles  cliargés  ;  mais 
le  lieu  de  rexpérieiice  n'est  pas  encore  flxô.  D'autre  part, 
VEngineer  dit  que  cinq  États  européens,  la  Chine,  le  Japon 
et  divers  pays  sud-américains  ont  envoyé  des  missions 
à  Birmingham  pour  suivre  la  construction  du  canon 
Graydon. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne  :  Suppression  du  comité  général  de  l'artil- 
lerie. —  Un  ordre  de  cabinet  du  9  avril  a  supprimé  le 
comité  d'artillerie  (General- Artillerie -Komi té),  et  a  dé- 
cidé qu'à  Tavenfr,  des  commissions  spéciales  seraient 
convoquées,  quand  il  y  au]*ait  lieu,  pour  Tétude  des  ques- 
tion intéressant  rartillerie. 

Le  comité  supprimé  ne  fonctionnait  également  que  sur 
convocation,  pour  étudier  les  questions  de  règlement, 
d'organisation,  de  matériel,  etc.,  qui  lui  étaient  soumises. 
Il  se  divisait  en  deux  sections  (artillerie  de  campagne  et 
artillerie  à  pied)  et  comprenait,  en  dernier  lieu,  2  lieute- 
nants-généraux, 4  majors-généraux,  5  colonels  et  1  lieute- 
nant-colonel. 

Belgique  :  Essais  de  poudres  sans  fumée  pour  canons  de 
campagne.  —  On  a  expérimenté  Tannée  dernière,  avec 
les  canons  de  campagne,  deux  sortes  de  poudre  sans  fumée, 
présentées  Tune  par  M.  Libbrecht,  directeur  de  la  poudre- 
rie de  Wetterea,  l'autre  par  la  Société  Rottweil. 

La  poudre  Libbrechl  est  à  base  de  fulmicoton  ;  elle  est 
préparée  à  la  poudrerie  de  Caulille,  qui  dépend  des  éta- 
blissements de  Wetteren,  et  où  l'on  fabrique  également  le 
coton  poudre  pour  les  usages  militaires,  le  coUodion,  la 
poudre  de  bois  pour  fusil  et  les  pétards  du  génie  (fulmi- 
coton et  nitrate  de  potasse).  Pour  les  besoins  de  Tartille- 
rie,  la  galette  de  poudre  est  découpée  en  parallélipipèdes 
dont  les  dimensions  varient  avec  le  calibre  et  la  longueur 
du  canon. 

Dans  les  expériences,  exécutées  au  polygone  de  Cau- 
lille devant  le  ministre  de  la  guerre  avec  le  canon  de  8%7, 


RENSEIGNEMENTS  mrms.  2i^n 

*on  a  employé  drs  clmrgos  variant  ûp  100  à  850  gv  dans 
lesquelles  les  gi*ains  avaient  2  mm  de  côte.  Ces  tirt^  »tnt 
iio\int'  les  résultats  suivants: 


CIlAKaK. 

V  I  T  K  I  »  K, 

de  ïn  boHQhn. 

riiBUioi 
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m 
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700 

442 

1348 

750 

5U 

1784 

800 

550 

2  273 

850 

569 

2  536 

Ôr  la  charge  de  1^,500  de  poudre  noire  fournit  une  vi- 
tesse initiale  de  456  m  avec  une  tension  de  2  200  atm.  On 
obtient  donc,  avec  la  poudre  eana  fumée,  sous  un  poids 
deux  fois  moindre,  une  vitesse  plus  grande  avec  une  pres- 
sion plus  faible* 

La  fumée  est  à  peine  perceptible  ]  elle  se  dissipe  aussi- 
loi  après  le  départ  du  coup. 

La  poudre  présentée  par  la  Société  Rottweil  est  la 
pftudrc  Nobel  mod,  1889,  composée  de  parties  égales  de 
colon-poudre  et  de  nitroglycérine»  Nous  en  avons  déjà 
indiqué  certaines  propriétés  en  relatant  les  lire  exécutés 
aux  usines  de  Krupp  et  à  celles  de  Gruson(^). 

il  résulte  des  essais  faits  au  polygone  de  Brasscbaet, 
avec  le  canon  de  H%1^  que  700  g  de  pondre  Nobel  de  4  mm 
de  côté  donnent  au  projectile  la  même  vitesse  que  1  500  g 
Je  poudre  noire  de  G  à  10  m  ni  ;  la  pression  est  plus  faible 
de  700  atm  que  celle  développée  par  cette  dernière. 

Si  Ton  emploie  la  poudre  de  2  nmi  de  côté,  on  obtient, 
avec  la  charge  de  500  g>  une  augmentation  de  vitesse  de 
t*()  m  avec  une  pression  égale  à  celle  de  la  poudre  noire. 

La  poudre  de  4  mm  de  côté  paraît  se  comporter  très  ré- 
g-iilierement.  A  des  variations  de  charges  do  10  g  corres^- 
pondent  des  accroissements  de  vitesse  et  de  pression  res- 
pectivement égales  à  6  m  et  à  25  atm  environ, 

(*)  V«lr  R*vue  d'arUlttrit,  fûtrîer  là90,  t.  XXXV,  p.  iU^j  t.  XXX VI,  m»1  1»ÏI0, 
p.  trS,  ci  Mptirmbre  im\  p.  bm  nX  p.  579. 


BEVUE  D'ARTïaiîniB. 

La  mise  de  feu  avec  les  étonpilles  réglementaires  a  ïaisi 
l^eaucoup  à  désirer  :  ramorce  de  fulminate  qu'elles  ren- 
ferment est  souvent  insuffisante  pour  faire  partir  le  coup  ; 
on  u'a  pu  éviter  les  longs  feux  ou  les  ratés  quo  par  un 
amorrage  à  la  poudre  de  chasse*  C*est  à  rinsnfDsance  de 
réloupille  qu'il  faut  attribuer  la  présence,  dans  le  canou, 
après  chaque  coup,  d'une  grande  quantité  de  grains  non 
ijomburéB,  nécessitant  un  éconvillonnage  de  la  pièce.  Ces 
grains  retirés  de  Tânie  avaient  conservé  leur  forme  cubique 
à  arêtes  vives  ;  mais  ils  étaient  réduits  de  moîtiô. 

La  poudre  ne  produit  pas  de  fumée;  les  vapeurs  légères 
qu'elle  dégage  se  dissipent  instantanément  ;  elle  n^eucrasea 
pas  la  pièce  ;  mais,  à  ronverlure  de  la  culasse,  il  s*écbappe 
des  gaz  d'aspect  roussâtre  qui  dégagent  une  odeur  peu 
agréable  d'acide  hypo-azotique. 

Le  bruit  de  la  détonation  est  sec-  il  paraît  moins  f( 
que  celui  de  la  pondre  ordinaire. 

On  n'e^ï  pis  encore  fixé  sur  le  degré  (rinaltérabiiité  de 
cette  poudre.  Conservée  pendant  un  mois^,  elle  a  accusé 
une  diminulion  de  vitesse  de  10  m  environ. 
(D'après  VAUgemtine  MilUâr-ZeitunQ,  n*  41,  de  1890  et  la 
Revue  de  t' Armée  ùelgCf  t.  IV.) 

Danemark  :  Poudre  sans  fumée.  —  En  donnant  la  des- 
cription du  fusil  à  répétition  danois  mod.  1889  (*),  nous 
avons  dit  qu'on  étudiait  pour  le  chargement  de  la  car- 
touche une  poudre  plus  puissante  que  l'ancienne  et  déve-1 
loppant  moins  de  fnraée.  L\iHgewcine  MUilar-Zeitung  {n*" SI) 
annonce  qun  la  poudrerie  de  TÊtat  a  commencé,  vers  le 
milieu  de  Tannée  dernière,  à  fabriquer  de  la  poudre  sans] 
fumée. 

Dans  lo  courant  de  Tété  de  1890,  TÈcole  de  tir  a  con-' 
sommé,  avec  le  fusil  à  répétition,  40000  cartouches  char- 
géeÈ"  avec  la  poudre  nouvelle.  On  a  coustalé  que  ceUe-ct] 


4 


I 


{*}  Toir  H§tmê  à'^rtilUrie,  iii(itoitibrd  lS9a,  %,  X&XVl,  \u  fiSI. 


produit  une  odeur  piquante,  qui  incommode  un  peu  au 
début  maie  à  laquelle  le  Boldat  ne  larde  pas  à  s'habituer. 
On  a  tii'é  avec  certains  fusils  3000  coups  par  arme,  sans 
que  les  rayures  aient  été  aurunement  endommagées. 

Les  fusils  doivent  être  nettoyés  le  jour  même  où  Ton 
fi'en  est  servi  :  si  on  les  laisse  24  heures  sans  être  nettoyés, 
rintêrieur  du  canon  se  rouille  fortement. 

D'autre  part,  la  Bévue  du  Cercle  ynilitaire  (n"  18)  fournit, 
d'après  une  conférence  faite  récemment  à  Gopeoliagne,  les 
reneelgnemenis  suivants,  La  nouvelle  poudre  donne  une 
famée  à  peine  visible,  et  produit  une  détonation  sèche  et 
brève.  La  charge  de  2^,2  imprime  à  la  balle  du  poids  de 
15' ,4  une  vitesse  initiale  de  600  m,  avec  une  pression 
maximum  de  2  ÔCK)  atmosphères. 

L'échauffement  du  canon  est  moindre  qu*avec  la  poudra 
oixiinaire:  ainsi,  après  im  tir  rapide  de  120  cartouches 
exécuté  avec  le  fusil  à  répétition,  le  thermomètre  marquait 
245*  lorsqu'on  employait  la  nouvelle  poudre  et  267"  lors- 
qu'on faisait  usage  de  la  poudre  ancienne. 

Jusqu*à  la  distance  de  515  m,  la  flèche  de  la  trajectoire 
ne  dépasse  pas  la  hauteur  moyenne  d'un  homme  ;  à  lOOOra, 
elle  est  de  11*",30. 

La  2one  dangereuse,  pour  un  fantassin  placé  à  600  m, 
est  égale  à  186  m  ;  pour  un  cavalier  elle  est  de  103  m. 

La  portée  maximum  atteint  3500  m. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  deux  compagnies,  de 
100  hommes  chacune,  ont  été  appelées  à  exécuter,  en  pré- 
sence du  roi,  des  tirs  collectifs,  Tune  avec  Tancienne  poudre, 
l'autre  avec  la  nouvelle.  Le  pour-cenl  obtenu  dans  ces  ex- 
périences a  été  le  suivant. 
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^1  WEVUK  D^ARIILI^IÉ 

Italie  :  Fusil  de  6'"'', 5.  —  D'après  l'Esrrut'*  a 
in'  62),  le  problème  de  Tadoption,  en  Italie,  d'un  fusil 
d'infanterie  de  petit  calibre  pourrait  être  considéré  tomine 
résolu,  et  l'on  n'attendrait,  pour  en  conmienoer  la  fabri- 
cation, que  Texécution  d'expériences  bur  une  granile 
échelle,  qui  serait  procliaine. 

f^e  calibre  de  la  nouvelle  arme  serait  de  G™'',», 

Italie  :  Budget  de  la  guerre  pour  1891-1892.   —  Le 

Itudget  de  la  guerrn  présentas  par  le  ministre  poiu*  Teier- 
cicc  1891-1892  et  approuvé  par  la  commission  générale 
iUi  !»udget  s'élève  à  254493  964  fr  81  c.  Nous  y  relevoue 
une  demande  de  crédits  extraordinaires  de  8600000  fr 
qui  se  décompose  de  la  fanon  su  i  van  te  : 

Fabrication  ou  tratisformiitioa  du  matériel 

d'artiîlerie , 1  500000  fr 

ArtiM-meDt  des  forts. :2  500  000 

Matériel  de    tolégrapliii'   militaire,  d'ai^rqs- 

tation,   etc .        .         GOOUOO 

Fabrication  du  nouveau  fusil 4  000  000 

Le  fonds  de  4  millions  est  nécessaire  pour  commencer 
en  1892  la  fabrication  du  nouveau  fusil  dont  le  modèle, 
le  ministre  l'espère  fermement,  sera  bienlôt  adopté;  il 
servira  à  payer  les  50  000  fusils  qui  seront  fabriqués  pen- 
dant le  l'^semeslro  1892,  leurs  munitions  el  Téquipenient 
qu'exigera  ce  nouvel  armement, 

La  production  normale  sera  de  100000  armes  par  a  tu 
Ce  chiffre  paraît  snflisani,  pour  lemometU  du  moins,  étant 
donnée  lasitualion  dans  laquelle  se  trouve  l'Italie  au  point 
de  vue  économique.  Le  ministre  estiiue  que  le  prix  de  In 
nouvelle  arme  sera  de  80  fr  accessoires  compris^  ati  début 
de  la  fabrication. 

(D'après  la  lievue  du  C^trle  mititaire,  n*'  20  et  23.» 

Italie  :  Écoles  à  feu  de  l'artillerie  en  1891.  —  Les  école? 
ffeu  de  rariillerie  ont  commencé  cette  année  le  29  avril  ; 


HENSEIGNEMENTS  DlVIiRS, 

elles  se  prolongeront  jusqu'au  30  septembre*  La  répar- 
tition des  polygones  de  tir  entre  les  différente  l'égimenls 
a  été  faite  conformément  au  tableau  ci-dessous* 


POLYOOarKf. 

sniiiKOs  ust  méaiUKKTë. 

Ciric . 

Laïubardore  ,...»,.. 
Bomma, 

Réflmem  de  tn«>iita«iift;  IT;  Itl't  SS"  «t  ^J"  dt? 
forterPBSe  (hidIiïa  les  eompâgnlea  de  Boaie  iH  ; 
de  C^Jipouejr 

Régimi'Dt  i  cheval. 

4%  16%  8%  3' .  15*  et  Hi\                                              ' 

tl*^  et  9'. 

retu*. 

7*  et  19*. 

18*;  %V  d«  furtereê^e  (eompa^nlva  de  Rome). 

ir  Gt  r\                                                 1 
tov.                                                            1 

24"^;  2'/  do  fortcrcue(ooiiipafalei  de  C&poao). 

Spiltmbergo   ,.,..... 
CvoIds.   ,   , 

Colfloriio.  • 

Nottiiao 

PciC4>-Cûa9tati«o  * 

PI  Alla  Arm  «ri  HA 

Les  disfMJsitions  conreniant  le  13*  régiment  stationné 
dans  le  IX*^  corps  d'armée  (Rome)  seront  arrêtées  ulté- 
rieureraent. 

Les  régiments  d'artillerie  de  côte  (25*  et  26*)  n'exécu- 
lerout  pas  d^écoles  à  feu  avec  les  cations  de  siège,  mais  ils 
feront  leurs  tirs  à  la  mer. 

Outre  ses  tirs  de  polygone,  Tartillerie  de  forteresse 
exécutera  des  tirs  spéciaux  dans  les  forts  d'aiTêt. 

Les  batteries  de  montagne  ne  feront  qii*nn  certain  nom- 
bre de  tirs  au  polygone  de  Cirie,  les  autres  seront  exécutés 
eii  pays  de  montagne,  au  cours  des  grandes  exiiirsions 
alpines* 

[Revue  miiUâire  de  l'Étranger,  n"  761.) 


NOTICES  BmLlOGRAPUlQlËS. 


Les  Vertus  ffuernèreê.  Livre  du  soldat,   par  le  gt^néral  THOtmjks, 
—  Paris,  Berger-Levrault  et  C'%  1891.  Prix  :  3  fr  50  c. 

Les  vertus  goerrièreB  dont  le  général  ThoumâB  noua  doojie^ 
dADs  son  Livre  du  soi  iat,  des  exemples  aussi  nombreux  et  variés 

qu'intëreBsaTits,  sont  égB.hmvnt  des  vertu»  civiles. 

Aussi  ce  livre  du  soldat  est-il  par  excellence,  malgré  son  titre, 
le  livre  de  Tecole  et  de  la  famille. 

Combien  eeraît  facilitée  l't^dacation  inorale  du  soldat  s*U  con- 
naissait, avant  son  entrée  au  régiment^  par  les  beaux  exempWs 
que  le  général  TIiouiurf  a  reeupiUîa  dans  îea  fastes  de  notre  ar- 
mée, ce  que  Ton  doit  entendre  par  Amour  de  la  patrie^  Amour  de 
la  gloire,  Ardeur,  Audace,  Bravoure,  Courage,  Devoir,  Dévoue- 
meut,  Discipline,  Culte  du  drapeau,  Energie,  Esprit  de  corps, 
Héroïsme,  Hoinieur-j  IntrL'pidité,  Mépris  de  la  mort^  Saug- froid. 
Ténacité  î 

En  attendant  qu*on  le  trouve  entre  toutes  les  mains,  le  Livre  du 
soldat  a  sa  place  marquée  daus  nos  bibliothèques  militaires,  même 
les  plus  bumbles.  Il  contient  de»  enseignements  pour  tous,  et 
renferme,  sur  les  différentes  armes,  un  grand  nombre  de  récîtsat- 
trayants,  parmi  lesquels  les  gradéî*  chargés  des  instructions  inté- 
rieures n'auront  que  rembarras  du  cboix» 


Bépertoire  alphabétique  de  termeê  militaires  allemand9,  par  R.  Rot, 
ewpitaine  d'infanterie.  —  Paris^  Berger-Levrault  et  0'"^  I8£>I* 
Prixj  cartonné  en  percaline  souple  »  3  fr  50  c. 

Si,  pour  apprécier  TouvTage  du  capitaine  Roy,  l'on  s'en  tenait 
simplement  à  la  premiéro  partie  de  son  titre,  que  noua  nous  som- 
mes borné  à  reproduite  pour  plus  de  simplicité,  Ton  ne  se  rendrait 
compte  ni  de  la  valeur,  ui  même  de  Tutilité  de  ce  travail.  Tout  le 
monde  connaît  en  effet  le  Dictionnaire  a! iemand- français  des  sciVn- 
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ce*  miiàitires,  de  M.  Miiisseix^  et,  sauf  les  complimenta  que  la 
suite  dea  tempe  oblige  périodiquement  à  apporter  à  un  paroi!  ou- 
VTagc^  oa  sait  qti^il  a  épuisé  le  sojetf  en  taiit  que  dietîontiaire 
proprement  dit. 

Aussi  Tobjet  que  s'est  proposé  le  capitaine  Hoj  n'était-il  nul- 
I  iemeut  de  refaire  ce  qu'on  iippelle  couramment  le  Miagêen;  et 
c'est  ce  qu'explique  le  soue-tîire  de  80ïi  ouvrage,  qui  est:  accom- 
pagné  de  notices  éxpltcatives  i^ur  F  organisation  de  r  armée  ei  de  la 
marine  de  l'empire  d'Alhmagnt,  L'auteur  s'est  borné  k  traduire-^ 
ou  à  rendre  par  dee  équivalents,  nn  nombre  de  termes  relati ve- 
ulent restreînti  pouvant  suffire  à  la  lecture  des  ouvrages  généraux 
qui  concernent  Tart  militaire.  Mais  de  plus,  chaque  foia  queToc- 
caston  s'en  présente»  li?  mot  est  accompagné  d'une  notice,  sou- 
vent fort  détaillée,  de  sorte  que  le  résultat  obtenu  est  moine  un 
dictionnaire  allemand-français,  qu'une  sorte  d'encyclopédie  suc- 
cincte relative  à  l'armée  et  la  flotte  allemandes,  dressée  dans 
l'ordre  alphabétique. 

Les  données  Buaceptibles  de  variatioD*  fréquentes,  —  effectifs, 
soldes,  uniformes,  cotnposition  des  unités,  etc.,  — -  ont  été  grou- 
pées en  un  ôupplcment,  de  manière  k  en  faciliter  k  mise  à  jour 
dana  des  éditions  successives,  qui  ne  tarderont  vraisemblablement 
pas  à  fournir  a  Tauteur  Toccasion  de  faire  disparaître  quelques 
inadvertances,  plus  faciles  à  relever  au  passage  dans  un  ouvrage 
de  ce  genre  qu'à  éviter  pendant  sa  rédaction. 

En  résumé,  le  Répertoire  est  un  recueil  précieux  de  renseigne- 
ments que  Ton  ne  pourrait  se  procurer  qu'au  prix  de  rechercbea 
patientes,  et  qui  nous  initient  à  la  composition,  à  Torganisation, 
à  l'administratioa  et  à  l'armement  de  l'armée  allemande,  comme 
aussi  aux  menus  détails  de  son  existence  journalière. 


Pant&hibiion.  Bfvuc  bibliographique  internationale  deë  scieneeè  po- 
h/techniques,  paraissant  chaque  mois.  — Pari^^  Welter,  rue  Bo- 
naparte, 59,  Prix  d'abonnement  :  30  fr  par  an. 

Cette  Revue,  dont  la  1'*  livraison  vient  de  paraître,  est  publiée 
à  Saint-Pétersbourg  sous  la  direction  de  M-  Kercba,  ingénieur. 
Son  but  est  de  tenir  le  lecteur  au  courant  de  la  littérature  scien- 
ttlique  du  monde  entier*  Elle  contient  trois  parties  : 
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I.  Le  catalogue  des  livres  nouveaux  traitant  de  toutes  les  bran- 
ches de  la  polytechuie  et  des  sciences  exactes  qui  s'y  rattachent. 

II.  Une  sërie  d'articles  critiques  sur  les  principales  œuvres,  ré- 
digés dans  la  même  langue  que  Tœuvre  elle-même. 

III.  Les  sommaires  des  publications  périodiques  les  plus  im- 
portantes, relatives  aux  sciences  polytechniques. 

Le  Pantobibîion  est  appelé,  croyons-nous,  à  rendre  des  services 
aux  personnes  désireuses  de  suivre  le  mouvement  scientifique  de 
leur  époque.  Qu'il  nous  soit  permis,  toutefois,  de  signaler  une 
lacune,  facile  d'ailleurs  à  combler  :  la  table  des  matières,  absolu- 
ment indispensable  dans  une  publication  de  ce  genre,  a  été 
oubliée. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

Livres  nouveaux. 


FRANCE. 

Aûûuaire  de  Tarmèc  française  pour  18^1.  —  Paris,  Berger-LevrtiuU  el 
C»-.  Prix  :  lOfrâOc.  ' 

Bases  généra îei^  de  rinstmction  dea  Iroupes  du  train  des  équipage»  mi- 
litaires. —  Paru,  Berge r-Levrau II  el  C*.  IVrii:  90  c, 

A.  et  J.  Bricard.  —  iouroal  du  canonnler  Bricard  (17'J2-1802).  — Pa- 
rit,  Delagrave.  i*rix  :  3  fr  50  c. 

Bronaart  von  Schellendorff  (Général).  — GoDstdèrationâ  sur  un  mode 
de  combat  de  Hnfanterie  îipproprié  aux  circonstances  actuelles,  Ira- 
,  duit  de  i 'ai  le  m  and  par  uu  attlcicr  supérieur.  —  Paru,  Berger-Le- 
I     vrauU  et  C*.  Prix  :  '2  fr. 

Buchard  tljculenant  de  vaisseau)»  —  Marines  étrangères.  —  Paru, 

Berge r-Levrault  el  C'*,  Prix:  10  fr. 
Carnet  de  rofficier  de  marine  pour  189  J,  -^  Paru,  Berge r-Levrauil  et 

C*.  Prix  :  a  fr  jO  c. 
Cltoppln  < Capitaine).  —  Trente  ans  de  la  vit-  militaire.  —  Paris,  Bcr- 

ger-Levntult  et  C^".  Prix:  y  fr. 
Crave  iCapîtaiiie^.  —  Aide-mémutre  pratiqua;  d  ad  mi  nia  (ration  â  Tui^ag).' 

des  sous-olïicieis  couiptablrs  des  compagnies,  escadrons  ou  balle- 

riôô.  —  Parin,  Baudoin  et  C'^  Pris  i  90  c. 
^Décret  da  j  janvier   IB9I   portant  Règlement  sourie  service  dans  les 

étals-majors  el  Instruction  du   3  janvier   I8!JI   sur  le  service  des 

eîalS'majorâ.  —  Paris ^  Berger-Levrault  et  C"*.  Prix  :  30  c. 
Berrécagaix  i  Gêné  rai)*  —  Des  cartes  topograpbiques  européennes.  — 

PariA,  Société  d'éditions  sclentillqucs, 
[)u  rrtk'  so<:ial  de  rofUuicr  daïis  le  service  militaire  universel,  —  Paris ^ 

Perriu.  Prix:  50  c. 
[ttal  militaire  du  corps  de  l'artillerie  pour    IS^L  —  Paris,  Berger*Le- 

vrauîl  et  i:»",  Prix  :  i  fr  50  c. 
f%mn  (Général).  —  (Quelques  indications  pour  le  combat  (4»  édition), 

—  Patis,  Bnudoin  et  G*",  Prix  :  l  fr. 


^10    *  ,.//     •  h   ^'.rri/*- «l'ih.'  i/v  n^U  th4ytni,    —  Parié,   Berger- 

■    Il  f  fi   '  I  M'      \  ,1,        f   u     ,ii  * 

Ht'  hfiHtili  lit*  I.HHiiH\Ht\it  (MMii'ifiiifil  roloiiifl/.  —  Kxurcices  et  m£- 
I  III  tt      1'   HMil  lUtêi^,  ImiIhiIh    I'iii  -  ?  fr. 

Ml  I  ii'i'M    iirt   Mii|tH  ili  >i  |iiiiiliiiiiiit-r'i.         /'ffi'M,  (îliarlos-LavauzcUe. 

Im  hii'MiiM   ilii   il    IimIki    liiUi   |iiiiii    In   .lorvlcf  v\  rinstruorîoa  .•:< 

ii.iii| I  Hiilhii»   il.in«  li'««  l'iMili'n  ilii  l'iimu».  —   Paris,   B»:rr£:-.,i- 

Miill    •  I   I-'       I  ll«    •    '  t  i> 

lii  hiii  iiiiii  .tit  itt  iMiii  rioi  \\\\\\\  \  ■m\\\\\*\\x>\\  ^  Vic<Ac  svi^T'Vir-   .j 
Mil  (Il    Mt  i«nn  h*  »*    U.Mîîx  ï  lr\r.uiU  c\  i"  *    iV.v      1*1   r. 

1 1  ii>h  .11      1  xi\     v^  . 
loi  XII»    ".  '       ^  V- ;  **■  •\    r*i  ■ ',•*  »  .»  .■■•    ■*•.! 

M»  Il     y\  >>»    ■.  '«    ,  '»    ■         -.       ^li.'n^^-;-          ■      — i^        _.- 

...n»       ^\     '  .      ' ^.■.:■.^    .  '».:-:»      1l;.r.rj.._ 

\\'  I    ' 

**  <»   \»M  •  *'.  ■  ^■■    ^                                     .   :  ,       î;.-; 
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Impp.  —  Appareil  de  fermeture  des  canons  à  tir  rapide  avec  cartou- 
che en  laiton,  système  krupp.  —  Essen,  Krupp. 

Kiupp.  —Expériences  de  tir  aYecles  canons  à  tir  rapide  Krupp  (2  fas- 
cicules).—  Eêsen,  Krupp. 

Patnek.  —  Guide  pour  l'enseignement  oral  donne  à  la  troupe,  à  Tu- 
sage  des  sous-ofDcîers.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  Prix:  60  c. 

Règlement  de  TÉcole  de  tir  de  Tartillerie  de  campagne.  —  Berlin,  Mit- 
tler und  Sohn.  Prix  :  25  c. 

Règlement  de  l'École  de  tir  de  Tartillerie  à  pied.  —  Berlin,  .Mittler  und 
Sohn.  Prix:  25  c. 

MOller  (Capitaine).  —  Le  combat  d'infanterie  (2  volumes).  —  Hanovre, 
Heiwing.  Prix  :  5  fr. 

ANGLETERRE. 

Grierson  (Capitaine).  —  Service  d'état- major  en    campagne.   Prix  : 

3  fr  50  c. 
Manuel  de  la  mesure  des  distances  en  campagne.  —  Prix  :  1  fr  25  c. 
Règlement  sur  le  canon  automatique  Maxim  de  (fl^^K:^^  ^ur  aiïCit  de 

rempart  (officiel). 
Règlement  sur  le  fusil  à  magasin  (officiel).  Prix  :  30  c. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

F.  C.  V.  H.  —  Étude  de  la  tactique.  —  Vienne,  Seidel  und  Sohn.  Prix: 
18  fr  75  c. 

ESPAGNE. 

Règlement  pour  rinstruclion  tactique  des  troupes  d'artillerie.  Tome  11  : 
Service  des  canons  de  campagne  (officiel).  —  Madrid,  imprimerie  du 
corps  de  l'artillerie. 

GRÈCE. 

Lycoudii  (Commandant).  —  Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  bou- 
ches à  feu  démontables.  —  Alhènes,  Ànestis  Constantinidès. 

SUÈDE. 

Expériences  de  tir  avec  des  canons  en  acier  Dofors,  2*  livraison.  — 
Stockholm,  imprimerie  cei.  traie. 


3(X)  REVUE  D'ARTILLERIE. 

SUISSE. 

Hebler.  —  Le  plus  petit  calibre  ou  le  fusil  de  l'avenir.  —  Zurich, 

Alb.  MUller.  Prix:  12  fr  50  c. 
Schmidt  (Colonel).  —  Guide  pour  la  connaissance  et  le  maniement  do 

fusil  à  répétition  suisse,  mod.  1889.  —  Berne,  Schmid,  Franckec  t  C** 

Prix  :  1  fr. 
Schmidt  (Colonel).  —  Les  armes  portatives  (Nouveau  supplément  de 

1891  à  l'ouTragc  paru  en  1888).  —  Berney  Schmid,  Franckc  et  C'*. 

Prix  :  9  f  r. 

de  Techtermann  (Colonel-Brigadier).  —  La  poudre  sans  fumée  et  U 
tactique.  —  Berne,  Schmid,  Francke  et  C*.  Prix  :  95  c. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norberg. 
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Conséquences  du  service  de  3  ans. 
But  de  l*imtru^tiGn, 


m  L^instmctiou  donnée  à  rartillerie  en  tennpe  de  paix  a 
pour  objectif  la  préparation  a  la  guerre,  » 

Tel  était  le  programme  fécond  d'instruction  inscrit  pour 
la  première  foie  en  1887  dane  nos  règlements  (*).  Tel  il 
figure  de  nouveau  en  tôle  des  principes  généraux  dlnstruc- 
lion  fixés  par  l'article  VU  des  Bases  générales  de  Tins- 
truction^  du  19  juin  1889. 

Entre  temps,  de  1887  à  1889,  une  série  de  règlements 
nouveaux  (*)  ont  développé  ce  programme  etaccentué  d'une 
façon  incontestable  Torientation  de  l'artillerie  de  campa- 
gne vers  la  préparation  à  la  guerre. 

Il  peut  donc  sembler  prématuré  d'étudier  aujonrdlini 
les  conditions  de  Tinslruction  dans  rardllorie  de  campa- 
^le,  avant  même  que  rexpérience  ait  permis  d'apprécier 
les  résultats  de  la  mise  en  application  de  ces  règlements* 

Mais  les  transformations  de  Tarmée  sont  si  rapides  que 


(*)  PrlQetpM  ffdDéraciY  d^lnitraetlon,  eb.  X  d«  ITnttrttotloD  minUtuflellA  iitr 
féinploi  4f  r»rttU«rJo  dani  le  combat,  do  l*'  mal  iJîi*7. 

(*)  Réf  lem«nt  «ar  lot  tnanoittyrcs  de»  b»ttariei  ftttol«««  de  ]899|  8drrlo«i  ééë  €«- 
pd*>  dm  m  «I  do  90  i)e  18ëd,  FurntAiioa  dei  polnteun»  de  1R9B,  UsQuet  de  tir  dn cAin 
|jA|(iiô  de  lâS9,  ModlAcatioûa  au  Itéflam^Dt  à  pitd  de  18H9,  UàfleuK^nt  tar  l'iuhtruc- 
ti««  à  e1k«?»l  de  189Q. 

asv.  p'avt,  ^  /tni,L«T  ISSiL  10 
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rœuvre  née  des  nécessités  d'hier  ne  semble  déjà  plus  ré* 
pondre  exactement  à  celles  d'aujourd'hui:   un  facteur] 
nouveau,  l'adoptîon  et  la  mise  en  pratique  du  service  de  | 
3  ans^  vient  dV'nlrer  en  ligne» 

Il  est  de  nature  à  modiiler  d*une  fa^;on  eseentielte  les  i 
(conditions  méraes  de  Tinstruolion. 

Conditions  de  V instruction, 

Plug  la  durée  du  service  diminue,  plus  la  force  vive  de 
larniée  se  trouve  reportée  des  troupes  sous  les  drapeaux 
aux  troupes  de  complément.  Dans  rartillorie,  notamment, 
rélémeot  en  service,  hommes  et  chevaux,  sera  comme 
noyé  au  moment  delà  mobilisation  dans  les  hommes  et  les 
chevaux  de  complément.  Le  cadre  du  temps  de  paix  sera 
Jni-nKÎnie  iusuilisaut  à  encadrer  les  fomiations  de  guerre, 
H  faudra  recourir  dans  une  large  mesure  aux  officiers  et 
aux  cadres  de  la  réserve. 

Tout  ce  personnel,  ofBciers,  cadres  et  troupes,  appelé 
en  hâte  au  moment  de  la  mohiUaation,  et  dont  la  masse 
constituera  pour  ainsi  dire  à  elle  seule  les  troupes  d'ar* 
tilierie  de  campagne,  devra  être  en  mesure  d'entamer  im- 
uiédiatetnenl  les  opéni lions  de  guerre» 

11  satisfera  d'autant  mieux  à  cette  condition  que  Tins- 
tnit^liou  et  rédncation  militaires  rerues  sous  les  drapeaux 
au  roui  été  plus  fortes. 

De  ces  deux  facteurs  de  la  valem*  des  troupes,  le  second 
n  phis  que  jamais  une  importance  capitale. 

I/esprit  d'ordre  et  le  respect  de  la  règle,  qui  font  les 
bons  soldats  (*),  sontd'antaut  plus  nécessaires aujouixi'hiii, 
que,  seuls,  ils  permettront  aux  troupes  de  complémenl| 
arrachées  à  la  vie  civile,  de  reprendre  avec  facilité  leur 
place  dans  le  rang. 

Nous  arrivons  donc  à  cette  conclusion  qu'il  faut  que, 

(>)  •  Va  «oldAi  aont  rtambit  e«t  taché  «e  batlm  i«Bt  danto  muni  bl«a  f|ia«  toi  *«tm 
dvni  U  tmnutfi  e»!  pErCmileraent  corr«cto;  mikU^  motot  «Xâct  4  rempUr  •«•  <t«Vttlrf 

Joarumîfertf  il  *era  probablein^al  ruolui  «omaU  à  U  vaix  de  i««  ehtfi.  •  (lUi 
K*prii  dtt  inêUtutitm*  militaire,) 


I 
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»adant  la  période  du  service  actif,  T éducation  et  rios- 
trucUou  donaées  aient  plus  de  solidité  que  jamais;  et, 
d'autre  part,  le  service  de  3  aus  va  apporter  à rinstructioii 
des  difficultés  toutes  nouvelles. 

Di(firuUés  nmivdles, 

«  Le  service  de  Sans,  a  dit  le  maréchal  Mavmont,  exige 
e  la  part  des  officiers  et  des  sous-otriciers  des  soins  et  des 
travaux  presque  incroyables,  et  que  ne  semblent  pas  corn- 
rter  des  temps  ordinaires,,.  Les  olliciers  et  les  sous-ol- 
eiei*3,  indépendammeuL  des  soins  du  service  journalier, 
at  assujettis  à  faire  sans  reUclie  le  métier  d'instruc- 
urs.  Ils  recommencent  chaque  année  à  instruire  des 
iommes  qui  peu  après  disparaissent  pour  être  remplacés 
ar  d'autres,  qu'il  faut  instruire  encore,  et  qui  doivent 
immédiatement  après  les  quitter  à  leur  tour,  et  ainsi  cons- 
tamment; travail  décourageant  et  qui  donne  Tidée  du^sup- 
plice  des  Danaïdes  (').  » 

E  Combien  ce  tableau  déjà  sombre  serait  encore  plus 
l^argé  si  son  auteur  avait  eu  à  envisager  non  plus  seule- 
ment la  rénovation  incessante  de  Thomme  de  troupe,  mais 
aussi  celle  des  cadres  &ous  le  régime  du  service  de  3  ans. 
Certainement,  les  vieux  sous-officiers,  tels  que  le  mare- 
pliai  Mai*mont  a  pu  les  connaître,  ont  depuis  longtemps 
disparu.  Cependant,  sons  Fempire  de  la  loi  de  1872,  il  y 
avait  encore  dans  les  cadres  inférieurs  une  sorte  de  stabi- 
lité: le  temps  et  la  peine  nécessaires  à  leur  formation  por- 
taient intért^t,  si  l'on  peut  employer  celte  expression^  pen- 
nt  plus  de  2  ans. 

Avec  le  régime  actuel,  cette  durée  sera  réduite  de  moitié, 

i  les  cadres  à  peine  formés  disparaîtront  pour  faire  place 

d'autres  qn'il  faudra  former  encore,  donnant  ainsi  l'image 

la  mobilité  incessante  réservée  à  la  troupe  dans  le  ta- 

e«iu  du  maréchal  Marmont, 


m 


tUYill)  p»3». 
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Vu  seul  élément,  olliciers  et  6ou6*oiIiciers  rengagés J 
refilera  flxe* 

Le  prolilême  principal  de  Finsimction  va,  de  cette  ma- 
Tiière,  i^tre  partiellerneiU  reporlL^,  de  rinstruction  même 
des  hommes,  etir  la  formation  de  leui*6  instructeurs  immé- 
iliats»  Lee  otliciers  subalternes  vont  devenir  en  quelque 
sorte  les  «euls  iustructeurë  permanents  de  Tarmée. 

11  y  a  doue  un  intérêt  de  premier  ordre  à  examiner 
t'omnit^iit  pont  être  réduit  le  lourd  fardeau  d'instruction, 
instruction  des  cadres,  in^^truction  des  recrues,  dont  la 
charge  va  plus  que  jamais  peser  directement  sur  eux. 

Simplicité  nécessaire. 

Tout  dans  Texamen  qui  précède  : 

dé^îr  d'une  insiruclion  forte  rapidement  acquiee, 
laisfianl  place  à  côté  d'elle,  dans  un  temps  r?streint,  an 
développement  d'une  forte  éducation  militaire; 

rechf  rche  de  la  diminution  du  fardeau  des  iustruc* 
leurs  suhallornes  ; 

nous  mené  au  nu*me  dchideratum  : 

la  simplicité'  la  plus  guindé  possible  dans  les  règle* 
ments,  dans  Tinstruction. 

Nous  nous  proposons  de  rechercher  si  les  règh*ment6 
nouveaux  donnent  satisfaction  à  ce  besoin  extrême  de 
simplitication,  et  comment  il  est  possible  de  le  réaliser. 

Utilité  d'un  règlement  autonome. 
Des  règlements  actuels. 

Si  Ton  considère  dans  son  ensemble  rœurre  considé- 
rable formée  par  les  règlements  de  rarlillerie  de  campa- 
gne, Taspect  général  est  celui  de  constructions  indépen* 
dautes,  réunies  sans  groupement  exactement  déteniuné. 
Nulle  part  un  édifice  central  n*accuse  nettement  le  carac* 
1ère  de  l'œuvre  el  la  subordination  des  parties  accessoires 
Il  ridée  principale. 

Cette  question  de  forme  extérieure  a'^  pas  seulement 


I 
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uue  valeur  de  farade.  Elle  se  lie  d'une  façon  étroite  à  une 
distribution  intérieure  bien  entendue,  où  chaque  parlie 
occupe  la  place  convenable  en  rapport  avec  son  iraporiancc. 

LNruvre  actuelle  ne  possède  pas  rette  harmonie,  et  «i 
Ton  examine  en  dêlail  les  divers  règlements  ijui  la  com- 
posent, chacun  d*eux  révèle  une  organisation  bien  ordon- 
née sans  doute,  mais  complète  comme  s'il  devait  être  à 
lui-même  sa  propre  tin. 

De  là,  un  manque  de  classidcation  des  matières  d'une 
part,  d'autre  part  un  manque  de  liaison  entre  les  diverses 
instructions. 

Le  manque  de  classification  entraîne  à  des  répétitions 
nombreuses,  ou  à  des  recherches  difiiciles.  Ainsi,  par 
f.»xemple,  le  mécanisme  d'exécution  des  feux  se  trouve  dé- 
crit dans  plusieurs  règlements  distincts,  le  Service  des 
canons  de  80  et  90,  Flnstruction  sur  la  formation  des 
l)ointeur6,  les  Manœuvres  de  batteries  attelées,  le  Manuel 
de  tir. 

D'autre  part,  des  questions  d'attribution  qui  trouveraient 
leur  juste  place  soit  dans  le  Service  intérieur,  soit  dans  les 
Bases  générales  île  Tinstructionj  se  trouvent  traitées  dans 
nos  règlements  d'instruction.  Tels,  par  exemple,  dans  le 
Règlement  sur  rinàtruction  à  cheval ,  les  devoirs  du  lieu- 
tenant-colonel relatifs  au  dressage  des  jeunes  chevaux, 
l'organisation  dos  classes  d'instruction,  la  prépartition 
des  instrucleui-s*,  dans  rinstrnclion  sur  la  formation  ilcc^ 
pointeurs^  la  nomination  des  maîtres  pointeurs,  les  ins- 
criptions aux  livrets,  etc. 

Le  manque  de  liaison  introduit  dans  les  diverses  ma* 
nœuvres  une  assez  grande  diversité  de  procédés  et  de  com- 
mandements. En  outre,  des  instructions  accessoires,  faute 
d'une  subordination  déterminée,  s'accroissent  aux  dépens 
des  principales.  C'est  ainsi  que  l'instruction  à  pied,  em- 
pruntée à  rinfanierie,  semble  encore  anjour<Vhui,  malgré 
les  réductions  qu'elle  u  subies,  dépasser  les  exigences  de 
l'arme. 
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Dr.\s..:'r,du  travail. 


t'eilo  .'Ni  l:i  ior-iir»  ^nêrale  de  l'œuvre.  Il  nous  reste  à 
•il  V  heivUer  l;i  'i:>6rit»ution  et  la  structure. 

L.i  «iuo>ùoii  !ie  pourrait  être  traitée  avec  fruit  de  toutes 
:»iev.eN.  Il  e^t  vlu5  naturel  et  plus  profitable  de  prendre 
•tour  î>a>«!»  l\"d;tice  actuel  et  de  rechercher  les  différentes 
N04ie«i  ^lo  rer.iaiiîenient  qu'il  est  loisible  d'y  faire  pour 
ivaliMU"  ro\Vno:uie  désirable. 

Nous  oxaiuinorons  donc  comment  les  textes  des  règle- 
•uoius  actueU  peuvent  être  classés  sous  les  rubriques  pré- 
n\ioii;et>,  îvdi^ès  sous  une  autre  forme,  enfin  modifiés 
.!an>  lo  fond. 

i:t>s  tivis  elai>es  successives  : 

i';as»iiU\ition  des  textes, 

ii'ilîii'iiou  nouvelle, 

(*UuU>  lies  uioditioations possibles, 

luuis  luontivront  sous  trois  aspects  distincts,  et  à  des 

iU'è;^^^  ^^^^^-^"^^^^^^  1  allégement  qu'il  est  possible  d'apporter 

!,ni»  U-  lardeau  des  inslructeure  subalternes,  et  les  simpli- 

u.ùiouîi  à   ivaliser  dans  nos  règlements  et  dans  les  ma- 

1.         CLASSIFICATION  DES  TEXTES. 

\.K  ^  I.u.-iiiUaiioii  des  textes  sous  les  trois  titres  du  Rè- 

,  iu.  ii:  pi\yeto  entraîne  un  certain  travail  de  rédaction. 

.  .  «.     1  110  \u^e  i^is  la  forme  même  du  texte;  il  ne  cons- 

.i:vue  v|u'uu  eollationnement  tendant  à  supprimer  les 

:..    ... ..  .■aiiiioi:^,  les  répétitions  et  les  interprétations  don- 

;i  .iiiîL.iui  do  la  juxtaposition  d'éléments  jusque-là 
i- .         \i»ii.i  lo  sous-entcndrons  toujours,  sans  en  parler 

y.        1  .'Li  i  intenterons  d'indiquer  ici  les  différentes 
I   <ii>.i  lo^leuients  qu'il  semble  utile  de  déplacer 
•  ',  ..    I    i^iij-na  uu<»  disposition  nouvelle. 
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Autant  que  poHsible,  dans  cette  rt^partitioUy  nous  cou- 
serverons  aux  diverses  iustructions  ou  à  leurs  parties  les 

rilénominatious  actuelles^  afin  de  mieux  faire  saisir  la  com- 
position du  règlement  projeté. 
Les  divisions  et  subdivisions  du  texte  correspondront, 
dans  chaque  titre  et  suivant  leui-  iniporlauce,  à  des  rubri- 
Hues  toujours  les  mêmes  dont  voici  Ténumération  : 
Parties  ; 
Articles  ; 
Chapitres  ; 
Paragraphes. 

Nous  ne  pousserons  d'ailleurs  le  travail  de  classiûcatian 
jusque  dans  le  détail  que  si  cela  est  indispensable  dans 
certains  cas  à  la  clarté  de  Texposition.  D'une  manière  gé- 
nérale, il  serait  prématuré  de  le  faire  avant  d'avoir  em- 
brassé Fensemble  de  Fétude. 

Composition  du  titre  r\ 

Le  titre  I"^,  Bases  générales  de  i^ instruction,  semble  des- 
tiné par  sa  dénomination  même  à  réunir,  en  plus  des 
éléments  dont  se  compose  actuellement  le  règlement  par* 
tant  le  même  titre,  tontes  les  données  d*ordi*e  général  re- 
latives à  rinstruction.  Ainsi,  daus  le  règlement  de  batte- 
ries attelées,  les  notions  relatives  aux  intervalles,  aux 
distances,  aux  mesures  des  éléments  de  manœuvre;  les 
règles -du  commandement,  les  principes  de  manœuvre, 
le  paquetage;  dans  Tensemble  de  nos  règlementî*,  tout 
ce  qui  a  trait  aux  méthodes  et  aux  procédés  d'instruction^ 
exception  faite  de  ce  qui  est  strictement  spécial  à  chacun 
d'eux* 

Ce  titre  comportera  dès  lors  la  composition  8uivante(*): 


tr»ntipoié»;  !«■  âDoDUtlun*  entre  pArcmhétCft  ludi^uiMit  noU   lo  uiiiuéraUfe  d«t 
jutrcle*  «orrevpuQcUiiUdQ  Réglomoiit  aeiuel,  itolt  rarlffinc  de  r»rtic»l(*. 
B,  A.  T<"ii(  dir«  liètrlorac&t  sur  le»  m&DcettTro»  de  b«ticri«a  aU«1^4Ni. 
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TiTBE  P^  —  Bases  qékérales  db  l*instbuctiok. 

Art.  I.  —  Constitution  des  cadres  et  des  effectifs. 
Art,  II.  —  De8  manœuvre», 

Chap.  I.  —  Définitions  (ancien  art.  II). 
Chap.  II.  —  Mesures  des  éléments  de  manœuvre  (B.  A.). 
Chap.  III.  —  Règles  du  commandement, 
§  I.  —  Règles  générales  (B.  A.). 
§  II.  —  Commandements  à  la  voix  (ancien  art.  III). 
§  III.  —  Gestes  (B.  A.). 
§  IV.  —  Sonneries  (B.  A.). 
§  V.  —  Liaisons  (B.  A.). 
Chap.  IV.  —  Correction  des  manœuvres. 

§  I.  —  Principes  de  manœuvres  (B.  A.). 
§  II.  —  Valeur  comparative  des  diverses  formations 
(B.  A.). 
Art.  III.  —  Des  parades  (anciens  art.  IV  et  V). 
Art.  IV.  —  Des  rassemblements  (ancien  art.  VI). 
Art.  V.  —  Du  paquetage  (B.  A.). 
Art.  VI.  —  De  l'instruction  (ancien  art.  VII). 

§  I.  —  Principes  généraux  (ancien  §  1). 
§  II.  —  Méthode  d* enseignement. 
§  III  à  XI  (anciens  II  à  X).  % 

Art.  VII.  —  Les  sonneries  (ancien  art.  VIII). 

Le  §  II  de  rarticle  VI,  Méthode  d'enseignement^ y  devra 
résumer  en  un  document  unique  les  grandes  lignes  des 
méthodes  d'enseignement  des  Manœuvres  des  batlerieB 
attelées  et  du  Réglementa  cheval,  ainsi  que  les  règles  gé- 
nérales placées  en  tête  du  Règlement  à  pied  et  du  Ser- 
vice des  canons  de  80  et  90. 

En  outre,  dans  le  même  article,  au  §  VII  (Marche  an- 
nuelle de  rinstruction),  il  sera  logique  d'ajouter  les  n"  l 
à  12  delà  Foraiation  des  pointeurs,  70  et  71  du  Règle- 
ment à  clieval  (organisation  des  classes  d'instruction  et 


(V'  Le>  titres  en  italiquos  dans  le  ifxte  «ont  ceux  dn  Règlemeui  projeté  ;  les  titres 
e»Tomsln  a^nt  ceux  dot  Ràçlemcnts  actuel*. 


^ 


■préparation  des  instructeurs),  et  les  exercices  spéciaux  de 
cadres  des  Batteries  attelées. 

Composition  du  litrt  II, 

Le  titre  lî,  InstrucUons  préparatoires,  est  destiné  à  réu- 
nir à  part  les  exercices  qui  ne  font  pas  partie  intégrante 
du  domaine  de  rarlillerie  de  campagne,  c'est-à-dire  qu'il 
comprendra  le  Règlement  à  pied,  le  Règlement  à  clieval 
et  rÉcole  du  canonnier  conducteur. 

Le  travail  de  classili cation  dans  le  Règlement  à  pied 
devrait  principalement  porter  sur  mie  dîsLinclion  pins 
nette  à  établir  entre  Fécole  du  canonnier  et  celle  de  la 
sectiou.  Il  y  aurait  lieu  de  se  guider  à  cet  égard  Bur  la 
théorie  d'infanterie  (école  du  soldat)  parue  en  1889.  Nous 
n'insisterons  point  sur  ce  sujet,  estimant  qu'en  ce  qui  con- 
cerne spécialement  Tinslruction  à  pied,  il  est  nécessaire 
de  faire  plus  qu*un  simple  remaniement  du  texte-  Nous 
le  démontrerons  ultérieurement. 

En  ce  qui  concerne  le  Règlement  à  cheval  et  TÉcole  du 
canonnier  conducteur,  il  y  a  lieu  d'adopter  dans  ces  deux 
instructions  une  même  contexture,  un  même  mode  d'ex- 
position, pour  faciliter  la  tâche  des  instrucleurs. 

Il  est  naturel  de  se  modeler  sur  le  Règlement  à  cheval,  le 
plus  récemment  paru,  et  d'adopter  une  disposition  analogue. 

Ainsi,  en  tête  de  Técole  de  conduite  des  voitures,  uous 
devrons  réunir  sous  la  rubrique;  Principes  généraujt  de 
conduite  des  voitures,  toutes  les  notions  théoriques  relatives 
à  la  conduite  des  voitures  qui  ûgurent  actneltement  dans 
le  corps  du  n3^leraent,  y  compris  rinstroction  .^ur  les  mar- 
ches. Le  Dressage  des  jeunes  chevaux  de  trait,  la  Des- 
cription du  harnachement  et  rinstruction  pour  haniaeber 
les  chevaux,  du  Règlement  sur  les  manœuvres  des  batte- 
ries attelées,  constitueront  avec  le  corps  de  doctrine  sus- 
visé  les  Basés  particulières  de  l'instruction. 

Dans  le  Règlement  à  cheval,  la  seule  modification  a 
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Méthode  d*enfieigiiement  presque  tout  entière.  Les  qaST 
ques  prescriptions  spéciales  à  la  ualare  même  de  Tinî*- 
tructionj  qui  doivent  Ugurer  dans  le  tUre  H,  trouvent  leur 
juste  place  dans  le  texte  au  début  de  rinstruction  éle-j 
me  n  taire. 

Parmi  ces  prescriptions,  celles  qui  visent  rimportaiiee  j 
relative  du  travail  de  manège  et  du  travail  de  carrière  sont  j 
très  détaillées.  II  sérail  facile  de  les  réduire  en  modelant^ 
la  division  du  travail  élémentaire  sur  celle  des  Principes* 
généraux  d'équitaliou,  où  l'espril  du  règlement  se  fait 
peut-être  mieux  saisir* 

Cette  réserve  faite,  la  disposition  actuelle  du  Règle* 
ment  à  cheval  u*est  pas  modifiée. 

Le  titre  II  comportei^a  donc  la  composition  suivante  : 

Titre  II.  —  iNSTaucTioxs  PEÉpiJt^ToiKEB. 

1*^  partie.  —  ÉcoU  à  pied. 
Art.  I,  —  Armement. 

Art,  II*  —  Ecole  du  soldat  et  de  la  sectiou. 
Art.  III.  —  École  de  compagnie. 
II*  partie.  —  Ecole  à  cheval. 

Art,  I.  —  Based  particuUèree  de  rinetructioD . 

Chap.  I.  —  Principea  généniax  d'ëquîtatîaii. 
Chap«  II,  —  Dressage. 
Art.  II.  —  Inatructîaii  élémentaire. 
Art.  m.  —  IfiBtructiou  spéciale* 
III*  partie*  —  Ecole  de  conduite  den  voitures. 

Art,  I,  —  Bases  particulièrcw  de  Viwftrueiion. 

Chap*  î.  —  Principes  généraux  de  conduite  de»  vùituf 
Chap,  II.  —  Dressage  (B.  A.  Titre  I.  Art.  I). 
Chap.  m.  —  Hamachement  (B*  A,  Titre  L  Art.  U] 
et  III). 
Art.  II.  —  Ecole  du  canon  ni  er^eoud  licteur. 

Cbap.  I.  —  Conduite  d*'»  attelages  fteuls  (B.  A,  Ti* 

trc  II.  Art,  L  r*  partie), 
Chap,  IL  —  Condhite  des  voitures  (B.  A.  Titre  II* 

Art*  I.  2*  partie). 
Annexe*  —  Conduite  en  guldca. 


ï/iNsTiii  r;iîn\  KT  ij:s  uij.(.r:\n:NTs 
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Compositfon  Hv  (tire  liL 

Le  litre  lll,  InstiHieiion  d*aviUkrk^  a  pour  objet  de  réu- 
nir, dans  une  liaison  bien  apparente,  les  diverses  instruc- 
tions et  manœuvres  spéciales  à  l*arme.  Il  englobera  donc, 
parmi  les  règlements  actuels^  le  Service  des  canoiiâ  de 
80  et  90,  la  Formation  des  pointeurs,  les  Manœuvres  de 
batteries  attelées,  le  Manuel  de  tir,  le  Service  en  cam- 
pagne, rinstruction  pour  le  combat. 

Nous  nous  guiderons,  dans  le  travail  de  classification^ 
enr  ce  principe  que  tout  ce  qui,  dans  ces  divers  règle- 
ments, vise  la  disposition  ou  les  fonctions  du  pei*sonnel 
de  la  batterie  ainsi  que  le  mécanisme  d'exécution  des  feux, 
doit  être  réuni  dans  un  règlement  unique,  le  règlement 
de  manœuvre  des  bouches  à  feu,  auquel  nous  donnerons 
le  nom  de  Service  des  canom  de  campagne.  Cest  à  l'École  de 
batterie  que  devront  plus  spécialement  figurer  toutes  les 
données  relatives  au  mécanisme  d'exécution  des  feux. 

Le  Service  des  canons  de  80  et  90  et  la  Formation  des 
pointeurs  se  touchent  aujourd'hui  de  trop  près  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  intérêt  à  les  fondre  dans  un  mt'uie  exposé,  atin 
d'affirmer  plus  étroitement  encore  une  liaison  sans  la- 
quelle tout  exercice  d'artillerie  est  lettre  morte. 

L'instruction  préparatoire  de  pointage  prendra  natin*el- 
lement  place  avant  les  exercices  de  la  charge  et  des  feux  ; 
Ie«  exercices  de  détail  de  rinstruction  spéciale  précéderont 
le  Service  de  la  pièce  pendant  le  réglajie  du  tir;  les  exer- 
cices d'ensemble  auront  leur  place  à  l'École  de  batterie. 

A  rintérieur  môme  du  règlement  des  manœuvres  de 
bouches  à  feu,  il  sera  bon  de  faire  une  répartition  nouvelle 
des  matières. 

Le»  exercices  de  mt*me  nature  pourront  être  groupés 
sous  des  rubriques  indiquant  d'une  façon  apparente  leur 
raison  d'être.  Telles  par  exemple  :  maniement  de  la  pièce 
Il  (à  bras  en  avant,  etc.),  charge  et  feux,  mises  en  batterie. 
I      Les  notions  de  pointage  données  à  l'article  III  devront  être 


314  REVUE  D*ARTILLER]E. 

fondues  avec  les  prescriptions  empruntées  à  la  formation 
des  pointeurs. 

Nous  ne  dirons  rien  du  Règlement  sur  les  manœuvres 
des  batteries  attelées,  en  dehors  des  suppressions  déjà  si- 
gnalées, qui  ont  conduit  à  placer  dans  les  titres  I  et  11 
proposés  la  presque  totalité  du  titre  I  et  une  partie  du 
titre  II  du  Règlement  actuel. 

Par  suite  de  la  réunion  à  TÉcole  de  batterie,  dans  le 
Seivice  des  canœis  de  campagne,  des  données  relatives  au 
mécanisme  d'exécution  des  feux  que  le  Règlement  sur  les 
manœuvres  des  batteries  attelées  contient  aujourd'hui, 
celui-ci  sera  réduit  à  son  rôle  essentiel  qui  est  de  fournir 
les  moyens  de  marcher,  de  se  mettre  en  batterie  et  de  pe 
ravitailler. 

Pour  la  môme  raison,  le  Manuel  de  tir,  dégagé  des 
préoccupations  de  manœuvre,  deviendra  véritablement  un 
recueil  de  règles  de  tir. 

Nous  laisserons  de  côté  le  Service  en  campagne  et  17iw- 
tniction  pour  le  combat.  11  ne  saurait  êti*e  question,  en  l'es- 
pèce, d'un  simple  remaniement  des  textes. 

La  composition  du  titre  III  résulte  des  considérations 
précédentes  et  peut  s'exprimer  comme  il  suit  : 

TiTBB  III.  —    Instruction  d*abtillbbis. 

i'*  partie.  —  Service  des  canons  de  campagne. 
Art.  I.  —  Ecole  du  peloton  de  la  pièce. 

Chap.  I.  —  Exécution  de  la  bouche  à  feu. 
§  I.  —  Maniement  de  la  pièce, 
§  II.  —  Instruction  de  pointage  (Foraialioa 

des  pointeurs). 
§  m.  —  Charge  ci  feux. 
§  IV.  —  ^fiêe8  en  batterie, 
§  V.  —  Instruction  spéciale  de  pointage  (  Fot^ 

mation  des  pointeurs). 
§  VI.  —  Service  de  la  pièce  pendant  le  w* 
glage. 
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Cha|»,  II,  —  Manccuvre»  de  force, 
Chap*  III.  —  Notions  sommaires  sur  les  rounitîous 
et  le  ïuaiériol. 
Art*  II,  —  École  de  batterie  (mécauisme  d'exécution  des 
feux  et  Instruction    d'ensemble  de  la  Formatiou   des 
pointeurs). 
Art.  ÏIL  —  École  de  groupe. 
n*  partie.  ^  Manœuvres  des  batteries  attelées. 
Art,  I.  —  Ecole  de  aectiou. 
Art.  II.  —  Ecole  de  batterie. 
Art.  m,  —  École  de  groupe. 
111*  partie.  —  Inêtrmtton  sur  /<•  tir  (Règles  de  tir  an  Mannel). 
IV**  partie.  —  Service  en  campagne, 
V*  partie.  —  Instruction  pour  le  combat, 

Concîusîon» 

Telle  estj  dans  son  ensemble,  la  composition  possible 
d'un  règlement  unique  olHeïiu  par  la  seule  cla&eiïica- 
tion  des  textes  actuels  dans  im  ordre  défini.  Noos  avons 
montré  d^une  façon  gt^nérale  la  voie  dans  laquelle  il  con- 
venait de  diriger  ce  travail  de  classement.  Il  faudrait  re- 
tendre jusqu'aux  questions  de  détail  pour  arrivera  la  lim- 
pidité d'exposiliou  désirable.  Mais  celte  mise  au  point  serait 
prématm*ée,  et  dépasserait  d'autre  part  les  limites  de  cette 
étude. 

Un  fait  nous  est  dès  maintenant  acquis  :  Dans  cette 
longue  énumération  de  règlements,  il  n*y  a  place  qu*à 
deux  règlements  d'appliration  ;  le  Service  en  cavxpagjje  et 
VInstn/ction  pour  le  combat.  Tous  les  autres,  sans  excep- 
tion, sont  à  propi^raent  parler  des  recueils  de  mécanismes. 

Rien  ne  saurait  mettre  mieux  en  lumière  la  place  qu*ûc- 
cupe  aujounrhui  dans  les  manœuvres  de  Tarme  l'étude 
même  des  moyens  par  rapport  à  leur  appiicalion. 

Celte  notion  doit  nous  confirmer  plus  fortemenl  encore 
dans  la  recherche  de  la  simplicité  extrême  partout  où  il 
sera  loisible  de  l'obtenir* 


Sh 
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n,  —  RÉDACTION  DU  R£GLEME«T, 

Les  règlements  d'iiislniction  de  l'artillerie  de  carap 
sont  actuellement  rédigés  en  vue  de  Tétude  et  de  la  réei 
tation  littérales  des  textes.  Nous  estimons  qu*il  y  a^ 
lin  intérêt  sérieux,  dans  la  recherche  d'une  rédaction  non» 
voUe^  à  renoncer  à  cette  tradition.  Elle  pèse  lourdement 
sur  les  cadres  inférieurs^  et  ne  semble  plus  répondre  aui 
nécessités  actuelles  de  rinstruction.  Il  nous  faut  dès  Ion 
recherclier  quelle  inlUience  réciproque  les  Ihèoiics  et  les 
procédés  ci' inslruclion  exercent  V un  sur  TautrCj  et  dans  quel 
sens  il  est  désirable  de    les  orienter  pour  satisfaire 
ejiigeneeB  du  service  de  3  ans. 


H 


Du  littéral. 

A  rextrêrae  précision  exigée  dans  un  mécanisme  de  ma- 
ufpuvre  doit  correspondre  la  précision  extrême  de  la  des- 
cription. La  forme  donnée  à  la  ittfre  devient  dans  ce  ras 
î^i  (Inie^  qu41  semble  que rassimilation  littérale  du  texte  soit 
le  seul  garant,  non  seulement  de  la  connaissance  parfailej 
mais  encore  de  renseignement  du  règlement.  Où  trouver, 
mieux  que  dans  la  récitation  littérale,  Texactitude  et  la 
clarté  des  explications?  C*est  ainsi  que,  du  mécanisme 
simple  et  précis  par  excellence,  le  maniement  d'armes, 
est  né  le  culte  de  la  lettre. 

Pendant  de  longues  années,  la  préférence  absolue  don- 
née aux  exercices  de  la  place  d'armes  sur  les  exercices  de 
préparation  à  la  guerre  a  conduit  à  chercher,  dans  les  mé- 
canismes de  manœuvre,  des  tracés  géométriques  suscep- 
tibles d*unè  rigueur  et  d*une  précision  analogues  à  celles 
du  maniement  d'armes.  L'étude  littérale  des  textes,  à  loas 
les  degrés  de  la  hiérarchie,  a  été  dès  lors  admise  sans 
conteste  comme  le  moyen  le  pltis  parfait  d*injslruire  et  de 
former  des  instructeurs.  L^usage  de  rexplication  Uttérale 
est  devenu  le  procédé  courant  d'instnictiou. 
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IneonvénienCs  du  Ultèral, 

La  rédaction  des  ivglenieiits  s'est  ressentie  directement 
de  Timportance  îitrribnéj  à  ïa  lettre.  Les  textes  ont  élé 
pi^ésemés  de  manière  à  ùtiv  l'.ieilemeiit  assimilaljles  et 
cette  préoccupation  a  exercé  sur  TexposiLion  des  idées  une 

fluence  incontestable.   C'est  ainsi  <iue,  dans  le  bnt  de 

amir  aux  instructeurs  les  termes  mômes  des  explica- 
tions à  débiter  sur  le  terrain,  les  procédés  et  les  progrès- 
sioas  d'enseignement  ont  été  Tobjet  d'une  description  rai- 
nutieuse,  à  1  égal  des  exercices  essentiels. 

L'idée  du  but  à  atteindre  a  il  A  alors  progressivement 
disparaître  pour  faire  place  à  Texposition  détaillée  des 
moyeuii,  et  nos  règlements  ont  contribué  à  leur  tour  à  di- 
riger l^iDstruclion  vers  les  exercices  du  temps  de  paix 
beaucoup  plus  que  vers  la  préparation  à  la  guerre. 

Valeur  des  eiremcnts  anciens* 

En  balance  do  ces  inconvénients  de  premier  ordre,  la 

aéthode  d*iustrnctiûn  dérivée  du  littéral  offre-t-elle  an- 

ïurd'liui  des  avantages  susceptibles  de  les  compenser? 

loue  ne  le  pensons  pas,  mais  il  est  juste  de  reconnaître 

qu'elle  s'adaptait  a  merveille  autrefois  an  juilieu  et  aux 

circonstances  du  service  à  long  terme. 

Les  règlements,  scrupuleusement  respectés,  jouiêsaieut 
l'une  (Ixité  pour  ainsi  dire  absolue. 

Les  cadres  inférieurs,  très  an  courant  tle  leurs  obliga- 
lions  prafessionnelles,  ne  possédaient  en  revanche  qu'une 
instruction  première  généralement  insullisante. 

Dans  ces  conditions,  la  récitation  Htlérale  sur  le  terra iïi, 
Ml  permettant  aux  gradés  de  démontrer  la  connaisîrance 
parfaite  qnlls  avaient  du  règlement,  était  de  nature  à 
reliausser  leur  prestige  aux  yeux  d'une  troupe  dans  laquelle 
'instruction  était  peu  répaniJn*».  Le  petit  nombre  des  re- 
rues d'une  pari,  de  t'autve,  les  fortes  tratlitions  que  Tar* 
^lée  possédaiten  dehors  des  règlements  écrits  el  la  longue 
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pratique   des  instructeurs   afifuraient  un   plein  éuccès  jl 
toutes  les  méthodes  dUnelruction, 

Tendances  nouvelles. 

Depuis  1870,  révolution  constante  de  l'armée  ver 

forme  actuelle  a  raodilié  profondément  ces  conditions. 

La  diffusion  de  Tinstruction  et  le  service  obligatoire onl 
élevé  1a  valeur  inlellectnelle  des  cadres  et  de  la  troupe. 

La  fixité  des  textes  a  disparu  dans  la  recherclic  irtces-l 
*=ammeut  renouvelée  de  règlements  tactiques  correspon- 
dant aux  progrès  de  Tarniement  et  de  rorganisatioii  de  U 
nation  armée. 

Les  insiruclions  sont  devenues  de  plus  en  plus  complexei| 
et,  par  surcroît,  la  durée  du  temps  de  service  a  diminué 
sans  discouliiiuer. 

Be  là  est  née  une  i*éaction  contre  des  evremeuts  d*îûs 
Iniclion  mal  uppropriés  aux  exigences  modernes. 

Dès  1876  la  ravalerie  a  renoncé  complètement  à  la  tra-j 
dition  du  littéraL  L*arullerie  ne  s^est  pas  encore  engagée 
franchement  dans  celte  voie^  mais  cependant,  par  la  for 
même  des  choses,  sous  la  pression  de  l'impérieux  besoit 
de  simpliticaùon  qu'ont  engendré  les  transformations  ^U 
larme,  les  règlements  récemment  parus  ont  restreiiil 
remploi  de  la  lettre  dans  mie  certaine  mesure» 

L'explication  litiérale  qui,  dans  les  manœuvres  d'arlil-, 
lerie  (*),  devait  iirecéder  l'exécution  des  mouvementë, 
CJfesé  d%Hre  obligatoire. 

Le  règlement  à  cheval  a  admis  que  la  connaissance  lit 
têrale  du  texte  avait  une  importance  bien  moindre  qi 
l'habileté  personnelle  de  rinslrocleur. 

Néanmoins,  aujourd'hui  encore,  la  forme  do  nos  règle 
m  en  ts  n'a  pas  varié;  le  liliéral  tient,  dans  les  procédé 
d'instruction  des  cadres,  une  place  pi'épondéranle  que  nm 
allons  examiner. 


(■)  8enrk«  d«t  ç*n«iit  àe  «>  «i  »o,  du  1^4,  n*  t,  S*  sl'Qéi. 
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Instruction  des  cadres. 


Procédés  actuels. 


0 


Le  Règlement  distingue(*),  dans  rinstructioa  des  cadres, 
la  période  de  foi^mation  de  la  période  d*instructioii  propre- 
ment dite* 

La  première  vise  les  élèves  brigadiers  et  les  candidats 
soub-officiera. 

Le  procédé  employé  consiste  à  combiner  ensemble 
d'une  façon  étroite  Tétude  littérale  du  texte  et  la  ma- 
nœuvre : 

L'assimilation  de  la  lettre  des  théories  a  pour  but  d'ag- 
surer  aux  candidats  «  un  vorabuiaire  d*expressions  cor- 
rectes ». 

La  récitation  «  à  haute  et  intelligible  voix  *  sur  le  ter- 
rain est  destinée  à  développer  la  facilité  d'élocution  et 
/assurance  du  ton. 

La  combinaison  de  la  récitation  et  de  la  manœuvre  per- 
met d'offrir  aux  candidats  Toccasion  de  commander  et  de 
rectitier  C), 

LTustruction  des  cadres  ainsi  formés  se  poursuit  annuel- 
lement ; 
,    V  VsLT  des  théories  pi-atiqiies  ; 

2^  Par  la  participation  à  rinstructiou  des  recrues  Ç), 

Daub  cette  méthode  dlustruction,  le  développement  de 
rbabileté  personnelle  des  inetrueteurs  ne  vient  qu*eu  se- 
conde ligne,  GVst  Tétude  de  la  luttrequi  constitue  la  ba^e 
de  renseignement  donné.  Elle  prend  les  cadres  au  début 


(*>  Bairs  géaéralfii  dv  J'ImtrtiettoQi  Art.  lU  *^l  VUL 

Arc.  Vit,  iUt,  n"  41,  Â»  du  tt'Alltié»:  Vémde  HUéralt} 

Art.  lit,  ^  1X>  u»6. 

An.  Vil,  i  V,  u«  ô9,  B'  et  i'  nlluéat  de»  ptttitca  lottre». 
('^  Yolr ,  Butf*  géuiirAlc»  àe  riowtfuclloiif  lf«  p^aft^gea  «airihuii  : 
Art.  VU,  %  111,  u"  44,  r  ftlhièa. 

Ar(.  Vtr,  1  [,  uo  S9,  fin  «lu  ^''  nilnétL  :  C'cii  eu  fonniiat. .... 
XrU  VU,  I  ÏU,  u'*  44,  I*^   vt  t'  aUuù&b. 
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de  leur  carrière,  et  l'empreinte  qu'elle  leur  laisse  n'en  mt 
que  plus  accusée. 

Avantages. 

Quels  en  sont  les  avantages?  Ce  ne  sont  pas  spéciale- 
ment les  qualités  d'intonatioa  et  de  diction  développées 
par  la  récitation  sur  le  terrain.  Le  même  résultat  peut  être 
facilement  obtenu  par  ailleurs  si  Ton  exige,  dans  lesexpli- 
cations  de  manœuvres  et  dans  les  réponses  aux  interroga- 
tions, le  ton  ferme  et  soutenu  réservé  jusqu'à  présent  au 
dciail  des  théories.  En  réalité,  rassimilation  littérale  des 
règlements  <  ne  sert  qu'à  mettre  à  la  disposition  de  ceui 
qoi  les  ontappris  un  vocabulaire  d'expreseiouscorrectes(M*» 
11  est  permis  de  croire  que  ce  dernier  résultat  peut  être 
obtenu  de  nos  joui^s  sans  un  pareil  effort.  Le  service  obli- 
gatoire relève  assez  la  valeur  înlellectuelle  des  cadres  pour 
que  ceux-ci  puissenL  acquérir  facilement,  soit  par  les  ex- 
plications des  instructeurs,  soit  par  la  lecture  attentive 
des  règlements,  la  conuaissance  des  termes  qui  leur  sont 
nécessaires. 

Inconvénienls, 

Si  le  bénéllce  immédiat  à  retii^r  de  Tétude  littérale  des 
théories  est  moindre  qu'autrefois,  d*aiitre  part  les  incou* 
vénients  qu'elle  entraîne  ne  fout  qoe  s'accuser  davantage. 

La  méthode  est  longue,  et  le  temps  consacré  sur  le  ter- 
rain à  la  récitation  serait  employé  d'une  manière  plus  pro* 
û table  à  faire  de  Vimtruclion^  de  manière  à  développer 
rUabiletê  personnelle  des  candidats  soit  comme  exécutants, 
eoit  comme  instructeurs.  ^J 

L'attention  portée  sur  T observance  de  la  lettre  entrave  ^Ê 
Tcsprit  d'initiative,  qu'il  est  si  nécessaire  de  développer. 

En  outre,  les  mouvements  de  manœuvri^j  même  les  plus 
simples  de  rartillerie,  présentent  une  certaine  complexité 
résultant  de  remploi  simultané  d*un  personnel  et  d'ua 
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(')  Voir,  Bmc»  féuér&loi  de  riuetraeltoti,  n"  44,  b   hUuAm* 
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Tnatériel  variés»  Les  explicatiofls  littérales  acquièrent  de 
^e  chef  un  développement  tel  qu'il  cet  nécessaire  de  les 
ciûder  pour  donneréa  leron.  De  là,  dans  les  pelotons 
d'instruction,  une  tendance  à  rechercher  une  combinaison 
de  la  récitation  du  tçite  et  de  rexécotioUj  qui  fausse  les 
idées  des  instructeurs*  Cet  ingénieux  mécanisme  n'est 
possible  que  si  la  troupe  qui  manœuvre  est  déjà  instruite 
et  se  prête  avec  complaisance  au  dé&ir  de  son  chef.  Mais 
il  n*a  pas  de  portée  pratique  dès  qu'il  s'adresse  à  des  re- 
cruBs,  et  fait  place  à  des  procédés  plus  simples  et  plus 
naturels* 

Ce  sont  ces  procédés  qui  doivent  ôlre  familiers  à  nos 
istructeurs, 
La  méthode   d'instruction  hotine  pour  former  les  re- 
crues est  aussi  celle  à  employer  pour  former  les  cadres  ; 
chacun  instruit  les  autrescorame  il  a  été  instruit  lui-même. 

Procèdes  proposés* 

Nous  considérerons  donc  comme  la  base  de  la  formation 
et  de  Tinstruction  des  cadres  une  solide  instruction  pra- 
tique individuelle,  obtenue  par  le  moyen  des  théories  pra- 
tiques «  dans  lesquelles  les  gradés  sont  exercés  à  Texécution 
parfaite  de  tous  les  mouvements  et  apprennent  à  les  com- 
mander avec  aplomb,  avec  à  propos  et  d'après  les  principes 
d*intouation  réglementaire  (')  ». 

Sui*  cette  instruction  pratique,  et  au  lur  et  à  m»?sure  de 
_8on  développement,  devra  venir  se  greffer  progressivement 
,  connaissanco  parfaite  des  règlements. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  équitation,  mais  partout  ail- 
leurs, que  l'habileté  personnelle  de  rinstructeur  constitue 
la  première  qualité^  car  Texemplô  est  le  plus  puissant  des 
moyens  d'instruction . 

Aux  errements  actuels  :  pelotons  d'instruction  basés  sur 
le  littéral,  complétés  par  des  tfiéories  pratiques j  nous  pro- 


(^  BftM»  çénémlM  do  riDitrtictfoD,  a»  H,  9«mliaém. 
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posons  donc  de  siiiistitaer  la  méthode  suivante  :  îf%éûnes 

pratiqués f  complétées  par  Tétude  théorique  des  règlementg. 

# 
Étude  des  règlements. 

L'étude  des  règlnments,  faite  sans  préoccupation  "atTï 
littéral,  est-elle  susceptible  d'en  donnera  nos  cadres  laeon-  j 
naissance  parfaite?  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  àcel 
égard.  Ko  effet,  àTlioure  actuelle,  des  parties  importantes  ' 
de  nos  théories  ne  sont  ni  apprises  par  cœur,  ni  récitées  ] 
littéralement. 

Lgb  parties  du  texte  imprimées  en  petits  caraclèreS'j 
échappent  àl'obligation  du  littéral,  et,  cependant,  des  mou- 
Ycmentâ  essentiels  et  exLrômeraent  précis  du  service  des  i 
bouches  à  feu,  tels  que  Touverture  et  la  fermeture  de  lafl 
culasse,  la  manière  de  charger  et  de  refouler,  ont  été^  dan^  ' 
la  théorie  nouvelle,  rédigés  en  petites  lettres. 

L'instruction  pour  la  formation  des  pointeurs  échapp«)] 
tout  entière  à  l'obligation  de  la  récitation  littérale. 

Enfin  les  chefs  de  corps  ont  la  latitude  d*excepter  d€ 
cette  sujétion  certaines  parties  des  règlements  de  manœu- 
vres. 

Il  ressort  de  cet  examen  rapide  qu'une  série  dinstrac 
tions  importantes  est  dès  maintenant  soustraite  à  la  mé 
thode  générale  basée  sur  le  littéral,  et  cela  sans  dangerj 
car  ces  instructions  n'eu  sont  pas  moins  bien  possédées 
enseignées,  La  mesure  peut  certainement  être  généralieé 
sans  plus  d'inconvénient. 

L'instructeur  devra,  comme  aujourd'hui,  «s'assurerpar 
des  interrogations  que  les  théories  sont  connues  et  bte 
comprises  (')  »  • 

Les  questions  posées,  pour  être  frtictueuses,    devxoi 
porter  sut'  les  problèmes  les  plus  divers  d'instruction  on 
de  manœuvre.  L'intelligence  du  candidat  sera  ainsi  cons^ 
tamment  mise  en  éveil  sur  le  but  des  exercices,  les  procd 


par 


(*)  Ba*M  gêné  ml»  de  l'iautnictiaii,  ii«*  6,  S*-  «llnéa. 
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lés  d'exécution^  les  progressions,  et  c'est  ainsi  que  la 
Connaissance  complèto  des  règUnneats  viendra  se  grefler 
loul  uatLirellement  sur  l'instruclion  pratique  et  réclairer, 
au  lieu  de  l'accompagner  simxjtemeut  à  titre  d'exercice  de 
mémoire. 

Principes  d'une  rédaction  nouvelle. 

^  Dégagé  de  la  préoccupation  du  littéral,  le  texte  de  nos 

^^tèglemenls  va  pouvoir  revêtir  un  aspect  nouveau,  La  ré- 
^Baaction  actuelle,  ainsi  que  nous  lavons  indiqué,  aTincon- 
^Vvéaient  de  mettre  presque  sur  le  même  pied  des  notions 
de  valeui*s  inégaies. 

Dans  une  rédaction  nouvelle,  il  sera  donc  essentiel  de 
mettre  en  pleine  lumière  les  principes  masqués  aujour- 
d'hui 80U6  le  texte. 

Au  moment  du  besoin,  dans  la  surprise  de  la  mobilisa- 
^Hiion,  quand  nos  unités  mises  sur  le  pied  de  guerre  se  corn- 
B^oseront  d'éléments  dont  la  majorité  aura  perdu  depuis  long- 
temps le  contact  avec  la  vie  militaire,  les  recherches  du 
temps  de  paix  disparaîtront  II  ne  restera  plus  debout  qu'un 
petit  nombï^e  de  notions  essentielles,  d'autant  mieux  res- 
pectées que  le  règlement  les  aura  mises  davantage  .  en 
lumière. 

La  forme  du  texte  doit  donc  être  telle,  que  le  but  de 
chaque  exercice,  la  situation  première,  le  résultat  à  at- 
leindre  soient  nettement  indiqués,  et  que  les  mécanismes 
nécessaires  découlent  de  ces  données  primordiales.  Elle 
ue  pourra  y  réussir  qu*en  établissant,  entre  les  manœu- 
vres mêmes  et  les  procédés  d'enseignement,  une  distinc- 
tion qui  n'existe  ptis  dans  nos  théories, 
^^  CitouB  des  exemples  : 
wf  Dans  le  Règlement  à  pied,  chapitre  I*',  4*  partie,  Ali- 
gnements, nous  ne  trouvons  pas  en  vedelte  le  but  de  Tali* 
gnement,  la  description  d'une  troupe  alignée,  le  moyen 
Ue  passer  d'un  alignement  à  un  autre.  Le  texte  est  prin- 
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ri  paiement  conFacré  à  décrire  des  procédés  d*instructiou 
individuelle  ;  il  est  même  introduit  no  commandement 
spécial  :  trois ^  qvalre,  etc.,  sur  ta  Ugml  à  propos  d'un 
simple  procédé  d'inshiictîon.  Les  noiions  primordiales  de 
ralignemeot  disparaisst?nt  au  milieu  de  ces  détails- 

A  l'École  du  peloiou  de  la  pièce,  la  charge  à  volonté,  qui 
est  Texercitte  essentiel,  vient  comme  le  couronnement  de 
la  charge  en  quatre  tempe,  qui  n*e&l  qu'un  procédé  d'ins- 
tiiîcUon.  Cette  dernière  estd'ailleurB  minulieusement  dé* 
<:rite- 

A  rÉcole  delà  section  alLelée,  le  déploiement  de  la  co- 
lonne par  pièce  comporte  trois  descriptions  distinctes,  cor- 
respondant à  troifi  tracés  géométriques  réguliers.  Ce  ne 
sont  en  réalité  que  les  procédés  d'instruction  d'un  déploie- 
ment unique,  défini  par  la  situation  du  chef  de  section  par 
rapport  à  la  voiture  de  trte,  et  par  la  direction  dans  laquelle 
il  B^engage.  Ici  encore,  la  préoccupation  du  procédé  prime 
la  noiion  du  bnl. 

A  rÊcole  de  lahatterie,  les  déploiements  réguliers  de  la 
colonne  par  section  en  avant,  à  droite,  sur  la  droite,  ne 
sont  que  les  procédés  dlnstruciion  du  mouvement  en  ï>a 
taille.  Us  oct  upeni  quatre  pages  de  texte 

Nous  n'insisterons  ^^as.  11  est  facilo  de  trouver  partout 
dauîi  nos  règlements  la  trace  constante  de  la  préoccupation 
ilosmojene,  et  l'étude  attentive  des  textes  révèle  clairi 
inent  la  place  considérable otcupée  par  les  procédés  d' 
Iruction,  aux  dépens  des  notions  essentielles* 

Conclusion, 

Nous  croyons  au  contraire  que  le  règlement,  précis  sur 
le  but  à  atteindre,  doit  être  sobre  sur  Templai  des  raoyeufijM 

Les  procédés  d'instruction  sont  aui^si  variables  que  le^ 

circonstanf  es  d^  temps,  de  climal  et  de  ressources  nialé^ 

rielles,  et  la  nature  de  la  troupe/  à  instruire. 

Mais  fftt  il  rnéuK*  pos>ibie  de  définir  un  procédé 
qu'il  y  aurait  danger  de  le  faire. 


e 
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^inlinictîon  dont  le  poids  pèse  eî  lourdement  sur  les 
cadres  subalternes  perdrait  loul  l'attrait  qu'elle  est  euecep' 
tible  de  présenter,  si  une  réglementation  étroite  enlevait 
aux  instructeurs  toute  apparence  d'initiative. 

Le  Règlement  doit  fixer  à  ces  derniers  le  hutàatteiodre, 
mais  les  laisser  libres,  autant  que  possible,  du  choix  des 
moyens,  mai*quer  leur  tâche  au  sceau  de  leur  personnalité* 

L'usage  et  la  tradition  écarteront  bien  vite  les  inuti- 
lités et  les  erreurs.  Mais,  dùt-il  s'en  produire  toujours,  ce 
sera  par  cette  latitude  seule  qu'il  sera  possible  de  réaliser 
pleinement  le  desideratum  si  nettement  posé  en  tête  du 
chapitre  de  Tinstruction  des  cadres:  c  Les  capitaines  com- 
mandants s'attachent  tout  spécialement  à  développer  cher 
leurs  gradés  l'esprit  d'initiative  et  de  responsabilité  {^),  » 


(Ami^rt,) 


A,    GlEETTE, 

Capitaine  d'artillerie. 


(*}  B*Blit  (.'Oénloa  do  ria«tnictli»ii|  û«  1 1,  t*  aliuûa. 


LES 

CANONS    A    TIR    RAPIDE 

DE  GROS  CALIBRES. 


La  constniclîon  «les  canons  à  tir  rapide  a  prig,  dans  c^ 
dernières  années,  un  développement   considérable.    Les 
premières  bouches  à  feu  de  ce  genre  ont  été  imaginées^ 
vers  1883  pour  perm*^ttre  aux  navires  de  guerre  de  contre*  1 
battre  les  torpilleurs  qui,  en  raison  de  leur  grande  vitesse 
et  de  leurs  petites  dimensions,  ne  pouvaient  être  facile* 
meut  atteints  par  les  canons  ordinaires.  EHes  ne  lardèrent^ 
pas  à  être  adoptées  par  la  plupart  des  puissances  mari- 
times qui  les  employèr^Mit  comuie  armement  auxiliaire,  à 
bord  des  vaisseaux  et  môme  des  torpilleurs  d'un  fort  tott-l 
nage.   Leur  calibre,    notablement  inférieur  à  celui  des 
pièces  de  campagne,  ne  dépassait  pas  6^ 

Lorsque,  peu  de  temps  après,  on  agita  dans  le  monde 
militaire  la  question  de  remploi  des  canons  à  tir  rapide j 
poor  la  guerre  de  campagne,  la  fabrication  de  ces  canons^ 
prit  un  essor  nouveau  et  s'étendit  à  des  calibres  plus  forts  J 
atteignant  7%5,  S""  et  même  9";  mais  aucun  pays  ne  s'é- 
tant  prononcé  définitivement  poor  l'adoption  de  pareilles] 
bouches  à  feu,  Tattention  des  cooslr  acteur  s  se  porta  de] 
nouveau  sur  Tartillerie  de  marine  qui,  pour  batti*e  les] 
buts  essentiellement  mobiles  et  fugitifs  qui  se  présentent  j 
dans  la  guerre  navale,  a  besoin,  plus  que  toute  autre>  ddj 
bouches  à  feu  à  tir  rapide.  Pour  la  marine,  le  problème] 
était  d* ailleurs  plus  facile  à  résoudre  que  pour  rarUUeriel 
de  campagne,  puisque  dans  les  installations  à  bord  ou  dis-I 
pose  d'un  point  fixe  pour  raifût  et  qu'on  n*est  pour  aiast] 
dire  pas  limité  par  les  conditions  de  poids. 
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Afin  de  constituer  iin  matériel  ^osceptibld  de  fonncfT 
non  plus  Tarmement  auxiliaire,  mais  V^rmismeni  priaci^ 
pal  de  combat  dee  navires,  il  était  Décassitre  d^Bcaétîr^ 
encore  davantage  la  puissance  de  cette  artiJl^rie OMfoUe. 
On  fut  ainsi  amené,  dans  ces  derniers  temps,  à  créer  des 
canons  à  tir  rapide  atleignant  les  calibres  de  10%  12*  «I 
m^*me  15%  et  capables  d'agir  efficacement,  non  iieulemeat 
contre  les  œuvres  mortes  et  Je  personnel  non  proUgéi, 
mais  encore  contre  des  cuirasses  de  moyenne  épaisneur. 
Ce  6ont  ces  bouches  à  feu,  du  calibre  de  10"  et  au-de^nui, 
que  nous  désignons  sons  le  nom  de  canons  à  tir  rapide  de 
gros  calibres  et  que  nous  nous  proposons  de  décrire.  La 
justesse  et  la  rapidité  de  tir  dont  elles  ont  fait  preuve  dans 
les  essais,  surtout  depuis  qu'on  fait  usage  des  poudres 
nouvelles,  en  ont  déjà  fait  adopter  certains  types,  princi- 
palement ceux  du  calibre  de  12%  par  diverses  puissances 
telles  que  l'Angleterre,  l'Italie,  etc.  (*). 

Les  établi sseraents  qui  fabriquent  ce  matériel  de  gron 
calibre  sont  actuellement  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

la  Société  Armstrong,  Mitchell  et  G*%  d'Elswick, 

la  Société  anonyme  des  Forges  et  Chantiers  de  lu  Mé- 
diterranée, 

la  Société  anonyme  des  anciens  établissemenifi  Hrtrfc- 
kiss  et  C'% 

rUsine  Kropp, 

la  Société  Nordenfelt* 

Bien  que  les  modèles  qu'ils  construisent  pfétMlBitdtt 
variétés  très  nombreuses ,  il  est  toutefois  poÊÊÊtB  #M 
donuer  ici  un  aperçu  d'ensemble. 

Le  canon  a  généralement  une  longueur  de  #*  «  ^  ^^ 
libres;  il  tire  une  cartouche  métallique  daa» iupsaU* >^ 
projectile  est  le  plus  souvent  réuni  à  La  ÛÊtOà 
dans  les  cartouches  des  armes  portative»^  i^ 
de  mécanisme  d'obturation,  la  douille  eàÊkÊm^'f 


(')  U  réjuiUe  de  ra|)portK  ofBcivils  nu«  rindnstriu  privé* *&■ 
dftas  1«  eourunt  d«»  d«ax  derulèr«m  ■,pi}^<-'«i  m  cjiaob**  ^ 
«omprcikuit  ITI  euioni  de  IS'  ei  î  do  i:/. 
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les  fuites  de  gaz 


expansion  les  Fuites  de  gaz  à  Varrière.  Les  pro- 
jectiles sont  au  nombre  do  quatre  :  l*obu5  ordinaire  en 
fonte,  Tobus  de  rupture  en  acier,  l'obus  à  balles  et  la 
boîte  à  mitraille  ;  il  existe  d'ailleurs  souvent  pour  un  même 
calibre  des  projectiles  de  deux  types,  Tnn  léger,  Tautre 
lourd.  La  vitesse  initiale  obtenue  avecles  nouvelles  poudres 
est  généralement  comprise  entre  60O  et  650  m  pour  le  pro- 
jectile lourd,  entre  700  et  750  m  pour  le  projectile  léger. 

Le  mécanisme  de  culasse,  tantôt  à  vis,  tantôt  à  coin 
horizontal  ou  vertical,  est  organisé  de  manière  à  accélérer 
le  mouvement  d'ouverture  et  de  fermeture.  Bans  certains 
canons,  Touverlure  de  la  culasse  s'effectue  automatique- 
ment lorsque  la  pièce  revient  à  la  position  de  tir.  La  mise 
de  feu  est  produite  mécaniqueraeni  ou  électriquement; 
quelquefois  elle  est  déterminée  automatiquement  par  l'a- 
chèvemeut  du  mouvement  de  fermeture  de  la  culasse, 

La  bouche  à  feu  est  montée  sur  un  affût  qui  est  invaria- 
blement à  pivot  central,  à  recul  limité  avec  rappel  auto- 
matique en  batterie.  Le  canon  recule  tantôt  concurrem- 
ment avec  Taffût  qui  le  supporte,  tantôt  seul;  dans  ce 
dernier  cas  il  coulii^se,  pendant  le  recul,  dans  un  man- 
chon à  tourillons  porté  par  raffut. 

Les  volants  de  pointage  en  direction  et  eu  hauteur  se 
trouvent  à  portée  du  pointeur  en  même  temps  que  Tappa- 
reil  de  mise  de  feu*  Quelquefois  le  mécanisme  de  poin- 
tage eu  direction  peut  être  débrayé,  ce  qui  permet  de  | 
donner  rapidement,  à  la  main,  les  grands  déplacements  I 
horizontaux.  Certains  canons  sont  munis  d'une  Hausse  à 
crémaillère.  , 

La  rapidité  du  tir  est  en  moyenne  5  fois  plus  grande' 
qu^avec  les  Canons  ordinaires  de  même  ralibre:  elle  est 
d*environ   12  coups  p;ir  minute  pour  le  ranou  de  10",  de 
10  coups  pour  celui  de  12"  et  de  6  coupe  pour  celui  de  15*. 

Un  masque  eu  tôle  d'acier  fixé  à  TaffiYt  et  mobile  avec| 
lui  protège  le  matériel  et  le  personnel  lorsque  la  bout 
H  feu  est  inelalh^e  sur  le  pont  du  navire. 
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Kii  résumé,  les  propriétés  caracLéristiqaes  des  caûons 
à  tir  rapide  de  gros  calibres  sont  les  suivanles  : 

1*  grande  puissance  balistique, 

2"  emploi  d'une  cartouche  métallique, 

3*  réduction  du  recul  et  retour  auLoiuatique  des  canons 
à  la  position  de  lir, 

4*  facilité  do  suivre  avec  la  ligna  de  mire  les  déplace- 
ments du  but. 

Nous  allons  passer  successivement  en  revue  les  divers 
systèmes,  en  renvoyant  le  lecteur  aux  livraisons  antérieu- 
res de  la  Bévue  pour  les  partiels  qui  ont  déjà  été  décrites. 
Les  renseignemetits  que  nous  fournirons  sont  empruntés 
soit  à  des  documents  mis  obligeamnient  à  notre  disposi- 
tion par  les  constructeurs  eux-mêmes,  soit  à  certaînes  pu- 
blications françaises  ou  étraugèi-es  telles  que  :  \b,  Revue  ma- 
rilime  et  coloniale^  le  Génie  civil,  le  Yacht^  V Engineering,  les 
iiiUkeilnnfjen  aus  dem  Gebiete  des  Seewesens,  Vlnternatiùnuk 
Revue,  etc. 


L  Société  AFmstrong,  Mitchell  et  C^*",  d'Elswick. 
(PL  lY.) 

La  Société  Armstrong,  Milckell  et  G'"  construit  depuis 
quelques  années,  pour  la  marine,  des  canons  à  tir  rapide 
de  trois  calibres  difl^érents  :  10%  12*  et  15%  désignés  sou- 
vent par  leur  calibre  eu  pouces  :  4»*%  i^J  et  6^. 

Les  reaseiguements  que  nous  avons  pu  recueillir  nous 
permettent  de  décrire  les  deux  dernières  bouches  à  feu  et 
de  Faire  connaître  les  principales  données  numériques  re- 
latives aux  trois  calibres» 

Le  matériel  de  15%  dont  le  tracé  était  au  début  analogue 

\à  celui  de  12^,  a  subi  dans  ces  derniers  temps  des  modiU- 

calions  importantes^  principalement  en  ce  qui  concerne 

Torganisatiou  de  TalTiH;  nous  allons  décrire  le  type  qui  se 
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coiiBlruit  aujourd'hui  el  résamer  les  expériences  récentes 
auxquelles  il  a  été  eoumis.  Pour  le  calibre  de  12%  nopa 
nous  bornei'ons  à  indiquer  les  diflérences  essentielles  qu'il 
présente  avec  le  précédent. 

Canon  de  15', 

Douche  à  feu  (flg,  1).  —  La  boucbe  à  feu,  du  diamèlrD 
de  6"^  (152'°"),  a  une  longueur  dïime  de  40  calibres  et 
pèse  environ  6000  kg.  Elle  n'est  pas  munie  de  touril- 
lons et  peut  coulisser  dans  un  manchon  à  tourillons  porté 
par  TalTilt;  sa  roLiUion  sur  elle-même  est  empêchée  par 
deux  nervures-guides  loogitudinales  N  et  N'  qui  glis- 
sent dans  des  rainures  du  manchon.  ^ 

La  fermeture  est  à  vis. 

Le  canon  est  formé  d'un  tube  renforcé  par  deux  rangs 
de  frettes. 

Le  tube,  d'une  seule  pièce,  diminue  d^épaisseur  depuis  , 
Ta  vaut  de  la  chambre  jusqu*à  !a  bouche  par  une  série  d'é- 1 
tagementa. 

Le  premier  rang  de  frettes,  qui  s'étend  sur  toute  la  lon- 
gueur du  tube,  comprend  : 

1°  une  jaquette  prolongée  au  delà  de  la  tranche  arrièml 
du  tube  par  un  recouvrement  dans'  lequeJ  est  pratiqué  l'é*] 
crou  de  culasse,  et  maintenue  par  une  bague  filetée  en] 
bronze  logée  moitié  dans  l'épaisseur  de  la  jaquette,  moitié] 
dans  celle  du  tube; 

2"  trois  frettes  de  volée  reliées  entre  elles  par  un  file- 
tage; leur  paroi  intérieure  est  formée  de  surfaces  cylin-l 
(Jriques  dont  les  raccordements  correspondent  aux  étage- 
ments  du  tube. 

Le  second  rang  de  frettes,  qui  recouvre  seulement  1« 
renfort,  se  compose  : 

1*"  d'une  frette  appuyée  à  l'arrière  contre  un  épaule 
ment  de  la  jaquette; 

2"  (ViiuQ  fritte  vissée  sur  la  jaquette  et  établissant  h 
liaison  de  celle-ci  avec  la  frette  jjostérienre  de  volée;  elU 
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porta  les  deux  nervures-guides  N  et  N'  aux  extrémités  d'un 
raême  diamètre  vertical; 

3*  d'une  frette  courte  tronconique, 

Enlin,  une  frette  de  culasse,  appuyée  contre  un  épaule- 
raent  do  la  frette  postérieure  du  second  rang,  sert  d*atta- 
che  pour  les  appareils  de  frein  et  de  retour  eu  batterie. 

Lorsque  le  coup  part,  TefFort  longitudinal  est  traïisrais 
par  la  jaquette  à  la  frette  postérieure  qui  la  recouvre, 
puis  par  celle-ci  à  la  frt*tte  de  culasse. 

Le  projectile  est  muni  d^une  ceiiituri3  de  cuivre  à  Tar- 
rière;  il  est  iodépendant  de  la  cartouclie. 

La  chambre  piit  tronc o nique  ;  la  cartouche  sS'  adapte  exac- 
tement. Un  cône  de  mccordement,  dans  lequel  se  place  la 
ceinture  du  projeclile,  relie  la  chambre  à  la  partie  rayée. 

L'âme  a  28  rayures  tournant  de  gauche  à  droite. 

Mécanisme  de  culasse  (ftg.  2  à  5).  —  La  fermeture  con- 
siste en  une  vis  à  filets  interrompus,  dont  Je  corps  V  n'est 
cylindrique  qu*à  la  partie  postéiieure  et  alïecte,  à  1  avant, 
Ja  forme  d'un  cône  tronqué,  Grâce'à  cette  disposition,  on 
peut  amener  la  vis  dans  son  logement  par  un  simple  mou- 
vement de  rotation,  ce  qui  supprime  celui  des  trois  mou- 
vements de  manœuvre  qui  s'eiîectue  dans  la  direction  de 
l'axe  du  canon, 

La  forme  Ironcouique  a,  en  outre,  pour  effet  de  trans- 
mettre les  ehorts  longitudinaux  non  plus  sur  une  seule 
couche  cylindrique  du  métal  de  la  jaquette,  mais  sur  au- 
lant  de  couches  cylindriques  contigurs  qu'il  y  a  de  filets 
coniques. 

Ajoutons  que,  dans  le  but  de  diminuer  autant  que  pos- 
liible  les  chances  de  déculasgement,  on  a  alterné  les  sec- 
teurs filetés  des  deux  parties  de  la  vis,  de  façon  que  les 
eecteurs  lisses  du  cylindre  correspondent  aux  secteurs 
filetés  du  tronc  de  cône,  il  s'ensuit  que  les  efforts  longi- 
tudinaux se  trouvent  répartis  sur  toute  la  circonférence  de 
la  culasse,  au  lieu  de  ne  s'exen^er  que  sur  la  moitié  de  cette 
circonférence,  comme  cela  a  lieu  avec  les  vis  cylindriques. 


m  ^^^     nmm  iiaktillhiue. 

I.(L  (jultiiio  eitëûiitoniio,  peadaiit  te»  mouvements  d*ou- 
v*trtui'o  H  dn  formciturû,  pav  une  coiiBole  formée  d*iinbras] 
liorUdiitiU  A  intjhilfî  /lulour  d'un  boulon  de  charnière  B,: 
1*1  fajp^aiil  <^or()îi  avec  un  tenon  C  viaaé  dnns  un  fourreau 
#n  iMiivt'cf  It;  rohii'i!!^  4jno.ablr6  à  frottement  doux  dans  le 
cor|>M  dti  lu  vkH  et  niainlBiiu  [mr  un  ergot  X  coulissaut  dans 
imn  riiinm*o  i^inuilairH  t,  conalitui^  Taxe  de  rotation  autour  . 
duquol  n'olïoclue  lo  «ixièuio  do  tour» 

I.a  vl»  o»t  munie  d'une  poignée  fixe  P  et  d^ua  le? ier- 
imignée  H  (voir  ausaI  Og*  ]i  dont  la  tdtet  ^n  fonrade 
cunu%  t^^i  logiV  dauë  une  mortaise  àù  sAreté  pratiquée 
l^rtit^  dan«ï  le  ranuU|  }>îit tio  daua  le  corpfi  de  la  tîs, 

hum  »a  |io»ition  normale,  le  letier  H  est  incliné  d'à»* 
vlnnt  4^*  »ur  la  iranclie  de  la  vU*  Pour  oamr  faieainM^ 
ou  U  rvlùve  i>am|ilèteiueat  jusqu'à  cequ'il  woik 
miaire  à  Taxe  du  canon,  en  Eaifianl  paaser  ta  partie  te  | 
rtaMe  de  le  oanie  |Mr  une  édiencfuce  de  umam  C^m 
«Mile  A  ta  motteiae  de  aftrelét  de  aerie  qiie  im  I 
arrive  à  Taidowli  de  kt  Ireadie  peetérieeie  ém  tËsaiL  Om 
tkiX  ei»iutii^  toiiimer  le  leiier  d'tm  riiït iae  ée  ae>r  à  pm^ 
0iMeî  TtlVMi  fM  ptmà  eier»  le  bee  e^  e«  le  i 
leneiii  metmiini  le  lefieri 


eerle«4i«dreiLLei 


^AAeleTie  et 


laMléee^t 
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homme  à  ressort  se  dégage  de  son  encoche  et  permeL  de 
faire  loarner  le  mécanisme  jusqu*à  ce  que  la  butée  a 

ncontrant  la  face  Bupérieure  de  la  console,  la  came  du 
.evier-poignée  se  place  en  face  de  Téchaucrure  du  teuon 
et  tombe  dans  la  mortaise  de  sûreté. 

L'extracteur  étant  indépendant  de  la  vis,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  il  n'a  pas  i^lé  nécessaire  de  creuser  un 
godet  dans  la  tranche  antérieure  de  la  vis. 

Un  support  I,  formant  planciieUe  de  chargement  à  sa  par- 
tie supérieure,  peut  osciller  autour  d'nn  axe  horizontal  c 
fixé  à  la  pièce.  Lorsqu'on  rabat  le  mécauii»mt!  de  culas&e  à 
droite,  le  boulon  d,  qui  forme  l'extrémité  dti  support, 
reste  d'abord  logé  dans  une  rainure  horizontale  creusée 
dans  la  face  inférieure  de  la  console;  puis,  sous  Taction 
de  la  rampe  f  de  cette  même  face,  il  s'abaisse  et  fait  re- 
monter la  planchette  à  hauteor  de  la  chambre,  ce  qui  per- 
met d'iutrodiîire  le  projectile  et  la  cartouche  sans  toucher 
w\  fibits  de  Técrou  de  culasse.  Une  vis  g,  engagée  dans 
a  coulisse  k  du  support,  arrête  celui-ci  dans  ses  deux  po- 
sitions extrêmes. 

La  mise  de  feu  se  fut  eu  principe  par  Télectricité.  Dans 
le  culot  de  la  cartouclie  est  vissée  une  étoupille  électri- 
que, contre  laquelle  appuie,  sous  Taclion  d'un  ressort  à 
boudin,  une  aiguille  en  acier  K,  isolée  et  logée  dans  Taxe 

rde  la  vis-culasse.  Cette  aiguille,  constamment  en  comrau- 
llication  avec  le  conducteur  électrique  /  par  Fintermédiaire 
d'une  pièce  de  contact  contenue  dans  le  bloc  /,  ne  touche 
rétoupille  que  lorsque  la  culasse  est  fermée  et  le  levier- 
poignée  H  rabattu.  Le  dispositif  de  sûreté  qui  réalise  cette 
condition  est  un  levier  coudé,  oscillant  autour  d*nn  axe  m 
porté  par  la  vis;  un  de  ses  bras p  est  commandé  par  la  came 
du  levier  U,  tandis  que  l'autre  g,  en  forme  de  fourche,  em- 
boîte le  collet  de  Taiguille  K  et  agit  sur  son  renfort  r; 
lorsqu*on  relève  complètement  le  levier-poignée,  l'extré- 
mité du  bras  p  s'abaisse,  et  la  fourche  q,  prenant  la  posi- 
tion représentée  en  pointillé  (ttg,  3),  retire  Taiguille  en 
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arrière*  Même  lorsque  le  levier  H  est  rabaUii.  le  circuit 
présente  une  solution  de  continuité:  pour  faire  partir  le 
coup,  le  poinleur  agit  stir  un  conjoncteur,  sorte  de  crosse 
de  pistolet  munie  d'une  détenle. 

Le  convïucteur  i  ne  peut  d'ailleurs  coniniuuiquer  avec  la 
pile  que  lorsque  le  canon  est  à  la  posilion  de  tir  :  le  recul 
sépare  les  blocs  de  contact  f  el  /"  portés  Tun  par  la  pièce, 
l'autre  par  le  manchon. 

Pour  le  ras  où,  par  suite  d'un  accident,  ce  mécanisme 
de  mise  de  feu  viendrait  à  se  déranger,  le  canon  est 
pourvu  également  d'un  système  de  mise  de  ten  par  per* 
cuseion  (^),  L'étoupille  élertrique  est  alors  remplacée, 
dans  le  culot  de  la  douille,  par  un  bouchon  creux  dans  le- 
quel on  introduit  Tétoupille  à  percussion,  et  la  même  ai- 
guille qui  servait  de  conducteur  pour  le  circuit  électrique 
joue  le  rôle  de  percuteur.  Le  dispositif  de  sûreté  destiné  à 
empêcher  les  départs  prématurés  reste  le  même  que  pour 
la  mise  de  feu  électrique. 

l/eœtracteur  est  formé  par  une  tige  cylindrique  M  qui 
passe  à  travers  un  trou  foré  obliquement,  de  haut  en  bas, 
dans  le  côt<'^  droit  du  canon  ;  son  extrémité  inférieure  est 
taillée  en  forme  de  grilfe  et  saisit  le  bourrelet  de  la  car- 
touche.  Extérieurement  à  la  pièce,  la  tige  fait  corps  avec 
une  manivelle  s  qui  lui  est  pei*xjeudiculaire  et  qui  6*arti- 
cule  à  son  extrémité  inférieure  avec  une  bielle  t  parallèle 
à  Taxe  du  canon,  commandée  par  une  rainure  excentrique 
u  taillée  dans  la  charnière  de  la  console.  L'ouverture  de 
la  culasse  produit  la  rotation  île  Texlracteur  sur  lui-même 
et,  par  conséquent,  le  décollement  de  la  douille,  qu'on 
enlève  ensuite,  à  la  main,  à  l'aide  d'un  outil  spécial  agis- 
sant sur  réioupille.  Un  ressort  à  boudin,  logé  dans  le  ca- 
non et  pressant  sur  une  embasn  i^  de  la  bielle,  ramène 
Textracteur  dans  sa  position  primitive  lorsqu'on  ferme  La 
(ulasfie. 
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[ûg.  6,  7  et  8).  —  Le  canon  de  W  eet  mônt^  sur 
Lia  afTût  à  pivot  central  avec  freins  hydraoliques  et  appa- 
reil de  retour  en  batterie,  îl  comprend  le  manchon  A, 
Taffùl  B  et  la  sellette  C, 

Le  manchon  A,  en  bronxej  entoure  le  renfort  du  canon 
depuis  la  fretle  de  culasse  jusque  vers  le  milieu  des  uer- 
vures-guidee,  Il  est  muni,  à  Favant,  de  tourillons  horizon- 
taux autour  desquels  s'effectue  le  pointage  en  hauteur. 
L'ensenible  du  canon  et  du  manchon  est  équilibré  autour 
des  tourillons  de  manière  à  faciliter  le  pointage. 

Le  manchon  porte  à  sa  partie  inférieure,  de  part  et 
d*autre,  deux  cylindres  de  frein  D,  venus  de  fonte  avec 
lui  et  parallèles  à  son  axe.  Les  tiges  a  des  pistons  sont  at- 
tachées à  la  frette  de  culasse,  agissant  toujours  ainsi  dans 
la  direction  du  recul.  Les  freins  sont  à  orifice  variable. 
Chacun  des  pistons  est  creusé,  sur  son  pourtour,  d*une 
échancrm-e,  et  la  variation  de  la  section  d'écoulement  est 
iroduile  p^f  une  barre  d'oiituration. 

Un  ré*uipt4'atevir  à  ressorts  F  dont  la  tige  b  est  atta- 
chée à  Tavant  du  manchon  est  monté  sur  le  renfort  du 
canon. 

UaffiU  B  est  constitué  par  un  cylindre  vertical  en  acier 
coulé  de  76  mm  d'épaisseur,  entaillé  verticalement  à  l'a- 
vant pour  le  passage  du  canon,  et  complètement  ouvert  à 
raiTière  pour  les  déplaceoienls  du  manchon  pendant  le 
pointage  en  hauteur.  De  chaque  coté,  sur  sa  paroi  inté- 
rieure, est  rivé  un  support  c,  en  forme  de  fer  à  cheval, 
dans  lequel  est  engagé  par  Tarrière  un  encastrement  de 
l^lourillon  d;  celui-ci  est  fixé  au  moyen  de  deux  vis  f  et  f\ 
leiées  seulement  sur  la  moitié  de  leur  pourtour,  et  dont 
les  ûlets  pénètrent  dans  la  paroi  d©  TaiFût.  Pour  séparer 
la  bouche  à  feu  avec  son  manchon  de  l'atTAt,  on  dégage 
^le»  encastrements  de  leurs  supports  en  agissant  au  moyen 
rone  clef  sur  Taxe  g  d'un  pignon  qui  imprime  aux  vis  une 
"rotai ion  de  180'. 

L*affût  porte  sur  ses  côtés  deux  tabliers   R  et  R',  sur 
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lesquels  sont  montés  le  pointeur  et  son  aide,  qui  particlj 
peut  ainsi  au  mouvement  de  rotation  de  IVquipage, 

Le  mode  de  réunion  de  l'alfiU  avec  la  sellette  est  îndil 
que  par  la  ligui'e  8,  A  la  partie  inférieure  de  TafTih  êa 
fixé  un  lisoir  circulaire  H^  présentant  deux  couronne 
d'appui  concentriques  h  et  k  et  au  centime  duquel  est  Tisi 
un  pivot  p- 

La  sellette  C»  en  acier  coulô,  comporte  une  crapaudiufl 
dans  laquelle  est  engagé  le  pivot;  celui-ci  repose  sur  li 
fond  de  la  cavité  ijai*  l'intermédiaire  de  rondelles  Belle 
ville  qui  agissent  sur  un  plateau  m  reposant  lui-même  sui 
deux  couronnes  de  billes. 

La  teiisioji  des  rondelles  peut  être  réglée  de  faroti  qu'| 
l'état  normal  les  billes  supportent  le  poids  de  tout  le  svâ 
tème;  à  cet  elTet,  le  plateau  fait  corps  avec  un  boulon 
qui  traverse  le  pivot  et  dont  Textrémité  supérieure  pénè 
tre  dans  un  éerou  qu'on  peut  serrer  à  volonté. 

An  moment  du  tir»  le  lisoir  s'affaisse  légèrement  en 
comprimant  les  rondelles,  et  ses  couronnes  d'appui  vieu^ 
nent  porter  sur  la  sellette,  répartissant  sur  une  large  sur 
face  les  percussions  verticales  de  l'affflL  Des  agrafes  G,| 
embrassant  le  cordon  du  lisoir  et  celui  de  la  sellette,  s'op-^ 
posent  au  soulèvement  de  Taffût. 

Les  dispositifs  de  pointaffcen  direction  sont  au  nombre  da| 
deux,  placés  de  part  et  d'autre  de  ratlût;  cliacua  dVuxesl- 
commandé  par  un  volant  L  dout  le  mouvement  est  trans-J 
mis  par  une  vis  sans  tiu  à  une  roue  héliroïdale  t  calée 
le  pourtour  de  la  sellette. 

L'appareil  dfi  pointage  enhautetir,  porté  par  la  paroi  gau- 
che de  raiïîit,  est  commandé  par  un  volant  I  placé  à  porté 
du  pointeur.  Le  mouvement  de  ce  volant  se  transmet,  pari 
l'intermédiaire  d*engrenages,  à  un  petit  pignon  r  en  prisdJ 
avec  un  secteur  denté  s  âxé  an  manchon.  Un  dispositif  al 
friction  permet  au  pignon  de  tourner  légèrement  pendant  | 
le  tir  sans  entraîner  toutes  les  autres  pièces  du  mécanisme.  | 
Le  champ  de  tir  vertical  est  compris  enlre  —  7°  et  4-20*. 
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L'appareil  de  mire  est  double;  il  est  porté  par  le  man* 
cbou  à  tourillous  et  organisé  de  la  fa<;ou  suivante-  Un  arc 
deoté  gradué  M,  faisant  corps  avec  une  plaque  évidée  S, 
eél  dispoeé  sur  le  manchon  dans  un  plan  vertical  parallèle 
à  lajte  du  cHïion;  la  partie  antérieure  de  la  plaque  se  pro- 
longe obliquement  en  s'écartant  du  canon  et  porte  à  son 
extrémité  un  axe  a.  autour  duquel  peut  tourner  one  ali- 
dade munie  d'un  guidon  j^  et  d'une  planchette  à  crémaillère 
avec  cran  de  mire  y  \  le  pointeur  donne  la  dérive  en  agis- 
sant 8ur  un  bouton  X  placé  à  raxtréniilé  posLérieure  de 
l'alidade  et  mettaut  en  mouvement  la  crémaillère.  L*aii- 
dade  fait  corps  avec  une  sorte  de  crosse  coudée,  appliquée 
contre  la  plaque  S  et  terminée  à  Tarrière  par  un  pigiiou 
qui  engrène  avec  Tare  denté  M,  et  par  un  biseau  qui  se 
meut  le  long  de  la  graduation. 

Pour  donner  rangle  à  la  pièce  supposée  pointée  en  di- 
rection, on  fait  d  abord  tourner  le  pignon  au  moyen  de  la 
petite  manivelle  5,  jusqu'à  ce  que  Tiodex  tracé  sur  le  bi- 
seau arrive  en  face  de  la  division  voulue;  le  déplacement 
que  Ton  donne  ainsi  à  la  crosse  coudée  entJ^îne  la  rota- 
tion de  Talidadè  autour  de  son  axe  ,  On  amène  ensuite 
la  ligne  de  mire  7?  à  passer  par  le  but  en  manoeuvrant  le 
volant  de  pointage  I, 

Pendant  Texécution  du  tir,  les  corrections  de  pointage 
pour  modiiîer  la  portée  peuvent  être  faites  au  moyen  d*une 
graduation  tracée  sur  le  secteur  denté  s. 

Il  résulte  des  dispositions  décrites  ci-dessus  que  le 
pointeur,  monté  sur  le  tablier  H,  a  à  sa  portée:  la  ligne 
de  mire^  les  volants  de  pointage  et  le  con joncteur,  tous 
iniiépendants  du  mouvement  de  translation  du  canon;  il 
peut  par  conséquent  pointer  pendant  le  recul  même  de  la 
bouche  à  feu. 

Lorsque  l'airi\t  est  installé  sur  le  pont  supérieur  du  na- 
vire, on  lui  ajoute  un  masque  extérieur  très  ample  Q,  qui 
lui  est  relié  an  avant  par  deux  fers  eu  U^  u  et  u\  et  lalé- 
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ralement  par  deux  traverses,  v  et  u',  et  qui  participe  à 
son  mouvement  de  rotation;  l'épaisseur  de  ce  masque  est 
de  76  mm  à  Tavant  et  de  32  mm  sur  les  côtés. 

Établi  dans  l'entrepont,  Taffùt  peut,  grâce  à  sa  forme 
cylindrique,  s'adapter  exactement  au  sabord,  ainsi  que 
rindique  la  figure  ci-dessous;  le  pivot  central  de  l'affût 


étant  placé  dans  l'épaisseur  de  l'embrasure,  celle-ci  se 
trouve  complètement  fermée  dans  toutes  les  positions  du 
pointage  en  direction.  La  ligne  de  mire  passe  alors  par  un 
sabord  spécial  pratiqué  dans  la  muraille  du  navire. 


Munitions.  —  Le  canon  de  15''  tire  quatre  espèces  de 
projectiles  :  un  obus  ordinaire,  un  obus  de  rupture,  un 
obus  à  balles  et  une  boîte  à  mitraille,  pesant  environ 
45''^,500.  La  charge  de  6*»,804  de  poudre  sans  fumée  cor- 


'  diteC^  imprime  au  projectile  une  vitease  initiale  de  673  m. 
La  rapidité  du  tir  atteint  6  coups  par  raiuute. 

Personnel  nécessaire  au  service  de  la  pièce-  —  Le  service 
du  canon  de  lô**  nécessite  5  hommes ^  savoir  ; 

iiu  poiuthîur  pour  pointer  eu  hauteur  et  en  direction^ 
'  et  metu*e  le  feu  ; 

un  servant  pour  ouvrir  et  fermer  la  culasse; 
un  servant  pour  aider  le  précédent  et  retirer  la  douille 
vide  ; 

un  servant  pour  introduire  le  projectile  ; 
un  servant  pour  introduire  la  charge* 

Carum  de  12', 

Bouche  à  fev,  —  Le  canon  de  12''  (4"^, 72)  a  une  longueur 
d*âme  de  40  calibreg  et  pèse  environ  2  000  kg;  il  est  en- 
gagé, comme  le  canon  de  15%  dans  un  manchon  à  touril- 
lons dans  lequel  il  coulisse  pendant  le  tir. 

11  est  formé  d\m  tube  renforcé  sur  toute  sa  longueur 
'^par  un  frcttage  qui  comprend  ;  1*  une  jaquette  vissée  à 
Tavanl  sur  une  bague  en  bronze  appuyée  contre  un  épau- 
lemenl  du  tube;  2**  cinq  frottes  de  volée. 

La  jaquette,  dans  laquelle  est  pratiqué  Técrou  de  cu- 
isse, porte  à  l'arrière  une  frelte  de  culasse  sur  laquelle 
6'exerce  l'effort  longitudinal. 

Le  mécanisme  de  fermeture  est  identique  à  celui  du  ca- 
j^iion  de  15%  sauf  qu'il  ne  comporte  pas  de  planchette  de 
chargement. 

Le  projectile  est  si-paré  de  la  cai-touche. 

Affût.  —  L'affût  comprend  trois  parties  :  le  manchon  à 
tourillonSi  TalTût  proprement  dit,  et  la  sellette. 

Le  manchon  porte  à  la  partie  inférieure  un  cylindre  de 

frein  qui  fait  corps  avec  lut  et  qui  se  prolonge  à  l'avant 

par  un  second  cylnuire  contenant  deux  ressorts  récupé- 

'rateurs  en  spirale  placés  boni  à  bout.  La  tige  du  piston 


Voir  Réinu  d'artUltHtf  tto^rcmbre  1890,  t.  XXXVft,p.  191, 


<ie  frein  est  fixée  à  la  frette  de  culasse  qui  sert  en  mdoie 
temps  d'aitache  à  deux  autres  liges  paiallèles,  doiH  le» 
extiémttùs  antérieures  Boni  reliées  par  un  dieque  qui,  au 
moment  du  recul,  comprime  les  l'eesorts  contre  la  face 
poi^térieure  du  récupérateur, 

Uaffût,  qui  supporte  les  tourillons  du  manchon,  est 
formé  de  deux  llasques  parallèles  reliés,  à  la  partie  infé* 
rieure,  par  un  lisoir  circulaire,  et  à  l'avant  par  une  forte 
entretoise  en  acier  laminé,  de  76  mm  d'épaisseur,  dé- 
bordant les  flasques  à  droite  et  à  gauche;  celle-ci  a  pour 
double  objet  de  donner  de  la  rigidité  à  Vaïïfii  et  de  pro- 
léger le  personnel  et  les  mécanismes.  Les  moyens  de 
protection  sont  d'aîneurs  complétés  par  un  masque  plus 
léger  en  arc  de  cercle^  de  32  mm  d'épaitseur,  auquel  sont 
reliées  les  extrémités  de  Tentretoise  et  qui  sert  à  abriter 
le  personnel  contre  le  tir  des  mitrailleuses  et  des  armei 
portatives. 

La  sellctu  est  munie,  en  son  centre,  d*un  pivot  vertical 
traversant  le  liboir,  et  supporte  ce  dernier  par  rintermé- 
diaire  d'une  couronne  de  galets  dont  lee  axes  sont  porté» 
par  un  cercle  intérieur  autoor  duquel  ils  sont  distribués. 

Trois  agrafes  empêchent  le  soulèvement  de  l'affftt. 

Il  n'existe  pas  de  tablier  pour  le  pointeur;  celui-ci  doit 
se  déplacer  sur  la  plate- forme  pour  orienter  la  pièce  en 
direction  ;  il  e^t  protège  contr*^  le  recul  de  la  pièce  par  une 
plaque  cintrée  prolongeant  le  côté  gauche  du  manchon. 

Les  mécanismes  de  pointage  en  hauteur  et  en  direcihni 
sont  anrdogues  à  ceux  de  Taffût  de  15*  ;  le  champ  de  tir] 
vertical  est  compris  entre  —  7*"  et  -h  20** 

L'atfflt  est  muni  d*un  dispositif  à  friction  qui  permet  de  j 
débrayer  le  pointage  eu  direction.  L'orientation  x)eal  alors 
être  donnée  au  moyen  iV une  crosse  fixce  à  raffôi  et  éner- 
vant en  même  temps  d'appui  à  Tépaule  dn  pointeur  pen- 
dant la  visée. 

La  Hausse  et  le  guidon,  portés  par  le  manchon j  n^-  pre- 
senlenl  pas  de  disposition  particulière. 


LES  CANONS  A  TIB  TLAPIDE  DE  GROS  CALIBRES.  ItU 

Munitions*  —  Les  projectîles,  au  nombre  de  quatre, 
comme  pour  le  calibre  de  15",  pèsent  environ  20  kg.  La 
charge  de  poudre  cordiU  est  de  2''*, 540;  la  vitesse  initiale 
atteint  670  m.  La  rapidité  du  tir  est  de  10  coups  par  mi- 
nute. 


Renseigriemeata  sur  les  canons  à  tir  rapide  système  Annatrong. 
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Expériences  sur  te  matériel  de  JfÔ*. 

Épreuve  de  résistance  de  l'affût,  —  Un  premier  tir,  exé- 
culé  le  3  octobre  1890  sur  le  polygone  de  Silloth,  avait 
pour  but  d'éprouver  la  résistance  de  l*aft"ût  de  lo*"  et  eu 
ménie  temps  d'essayer  la  poudre  sans  fumée  «  coi*dite  », 
en  vue  de  déterminer  la  charge  à  employer.  Le  projectile 
pesait  45^',360,  On  obtint  h's  vitesses  et  les  pressions  in- 
diquées dans  le  tableau  ci-après. 
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Expériences  de  rapidité  et  de  précision.  —  Le  8  octobï*e  J 
on  procéda,  sur  le  mémo  polygone,  à  des  tirs  de  rapiditéj 
et  à  des  tirs  de  précision.  Le  projectile  était  le  luôme  qa€ 
dans  répreuve  précédente.  Six  salves,  de  cinq  coups  cha» 
cuiie,  furent  tirées  en  employant  alteroalivement  lô^',422^ 
de  poudre  prismatique  brune  E*  X.  E*  et  6^*,804  de  poudre 
sans  fumée  cordite. 

La  cordïte  a  fiouné,  dans  ces  expériences,  un  peu  de 
fumée  d'un  brmi  rongeàtre,  mais  si  transparente  qu'elle 
ne  gênait  nullement  le  pointage  et  disparaissait  rapide* 
ment,  môme  en  Fabsence  complète  de  vent. 

Les  tirs  de  précision  ont  été  exécutés  contre  des  cibles^ 
formées  de  deux  tonneaux  liés  ensemble  et  portant  im  pa?j 
villoii  rouge»  Avant  chaque  série,  on  déterminait  la  hausse^ 
par  quelques  coups  d'essai  préliminaires. 

Le  tableau  ci-après  renferme  les  résultats  obtenus. 

Dans  ces  expérit?nces,  les  étoupilles  électriques,  \î 
seules  qui  aient  été  employées,  ont  bien  fonclionné.  Lei 
douilles  ont  toujours  été  extraites  sans  dillicultés. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  tir  de  neuf  coups,  ded^j 
liné  à  déterminer  la  lon^ieur  du  recul  du  canon.  Sousdegi 
angles  variant  de  0"  à  20%  cetle  longueur  a  été  constam- 
ment de  31  cm* 
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(•}  Après  lo  8*  coup,  la  tir  est  interrompu  pendant  quelques 
minutes  pour  enleyer  des  barures  qui  ne  sont  formées  sur  les 
filetu  de  récrou  de  culasse  par  suite  de  l'interposition  de  grains 
de  sable. 

(b)  Oible  pUcée  i  823  m. 

(*")  Lct  ruL-nâcatloaa  de  hausse  sont  faites  d'après  les  indica- 
tions Ahijk  obionratour,  Deux  coups  touchent  la  cible. 

{à)  Quatre  coups  touchent  la  cible. 

(0  Cible  à  828  m;  (s)  cible  à  1 280  m  ;  (b)  c^ble  à  1 646  m. 

{})  Quatre  coups  touchûDt  la  cible. 

(<)  Trois  coups  iQticbeut  lu  cible, 

(1)  Le  tir  du  4*  coup  dq  cotte  série  est  retardé  de  quelques  se- 
condes, le  disque  obi  urati'm'di^ïa  oartoache  s'étant  détaché.  Il  est 
d'ailleurs  perdu  beaucoup  de  temps  par  suite  de  la  persistance 
de  la  fumée  qu'une  légère  brise  entraîne  lentamant  du  côté  du 
but. 
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Tir  da  rapidité  et  de  précision 
contre  des  bute  épars,  en  poin- 
tant à  chaque  coup 

1H  REVUE  D'ABTÎLLBIUE. 

Des  expériences  du  même  genre  ont  eu  lieu' 
vrier  1891,  à  PortsinootU,  sur  l:i  canonnière  Kitc.  Elles 
ont  été  exécutées  squb  la  âurveillaoce  des  officiers  du  vais- 
seau  Excellrntf  à  Taide  d'an  détachement  du  bord. 

L'affût  était  installé  dnns  la  batterie,  sans  masque  exié- 
riear  par  conséquent.  Chi  employa  le  même  projectile  et 
la  même  charge  de  pondre  E.  X.  E.  que  dans  lesesâaisde 
Silloth.  Cent  conps  fnrr.uit  tirés  par  séries  de  10. 

Dans  le  tir  contre  un  but  unique,  on  atteignit  la  vité&se 
de  1  min,  32  sec.  pour  une  série  de  10  coups. 

Un  tir  de  10  coups  sur  deux  cibles  distinctes  fut  exé- 
cuté dans  les  cauditioiis  suivantes  :  Les  deux  cibles,  dis- 
tantes entre  elles  de  914  m,  étaient  établies^  Tune  à 
1  372  m,  Tautre  à  1 829  m  du  navire,  qui  s'est  mis  ensuite 
en  marche  comme  pour  passer  entre  elles.  On  visait  al- 
ternativement chacune  des  deux  cibles  ;  les  variations  de 
pointage  horizontal  pour  aller  d'une  cible  à  l'autre  étaient 
d'environ  60"*  Ce  tir  a  Hé  effectué  en  2  min-  4  sec. 

Le  service  du  canon  était  fait  par  5  hommes. 

La  mise  de  feu  par  Télectricité  a  été  seule  employée 
dans  ces  essais  ;  elle  n'a  donné  lieu  à  aucun  raté. 

On  a  fait  usage,  dans  la  mt'^rae  séance,  d*une  sonnerie 
électrique  placée  sur  le  ferme-circuit  et  se  faisant  enten- 
dre lorsque  tout  était  prêt  pour  la  mise  de  feu*  Le  poin- 
teur  était  ainsi  averti  qu'il  pouvait  presser  sur  la  détente, 
et  les  servants,  de  leur  coté,  se  mettaient  hors  d'atteinte 
de  la  pièce.  Cet  appareil  a  bien  fonctionné. 

Enfin,  le  17  mars,  de  nouveaux  essais  ont  été  exécutés 

a  bord  de  la  même  canonnière  Kile,  pour  compléter  le» 
épreuves  imposées  par  Ta  mirante  anglaise*  L'affût  élail 
muuï  de  son  grand  masque* 

On   tira  encore  100  coups  par  eéries  de  10,  en  em- 
ployant tonr  à  tour  les  deux  systèmes  de  mise  de  feu,  La  ' 
marche  du  tir  ne  fut  entravée  par  aucun  incident  anormûl. 

Ajoutons  que  dans  ces  essais  on  a  fait  usage  de  80 
douilles  qui  servaient  pour  la  deuxième  fois. 
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En  somme,  1b  nombre  des  coups  lires  jusqu'à  ce  jour 
avec  le  nouveau  malériel  de  15'  ô'élève  à  260;  à  la  suite 
dé  ces  tirs,  on  n'a  constaté  aucune  détérioration  dans  l'af- 
fût; quelques  éro&ions  seulement  se  sont  produites  dans  la 
bouche  à  feu. 

Voici,  d'ailleurs,  lavis  qu'émettait  dernièrement,  au 
sujet  des  canons  à  Hr  rapide  ArmBlroug  eu  général,  le 
premier  lord  de  larairauté,  dans  son  rapport  sur  le  budget 
de  la  marine  anglaise  pour  1891-1892,  dont  nous  emprun- 
tons la  traduction  à  la  Bévue  maritime  et  coloniale  de  mai: 

«  Le^  progrès  le  plus  important  réalisé  dans  Tartillerie 
en  1890  a  été  la  complète  exécution  de  canons  à  tir  ra- 
pide de  lu'  tirant  des  projectiles  de  100  livres,  et  de  leurs 
affrtls.  Des  essais  très  satisfaisants  ont  été  déjà  faits  avec 
ces  pièces,  et  les  résultats  auxquels  on  est  arrivé  sont  bien 
supérieurs  à  ceux  obtenus  jusqnlci  ;  on  a  pu  tirer  six 
coups  par  minute.  Le  type  adopté  poui*  rail'it  constitue 
un  très  grand  progrès  sur  les  modèles  antérieurs,  surtout 
an  point  de  vue  de  la  protection  des  servants. 

«  Gee  canons  à  tir  rapide  ne  seront  cependant  suscepti- 
bles de  donner  tout  leur  etTet  utile  que  lorsque  Temploi 
de  la  poudre  sans  fumée  aura  pu  être  introduit  dans  le 
service  de  la  flotte.  On  a  fait  des  progrès  dans  la  voie  des 
mesures  à  prendre  pour  la  délivrance  de  poudre  sans  fu- 
mée à  certains  bâtiments,  en  vue  d'essais  ultérieurs  à  faire 
dans  les  conditions  normales;  on  espère  que  Temploi  de 
cette  poudre  dans  la  marine  pourra  être  procliainement 
généralisé, 

<  Les  canons  â  tir  rapide  de  12",  lançant  des  projectiles 
de  45  livres,  perfectionnés  à  la  suite  de  Texpérience  ac- 
quise, ont  prouvé  qu'ils  constituent  une  arme  excellente* 
Plusieurs  navires,  et  entre  autres  tous  ceux  qui  composent 
la  flotte  australienne,  armés  avec  des  canons  de  ce  calibre, 
ont  terminé  leurs  essais  d'artillerie,  qui  ont  donné  les 
meilleurs  résultats.  » 

(il  mivre») 


LES 
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MACHINES-OUTILS 

A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1889. 
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CIIAIUTKE   VI. 

Laminage  à  firoid.  —  Emboutissage.  —  Étirage.  —  Tréfi- 
lage. —  Travail  des  métaux  en  feuilles. 

Ce  genre  de  travail  est  employé  sur  la  plus  grande 
échelle  dans  les  ateliers  de  TÉtat  pour  la  fibrication  des 
douilles  pour  fusils,  canons-revolvers  et  canons  à  tir  ra- 
pide. 

L'inJustiio  fabrique  i-elalivement  peu  d'objets  par  em- 
boutissage ou  étirage  au  moyen  de  poinçons  et  matrices. 

Dans  le  pavillon  du  Ministère  de  la  guerre,  des  indus- 
triels exposaient  des  douilles  en  laiton  embouti  pour  ca- 
nons à  tir  rapide  de  aT'"'^  47'"'^  57"'*,  Go"",  75"'*,  lO  et 
14*.  Ces  spécimens,  intéressants  il  est  vrai,  au  point  de 
vue  militaire,  n'étant  accompiignés  d'aucune  explication 
sur  la  façon  dont  ils  avaient  é£é  obtenus,  présentaient 
Ireaucoup  moins  d'intérêt  au  point  de  vue  industriel  qui 
■:s;  celui  do  ce  chapi::'e. 

E::  Frar.ce,  les  a:e!iers  Je  la  Guerre  ont  été  les  premiers 

'  W-iT  Sarui  ii!";:;*-.*  •.  X\\VU,  ootabrv  îS*),  p.  13:  QOV«nl»r«  ldN,p.  ISS: 
wcvin.'.^î  .A.^.1.  ;.'.  2:i;  .  -aar-.  r  >i':.  p.  iii;  :*vrwr  1>JI,  p.  iii;  mars  1*1.  p.  5.M; 
:.  \\XVi;i.  j.r;.  :•<•:.   1    i*i  ■. .  aia:  l>;»:.  p.  l'y.      • 


CONSTRUCTIONS  MÉCANIQUES  ET  MACHINES-OUTILS.  347 

à  ealreprendre  et  à  réussir  cette  sorte  de  fabrication.  Les 
industriels  se  sont  ensuite  emparés  des  procédés  ainsi 
étudiés  ;  encouragés  et  soutenus  par  des  commandes  du 
Ministère  de  la  guerre  et  du  Ministère  de  la  marine,  ils 
ont  pu  lutter  avec  succès  contre  les  produits  similaires  de 
Tétranger.  On  retrouve  donc  une  fois  de  plus  dans  cette 
branche  spéciale  de  l'industrie,  Tackon,  déjà  signalée,  sur 
l'industrie  civile  française,  des  progrès  réalisés  dans  les 
ateliers  militaires. 

Il  n'y  a  donc  que  fort  peu  à  apprendre  des  expositions 
françaises,  et  môme  étrangères,  de  munitions  pour  engins 
de  guerre. 

Les  Classes  53  et  59  offraient  quelques  machines  d'un 
certain  intérêt. 

Machines  à  emboutir  les  tôles  minces  et  fers  blancs,  de  Bi- 
dault'Mallet  (Cl.  59).  —  Pendant  tout  le  temps  que  le  poin- 
çon d'emboutissage  agit  sur  le  milieu  du  flan  pour  déter- 
miner son  passage  à  travers  la  matrice,  les  bords  du  flan 
sont  maintenus  parla  pression  de  forts  ressorts.  On  évite 


ainsi  la  foiination  de  plissements  qui  ne  manquent  pas  de 
se  produire  lorsque  les  bords  du  flan  sont  libres  :  sollicités 
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de  se  rapprocher  de  Taxe  du  tlan,  ils  le  ïonl  en  se  plissac 
et  non  pa&  eu  se  refoulant  sur  eux-mêmes.  Une  pressioij 
relativement  peu  considérable  empêche  la  formation  dl 
ces  plissements  que  des  étirages  ultérieurs  ne  pom^raienf 
plus  faire  diëparaître, 

Loreque  Temboutissage  est  terminé,  la  pression  desresl 
sorts  cesse  de  manièfe  à  permettre  l'aniencige  d'un  non-' 
veau  tlaUi 

Cette  même  Maison  exposait,  en  outre,  des  machines  i 
fabriquer  les  objeti^  boîtes,  etc.,  en  fer  blanc.  Ces  mi4 
chines  sont  des  découpoirs,  laminoirs  à  moulurer, 
chines  à  border,  à  rouler,  à  plier,  agrafer,  sen*er  les" 
agrafes,  souder,  etc.  L'importance  prise  par  la  fabrication 
des  boîtes  de  conserves  en  fer  blanc  explique,  du  reste,  Iq 
grand  nombre  et  la  variété  de  machines  de  ce  genre  expo^ 
sées  par  divers  constructeurs. 

Il  sera,  plus  loiu,  parlé  avec  plus  de  détails  de  cette  h*i 
brication. 

Le  fer  blanc  a  déjà  été  employé  pour  les  gargousseis  dej 
canons  de  5,  7  et  138  système  Reffye.  Récemment,  del 
nouveaux  essais  ont  été  tentés  dans  cette  voie.  L'exameal 
des  machines  à  travailler  le  fer  blanc  n^est  donc  pas  dé-^ 
placé  dans  celle  étude, 

Ployeuse  pour  tôks  épaisses^  de  Bombkd  (PL  V,  lig.  1), 
—  La  lôle  est  maintenue  sur  une  table  horiiontale  par  u 
sommier  serré  par  des  vis.  Une  mâchoire  saisit  le  bout  de 
la  tôle  et  la  ploie  suivant  le  rayon  et  sous  Tangle  voulu 

Le  principe  des  machines  à  ployer  la  tôle  mince,  l 
«inc,  le  fer  blanc,  etc*,  est  le  même. 


% 


La  Maison  Erdtnann  Kircfms  (Section  allemande)  expo- 
sait un  grand  nombre  de  machines  à  travailler  le  fer  blanc 
qui  paraissent  hitm  étudiées. 

Voici  quelques-unes  des  plus  intéressantes: 

Cisailic  circulaire  pour  découper  des  bandes,  des  droitesJ 
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iée%  flans  circulaires  ou  anoulaires,  des  bandes  ronthiuet» 
en  spirale. 

Pour  les  découpages  circulaires,  la  plaque  eet  mainte- 
nue sur  un  plateau  circulaire  tournant  autour  de  son  axe 
immobile. 

Poiir  les  spirales,  la  plaque  est  encore  montée  sur  un 
plateau  circulaire,  mais  celui-ci  est  rappelé  vers  les  ci- 
sailles d*un  mouvement  coutinu,  de  manière  à  découper 
une  spire  d'une  largeur  constaule. 

Cisaille  ))our ovales  ou  ellipses,  —  La  feuille  est  maintenue 
par  pression  entre  deux  plateaux  ;  le  serrage  prend  appui 
sur  un  cadre  fermé;  on  n'est  donc  pas  obligé  de  percer 
le  centre  de  la  feuille. 

Un  mécaniene  conmiande  le  mouvement  de  rapproche- 
ment ou  d'éloigiiemeot  du  centre  du  flan  par  rapport  à  la 
cisaille,  de  manière  à  obtenir  1«  découpage  suivant  une 
ellipse.  Ce  mécanisme  est  basé  sur  la  propriété  suivante 
bien  connae  : 

Lorsqu'un  segment  de  droite,  de  longueur  invariable, 
se  meut  en  s'appuyant  par  ses  deux  extrémités  sur  les  côtés 
d*un  angle  droit,  un  point  quelconque  de  la  droite  mobile 
décrit  une  ellipse. 

machine  à  border  et  moulurer  (PL  V,  fîg.  2).  —  Grâce 
au  passage  enlre  les  deux  molettes,  de  profil  convenable, 
adaptées  aux  arbres  de  la  machine,  on  détermine  des  plit*, 
des  moulures,  des  rabattements  de  bonis  de  cylindres  sou- 
déïi,  etc. 

La  machine  sert  également,  en  employant  des  molette»» 
de  proûl  convenable,  à  iransformer  des  bandes  platet»  en 
cornières,  moulures,  etc.,  destinées  aux  fonds  des  cylindres. 

Machine  à  serrer  les   agmfures  (PL    V,  iig.  5).   —  Oui 
'useembla  souvent  les  cylindres  par  agra- 

fores  au  lieu    d'opérer  par  simple  sou-  c==^ 

dure.  On  gagne  ainsi  en  solidité. 

La  machine  sert  à  serrer  et  (comprimer  Tagrafare  pr«5» 
parée  sur  une  des  machines  i^i'êct^dentes. 
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U^M  />r.f^;  M^iAon  allern/iride  présentait,  outre  quelques 
ty|i^i^  hi'i'4iuh.nx^  ijii«  collection  très  complète  et  bien  étu- 
fltt't^  i\t'  ifnif')ntif:n  f:ofirintes.  C'est  ce  qui  a  déterminé  à  en 
l9Hi\isr  Mi".*.  t\\mU\Mfi1^  détails. 

\t.t  M/iÏHOn  SUlr.s  Parker  (Section  aniéricaine)  exposait 
lin  ^vi\w\  iioiiitnfï  do  presses,  dont  nous  signalerons  les 

|)|UH  illt.l'ri!hH/llllf:H. 

t*rrsH/'!t  à  niihtHitir,  rluniper,  de,  (PI.  V,  fig.  6).  —  Les 
prnh^HiiH  il  niiihoiiiir,  rUiiupor,  etc.,  sont  manœuvrées  par 
iiiaiiivnlln  ri  p:ir  birllo.  Pour  les  réglages  de  hauteur  du 
ptiinron  par  rapport  à  la  matrice,  il  est  fait  usage  d*un  dis- 
poHitit' original  ri  iiiginiiiMix  (fui  permet  d'allonger  ou  de 
rai'rournr  la  hirllr. 

L'umI  ilaiis  loqut»l  pa^so  le  vilebrequin  de  la  maaivelle 
n'ri*l  pas  praûqui^  ilirrrlrnuMit  dans  la  bielle,  mais  bien 
^laiiH  un  oonssiurt  rapponê  ;  la  surface  extérieure  circu- 
lau\*  ilu  oousïiiuol  ei  la  suifare  cylindrique  de  l'œil  souc 
ow'o.KVivs  Tuni»  lar  rapport  à  Tautre.  Le  coussinet  p*u; 
UMuucr  ilaus  sou  loj;cauMi:,  pratiqué  dans  Li  ié*e  de  Ii 
'  loU  .^  ^Ir  uuiuoiv  à  prvnoq:er  rallongement  oa  te  ra-- 
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courcissement  de  la  Melle.  Une  vis  de  pression  immobi- 
lise le  coussinet  dans  k  position  voulue. 

Presses  incUnablcs  (PI.  V,  Bg,  7),  —  Ces  presses  sont 
mues  au  moteur  et  commandées  à  l'aide  d'une  pédale. 
Le  jeu  di*  la  pédale  Btnbmye  l'arbre  à  vilebre*iuin  avec  le 
volant  qui  est  fou  sur  l'arbre.  Le  coup  de  presse  donné, 
le  débrayage  s'eiTectue  seul  et  la  presse  s'airéte  au  haut 
de  sa  course.  Elles  possèdent,  naturellement,  le  réglage 
décrit  plus  haut. 

On  peut  les  incliner  pour  la  commodité  du  travail. 

Presses-dècoupôirs  (PL  V,  fig.  8).  —  Elles  possèdent  le 
réglage  décrit  plus  haut. 

On  les  embraye  à  Taide  d'une  pédale.  Après  un  coup 
donné  elles  reviennent  à  îa  position  primitive. 

Presse.^  à  double  bidle  (PL  V,  l)g.  9).  —  On  obtient 
ainsi  pour  le  poinron,  surtout  lorsque  colui-ci  egl  de 
grandes  dimensions,  un  meilleur  guidage  qu'avec  une 
seule  bielle. 

Presse  à  bras  coudés  (PL  V,  fig.  10).  —  Une  manivelle 
et  une  bielle  font  descendre  verticalement  le  coulisseau 
porle-poitiçon. 

Le  coulis8i?au  porte  deux  boutons  qui  se  meuvent  dans 
deux  rainures  creusées  dans  deux  bras  coudés,  articulés 
stir  le  bâti  de  la  machine. 

Les  bras  commandent  des  bielles  qui  font  mouvoir  un 
deuxième  coulisseau  qui  enveloppe  extorieurenient  Ift 
poinron. 

Lorsque  celui-ci  descend,  le  jeu  des  boutons  commence 
par  abaisser  les  bras  coudés,  qui  font  descejidre  le  deuxième 
coulisseau  qui  vient  presser  sur  la  feuille  mince  à  em- 
boiilir. 

Pui!*,  les  boutons  glissant  dans  les  parties  rectil ignés 
des  minures  des  bras,  le  deuxième  coulisseau  reste  im^ 
mobile  en  continuant  à  presser  sur  les  bords  de  la  feuille 
pendant  que  le  poinron  en  emboutit  le  centre,  de  manière 
h  éviter  les  pîisi^ements  des  bords. 
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Le  deuxième  coulisseau  commence,  en  général,  par  dé* 
couper,  dans  la  feuille  métallique  continue,  le  flan  à  em- 
boutir, puis  le  maintient  pendant  l'emboutissage. 

Les  figures  11  à  13  montrent  quelques  ensembles  des 
poinçons  et  outillages  variés  qu'on  peut  monter  sur  les 
diverses  presses. 

La  mémo  Maison  construit  encore  : 
Des  presses  à  aménage  ou  alimentation  mécanique  au- 
tomatique ; 
Des  petits  marteaux  à  planche  (voir  chap.  IV),  etc. 

J.    DUGROS, 

Capitaine  d'artillerie. 


LES  DEUX  GENERAUX 


DE  SENARMONT. 


[5m7#(').] 


VIII. 

Le  7*  corps  ayant  subi  à  Eylau  des  pertes  considérables 
et  le  maréchal  Augereau  blessé,  malade,  découragé,  ayant 
demandé  à  rentrer  en  France,  Napoléon  prononça  le  21  fé- 
vrier la  dissolution  de  ce  corps  d'armée.  Le  général  de  Se» 
narmont  fnt  appelé  an  commandement  de  Tartillerie  du 
1**  corps  (maréchal  Bernadotte)  en  remplacement  dn  gé- 
néral Faultrier  fait  prisonnier  à  Marlenwerder.  Le  1*^ 
corps  était  cantonné  sur  la  basse  Passarge  ;  la  composition 
de  son  ai^tillerie  était  la  suivante  : 


Pièce»  4«  12.    Piéoùê  du  6.     riâoea  de  4.    OI*ti»ierJ«, 


I 


Division  Dupout.  , 
Division  LapÎBBe.  . 
Divieiou  Viiiatte.  . 
Artillerie  de  réserve 


Totai 


22 


«  Lorsqu'à  la  fin  de  féviier,  raconte  nn  officier  d'artille- 
rie du  1"  corps  (*)j  le  général  de  Senarmont  vint  prendra  le 
commandement  de  rartillerie,  nous  ne  tardâmes  pas  à  nous 


1^)  Yofr  R«vuê  â'aHUtwrit,  U  XXX  VIII,  mal  iHBî,  p.  97;  Jatii  1891,  p.  »4. 

1^)  Le  votoncl  Brechtcl  ijut  »o  trouva  houb  les  ordres  do  Sni^jumout  di^pui»  1807 
Jo«qa*à  »&  mort,  It  prit  part  aux  bataillei  do  Friodlaod,  de  Talavera,  d'Almotiaeld, 
A  t^ell*  d'Ocaoa,  11  reçut  uoc  b1ioi«uro  an  pl«d  (|ui  oioatilU  ratnpataUon.  Néaii> 
nola*.  il  Obitne  d*  r««teran  service  et  fUt  la  campaf^o  de  381S.  Sa  Jambe  de  twit 
fÊkûi  été  brJ»ée  par  na  boulot  rut«o  î  m  Les  maladroit*,  dit-U  on  «o  rotovautt  Ut  D9 
iv«iit  paf  Qii«  J'cu  Al  aae  autre  dan*  moa  baga^eî  > 

Retraité  eomme  colonel^  ot  nommé  comtuaiulaiit  du  palati  da  Vflrtallle«|  tl  l'oo- 
«npa  a«tlvenicat  d'obt«nlr  pour  le  roueé«  un  biute  de  ioc  ftttolfa  ifÂ&éral,  pomr 
laqnel  11  avait  ooaiervé  oae  TéHUble  Yénétation. 
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apMvcevoir  de  quelle  m;iiiière  nous  étions  comniand 
visiies  multipliées  failes  par  le  général  dans  les  ainlonue*] 
inenls  et  aux  fréquentes  communicatione  qu'il  établit  aTec] 
nous  par  une  hospitalité  àla  fois  noble,  simple  et  cordial*».  ] 
hims  ces  réunions,  gn\ce  à  la  direction  donnée  par  le  gé- 
néral, la  conversation  était  grave,  attachante  par  le  foad^ 
comme  par  la  forme,  parce  qu'il  avait  merveilleusement 
élevé  tout  le  monde  jusqu'à  lui  dans  la  région  des  hantes 
pensées  (^t  des  nobles  sentiments.  Ces  conversations  avaient 
surtout  fiouv  but  les  améliorations,  les  progrès  de  Tarme; 
il  était  fortement  opposé  à  Téparpillement  de  l'artillerie 
et  voulait  que  celle-ci,  en.  conformité  des  grands  principes] 
6tmtégiqu<»8  mia  en  pratique  par  les  grands  capitaines  d»i| 
xvnt"  siècle,  îM  réunie  rapidement  en  masif^e  sur  le  point] 
de  Faltaque  ou  de  la  défense, 

«  Gomme  legénéi-al  ne  larda  pas  à  8*apercevoir  que  les] 
commandements  et  moyens  d'exécution  difTéraient  enj 
quelque  sorte  pour  chaque  batterie,  il  introduisit  potir 
larlillerie  du  l*'"'  corps  un  règlement  analogue  à  celui  qull . 
avait  fait  pour  le  6"  régiment  et  dont  celui  adopté  phiâ] 
tard  pour  l  artillerie  de  la  garde  iuipériale  a  dû  être  une 
imitation  ou  la  reproduction  Tortnite*  » 

Les  rigueurs  de  la  saison  avaient  suspendu  les  hoaiilité$>| 
pendant  trois  mois;  mais  le  5  juin  les  Busses  prennenlj 
l'olVensive  et  nous  attaquent  sur  plusieurs  points;  partout 
ilb  sont  repoussés*  En  défendant  le  pont  de  Spanden,  le 
maréchal  Bernadotte  reçoit  une  blessure  au  cou. 

Schlobittm,  7  juin  1807. 

«  ,,...  La  campagne  va  se  rouvrir  et  je  ci'oisquele  9  ou 
le  10  nous  serons  en  mouvement.  Dans  une  affaire  asse^i 
légère  que  nous  avons  eue  avant-hier,  le  maréchal  Berna-J 
dolte  a  été  blessé,  mais  légèrement...  Je  voudrais  être] 
auBpi  près  de  vous  que  je  le  suis  des  loups  garons  de  Busses  n 
ils  ont  beau  être  habillés  de  vert  et  leurs  canons  même  de] 
vert  tendre,  tout  cela  ne  ressemble  pas  à  l'espérance. 


1^1 
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Le  1''  corps  passe  sons  le  commandement  du  général 
Victor,  Après  éti  e  w&ié  quelquL*s  jours  sur  la  Passarge  pour 
surve  lier  le  corps  prussien  de  Lpsiocq^  il  reçoit  l'ordre (^) 
de  se  porter  par  Mehlsack  et  Landsberg  sur  Doniuaii. 

C'est  là  que  Napoléon  couctintre  son  armée,  taudis  que 
Benningsen,  reje;é  sur  la  rive  droite  de  TAlle,  descend  le 
cours  de  cette  rivière  et  cherche  à  en  surprendre  le  passage 
à  Friedland  pom*  se  porter  sur  Konigsberg, 

Le  14  juin,  jour  anniversaire  de  Marengo,  le  généra 
lissime  iiisse  se  hpurto  à  Tavant-garde  de  l'armée  fran- 
rai  se  commandée  par  le  maréchal  Lanties.  Durant  lovite  la 
niaiinée,  nos  troupes  opposent  à  des  farces  bien  supé- 
rieures une  résistance  invincible*  A  trois  heures  du  soir^ 
Napoléon  arrive  sur  le  champ  de  bataille,  et  jugeant  d'un 
coup  d^ceil  que  c^est  Friodland  qiiVii  faut  enlever  à  tout 
prix»  il  assigne  cette  tâche  r-nloutrible  au  corps  de  Ney. 
L'intrépide  maréchal  fait  avancer  ses  deux  divisions  dans 
Tespace  compris  entre  l'Aile  et  le  ravin  formé  par  le  ruis- 
seau du  Moulin.  A  droile,  la  division  Marchand,  à  gauche 
la  division  Bisson  gagnent  du  terrain  en  avant,  mais  se 
trouvent  bientôt  exposées  à  un  feu  terrible  d'artillerie. 
Les  ballfries  rui^ses  placées  do  l'autre  côté  de  rAlle,  pre- 
iianl  ces  troupes  d'écbarpe,  font  dans  leurs  rangs  d'autant 
plus  de  ravages  qu'elles  sont,  par  leur  pOi;iiiou,à  Tabri  de 
nos  coups.  Une  charge  de  la  cavalerie  rus^se  achève  d'é- 
branler  la  division  Bisson,  A  co  m  ornent  critiqua*,  le  P' corps 
entre  en  ligne.  La  division  Dupont  avance  le  long  du  ravin  ; 
&on  artillerie,  commandée  pir  le  capitaine  Hicci,  se  met  en 
liatterie  avec  autant  de  sang-froid  que  sur  le  champ  d«: 
manœuvra  et  arrête  par  s^es  décharges  les  Rosses,  qui  sont 
un  même  temps  ramenés  par  les  dragons  de  La  Tour-Mau- 
hourg.  Seuarmont  sVst  avancé  avec  la  batterie  Ricci ,  mais 
voyant  qn^rile  no.  pourra  tenir  longtemps  contre  un  Teu 


L'ol!lc[t»r  t|in  iipportNlt  l'tirrlr«i  <$•  pari  r  le  H  Juin  Tit  |»ri«  «•t  ce  ut*  fut  »|tu-  Ui 
Il  i|nw  lu  e«rp*  d'ftrturi«  «c  nit(  «n  motivoineilt.  (Kttr»lt  d'ant»  («ttrc»  ilu  iféuvv*\  tl  < 


bien  Bupériear,  il  court  chercher  du  renfort.  Avec  Tassen- 
liment  du  général  Victor,  et  malgré  les  réclamations  des 
génévaut  de  division,  il  i^unit  sons  Ron  commandernenl 
toute  Tartillerie  du  corps  d'armée;  laissant  six  pièces  en 
i^éserve^  il  forme  deux  batteries  de  quinze  pièces  et  les 
porte  à  400  mètres  de  reniieml;  après  cinq  ou  six  salves, 
il  s'en  rapproche  à  2C»0mèlre9  et  commence  un  feu  roulaot 
qui  est  poussé  avec  la  dernière  vivacité*  Napoléon,  étonné 
d'une  pareille  témérité^  envoie  son  aide  de  camp,  le  général 
Mouton,  reconnaître  pourquoi  l'artillerie  s'aventure  aussi 
loin.  «  Laissez-moi  faire  avec  mes  canonnirrs,  répartit  Senar- 
niont,  je  rèf^ond^i  de  lQiti{*),  »  Quand  Mouton  revint,  Napo- 
léon avait  déjà  jugé  le  résultat  de  cette  manœuvre,  et  dit 
en  souriant  :  *  Ces  artilkurs  sont  de  mauvaises  lùf:Sf  laissons' 
les  faire  *  » 

L'audace  de  Senarmoût  s'accrott  avec  le  succès.  S'aper- 
cevantde  l'effet  terrible  qu'il  produit, et  voulant  déterminer 
la  retraite  de  ces  soldats  qui  tombent,  mais  ne  reciilenl 
pas,  il  donne  Tordre  de  ne  plus  tirer  sur  les  pièces  enne- 
mies et  fait  avancer  jusqu'à  120  mètres  du  front  russe  les 
deux  batteries  qui  s'étaient  rapprochées  au  point  de  n'eii 
plus  former  qu*une  seule. 

A  partir  de  ce  moment,  on  ne  tire  plus  qu\a  mitraille 
t^ur  les  Russes  resserrés  dans  un  étroit  espace.  Leurs 
masses  se  renouvellent  au  fur  el  à  mesure  que  la  mort 
éclaircit  leurs  rangs.  Leur  cavalerie  s'ébraiile  pour  charger 
la  batterie  i  aussitôt,  Senarmoût  ordonne  un  chaogement 
de  front,  et  dirige  son  feu  sur  cette  cavalerie  qui  disparaît 
après  deux  décharges,  La  division  Dupont  s'avance,  ap* 
puyée  par  cinq  bouches  à  feu,  que  le  colonel  Forno  a 
voulu  diriger  hii-môme.  Ce  brave  officier  est  emporté  par 
un  boulet.  Mais  l'ennemi  est  culbuté  et  jeté,  partie  dans  la 
rivière,  partie  dans  Friedland;  il  se  précipite  vers  les 
ponts  où  nos  obus  le  poursuivent  encore.  Friedland 


(I   G«l  épiiûde  a  èié  r«pré«ftaté  iIasm  ou  UbltiAU,  cQiumAodé  en  l«i7  «u  petiitr» 
Pftiy,  pour  la  Mllfr  d^homioiir  du  l^r  régiment  d'Artillerie,  à  Bourg««* 


tombe  H 

(tiitrtttia  ^M 
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en  noire  pouvoir,  les  ponts  sont  détruits.  Napoléon  pousse 
alors  sa  gauche  eu  avant  sur  l'aile  droite  de  Tarmée  ru8se 
privée  de  tout  moyeu  de  retraite.  Celle-ci  bc  défend  avec  in- 
trépidité et,  plutôt  que  de  se  rendre,8epi*écipite  dans  l'Aile, 

Il  est  dix  heures  et  demie  «Iti  soir,  la  victoire  e^t  com- 
plète, et  cet  éclatant  triomphe  est  dft  à  Tanillerie  de  Se- 
narmont.  Les  trente  pièces  de  canon  ont  fait  ce  que  les 
quinze  raille  hommes  d*^  Ney  et  la  division  Dupont  n'a- 
vaient pu  faire,  ce  que  les  divisions  tenues  en  réserve 
n'auraient  peut-être  pas  fait*  C'est  la  première  fois  que 
Tartillerie  combat  d'une  manière  aussi  indépendante  des 
autres  armes;  elle  seyJe  peut  agir  en  cootrehattant  les 
batteries  ennemies;  elle  seule  peut  faire  brèche  dans  cet 
obstacle  vivant  et  sans  cesse  renaissant  que  l^armée  russe 
nous  oppose. 

Laissons  maintenant  Senarmoat  raconter  lui-même  cette 
joui*uée  mémorable,  en  citant  son  Rapport  officiel  et  la 
lettre  qu'il  écrivait  quelques  jours  après  à  son  frèi'e, 

Bapimri  du  général  de  St^narmont 
mir  te^  mouvemenlM  de  l'artillerie  à  la  bataiUe  de  Friedland(*), 

M.  le  général  Vîctor,  commaiidttat  eu  chef  le  1*'  corps  de  la 
îrande- Armée  en  rabaence  du  prince  de  Pontc-Corvo,  a  laissé 
sudant  toute  cette  affaire  le  général  commandant  rartillerie  da- 
dSt  corps  maître  de  diriger  Jes  mouyements  de  cette  arme,  après 
lui  avoir  communiqué  ses  intentions.  En  conséquence^  celui-ci 
{ngea  convenable  de  diviser  toiito  rartillerie  dn  1*"  corps,  à  Tes- 
ceptioQ  de  six  bouches  à  feu  de  réserve»  en  deux  grandes  batteries 
composées  aiuâi  quHl  suit  : 

liatterie.  la  i'^  en  potition,  dite  de  gauche. 
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Pféee<  d«  i 


12*  comp.   du   8v  rég.  à  pîod, 


I  G'comp.  du  mAoïe 
2i      MIclifiL  titiur  GibuD  Buur- 


ÏG«  comp.  du  I 


rog.  »  pi  vu»  i 
Etat.  Aubert.  1 
ne  r^g.»  c^f».  f 


OhutletH  d€  Sr*'  T', 


I  2*  comp.  du  3?  trég,  4  ctieT«1, 
i      UeutflQAut  Hcrvilly. 


La  batterie  conimantlétt 
8iipérieur«meut  par  1« 
major  Raalot* 


(*j  Archive*  ito  Tar  Jlleria. 

Ob  tmppon  eut  adrf'Hfié  au  f  éaurAl  eointuAiiilAnt  le  l^^'  corpf  d'arindo  j  11  ctt  daté 
•1o  «JUmp  do  bataille  dt*  Friediand,  15  juin  lflD7« 
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Batttrie,  In  f*  en  pûaition,  dits  de  druiic. 

eomp»  cl»  t*'  r^g.  à  piod^    ComtnifciiiliW  *q  ch^f  pitrZ 

loi  pAr  io  rhi^f  d«  bn* 
t*Htt*n  Bt«rtiAf4.  Aprétl 
U  mort  do  pri'nitisr  mi  It  [ 

k  OÂ|iftfttoi^  tiieel  «iU^ 


r     cl  RaV'  ncl.  I 

»»,ji        ^     .  1  l  *  comp.  du  2*  tis^  à  ch«vsl/ 


djiri. 
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Le  corps  trarmoe  occupait  sur  qiisitpe  lignes  riutervallo  eotrc^i 
le  rftdtJ,  on  avant  et  sur  k  gauclie  du  vîll«ge  de  Pasthenen,  HJ 
le  hùh  de  Soillack,  La  batterîe  de  gancîie  fut  (lOrtc^e  en  nTint  j 
de  Pofithenen»  ayant  pour  objet  de  tlanf|ner  la  gaucho  du  orp*  ] 
d'armée  par  des  fenx  croisés  sur  50ti  firont  avec  ceux  de  la  batterie] 
de  droite  et  de  d<^truire,  st  c*ét4iit  possible,  les  batteries  de  Ten- 
ummU  «t  surtout  s^eft  masses  sur  ce  point,  La  batterie  de  droite] 
établie  d'abord  en  avant  du  boia  de  borllack  gagna  pendant  Tac-J 
lion  l'extrême  droite  da  6**  corpB,  jusque  via-à-vis  et  à  dami^l 
port«!e  de  canon  de  Friedlancl. 

Le  général  d'artillerie  se  transporta  pendant  Taction  d'une  bat- 
terie  k  rautrc,  en  dirigeant  leur»  nionvemcnta  et  le»  cominandaid 
en  peraonne  lors  des  blessures  ou  de  l'absence  de  leursi  cbefis. 

L^artîllerie^  arrivée  à  environ  250  toiaee  de  Tenneuiî^  y  fit  une  1 
ou  deux  décharges,  après  (luoi  les  pièces,  jnsqne  vers  la   tin  du 
combat,  se  tinrent  constamment  k  IfiO  toîa'^fl  et  k  100  toises^  ne 
tintnt  plus  cju'à  mitmilie  jusqu'à  ct^  qfie  T  ennemi  eût  effectué  sa  ] 
retraite  après  une  perte  immense  d'bommes.  Le  jour  tombant,  lc«  j 
pièces  restèrent   en  position   sur  le  bord  du  ravin  de  gauche,  et 
près  de  la  >dile,  après  quoi  elles  rentrèrent  au  parc, 

La  manière  distinguée  dont  rartilleric  a  servi  est  prouvée  par  , 
SCS  pertes,  par  les  élogtîs  fl;itteurs  dont  H,  M.  a  comblé  son  cUef,, 
et  pjir  les  témoignages  de  aatisfaetion  du  général  en  chef  Victor, , 

et  d'estime  de  tous  les  olHciers  témoins  du  combat 

\    l  ofîîcier  tué,  3  blessés  ; 

(10  canonnîers  tués,  42  blessés. 

Consommation  :  2  51B  cartoacheSf  dont  368  u  balles, 

Lùiliichnen,  près  TilsiUr  2(J  juin  ÎS07. 

«  La  paix  est  sûrp,  cher  frère,  et  au  moment  où  je  t'éç 
l'empereur  de  Russie,  le  nôtve,  le  roi  de  Prusse  ifont  logés  | 
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tian^  la  petite  ville  de  Tilsitt  et  en  Iraiteut  eriseinblt;  sans 
intermédiaire.  Les  deux  prenoiers  ont  eo  hier  une  coufé- 
rencedans  un  bateau  ancré  au  milieu  du  Niémen,  et  se 
8ont  quittés  en  s'em brassant  avec  de^  marques  d'une  ami- 
tié réelle.  Nous  aurons  donc  l^espoir  de  nous  revoir,  mais 
Tarmée  va  silrement  séjûurnej-  en  Allemagne jusqu^àTeu- 
tière  exécution  des  principaux  articles  du  traité.  Eu  atten- 
dant, pour  amuser  ma  sœur,  grande  partisane  des  tueries, 
je  vais  te  parler  de  notre  bataille  de  FrieiiLunl  qui  a  déter- 
miné la  paix  et  dont  je  puis  dire  aussi  sans  jactance  que 
mon  artillerie  a  déterminé  le  gain..* 

«  Le  8*"  corps^  le  G'\  les  grenadiers  réunis  commen- 
cèrent l'attaque  le  14  juin  à  huit  heures  du  matin  et  le 
combat  s'engagea  avec  un  acharnement  inconcevable  ;  le 
8*  corps  tenant  la  gauche,  le  6*^  le  centre,  le  corps  de  ré- 
serve la  droite.  Les  Russes  tinrent  av«'C  une  opiniâtreté 
invincible  jusqu'à  notre  arrivée  à  trais  heures  après  midi* 
Je  ne  le  d«}crtrai  pas  In  terrain  parce  qu'il  faudrait  une 
carte  très  détaillée.  Nous  fômes  placés  sur  quatre  lignes, 
derrière  les  grenadiers  qui  ne  pouvaient  plus  soutenir  le 
coml»at;  à  notice  gauche  «n  ravin  très  profond  vX  un  ruis- 
seau venant  se  jeter  dans  FAlle  à  Friedland;  à  noire  droite 
un  bois.  Même  position,  mais  inverse  pour  rennemi  ayant 
la  ville  à  dos;  aucun  moyen  de  se  tourner  des  deux  côtés. 
Il  fallait  s'attaquer  de  front  et  s'enfoncer.  On  me  laissa  le 
maître  absoîu  de  placer,  diriger  mon  artillerie  composée 
de  trente  bouches  à  feu.  *Ven  foi^âi  deux  batteries  de 
quinze  chacune  etj*en  llanqtiai  notre  front,  adroite  et  à 
gauche;  la  droite  commandite  par  le  colonel  Forno,  mon 
chef  d*étal-major,  la  gauche  par  le  major  Raulot,  et  toutes 
les  deux  presque  toujours  par  moi.  Je  portai  mes  deux 
batteries  pour  prendre  position  à  200  toises  nu  plus  de  IVn- 
nemi,  et  après  ime  vingtaine  de  salves,  cet  ennemi  ne  bou- 
geant pas,  quoique  nous  vissions  ses  range  s'éclaircir  dv 
mtnntf*  enniinntejje  lis  marcher  les  deux  batteries  à  la 
prolonge  et  leur  lis  prendrt^  position  à  60  toises  au  plus  de 
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la  ligne  russe.  Le  terrain  étant  en  triangle,  et  nous,  màP 
chaul  vci's  la  pointe,  nous  nous  ti^uvâmes  réunis.  Ce  fut 
alors  que  nous  fîmes  pendant  viagt-cinq  minutes  le  plu« 
lerrihle  feu  de  mitraille  que  j'aie  jamais  vu.  Nous  rasantes, 
c'est  le  terme,  leui*»  masses  qui  disparaissaient  et  se  renou- 
velaient à  chaque  instant;  leur  emplacement  après  le 
combat  présentait  environ  4  000  morts  sur  ce  point  seul  et 
ils  fi vouent  tant  à  Heilsberg  qu'à  Friedland  une  perle  de 
30000  hommes-  La  nôtre  est  très  inférieure.  J'ai  pei-du 
mon  chef  d'élat-major,  le  colonel  Forno,  tué  d*im  boulet 
à  la  fin  de  l'action  ;  j'ai  eu  3  olBciera  et  52  hommes  hors 
de  combat  (le  8""  des  présents)  et  un  charmant  cheval  blessé 
BOUS  moi;  j'ai  peur  de  ne  pouvoir  le  sauver. 

«  J'ai  été  chargéj  le  16,  de  jeter  un  pont  sur  la  Pregel, 
près  de  Wehlau,  par  l*Erapereur  lui-même; il  n*est  sorte 
d'amitiés  qu'il  ne  m'ait  faites,  et  le  jour  de  la  bataille  de 
même,  tous  nos  généraux,  nos  officiers,  de  simples  soldats 
venaient  me  serrer  les  mains  et  applaudissaient  nos  canon- 
niers,  loi'sque  nous  rentrâmes. 

<  Adieu,  cher  frère,  j'éprouve  qu'il  est  doux  d'avoir 
contribué  à  donner  la  paix  à  son  pays  et  de  la  gloire  à  sa 
nation  ^  je  ne  me  soucie  plus  ni  de  grâces,  ni  de  faveurs, 
ni  de  grades  ;  je  veux  vous  embrasser  tendrement  vous,  ma 
frmme  et  mes  enfants,  et  je  n'ai  point  d'autre  désir 

Ce  retour  tant  souhaité,  luiique  récompense  ambitionûl 
parle  héros  de  Friedland,  devait  être  encore  retardé  pen- 
dant plusieurs  mois.  Le  traité  de  Tilsitt  avait  spéciûé  l'oc- 
cupation de  la  Plusse  jusqu'au  paiement  des  contributions 
de  guerre,  et  le  V  corps  lut  acheminé  sur  Berlin,  d*oii 
86oai*mont  écrivait  à  sa  belle-sœur,  le  21  août  : 

«  Je  suis  rapproché  de  vous  de  200  lieues,  il  est  vrai^ 
mais  les  Anglais,  mais  les  Danois,  cela  sera-t*il  jamais 
fini?  Ah,  chère  sœur,  c'est  un  si  joli  métier  que  de  tuer, 
de  86  faire  tuer,  et  cela  toujoui*s  à  400  ou  500  lieuee  de 
chea80i,est-c«que  cela  ne  vous  tente  pas?  S'il  ne  me  res- 
tait pas  plus  de  pitié  pour  les  autres  dans  le  cœur,  qu'on 
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n'eu  a  pour  moi  et  mes  voisins  y  certaitiemeiit  tous  les  maux 
du  monde  m'affeoteraient  bieu  peu,  mais  je  n'ai  jamais 
pa  déraciner  cet  incommode  sentiment,  très  incommode 
surtout  dans  mon  métier, 

«  Tous  nos  marmots,  grands  et  petits,  doivent  faire  un 
fier  tapage;  que  ne  puis-je  Tentendre  au  lieu  du  canon 
dont  j'ai  mon  saoul  L..  » 

Cependantlecalme  semblant  reunUre  après  tant  d'orages, 
Senarmout  adi^essa  au  major -général  une  demainJe  de 
congé,  qu  il  motivait  en  ces  termes, 

«  Monseigneur,  dans  le  courant  de  cette  guerre,  j*ai 
perdu  mon  père.  Père  de  famille  moi-même,  j*ai  à  teiminer 
des  affaires  très  urgentes  dont  dépend  le  sort  de  mes  en- 
fants. L'artillerie  du  1*^  corps  est  dans  le  meilleur  état  et 
en  très  peu  de  temps  je  le  rejoindrais,  si  lescircoiistauces 
Texigeaient. 

<  L'Empereur  a  pam  satisfait  de  mes  services  et  de  ma 
conduite  dans  la  campagne  que  nous  venons  de  faire  et 
notamment  aux  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland..,  * 

11  fut  mis  en  congé  du  2  octobre  1807  au  1'^  février 
11808,  courte  période  d'un  bonheur  dont  il  allait  jouir  pour 
'la  dernière  fois. 

IX. 

Nommé  président  du  collège  électoral  d'Eure*et-Loir, 
le  général  de  Senarmont  eut  la  satisfaction  de  recueillir 
dans  ces  fonctions  les  témoignages  d'estime  et  d'admira- 
liOii  de  ses  concitoyens. 

Au  mois  de  janvier  1808,  il  revient  à  Paris  poui*  y  siu- 
veiller  réducatiou  de  sou  ûls,  à  laquelle  il  déplore  de  ne 
pouvoir  consacrer  plus  de  soin,  «  Quel  est  le  maître, 
écrit-il,  qui  peut  remplacer  uu  père  et  ses  sollicitudes?  » 
Mais  ce  fils  était  du  nombre  do  «  ces  milliers  d'enfants, 
rcoQcuâ  entre  deux  batailles  et  élevés  dans  les  collèges  au 
Iroulement  des  tambours.  Ve  temps  en  temps  leurs  pères 
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eiisaiiglanles  apparaiâsaietit,  les  soulevaient  sur  leurs 
Ijoiirineïs  chamarrées  d*or,  puis  les  posaiêut  à  lerre  et 
remotilaient  à  cheval  (")  >. 

A  la  fin  de  son  congé^  le  général  do  Senarmont  est 
chai'gé,  le  25  avrilj  de  pastier  rinspectioD  des  Ûirectioiis 
tTartillene  du  Havre,  de  Cherbourg,  de  Brest,  de  Reuoes 
rt  de  Paris.  11  apporte  dans  cette  mission  &ou  ardeur  cous- 
rioucieuse  et  sa  profonde  connaissauce  du  service  de  Uar- 
lillerie('). 

Le 2 juillet,  Senarmont  est  créé  baron  de  J'Empire,  avec 
îuie  dotalion  de  10000  fr  de  revenu  eu  Westpbalie  (*)- 

Dans  uae  letti*e  datée  de  Cherbourg,  le  15  juillet,  Senar- 
mont témoigne  une  fois  de  plus  que  la  seule  faveur  qu'il 
ambitionne  est  de  pouvoir  vivre  tranquille  au  milieu  des 
siens. 

«  .,,  Je  t'avoue  que  j'aimerais  mieux  tout  simplemeut 
être  bourgeois  de  Dreux,  et  u'ayant  rien  à  démêler  ni  en 


(^)  ConfeMtion  ^vn  «n/ani  du  iiieU. 

(^}  L*s»  Aroblroi  do  rarliltÉtrie  pD«<iôdetit  deux  rapporta  etftbiii  par  te  géatsrsl  iam- 
pectrar  «1«  ëttoArmont  iitr  l'éuit  nctnel  et  reutretle»  de»  bnttsries  dfi  fiôce  dépea- 
ÛAax  doa  Dlrectlouft  <te  Brctt  et  de  Clivrbourif.  Nonn  cxlrayou»  dm  ce  deruier  lu  uote 
•ulVAUt«!  plniuedUdéei  jUiBlo»  et  pratiquai  nur  ta  défease  mobile  iln^  cutiin  : 

*  Ce  i]tie  tioua  avons  dit  pour  la  DirecttoD  ûa  Havre  piiur  la  roiupta^eRiout  tlr« 
bnUeriei  fljce*  par  de»  bntlericfl  mobiles  ot  rt^lxtiveinent  à  reuiplao<!ifnout^  da  ce» 
donif èr^a  dans  d«i«  vllla^ea  à  port^k",  mafi  eu  arrière  de»  pulnt«  do  déharqueiDeJit 
pré«uini-B,  s'api^Miiuo  avoc  encore  plurf  «rmvi^ntagres  à  la  Directivti  d«  Oherboars* 
C'f;llr-ci  ri" I) ferme  beaucoup  rlo  plni^eit  |»1atett  fPune  i;rèvt]  la  plupart  da  temps  Irèa 
furmCf  ft'éteudatit  li  ûf*  distances  coasidgrablca  «t  dù^tiiuvratit  fort  loin;  Il  «oiatt 
absurde  do  pnusor  à  défendre  ua  rivage  de  pareitlf;  nature  par  d«»  buttert»*  fii^a 
Coiume  c«i  grèrea  «aDt  frêrtuenamDiit  coupées  par  des  «ables  lira  ne  ot  boru^Uia  v»ni 
la  lerre  par  do«  dunes,  Tarilllcriu  de  eampaj^ue  À  employer  tie  imvtt  étrr*  atle]ip«  qti* 
par  do*  cbeva«x.  Ma  obcivnax  ne  pouvunt  Ôlro  foiirulft  par  ie  irain  d'àrtlfl«»ji« 
i|U*op  dlsavuiiuerA^t  *^^*  gmudo  talHt«!%  il  fiiut  donc  placer  rartiiluritt  do  catnpafiM 
daua  di*  v»ll:ij<e*  où  o  i  e«t  sûr  d'en  trouver  au  besoin.  D'aillour»  le*  babilao  »{narv 
eberont  avec  conâvaeei  ayant  du  cation  aveu  eux,  taudU  qu^iU  «craJoiit  êj>uiivaiil«M^ 
B  Elfl  voyaicac  l'enuaml  l«it  nttaqu«ir  aT«c  leur  pn»pri}  ariillcrie.  ce  qui  q«  aiai}<|tt^ 
raVt  p&*  d'arrlTor  al  les  cxnout  de  campajpae  restaient  d^poiié»  <lati«  bvi  batteilot 
flaea. 

m  11  fini  d>)ac  que  le  gvJttitmi}  du*  b  ittcrie»  m^Utlea  »oic  bien  or^utcâ,  quo  l«a 
eoiDitmaei  fotirnAnaettt  an  abri  pour  le  eanou  et  tei  calté^n»  qui  y««roiit  siatlHiaéa 
el  que  le>>  BùBft-préfet«  et  uialro»  i)>lAbIU»«at  la  turviee  des  cUt^vaux  aok  p«r  niolai 
•oit  autrement,  do  maoièro  qu'où  soU  «Ar  de  l^t  trouver  au  villaf«  oo  à  p«B  d«  41» 
tam'c  eu  c&t  d^attaqut;^  qQ^aUfr^  le  loyer  ca  soit  )*ayù,  et  «rapie»  au  p« la  ralMootia- 
ble  qui  fera  établi,  et  enfin  que  les  charrollur^  ou  conducteur*  de  ee*  eb«'V»i|K 
•olaot  a««ar«.^«  d'une  rvcoinpoaoo  en  eaa  qu'Ut  fai«cnl  l>i'^  '  i' "^  t^'voir,  on  t\%\U 
•nl«ut  hl<«»>éA  dan*  quelque  oeraclon.  a 

(>/  Ctitic  dolalfou  (al  ùmi%  cotuttlta^e  le  30  oetobr«  1jN>> 
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biea^  ni  en  mal  avec  les  étrangers  ;  mais  il  faut  vouloir  ce 
qu'où  ne  peut  empêcher,..  » 

Cependant,  les  luiag.  s  se  sont  amoncelés  du  coté  do 
TEfpagne;  la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Baylon  éclate 
comme  un  coup  de  foudre.  Un«  tt^Ue  liumiliatiou  pour  nos 
armes  exige  une  prompte  vengeance.  «  Je  leur  avain 
envoyé  des  agneaux,  dit  TEmpereur  en  parlant  des  jeunes 
soldats  de  Dupont,  et  ilts  les  ont  dévort^s.  Je  leur  enverrai 
des  loups  qui  les  dévoreront  à  leur  tour.  » 

Une  partie  de  la  Grande- Armée  est  dirigée  vers  les  Pyré- 
nées. Le  1"'  corps  est  transporté  en  deux  mois  de  Berlin  à 
Bayoune  ;  il  conserve  sous  le  maréchal  Victor  la  dénorat- 
nation  de  !•'  corps  de  Tairnée  d'Espagne.  Le  général  de 
Seoaniiont  reçoit,  le  26  août,  Tordre  d'aller  reprendre  le 
commandement  de  rarlillerie  de  ce  corps  d'armée. 

L'entrevue  d'Erfurt,  en  resserrant  notre  alliance  avec 
la  Russie,  impose  à  TAutriche  une  circonspection  momen- 
tanée, qui  permet  à  Napoléon  (Taller  se  mettre  en  per- 
sonne à  la  tête  de  Tarmée  d'Espagne.  Le  5  novembre,  li 
est  à  Vittoriu.  En  moins  d'un  mois, il  va  percer  le  rentre 
espagnol,  rejeter  Blake  en  Biscaye,  Gastanos  et  Palafox 
dans  TAragon,  les  envelopper,  les  détruire,  forcer  le  pas- 
sage du  Guadarrama  ei  entrer  en  vainqueur  dans  Ma- 
drid. 

Les  Urillauts  combats  de  Bnrgo3,  d^Espiaosa  et  de 
Tudela  nous  ouvrent  les  plaineô  de  la  Vieille-Castille- 
Le  V  corps,  après  avoir  dispersé  l'armée  de  Blake,  e^t 
rappelé  de  Reinosa  sur  Burgos,  où  il  retrouve  son  artil- 
lerie qui  n'a  pu  s'aventurer  dans  les  montagnes  de  la 
Bisciiye,  Le  30  novembre,  il  arrive  au  pied  du  Guadar- 
rama. Les  Espagnols  se  sont  fortement  retranchés  au  col 
lie  Somo-Sierra^  seizt^  pièces  de  position  couvrent  la  route 
de  leurë  feux.  Tandis  qu'a  la  faveur  du  brouillard  nos 
tirailleurs  escaladent  les  hauteurs  pour  tourner  la  posi- 
tion, Senarmont,  proUtant  de  loos  les  emplacements  qui 
se  présentent,  dispose  dons  la  largeur  du  chemin  deux 
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pièces  de  8  et  un  obusier  (^).  Mais  la  bravoure  des  laocien | 
polonais  épargne  à  notre  artillerie  une  lutte  inégale,  Élec- 
Irisés  par  la  présence  de  rKmpereur,  ces  hardis  cavaliers] 
6'élancent  sur  la  batterie  ennemie  et  foi^cetit  le  passage.  ' 
Le  2  décembre,  Tarmée  française  est  aux  portes  de  Ma- 
drid. Une  population  fanatique  veut  nous  en   interdire  | 
l'entrée  et  exécute  à  ]a  hâte  quelques  préparatifs  de  dé- 
fense. Le  tiiur  d'enceinte  est  crénelé,  on  élève  des  retran-l 
chementfi  en  arrière  des  portes  et  on  y  place  du  canon;] 
ou  barricade  les  principales  rues  ;  on  met  en  état  de  dé- 
fense le  château  et  le  parc  du  Buen-Retiro  qut  s'élèroot  j 
sur  uu  terrain  dominant,  en  face  de  Madrid,  dont  ils  soat{ 
séparée  par  la  fameuse  promenade  du  Prado. 

C'est  à  Tariillorie  du  1*'  corps  qu'incombe  la  lâche  im- 
portaute  de  faire  tomber  les  obstacles  accumulés  entre  le 
Retire  et  la  porte  d'Atoeha.  Les  heureuses  dispositions! 
prises  dans  la  soirée  par  Senarmont  vont  nous  assurer  un  ] 
prompt  succès. 

Le  lendemain  matin,  les  sommations  ayant  été  repous- 
sées, TEmpereor  ordonne  de  commencer  le  feu.  En  quel- 
ques instants,  les  murs  du  Retiro  sont  renversés  et  no^J 
troupes  y  pénètrent;  les  retraiicUements  de  la  porte  d'Al* 
cala  et  la  porte  des  RécoUets  sont  bouleversés  et  une  lutla 
acharnée  s'engage  dans  les  maisons  avoisioaotes,  A  onie 
lieures,  Taction  est  suspendue  pour  adresser  à  la  junte  de 
défense  une  nouvelle  sommation.  Pendant  ce  temps,  le 
général  de  SenarmoiU  établit  ses  pièces  de   manière  àj 
enûler  la  promenade  du  Prado  et  les  rues  qui  y  aboutis^] 
sent;  une  habile  répartition  des  calibi'es  assura  à  leurs  J 
feux  une  action  décisive.  L'impossibilité  de  la  résistancei 
apparaît  enfin  à  une  populace  aveuglée  jusque-là  par  là] 
fureur,  et  la  l'eddition  de  Madrid  est  résolue. 


(()  Tm  trois  UouehcA  à  fett  éUleat  «orvle»  par  la  S<  comp«^1fl  da  3-  refis 
d'^artillerie  à  ctt^^v*»!,  el  commftadéeé  |}&r  hï  il«atciiftiit  Michel, 


LES  DKLiX  OÉXÉMUX  DE  SBN.VBMONT 


Rapport  du  t/fhiéral  de  Senarmoftt 
fUr  Its  mouvements  de  V artillerie  du  i**"  coiys  à  V attaque  de  Madrid  { *), 

L'armée  contmaant  sa  marche ,  se  rendit  ^  le  â^  soas  les  murs 

de  Madrîdî  dont  S.  M.   arrêta  Tattaqae  pour  le  lendemain.  Le 

-  i"  corps  f«t  charge  de  toute  la  partie  comprise  entre  les  portes 

8ainta-Barbe   et  d'Atoclia,  conséqueinment  d^enlever  les  porter 

d'Alcala  et  des  Béeolïets, 

La  première,  celle  d'Alcala,  dt^feudue  par  un  retraochement 
fraisé,  palissade  et  armé  de  quatre  bouclies  à  feu,  était  d'un  accès 
très  difficile,  à  cause  des  murs  du  parc  de  Baen-Hetiro  occupé 
par  Vennemî,  qui  longent  la  route,  et  quUl  avait  crénelés  dana 
tout  leur  pourtour.  Cette  route  formant  un  coude,  on  ne  pouvait 
découvrir  la  porte  sans  parvenir  à  Tangle,  il  fallait  donc  s'em- 
parer du  Retîro.  S.  E.  ïe  maréchal  Victor,  d^aprèa  les  ordres  de 
ëa  Majeaté,  s'arrêta  au  plan  suivant  qui  fut  exécuté  avec  la  plus 
graude  ponctualité  et  une  rare  întelLigence.  Il  fat  décidé  que  brè- 
che serait  faite  eu  un  et  même  deux  endroits  aux  mura  du  Retiro 
dans  leur  côté  perpendiculaire  à  la  route;  qu'ensuite,  Tinfanterie 
occupant  le  parc,  rartillerie  marcherait  sur  la  route  en  l*attaquaut 
de  front  et  ferait  filer  en  môme  temps  les  pièces  sur  les  fiança 
pour  prendre  la  porte  de  revers  et  à  dos,  s'il  était  possible:  qu'en- 
fin, maîtres  de  la  porte,  on  balaierait  la  grande  rue  d'Alcala,  en  s«* 
logeant  de  proche  en  proche  dans  les  maisons  et  avançant  tou* 
jours. 

Pour  reiécutîon  de  ce  projet,  le  général  d'artillerie  établit  : 
1^  En  avant  d'une  maison  blanche,  qui  se  trouve  à  gauche  de  la 
roate  d'Alcala  (en  regardant  Madrid)  et  à  200  mètres  au  plus 
des  murs  du  Retiro,  six  bouches  à  feu  de  la  2*  division  (quatre 
pièces  de  8  et  deux  obusiers)  commandées  par  le  chef  d'escadron 
Sexîlle»  L*objet  que  cette  batterie  avait  à  remplir  était  d'ouvrir  la 
porte. 

2"  Une  batterie  semblable,  composée  de  quatre  piàces  de  8  et 
deux  obusiers,  près  de  la  route  et  à  gaucho,  dont  le  but  était  d'en- 
filer les  murs  du  Retiro  parallèles  à  la  route,  et  de  porter  des  obus 
dans  le  retrancliement  de  la  porte  d'Aleala.  Cette  batterie  était 
I  commandée  par  le  chef  d'escadron  Marilhac. 


(*)  Ce  rapport  et  Im  ëuIttau  lout  Adi-flanéa  au  Protuiïr  Inupcctear  génèrml  SoojfiB. 
lu  «oat  cooMinréc  «ox  &rc4lTea  Ae  l'Artiltorit», 
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3*  A  droite  de  la  roate^  doux  brittories  de  trois  pièces  de  8  t\ 
un  obuBÎer»  commandées,  la  premièro  par  le  lieutenant  Hervillyi 
la  deuxième  par  le  capitaine  Cazeau;  ceâdeux  bfttteries  prenaîenl; 
d'ëcbttrpe  lee  murs  du  K«tiro  parallèlee  j^  la  route»   et  portaient 
des  feux  sur  la  routo  d^'Âlcala. 

Ces  dîspositiona  faites^  rattaque  commença  :  tes  pièces  parfai*. 
tement  servies  firent  un  feu  roulant  et  bien  nourri  ;  la  brèche  fut 
ouverte  en  trois  quarts  d'heure. 

Le  Retiro  fut  occupé,  F  artillerie  s'avança  à  120  mètres  de  U 
porte  ;  trois  pièces  de  4  et  un  obusîer  se  portèrent  par  le  liane 
gauche  sur  les  bords  dn  lac  dit  Retiro.  L'ennemi  abandonna  la 
porte,  et  de  suite  les  canonniers,  avec  la  même  ardeur  qu'iU avaient 
mise  au  combat,  arrachèrent  les  palissades,  renversèrent  le  re- 
tranchement, et  comblèrent  le  fossé  poar  son  passage.  Une  pièc 
de  8  s*établit  eu  batterie,  et  aussitôt  l'ennemi  qui  garnissait  l 
retranchements  de  la  rue  d'Alcala,  commença  un  fou  terrible; 
passage  de  la  porte,  obstrué  en  un  moment  de  cadavres  d'hom* 
mes  et  de  chevaux ,  devint  extrêmement  dangereux,  et  ce-  fut  vrai» 
meut  un  acte  d'héroïsme  de  la  purC  des  canonniers  et  des  soldats 
du  train  de  s'y  lancer  comme  iis  Je  firent. 

On  avança  pied  à  pied  et  au  moment  ou  le  feu  cessa,  Tartillerie 
renforcée  de»  pièces  de  4  que  le  généra)  avait  tenues  en  réserve, 
occupait  les  positions  suivantes: 

Neuf  bouches  à  feu  de  Fartillerie  à  cheval  et  de  la  *à^  division 
dans  la  rue  d'Alcala,  au  débouché  du  Prado  ^  en  face  de  la  tue 
Saint- Jér«j me  t*t  enfilant  le  Prado,  sept  bouches  à  feu  de  l«  2*  ^t! 
de  la  '6*  division  ; 

Sur  la  plate-forme  de  TObservatoire  deux  pièces  de  i  ;  à  Tan* 
K^ltMlu  pnlfiîs  du  Bueu*Retiro  une  pièce  dy  8,  Ceg  différents  points 
furetit  renforciîs  au  point  du  Jour,  et  ou  échangea  les  calibres  de 
manière  que  la  force  fut  relative  k  leur  position. 

Fendant  que  ceci  se  passait,  rartillerie  de  la  f*  dîvîston  atta- 
quait la  porte  des  RécoUets  avec  quatre  pièces  de  8,  deux  pièces  de 
6  et  deux  obusiers  de  2i. 

Quatre  pièces  de  8  commandées  par  le  capitaine  Varenne»,  pla- 
cces  sur  la  gauche  de  cette  porte,  la  prenaient  en  écharpe,  taudis 
que  les  deux  pièces  de  4  et  les  obusiera  commandés  par  te  capi* 
taîne  Vîallet,  la  battaient  de  front,  La  porte  fut  emportée  et  Tar- 
tiilerie  de  la  l"  division  vint,  au  débouché  sur  la  rue  d'Âlcala, 


4ê* 
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nui. 


uir  à  eelk  qui  j  était  déjà  placée,  ainsi  qa'on  Ta  dit  plus 


I 


Tel  est  le  précis  dm  tnaiïœuvres  de  rartillcrie  dans  la  jourm'e 
lia  3  décembre.  Tous  les  moiivemeuts  en  furent  constammeot  di- 
rigés par  le  général  d'artitlexie (*)...* 

p  ^   I   1  officier  tué  ; 

I  7  hommes  tués,  22  blesflée. 

Consommation  :  2  357  cartouches  à  balles  ou  à  boulets. 

Comme  récompense  de  ses  ôclataots  services,  Senar- 
mofll  est  promu  général  de  division.  Quelques  jours  après, 
il  écrit  à  son  frère  : 

Toredc,  17  décembre  1808, 

«  Je  ne  cesse  de  courir,  cher  frère,  et  n*ai  pu  encore  te 
.donner  de  mes  nouvelles,  ma  femme  t*aura  mandé  ma 
nominaliou  à  Tordre  de  la  Couronne  de  fer, 

«  Par  décret  du  7  de  ce  mois,  TEmpereur  vient  de  me 
nommer  général  de  division  de  lui-même  et  seul.  C'est  le 
résultat  de  l'attaque  de  Madrid  où  mon  artillerie  a  fait 
merveille.  Heureusement  cette  ville  a  capitulé,  il  eût  été 
fâcheux  de  détruire  cette  belle  capitale  qui  a  d'aussi  beaux 
monuments  que  pas  une  de  rEurope.  Il  y  a  très  peu  de 
dommage  de  fait. 

«  Nous  souffrons  beaucoup  du  froid  dans  ce  climat,  où 
toutes  les  précautions  sont  prises  contre  )a  chaleur  et 
aucune  contre  le  froid*  Les  nuits  et  les  matinées  sont 
extrêmement  froides  et  les  jours  cliauds,  ce  qui  rend  Tim- 
pression  de  Tair  bien  plus  sensible.  A  en  juger  par  la 
bâtisse  et  par  les  conslructions,  il  paraît  que  le  soleil  de 
Tété  est  dévorant.  Je  désire  bien  que  les  grandes  expédi- 
tions soient  terminées  au  printemps,  car  ce  serait  une 
cruelle  souffrance...  » 

Madrid f  9  janvier  1809. 

♦  ...Tu  auras  vu  dans  les  journaux  avant  d'avoir  pu 
Tappreiidre  par  mes  lettres  toutes  nos  aventures  et  le  grade 


(*>  Lm  ^ompa^iiie*  qui  prireat  pjul  àeeile  «ctioo  Auloat  les  8*  et  7*  du  jf  v6$\' 
ni«Bl  êk  pl«cl,  iM  t*  ot  6«  (la  8«,  l6t  8*  et  3*  compifniei  du  ^^  régiment  à  chcvAl. 
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qui  en  a  été  le  résultat.  Ce  serait  une  belle  occasion  pour 
voguer  à  pleines  voiles  sur  la  mer  de  Tambition,  mais  les 
écueils  sont  toujours  à  vue  et  rien  ne  me  tente  que  les 
choux  de  Dreux  et  de  Voisins.  Lorsque  j'aurai  achevé  mes 
trente  ans,  si  Dieu  me  prête  vie,  j'aurai  le  droit  de  deman- 
der ma  retraite  et  c'est  tout  ce  après  quoi  j'aspire.  » 


Napoléon  avait  été  obligé  de  rentrer  en  France,  où  le 
rappelait  l'imminence  d'une  guerre  avec  l'Autriche.  Les 
Anglais,  vivement  poursuivis  jusqu'à  la  Corogne,  étaient 
expulsés  du  sol  espagnol  ;  mais  il  restait  au  roL  Joseph  la 
lourde  tâche  de  soumettre  un  peuplé  révolté.  Ce  prince 
attendait,  pour  rentrer  dans  sa  capitale,  de  pouvoir  y  repa- 
raître sous  les  auspices  de  quelque  brillant  succès  rem- 
porté par  le  maréchal  Victor  sur  les  restes  dé  l'armée  de 
Castanos  retirés  à  Guenca  et  placés  depuis  sous  les  ordres 
du  duc  de  l'Infantado. 

Deux  des  belles  divisions  du  1"  corps  avaient  été  ache- 
minées sur  le  Tage  avec  les  dragons  de  La  Tour-Mau- 
bourg.  Sachant  que  les  Espagnols  l'attendaient  à  Uclès 
dans  une  position  assez  forte,  le  maréchal  Victor  résolut 
de  les  faire  attaquer  de  front  par  la  division  Villatte, 
tandis  qu'il  les  tournerait  avec  la  division  Ruffin  par  les. 
montagnes  d'Alcazar.  Cette  manœuvre  hardie  devait  ame- 
ner les  plus  heureux  résultats,  grâce  à  la  solidité  de  nos 
troupes  et  au  peu  de  consistance  des  insurgés  espagnols, 
grâce  aussi  au  sang-froid  et  à  Tintelligence  avec  lesquels 
le  général  de  Senarmont  sut  se  tirer  d'une  situation  péril- 
leuse. 

Cuenca,  17  janvier  1809. 

«  Nos  succès  de  Somo-Sierra  et  de  Madrid  viennent 
d'être  couronnés  par  une  victoire  qui  tient  du  miracle. 
Nous  sommes  parvenus  à  joindre  la  plus  forte  partie  du 


LES  DEUX  OtSÈ^AVX  m  SEKAn3IO^T.  169 

^B  au  duc  de  rinfautado  à  Uclèa,  à  deux  marches  on«^8t 
rici.  Nous  leur  avons  fait  huit  à  neuf  mille  prisonniers 
;  pris  quinze  cents  chevaux,  vingt-deux  drapeaux  et  treize 
pièces  de  canon.  Pendant  le  comhal,  je  marchais  pénible- 
ment avec  toute  mon  artillerie  réunie  daus  une  gorge  très 
étroite,  j'ignorais  totalement  ce  qui  6e  passait.  J'avais  à 
peine  une  dizaine  de  voitures  hors  du  déiilé,  lorsque  je 
vis  paraître  en  avant  et  sur  mes  ilancs,  deux  colonnes  de 
j^avalerie  fortes  ensemble  do  quîuze  à  dix-huit  cents  che- 
lux,  qui  faisaient  mine  de  me  charger  en  tête  et  de  me 
Couper  au  milieu.  Je  n'eus  que  le  temps  de  metti*e  trois 
ou  quatre  pièces  en  batterie^  de  former  ma  compagnie  do 
pontonniers  en  infanterie  et  de  commencer  le  feu  le  plus 
ite  possible.  Ils  se  dispersèrent,  passèrent  la  plus  grande 
irtie  à  200  toises  de  moi  en  avant,  et  le  reste  au  milieu 
mon  convoi  où  ils  ne  firent  pas  le  moindre  mal.  Ils  y 
furent  chargés  par  mon  artillerie  légère  qui  leur  tua  du 
monde  et  leur  prit  une  trentaine  d'hommes,  dont  un  lieu- 
teuant-colonel-hrigadier  de  Bourbon-Cavalerie*  Ainsi  se 
iennina  celte  aventure  à  mon  grand  plaisir.,.  > 

R'ip2>0i't  du  général  SenarmmU 
I  mi'  U^  f'vénemcnlê  rdaHfs  à  VaiHUerte^  à  la  hataiUt  d*Ucfh. 

^K  L'artillerie  dea  divisions  du  1''  corps  et  sa  réaerverëuuifj^  à  Arati- 
^Hies,  d*ftprès  les  ordrea  du  maréchal  duc  de  Bell  une,  pour  ôuivre 
^^Mr  les  routes  praticablee)  les  monvementa  de  riafantene  qui  dc- 
^^lut  prendre  les  chemins  lesplui  abrégea,  eat  partie  k  la  suite  des 
diviBioita,  le  11  janvier.  Elle  les  tîuitta  le  même  jour  à  OcaSa  et 
«e  rendit  à  Villa-Lobas  où  elle  passa  la  mût.  Toutes  les  mesures 
de  sûreté  y  furent  prises  et  le  convoi  fut  couvert  par  un  bataillon 
do  95*  régiment.  Le  Jendcraain,  eïle  prit  la  route  de  Santa-Cruz 
ad  elle  rcjuignît  le  corps  d^armée  et  marcha  avec  lui  jusqu'il  Ta- 
rancoû. 

Le  13,  le  mauvais  état  do»  chemins  força  les  voitures  à  pren- 
dre un  détour  jusqu'à  une  lieue  de  cette  ville,  et  rartillerie  à  cette 
diatàuce  prit  la  tiueue  de  la  l'^*  division. 
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Le  duc  de  Bellune^  ayant  rencontré  Tennemi^    doriua 


i'onir 


la  1^  division   de  doubler  le  pas,  et  à   l'artillerie  de   suiiTe  ao» 
mouvement.  La  nature  de  la  route  s'opposa  à  ce   que  le  loftté- 
del  pût  exécuter    cette  ordre  avec  tonte  la  cétérîté  déAÎrable  : 
une  cote  assez  raldeeto6Eraututi  solgraa  etspong^ieux^  qui  se  pré-  I 
sente  après  le  village    de  Fuente-Redonda,   entrava   longtemps 
la  marche.  Cependant  les  obstacles  ayant  été  vaincus,  rartillerie 
pénétra  par  une  grande  route  assez  bonne  dans  la  gorge  qui 
conduit  à  Alcazai"  ;  elle  sV  engagea  tout  entière  pour  passer  1iï| 
détilé.  A  peine  les  premières  pièces  de  la  1"  division  avaient- elles] 
débouché,  que  le  général  reçut  l'ordre  de  se  porter  rapidementl 
sur  Uclèa  \  il  arriva  eu  môme  temps  une  compagnie  de  voltigeur J 
du  9*  régiment  d'infanterie  légère^  mais  déjà  il  n'était  plus  temps  ;1 
déjà  deux  colonnes  de  cavalerie,  Tune  forte  de  300  à  400  hommes. 
Tautre  Je  700  àSOO,  descendaient  lamontagne  avec  rapidité.  Leur J 
direction  annouçaît  dans  leurs  chefs   riutention  de   charger  1« 
convoi  en  tête  et  de  le  couper  au  défilé- 

Le  général  d'artillerie  fit  hâter  le  pas  à  toutes  les  voiturê9|| 
occupa  quelques  hauteurs  assez  avantageusee  avec  une  pièce  d^ 
8,  quatre  pièces  de  4  et  deux  obusiers  (*)»  et  commença  un  feu  a&ses  ] 
vif  sur  renitemij  qui  prit  la  fuite  sans  changer  de  direction,  Lft 
colonne  qui  56  dirigeait  sur  la  sortie  du  défilé  coupa  la  queue  du 
convoi  ;  mais  elle  fuyait  avec  une  telle  terreur  qu'elle  fit  très  peu 
de  mal,  et  fut  chargée  presque  aussitôt  par  rartillerie  à  chevi 
de  la  réserroj  le  lieutenant  Hervilly  à  sa  tête. 

L'ennemi  eut  alors  plusieurs  hommes  tués  ou  blessés,  beau 
coup  d'autres  pris,  entre  autres  le  marquis  d'Albudeis,  Ueutenaul 
colonel -brigadier  du  régiment  de  Bourbon- Cavalerie. 

La  compagnie  de    sapeurs,    celle    de    pontonniers,    disposé 
comme  infanterie  pour  appuyer  les  pièces,  ont  fait  la  mcij 
contenance. 

Telle  a  été  rheureuse  issue  de  cette  aâfaire  ;  très  heureuse  1 
doute^  puisque  l'artillerie  engagée  dans  la  plus  mauvaise  des  po 


(')•  Toujoum  ttuMl  résolu  ut  Intulliffiit  qu'à  FriediAud,  SeilAniioiit  IoimIb 
former  ftua  artlIleHe  en  earrét  et,  liraul  ûMaa  tout  ie«  ien«,  il  arrêt»  U  eotoant  I 
tive,  qui  fut  m{D»i  rejetâe  sur  !<•■  bftlotitieiietdo  ivdlvItiouttttttD.  *  {TkUn,  f 
dn  Conâiilat  «t  de  VMmpirt.) 

On  volt  fin  quoï  oouiinte  a«Ut  fonuatioD  en  caTré,  que  Thler«  fait  ^fMldn 
par  iJTofint  k  lA  b&tAUle  Us  WAtliA». 
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"tioûSD^ii  point  été  eutaraée  et  au  contraire  a  concouru  ru  résultat 
brillant  dea  difposidona  de  M.  le  duc  de  Bellune, 
5  pièces  prises  à  l'ennemi. 

Pertes  :  1  officier  et  2  bommes  grièvement  blcasés. 
Consommation  :  67  cartouches. 

Le  duc  de  Tlnfaiitado,  abandonnant  sonartilleriô  et  ses 
juipages,  précipita  sa  fuite  à  tel  point  que  le  maréchal 
rictor  ne  put  le  joindre.  Le  matériel  du  1*'  corps  était 
agagé  dans  des  chemins  si  affreux  que  ce  ne  fat  qu'après 
huit  jours  de  travaux  et  d'efforts  incroyables,  que  le  géné- 
ral de  Senarmout  parvint  à  faire  arriver  le  parc  à  Hourru* 
bio,  distant  de  Cuenca  de  six  lieues  (*). 

Après  cette  brillante  expédition,  qui  avait  permis  au  roi 
Joseph  de  faire  une  entrée  triomphale  dans  sa  capitale,  le 
1*'  corps  vint  prendre  un  mois  de  repos  aux  environs  de 
Madrid. 

Le  9  mars,  le  général  de  Senarmont  est  désigné  comme 
commandant  en  chef  de  l'anillerie  des  années  en  Espagne 
en  remplacement  du  général  Lariboisière,  rappelé  à  l'ar* 
mée  d'Allemagne.  11  va  dès  lors  s'adooner  à  cette  orgaai- 
Bation  du  service  de  Tartillerie,  toujours  si  compliquée, 
mais  ici  particulièrement  diOicile. 

Les  ressources  dn  pays  sont  détruites  par  les  habitants, 
afiimés  d'une  furaur  patriotique  et  sauvage.  D'insaisissa- 
bles guérillas  interct^ptent  nos  courriers,  pillent  nos  cais- 
ses et  capturent  nos  convois.  Entinj  l'Empereur  détour- 
nant de  plus  en  plus  sa  pensée  de  celte  guerre  néfaste  qui 
épuise  la  France  sans  résultat,  se  refuse  àde  nouveaux  sacri- 
fices. Il  va  donc  falloir,  avec  des  moyens  limités,  faire  face 
aux  besoins  des  différents  corps  d'arméo  rép:irlis  sur  une 
vaste  étendue  de  pays,  alors  que  les  communications  sont 
presque  impossibles.  Expédition  de  Portugal^  guerres  de 
siège  en  Aragon  et  en  Catalogne,  campagnes  dans  TEsira- 
madure  et  dans  la  Manche,  il  faut  pourvoira  tout,  satis- 
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faire  à  toutes  les  réclamaiionB  qui  se  feront  jour  iraul 
plus  facilement  que  Napoléou  a  singulièrefneat  aiTaibli 
Tautorité  du  roi  Joseph  sur  les  maréchaux,  en  laisnant 
trop  percer  sou  peu  de  confiance  dans  les  talents  mili- 
taires de  son  frère. 

Connaissant  les  ressoui'ces  totales  dont  il  dispose,  Se- 
narmont  en  fait  une  répartition  équitable  et  judicieuse 
qu'il  fait  approuver  par  le  roi.  Mais  le  maréchal  Victor  ' 
réclame  une  plus  forte  proportion  de  pièces  de  8  ;  mais  le 
maréchal  Soult  s'indigne  de  ne  recevoir  que  seize  pièces 
au  lieu  de  trente-six  qull  a  réclamées. 

«  Il  est  inconcevable,  écrit  ce  dernier,  au  major-géné- 
ral Jourdan,  que  je  n'aie  aucune  nouvelle  de  Tartillerie 
que  j'ai  demandée  dans  toutes  mes  lettres  depuis  mon 
rtalour  de  Portugal.  Ce  retard  peut  être  préjudicialde  aux 
opérations  et  on  ne  tardera  pas  à  s'en  convaincre.  Les 
Irente-six  bouches  à  feu  que  j'ai  demandées  de^Taient  déjà 
être  rendues,  quand  bien  môme  on  aurait  dû  les  faire 
voyager  en  poste  et  prendre  tous  les  chevaux  de  luxe  de 
Madrid.  Certainement  la  circonstance  eût  légitimé  celte 
mesure  extraordinaire,  » 

«  Le  maréchal  Soult,  répond  Senarmont,  s'est  proba 
blement  imaginé  que  Madrid  était  un  grand  dépôt  rempli 
de  bouches  à  feu,  de  voitures  dans  un  étal  de  service  par- 
fait et  de  chevaux  pr^ts  à  atteler.  Il  u*en  est  rien  et  quel- 
que naturelle  que  soit  son  impatience,  il  faut  le  tempi 
nécessaire.  L*artillerie  n'a  à  se  reprocher  ni  négligence, 
lenteur  dans  les  choses  qui  dépendent  d'elle  et  sa  péuuri 
n'est  pas  de  ce  nombre  (').  » 

D'autre  part,  les  demandes  adressées  à  TEmpereur  sont 
peu  favorablement  accueillies  et  le  ministre  écrit  au  ma^ 
réchal  Jourdan  : 

«  Quant  à  l*achat  de    4000  chevaux  ou   mulets  qi 
S.  M.  G.  regarde  comme  indispensables  en  sus  des  ÔT 
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{*)  ArrUivei  du  1»  g uerra. 
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'Vxiiîtaiite,  j'ai  déjà  fait  coiiQaître  à  M.  le  général  dn  Senar- 
mont  que  TEmpereur  avait  décidé  sur  une  semblable  de- 
laude  qu'il  Buffisait  de  6  000  chevaux  d'artillerie  en  Es- 
pagne, et  qu'il  ue  fallait  que  les  tenir  à  ce  complet.  Je 
3nse  donc  qu'il  faut  prendre  ces  moyens  d'attelage  pour 
première  base  de  la  composition  de  Téquipage  de  Tarlil- 
Jerie  de  rarmée(^).  » 

Le  général  commandant  rartillerie  employait  cependant 
tous  les  moyens  possibles  pour  pourvoir  aux  besoins  du 
service-  La  majeure  partie  des  transports  se  faisait  au 
moyen  de  bœufs,  lorsqu'on  ne  pouvait  avoir  des  mules,  et 
même  au  moyen  d'ânes,  à  défaut  de  bœufs* 

Ce  n*est  donc  que  par  son  zèle  infatigable  e!  sa  baute 
intelligence  que  Senarmont  pai'viendra  à  surmonler  toutes 
les  diUicultés. 

[  Une  des  premières  qui  se  présente  est  la  réparation  du 
pont  d'Almaraz,  sur  le  Tage,  maguiUque  ouvrage  des 
temps  anciens,  dont  larciie  principale,  large  et  haute  de 
plus  de  cent  pieds,  avait  été  détruite  par  les  Espagnols. 
Pour  faciliter  les  opérations  du  maréchal  Sûult  en  Por- 
Llugal,  le  1"^  corps  a  rei;u  Tordre  de  s'avancer  sur  la  grande 
roule  d'Estramadure  qui  va  d^\lmaraz  à  Mérida  et  de  re- 
pousser au  delà  de  la  Guadtana  les  troupes  de  Gregorio 
de  la  Guesta  qui  se  sont  établies  sur  la  rive  gauche  du 
Tage.  L'infanterie  et  ia  cavalerie  légère  franchissent  ce 
lleuve  aux  ponts  de  Talavera  et  de  rArzobispo;  mais  Tar- 
lillerie  et  le  parc  de  siège  sont  forcés  de  suivre  la  grande 
roule  et  d^attendre  rétablissement  d'un  pont  de  bateaux  à 
Almaraz.  Le  rassemblement  du  matériel  nécessaire  exige 
Lleg  plus  grands  efforts,  et  Senarmont  vient  en  personne 
[activer  le  plus  possible  cette  opération  qui  ue  peut  être 
)  terminée  que  le  25  mars,  Aussitùt,  le  maréchal  Victor 
i  6'avance  résolument  sm*  la  Guadiana  et  remporte  une  vie- 
loire  complète  à  Medellin  (28  mars). 
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Le  général  de  Senarmonl,  rappelé  à  Madrid  par  les  aé* 
cessitée  d'un  travail  ingrat,  n'a  pu  mener  au  feu  celle 
artillerie  du  1'^  corps  qu'il  a  jusqu^alors  si  brillammeul* 
dirigée;  mais  il  se  platt  à  faire  valoir  sa  belle  conduite 
dans  le  rapport  qu'il  adresse  au  Premier  Inepecteur. 

«r  J^éprouve  une  satisfaction  bien  vive  en  pouvant  dii»eà 
V.  E.  que  dans  cette  journée,  rartillerie  du  1*'  coiiyisà 
soutenu  et  môme  accru  ea  glorieuse  réputation.  Ce  «ont 
de  braves  et  excellentes  Iroupes,  le  modèle  du  corps  d'ar- 
mée et  ce  tribut  d'éloges  lui  est  payé  partout.  »  ' 

Plongé  dans  les  multiples  soucia  de  lartillerie  sans  les  I 
éraolious  du  champ  de  bataille,  Senarmnni  regrette  dc^ 
vieillir  ainsi  loin  des  siens. 

Madrid,  2i'  avni  ISOS^, 

«  C*est  un  vieux  homme  de  quarante  ans  passés  qur^ 
vous  écrit,  chère  sœur;  mes  cheveux  blanchissent,  maits 
j'aurais  encore  de  bons  yeux  pour  voir  les  choses  qui,  ^ 
comme  vous  le  dites,  me  feraient  grand  plaisir,  telles  que 
ma  chère  fille  et  son  frère,  mes  chers  petils  neveux  et 
nièce  que  j'aime  comme  s'ils  étaient  me»  enfants,  et  les 
mères,  père,  etc.,  de  tout  ce  petit  monde.  Il  paraît  qu^on 
craint  beaucoup  que  je  me  gâte  la  vue  à  ce  métier-là,  car  | 
on  y  met  bon  ordre  et,  pour  me  la  rafraîchir,  jYcris  tous  les  j 
jours  quelques  mains  de  papier,  toujoni^  pour  des  choses  * 
plus  maussades  les  unes  que  les  autres  et  qui  me  tour- 
mentent   souvent    et  le  viviir  et    Tesprit,  Quand    cela 
flutra-t-il? 

«J'ai  dîné  avant-hier  avec  le  général  Paris  (*),  com- 
mandant do  Retire  avec  qui  je  ris  quelquefois,  de  manière 
à  ne  pas  croire  être  en  Espagne,  mais  cela  ne  dui'c  pas 
longtemps  et  je  puis  vous  assurer  que  nous  sommes  à  l'or-  « 
dinaire  horriblement  grognons.  Sa  franchise,  sa  conduite, 
sa  loyauté,  lui  ont  gagné  ici  l'estime  et  Tamitié  générales  I 


(t)  L«  fétaérai  P&ri«|  d«1a  famtlîo  àcâ  Parla- Dnver&ot^ATftlt  étéf  «Timl  tu  tLènln 
lion,  ei»)oisfll  do*  tsrén^ûltfrB  i)e  France.  Il  avAlt  émigré,  mata  «vitt  ré««mnffat  tôt- 
llelti  du  t«rvlce,  et  rEuiperear  Lui  «vait  dODai?  la  oomniAtidenicfiat  (}*no«  brtit4* 
dt  eAVaieri»  légère.  U  fut  tué  U  veille  do  1a  bat&lllc  d'OcftîU, 
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el  particalièrement  la  mienne.  Je  voudrais  le  voir  em- 
ployé plus  utilement  pour  lui  et  plus  convenablemenl  à 
ses  moyens  et  à  son  activité. 

€  Mon  frère  me  fait  Premier  Inspecteur  en  herbe  fort 
gratuitement;  de  tout  ce  tapage  je  ne  désire  que  la  faculté 
de  rentrer  le  plue  tôt  possible  chez  moi  et  d'y  finir  mes 
jours  en  paix  et  loin  des  armes  ;  leur  bruit  me  rend  sourd. 

€  Quant  à  vous,  chère  sœur,  vous  faites  si  joliment  vos 
poupons  et  vous  les  faites  si  jolis  (*)  que  si  cela  ne  vous  fati- 
guait pas  trop  et  n'était  pas  un  peu  cher  à  élever,  on  devrait 
vous  commander  uuo  conscription.  Il  est  vrai  qu*il  s'en 
fait  un  tel  débit  que  nos  Françaises  les  pins  férondes  ne 
pourront  mf&ve  et  que  pour  Tuaage  qu'on  en  fait,  elles  ne 
sont  pas  portées  à  y  beaucoup  travailler. 

<  Je  vous  étourdis  et  je  m'étourdis  moi-môme  do  ces 
balivernes,  qui  ne  m'en  laissent  pas  moins  sentir  qu^il  y  a 
404  lieues  de  Madrid  à  Dreux.  Je  n'ose  pas  penser  à  cela, 
car  je  suis  si  las  de  canons,  d'affûts,  demulets,  de  cartou- 
ches, etc.,  que  cela  m'eo  dégoûterait  tout  à  fait.  » 

h  Madrid^  18  mai  1809. 

«.,.  Tout  traîne  par  suite  des  afTaires  d'Allemagne  et 
nous  sommes  eo  stagnation.  J'ai  de  bous  collaborateurs, 
mais  ce  qui  nous  tue  est  le  défaut  de  transports  et  la  dis- 
sémination de  nos  moyens.  Il  est  vrai  qu'une  bonne  partie 
de  notre  besogne  se  fait  el  se  fera  en  Allemagne.,.,  » 

Malheureusement,  les  batailles  d'Essling  et  de  Wa- 
gram  ne  devaient  pas  avoir  d'iniluence  décisive  sur  notre 
iituation  en  Espagne,  gravement  compromise  par  les  évé- 
nements de  Portugal. 


M 


(Â  «ttima.) 


GinoD  DE  l'Ain, 
Capitaine  d'artillerie. 


(*)  Amédée  Ûv  S«iDiiriuont  av&lt  truiii enfunU  : 

1»  Cbarle*,  né  en  }7M,  entra  en  1^14  aux  gftrd««  du  corp»  du  roi  Louis  XVIII,  fit 
MleoteuADt  &UX  cairM»len  do  Im  llclnoi  «a  18 li}^  dauui»  m  dètul«ftioii  ea  ISSI  i^t 
Bt  en  1S5S^ 

kinéll«,  née  «a  1805,  mariée  à  on  nuk^ftratt  M.  it«  UîuiTltlei 
^•nrlf  aétin  IHtm,  entré  à  lËeolo  pcilyl«ch  nique  en  1889.  Ingénieur  en  rbi*f 
Hb»*,  profeiHiflur  à  VÈcoU  do*  miuci  «l  i^  r^lcal»  poljrteehuiquo»  mcmbro  do 
"^    '  S  det  •etencciB,  mort  en  Iftûï. 
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Espagne:  Création  d'un  IS*"   bataillon  d^artîUerie  de 

place.  —  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  troupes  d'artil* 
lerie  de  place,  en  garnison  à  Melilla  et  dans  les  Présides- 
Mineurs  d'Afrique,  étaient  fourmes  parles  deuxbataillon&J 
(2*  et  3*")  stationntis  à  Ceuta  et  à  Cadix,  c'est-à-dire  dansl 
les  districts  territoriaux  autres  que  celui  auquel  ces  postes 
africains  sont  rattachés.  Ces  derniers  relèvent,  en  effel, 
du  district  de  Lorca,  dans  lequel  est  situé  le  port  de  Ma- 
laga,  quia  les  relations  les  plus  directes  et  les  plus  faciles 
avec  cette  partie  de  la  côte  africaine. 

Les  inconvénients  résultant  de  cette  anomalie  se  fai- 
saient sentir  toutes  les  fois  qu'il  y  avait  lieu  de  renfoin:er 
rartillerio  des  places  africaines,  comme  le  fait  s'est  pro- 
duit récemment  à  la  suite  du  conflit  survenu  entre  le  Ma- 
roc et  TEspagne,  On  a  donc  reconnu  la  nécessité  de  la 
faire  disparaître,  et,  par  décret  du  18  février  dernier,  le 
ministre  de  la  guerre  a  prescrit  la  ci'éation  d'un  nouveau 
bataillon  d'artillerie  de  place,  affecté  spécialement  à  Me- 
lilla et  aux  Présides-Mineurs. 

Ce  balaillon,  qui  a  reçu  le  n*'  13,  a  son  état-major  à  I 
Malûga.  Il  a  été  foimé  au  moyen  des  5'  et  6*  compagnies 
des  2**  et  3*  bataillons  d'artillerie  de  place  existants,  qui, 
de  6  compagnies,  ont  ainsi  été  ramenés  à  4.  Désormais» 
tous  les  bataillons  d'artillerie  de  place  sont  à  4  compa- 
gnies, sauf  le  V%  qui  compte  6  compagnies. 

Divers  remaniements  opérés  surrensembledesotliciers 
des  corps  d -artillerie  ont  permis  de  réduire,  dans  la  limita 
du  possible,  les  charges  imposées  au  budget  par  la  crâa*| 
tion  de  Tétat-major  nécessaire  à  ce  nouveau  bataillon. 


Italie  :  Épreuves  de  réception  d'une  coupole  cuirassée 

j.à  la  Spezia.  —  Le  4  mai  ont  commencé  les  épreuves  de 

réception  de  la  batterie  gui  vient  d'être  anhevée  à  la  pointe 

Délia  Scuota,  dans  Tile  Palmaria,  pour  défendre  l'entrée 

de  la  rade  de  la  Spezia  Ç), 
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Cette  batterie  est  armée  de  deux  cauoiis  Krupp  de  4C>', 
peeaiit  chactin  120  tonnes ('),  iu&talléâ  liaiis  une  lourella 
,  mobile  cuirassée  ;  la  tourelle  et  ses  appareils  moteurs  or 
été  foiii*nie  par  la  niaiBon  Armstrong,  son  cuirassemeul  e(i 
ea  coupole  eu  fonte  par  l'usine  Grusou.  La  batterie  com-' 
porte,  en  outre,  des  locaux  spacieux  en  maçonnerie,  rons* 
truils  par  le  génie  militaire  italien.  Son  prix  de  revliiil 
totnl  est  compris  entre  9  et  10  millions  de  francs.  Ella 
porlera  probablement  le  nom  de  Batterie  Humbert  PremierJ 

Le  premier  jour  a  été  consacré  à  examiner  le  jeu  de 
machines,  qui  s'est  trauvé  satisfaisant  ;  en  particulier,  leij 
canons  ont  été  pointés  sous  les  divers  angles  compris  en? 
tre  —  5*  et  -1-13^ 

Le  lendemaitij  5  mai,  il  a  Hè  tiré  trois  salves  de  deii 
coups,  respectivement  aux  charges  de  155  kg,  258  kg 
310  kg  (cette  dernière  est  la  charge  de  combat).  Tous  le 
organes  de  la  tourelle  ont  parfaitement  résisté  à  la  cor 
motion  du  tir. 

Le  6,  on  devait  tirer  aux  vitesses  à  pleine  charge;  mais 
ou  ne  tira  que  deux  coups,  à  la  suite  d'un  défaut  qui  se 
maiiifesla  dans  le  fonctionnement  de  Tobturateur  de  la 
pièce  de  droite  :  il  s'y  produisait  des  bavures,  allant  jus- 
qu'à creuser  des  éraJlures  sur  la  paroi  de  la  chambre.  O^ 
ne  put  d'ailleurs  point  mesurer  les  vitesses  de  ces  dei 
coups,  le  premier  cadre -cible  du  chronographe  ayant  éii 
rompu  et  précipité  dans  la  mer,  à  chaque  fois. 

Le  7,  il  ne  fut  tiré  qu'un  coup  :  Tobturateur  de  la  pièc^| 
de  droite  fonctionnait  mal,  comme  la  veille,  ^^ 

Le  8,  on  exécuta  un  tir  de  justesse  de  6  coups  avec  U 
canon  de  gauche,  et,  le  9,  un  tir  semblable  avec  la  pièc 
de  droite.  On  avait  ù(\  renoncer  à  faire  disparaître  le  d^ 
faut  signalé  à  robturaleur  de  cette  pièce.  «  D'ailleurs,  di 
à  ce  propos  VEsercilo  iialiano^  il  s'agit  là  d'un  incouvénieiil 
bien  connu  que  présentent  plus  particulièrement  les 
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(■)  Voir  Utv^t  «r'arrilkrf#,  jattvter  imi,  t.  XXIX»  |>.  317. 
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nons  du  syslème  Krupp;  on  peut  l'attribuer  à  de  petites 
»*xfoliatioiis  qniseprodaieeut  dans  le  métal^  probablement 
à  cause  d'une  irrégularité  du  mouvement  de  Tobturateiir^ 
ou  encore  par  suite  de  Tintroduction  de  graine  de  sable, 
ou  de  quelque  autre  corps  étranger,  entre  roblurateur  et 
la  iturfare  intérieure  de  la  chambre.  La  commission  de 
recette  s'est  réunie  de  nouveau,  le  dimanche  10,  pour  re- 
chercher la  cause  des  dégradations  ainsi  produites  sur  l'ob- 
turateur et  dans  la  chambre  de  la  pièce,  mais  il  ne  semble 
pas  qu'elle  soit  arrivée  à  la  déterminer  avec  précision. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bon  de  rappeler  *pie  les  deux  pièces 
de  la  tourelle  avaient  été  déjà  rerues  précédemment.  » 

Sauf  ces  incidents,  les  tirs  du  8  et  du  9,  exécutés  sous 
diverses  inclinaisons,  out  été  fort  bons,  quoique  toujours 
un  peu  courts. 

Le  12,  on  tira  d'abord  8  coups,  sous  divers  angles,  et 
avec  des  charges  variant  de  330  kg  (vitesse  initiale,  530  m) 
à  340  kg  (vitesse,  560  m)  ;  la  portée  atteignit  9  1500  m. 
Bien  que  le  programme  des  épreuves  de  recette  AU  épuisé, 
la  commission  jugea  utile  de  tirer  encore  3  coups  à  la 
charge  de  345  kg,  ce  qui  porta  à  32  le  nombre  total  des 
coups  d'épreuve. 

Tous  les  organes  de  la  lourelle  avaient  fonctionné  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  ;  néanmoins  la  commission 
crut  devoir  demander  à  la  maison  Armslrong  d'apporter 
quelques  légers  perfection oements  aux  appareils  do  char- 
gement. 

iD'après  VEsercitoitaltamf  n'*  58,  59  et  60.) 


Russie  :  Fusées  à  temps  mod.  1888  (Ûg.  1,  2  et  3).  < — 
Jusqn*à  présent  les  fusées  à  temps  de  rartillerie  russe  con- 
tenaient la  composition  fusante  à  Tétat  de  poudre  tassée 
dans  une  rainoro  de  Tanneau  de  réglage (*).  Celles  qui 
viennent  d'être  adoptées  par  décret  du  14  février  1891, 


{*!  Voir  iffintt  d*aHmtrUt  «vrlt  1867,  t.  XXX,  p.  50. 
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soQl  munies  d'im  tube  fusaut  obtenu  par  étirage.  Elles  som 
au  nombre  de  trois  et  portent  la  dénomination  de  f\Asée$ 
temps  mod.  i888  de  tO  secondes^  de  12  secondes  et  de  16  $\ 
condeii. 

La  fusée  de  10  secoudes  est  destinée  au  ehrapuel  di 
canon  de  montagne  de  2^,ô;  celle  de  12  Becondes  a 
slirapiiels  des  canons  de  campagne,  à  œil  agrandi  ;  enfin 
fusée  de  16  secondes  doit  armer  les  sbrapnels  des  canon 
de  siège  et  de  place. 

Ces  trois  fusées  présentent  des  dispositions  identiques 
elles  ne  diffèrent   entre  elles  que  par  les   dimensions,; 
Dotamment  par  la  longueur  du  tube  fusant  et  par  le  dia 
mètre  du  plateau  qui  porte  ce  tube.  Elles  corresponde^ 
toutes  les  trois  à  un  œil  de  projectile  de  31  mm. 

Les   figures  ci -après  représentent  la  fusée  de  12 
condes,  dans  laquelle  on  distingue  :  le  corps  de  fusée  A 
l'anneau  de  réglage  B,  la  rondelle  C,  Técrou  de  serrage  D, 
le  concuteur  F  et  la  goupille  de  sûreté  G.  Tous  ces  élé- 
ments sont  en  laiton. 

Le  Cùf^^s  de  fusée  A  se  compose  de  trois  parties  cylin- 
driques ayant  même  axe,  savoir  :  la  tête,  le  plateau 
et  la  queue.  La  tête,  filetée  extérieurement,  présente  un 
évidement  cylindrique  dans  lequel  fait  saillie  un  rugueux, 
en  bronze,  vissé  dans  la  paroi  supérieure  du  plateau  ;  une 
rondelle  en  plomb  interposée  entre  le  boulon  du  rugueux 
et  le  plateau  empêche  la  flamme  de  l'amorce  de  passer 
directement  dans  la  chambre  à  poudre  ^  quatre  évents  a, 
pratiqués  aux  extrémités  de  deux  diamètres  rectangulairee;, 
établissent  la  communication  entre  Tintérieur  et  rextérieur 
de  la  télé  du  corps  de  fusée. 

La  surface  supérieure  du  plateau  est  creusée  d*une  rai- 
nure circulaire  à  section  rectangulaire  dans  laquelle  est 
rorapriraé  wntubefumni  en  étain,  à  section  carrée,  obtenu 
par  ime  série  d'étirages  et  enroulé  en  cercle  :  le  joint 
entre  les  extrémités  du  tube  est  formé  par  un  alliage  à'é- 
tain  et  de  plomb.  Sous  Tune  de  ces  extrémités  est  creusé, 


A^ 


\m 
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ferme  TeiUrée  de  ce  canal.  La  surface  latérale  du  plateau 
est  graduée  en  secondes  et  cinquièmes  de  seconde. 

La  queue  du  corps  de  fusée,  qui  contient  la  chambre  à 
poudre  fermée  à  sa  base  par  une  rondelle  eu  papier  verni 


Fig.  2.  —  Corps  <Ie  fasée. 


et  une  rondelle  en  étain,  est  Qletée  extérieurement  pour 
être  vissée  dans  l'œil  du  projectile. 

U anneau  de  réglage  B,  de  forme  tronconique,  présente 
un  évidement  intérieur  dans  lequel  est  logée  une  rondelle 


Fig.  8.  —  Aunean  de  réglage. 

de  poudre  et  qui  communique  par  les  évents  a  avec  Tin- 
térieur  de  la  tôte  du  corps  de  fusée.  Sa  face  inférieure  est 
cieusée  d'une  rainure  circulaire  emboîtant  la  partie  du 
tube  fusant  qui  émerge  au-dessus  du  plateau.  Une  fente, 
pratiquée  suivant  un  rayon  de  Tanneau  de  réglage,  sert  à 
loger  un  couteau  b  en  fer  destiné  à  échancrer  le  tube  fu- 
sant au  point  voulu,  et  comprenant  :  une  dent  dont  le  tran- 
cliant  est  toui*né  du  côté  du  tube  fusant,  un  corps  à  section 
rectangulaire  et  un  bouton  faisant  saillie  à  l'extérieur  de 


Im  fosée.  L'aimeao  de  réglage  peut  tourner  :iutour  «!e  soa 
axe  et  entraîne  le  cooteaa  dans  son  mouTement  ;  il  poirte 
un  tnit  de  lepëfe  que  Ton  place  en  face  d'uce  des  dîri- 
dons  du  plateau.  Pour  assurer  le  contact  de  sa  face  in* 
férieure  aTec  le  plateau,  on  a  interposé  entre  ces  deux 
parties,  à  Tintérieur  de  Tanneau  fusant,  une  rondelle  en 
feuille  d'étain  (non  figurée  sur  le  dessin). 

Uécrtm  de  serrage  D,  vissé  sur  la  tête  du  corjfê  de  fu- 
sée, présente  deux  encoches  pour  la  clef  de  réglage  ;  il 
repose  sur  Tanneiu  de  réglage  par  rintermédiaire  de 
la  rondelle  C  munie,  sur  sa  circonférence  intérieurt\ 
de  deux  saillies  diamétralement  opposées  ;  celles-ci,  enga- 
gées dans  deux  rainures  longitudinales  c  creusées  sur  le 
corps  de  fusée,  empêchent  la  rondelle  de  tourner  et  par 
suite  assurent  Timmobilité  de  l'écrou  de  serrage  pendant 
qu'on  règle  la  fusée. 

Le  eonculeur  F  a  la  forme  de  deux  cylindres  de  diamètres 
différents  ayant  môme  axe.  La  partie  inférieure  est  creuse 
et  sert  à  loger  le  porte-amorce.  La  partie  supérieure,  qui 
est  pleine,  est  traversée  par  un  ûl  de  cuivre  rouge  d  quon 
a  replié  en  son  milieu  pour  Tempécher  de  sortir  de  son 
logement  et  qui  repose  par  ses  extrémités  sur  un  gradin 
entaillé  intérieurement  sur  le  pourtour  de  la  tête  du  corps 
de  fusée,  ce  qui  maintient  le  eonculeur  éloigné  du  ru> 
gueux  ;  elle  est,  en  outre,  reliée  à  l'écrou  de  serrage  par 
la  goupille  de  sûreté  G,  formée  de  deux  branches  et  terminée 
par  une  boucle. 

La  fusée,  à  l'état  normal,  est  réglée  pour  la  durée  de 
3  dixièmes  de  seconde.  Au  moment  du  tir,  les  opérations  à 
effectuer  avant  d'introduire  le  projectile  dans  le  canon 
sont  les  suivantes  : 

Desserrer  l'écrou  de  serrage  au  moyen  de  la  clef; 
faire  tourner,  à  la  main,  l'anneau  de  réglage  jusqu'à  la 
division  prescrite,  en  se  servant,  au  besoin,  du  bouton  du 
couteau  ;  visser  l'écrou  de  serrage  ;  agir  avec  la  clef  sur 
le  bouton  du  couteau  que  Ton  force  à  sortir  de  son  loge- 


5iût  en  entamant  le  tube  fusant  \  retirer  la  goupille  Je 

sôreté  au  moyen  de  la  clef. 

Le  fonctionnement  de  la  fusée  est  facile  à  comprendre. 
Au  départ  du  coup,  le  concuteur  replie  les  exlrémitéâ  du 
âl  rf,  et  son  amorce  vient  frapper  le  rugueux  ;  les  gaz  en- 
flammés traversent  les  évenls  a,  mettent  le  feu  à  la  poudre 
contenue  dans  Tanneau  de  réglnge  et  atteignent  ainsi  ] 
composition  fusante  àTendroit  où  elle  a  élémise  à  nu  par 
le  couteau  ;  le  lube  fusant  brôle  alors  jusqu'à  ce  que  la 
flamme  y  atteignant  la  chambre  à  poudre,  se  communique  î 
la  charge  intérieure  du  projectile. 

(D'après  V ÀriiUei' lis kii  Journal,  n^  4.") 

Suisse  :  Renseignements  complémentaires  sur  le  fusi 
à  répétition  modèle  1889.  '^ —  La  Revue  a  publié  Tannèel 
dernière  une  description  du  nouveau  fusil  suisse.  Ce  tra- 
vail, paru  à  itne  époque  où  tous  les  éléments  de  Tarme 
n'étaient  pas  encore  déûnitiveraent  arrêtés,  ne  donnait 
que  les  principales  dispositions  adoptées.  Nous  pouvons 
aujourd'hui,  grâce  aux  indications  contenues  dans  un  ou- 
vrage  récent  du  colonel  Schmidt(*),  entrer  dans  quelques 
détails  complémentaires  que  Ton  saisira  facilement,  si  Tou 
veut  bien  se  reporter  pour  chacun  des  paragrapheS|  au 
paragraphe  correspondant  du  iravail  précité ('). 

Canon,  —  La.  Hausse  (tlg.  1),  du  système  à  cadran,  e^tj 

graduée  comme  noua  Tavons  dit  de  100  en  100  m,  depuii 

300  m  jusqu'à  2  000  m.  Elle  se  compose  d'un  pied  entre  le 

joues  duquel  peut  se  mouvoir, autoi] 

d'un  axe  horizontal,  une  planchette 

'*">^*TC^^3^    m^nle  à  sa  partie   supérieure  d'un 

cran  de  mire,  et  sur  sa  tranche  gauche 

d'un  ressort;  celui-ci  présente,   du 

^'^  '*  côté  externejune  ari^te  vive  quisVn^ 

(•)  Z,#t  nànv4titê  «fuM  à  /*«  portatives  adaptée»  eomiM  urmet  d«  f««v*«  fflp  I 

ittaU  rno4erH4',  pRr  le»  colouel  U.  Sctimidl»  illr«itear  dv  U  Cftl>rlqne  rédéral«4*« 

V*i  Voir  Rtvut  d*<lrtintrit^  tçptrmbrfl  mHK  t,  XXXVI,  p.  5sa  t-I  r»ï»"i**Uiî  t  V 
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gage  dans  des  craiiB  entaillés  dans  la  joue  gauche  du  pied 
et  correspondant  aux  différentes  distances  ;  outre  la  gra- 
duation tracée  sur  la  face  supérieure  de  la  joue,  il  existe 
une  secoode  graduation  à  l'extérieur  indiquant  les  dis- 
tances de  300,  500,  1 000,  1 500  et  2000  m. 

Le  garde-main  en  bois  s*étend  depuis  la  Hausse  jusqu'au 
giudon;  celui-ci  est  assemblé  à  queue  d'aronde  à  un  porte- 
guidon  maintenu  sur  le  canon  à  Taide  d*une  vis. 

La  détente  (fig.  2)  est  à  deux  bossettes  couime  celle  du 
fusil  allemand. 

Mécanisme  de  fermeture  (ûg.  2  et  3).  —  Pour  compléter  ce 
que  nous  avons  dit  sur  le  mécanisme  de  fermeture ('),  il 
nous  reste  à  indiquer  Torganisation  et  le  fonctionnement 
du  ressort-arrétoir  de  culasse. 

Cet  arrêtoir,  placé  sous  la  gaioe  du  coulisseau,  est  em- 
boîté sur  la  saillie  a  de  cette  gaine  et  peut  osciller  autour 


.^ 
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Tun  axe  horizontal  ;  il  est  pourvu,  à  Favant,  d'un  ressort 
intagoniste  et,  à  l'arrière,  d*nn  crochet  et  d'un  poussoir. 
Lorsqn^on  tire  la  poignée  du  couliaseauj  le  tenon  de 
celui-ci  glisse  dans  la  raiuin^e  de  la  virole  et  tombe,  sons 
l'action  du  ressort  du  percuteur,  dans  une  encoche  prati- 
lée  à  Tavant  de  Textrémité  postérieure  de  la  rainure  ;  à 
partir  de  ce  moment,  le  coulisseau  et  le  cylindre  sont  so- 


<*^  Sar  la  plaaoba  IV  à  laqnoUfl  &<m«  avoiii  renvoyé  la  leetoor,  la  titra  dt  1* 
1 1  doll  8tre  itto<IIflé  alntt  t  •  Calufe  farméo  (la  pereataar  Armé)  *,  Dau«  ceita 
are,  cotniDo  dimt  ecîle  n»  g,  tu  poignet  d  doU  étra  reportèo  à  rextrémlté  ponté- 
tire  du  coiiiKtomu, 


- Zi^ 
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ziir  -r  J.  :::i-zrr»  le  la 

i:r-Ti  If  ??î!  L-?  ie  lui- 
-r^  ir>js  -«le  position, 
.v--ir^*îa:i  es:  muni,  à 
TjTitf  i^Dïri'fiire,  d'une 
-1:-  lui.  après  avoir 
l:l-^  L»?  .Tochel  de  Tar- 
jiT.  ^•îîi:  s'appuyer  en 
::.  ià  lui. 

f   -*;ujfn<f  rf<f   répétition, 
'iilf  R  serrant  à  élever 
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OU  à  abaisser  le  magasin  est  visible  sur  la  figure  2.  Uu 
arc  fixé  au  poussoir  et  portant  deux  butées  sert  à  limiter 
le  mouvement  du  levier  dans  les  deux  sens.        ' 

Pour  enlever  le  magasin,  il  suffit,  après  Tavoir  abaissé, 
de  presser  sur  le  poussoir  de  droite  à  gauche,  puis  de  haut 
en  bas  ;  ce  dernier  mouvement  fait  sortir  le  tourillon  fixé 
au  petit  bras  de  levier  de  la  coulisse  portée  par  le  magasin. 

La  figure  4  représente  le  magasin,  l'élévateur  et  son  res- 
sort. 

Le  chargeur  en  carton  (fig.  5)  est  renforcé,  à  la  partie 
inférieure,    d'une  garniture  en  tôle 
imunie  de  quatre  griffes  repliées  sous 
les  cartouches  ;  il  pèse,  vide,  20  g. 

Cartouche,  —  Après  des  essais  nom- 
breux faits  avec  des  balles  à  enveloppe 
métallique  (cuivre,  acier,  nickel,  etc.), 
on  a  adopté  le  projectile  cuirassé  de 
Rubin  (fig.  6). 

La  balle,  en  plomb  durci,  est  coiffée 
d'une  calotte  en  acier  (cuirasse)  et 
entourée,  sur  sa  partie  cylindrique,  d'une  enveloppe  de 
papier  graissé.  Elle  pèse  13^,7  et  a  une  lon- 
gueur de  29  mm  environ. 

L'étui  est  à  gorge  ;  il  contient  2  g  de  poudre 
sans  fumée  en  grain. 

La  cartouche,  du  poids  de  27*,5,  a  77"'",5 
de  longueur. 

°  Fig.  G. 
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Fig.  5. 
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ÈUinenlë  tU  la  guerre,  par  le  colonel  L,   Maillabo,  breveté 
d'état-major.  —  Parié j  Baudain»  Prix  :  12  fr. 

Le  colonel  Maillard  publie  en  librairie  an  extrait   do  cours  dd 
tactiqut  gthiérah  quM  a  professé  à  T École  de  guerre, 

La  première  partie  des  Éléments  de  la  gtf^ftf^  qui   constLttt*^  le  1 
volume  qui  vient  de  paraître^  comprend  une  Introduction  et  troUi 
Tîtrea  consacrés  respectivement  aux  Marches,  au  Stationiietnent, 
au  Service  de  sûreté. 

c  La  victoire  t9t  mix  armées  qui  manœuvrent  »  ;  cette  nsaxîroe 
Napoléonienne  est  la  pensée  maîtresse  du  livre. 

I^a  magistrale  introduction  des  ElémcnU  de  la  guerre  n'est  que] 
le  développement  de  cette  maxime, 

La  manœuvre  est  Temploi  intelligent  et  réfléchi  des  moyens  d'ac*| 
tion,  elle  est  «  sous  toutes  les  formes  le  résultat  de  ruuîon  intimai 
de  TEsprît  et  de  la  Force,  des  Chefs  et  des  Troupes.  » 

«  C'est  la  Paisëance  morah  —  résultant  de  trois  forces,  Tlptel* 
Hgence  qui  conçoit,  la  Volonté  qui  exécute ,  le  Courage  qui  fait 
aflronter  la  mort  —  qui  fera  pencher  la  balance,  » 

«  Engendrée  par  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  hu* 
nmin,  elle  grandit  à  mesure  que  se  développent  l'éducation,  Tins 
tructîon,  les  nobles  sentiments^  les  idées  d'un  peuple,  à  me 
que    se   perfectionne    Torganisation    des  armées,  à  mesure  sur 
tout  que  s'élève  le  Commandement ^  où  elle  trouve  sa  suprême  eipre 
sion.  Le  Conitnandeiaent  !  voilù  le  créateur  de  la  Victoire. 

«  Dans  une  nation  où  Tactivité  a  fait  naître  une  élite  iutelJee^, 
tuelïe,  on  est  certain  de  trouver  des  chefs  militairea  capables. 

Ayons  confiance,  les  conducteurs  d'hommes  ne  nous  feront  pa 
défaut. 

«  Le  nom  d'un  petit  village  lorrain  effacera  les  hontes  de  8< 
dan,  » 


Le  titre  I*^,  De*  Marcher,  se  subdivise   eu  bnît  chapitres;  l 
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considérations  généralee  qui  aont  eipoeées  dans  le  chapitre  T**^ 
«bondent  en  aperçue  et  en  définitions  d'une  anîaisBante  vérité. 
«*..  L'aptitude  à  ta  guerre  n^eat  autre  que  Faptitude  au  mou- 

Tement On  juge  une  année  sur  «es  marches^   leur  Cimcepiion 

est  Teipreaaion  de  la  volonté  du  conimnodement  ;  leur  prépara- 
tion indique  la  valeur  de  Tétat-major  ;  leur  exécution  est  la  pierre 
de  touche  de  rorganiBation,  de  rinstructiou,  de  la  diacipltne  des 
troupes,  et  surtout  de  leur  esprit  militaire.  » 

Le  colonel  insiste  déjà  dans  ce  chapitre  sur  la  nécoseitéde  se  sé- 
parer pour  marcher,  question  qu'il  traitera  plus  longuement  parla 
snite,  et,  à  ce  propos^  il  cite  encore   une  maxime  de  Napoléon  : 
«  L'ari  de  la  guerre  eH  l'art  de   »e  divUer  pour  vivre  et  de  Me 
^réumr  pour  combattre,  » 

•     Le  chapitre  III  est  consacré  aux  raoycnifs  d'augmenter  la  Ion» 
gueur  des  étapes. 

Le  temps  employé  à  l'écoulement  d'une  colonne  étant  perdu 
pour  la  marche,  on  doit  d^abord  chercher  à  diminuer  la  longueur 
des  colonnes,  soit  en  multipliant  leur  nombre,  soit  en  augmen* 
tant  le  front  des  formations  de  marche,  qui  peut  être  plus  étendu 
que  le  front  de  bataille. 

La  question  de  Téchelonuement  des  troupes  sur  les  routes  est 
Il  traitée  dans  ce  chapitre  avec  le  plus  grand  soin.  Pour  un  corps 
I  d*armée,  par  exemple,  avec  un  échelonnement  nul,  coriespondant 
^^•mn  raflaembEement,  l'élément  de  queue  ne  peut  fournir  qu'une 
^Hitape  de 24 km;  avec  un  échelonnement  correspondant  à  la  Ion* 
^Hgiiear  de  la  colonne,  il  peut  parcourir  46  km. 
^^  L'échelonnement  do  marche  supprhne  aussi  le-^  iucouvéïiieuts 
dea  grosses  masses,  chacun  des  échelons  de  ta  colonne  devant  se 
considérer  comme  une  faible  unité. 

Dans  le  chapitre  V,  consacré  à  Tétude  de  l'organisation  des  co- 
lonnes et  de  l'ordre  noruial  de  marche,  signaîona  ce  qui  concerne 
la  place  de  Tartillerie.  L'auteur  recommande  de  reporter  le  plus 
possible  r artillerie  vers  la  tête  des  colonnes  ;  il  appuie  sa  recom- 
mandation d'une  citation  empruntée  au  cours  d'artillerie  du  co- 
lonel Vaucheret:  <  tes  bouches  d  /en  placée»  ver»  la  tête  de  co- 
tonne»  noni  Ie»»euht  êur  V action  desquelle»  on  pm»»e  compter  ;  îleH 
nb»olummt  indî»pcmahh^  toute»  le»  foi»  qu'on  veut  obtenir  un  c^jî- 
rours  étiertji'que  de  Vnrttlteriej  de  ne  faire  mareher  mtt^^ant  dm  hat- 
ferifn  tfn*t  les  troupci*  n*'**efn*ftlreif  à  tntr  sécurité.  * 


390  RKVDK  D'ARTILLBRIB. 

Le  chapitre  VL  de  la  préparation  et  de  rexécutioii  des  mart?lieâ. 
comprend  une  étude  sur  la  participation  de  réiat-major  k  cette 
préparation  et  sur  la  rédaction  des  ordres, 

L'aut4jur  signale  les  grandes  difficultés  que  présente  Tapplica^ 
tion  de  l'article  115  du  Règlement  sur  le  ser^rice  en  campagne  coii«- 
cernant  raltemance  dans  Tordre  de  marche  des  di\rerses  nuitée  ; 
cette  alternance  devient  impossible  dés  qu'il  y  a  échetounemenl* 

Le  titre  11,  /^w  SfaiionHemrnty  se  subdivise  en  cinq  chapitres  : 
crrri  si  dérations  générales;  modes  divers  de  stationnement,  can- 
tonnement; CAntounement  d'une  unité;  bivouac. 

On  a  reproché  au  cantonnement  <  son  installation  longue  et 
désordonnée,  tes  surprises  faciJes,  la  longueur  de  temps  en  cas 
d'alerte  pour  prendre  des  dispositions,  Fencoixibrement  des  routes 
par  suite  de  roccupatîon  des  villages.  Ces  défauts  ne  tiennent  pas 
au  mode  de  stationuemeut^  ils  résultent  du  défaut  d'instruction.  » 

La  conclusion  est  facile  à  tirer  ;  <  rien  ne  s'improvise  à  la 
guerre  ;  il  faut  donc  apprendre  aux  hommes  à  cantonner,  k  s'en- 
tasser eu  ordre,  dans  une  localité;  alors  les  défauts  reprochés  au 
cantonnement  disparaîtront.  > 

Dans  le  Htationuement,  la  séparation  s'impoae;  mais  elle  ne 
doit  jamais  être  un  obstacle  à  la  réimion  des  troupes  pour  la  ba- 
taille: aussi  Tauteur  insisto-t-îl  sur  le  principe  de  •  subordonner 
le  mode  de  stationnement  et  l'état  de  séparation  de  l'armée  à  la 
situation  de  guerre^  dont  l'élément  principal  est  la  distance  à  la- 
quelle on  se  trouve  de  l'ennemi  » .  ■ 


Le  titre  III,  Du  Service  de  sûreté ,  est  de  beaucoup  le  plus  déve- 
loppé \  il  ne  comporte  pas  moins  de  18  chapitres. 

Nous  signalons  tout  particulièrement  ceux  consacrés  k  l'étude  ^ 
de  ravant-garde,  de  III  à  VI,  et  à  l'étude  des  avani-past68«  d(«  H 
IX  à  XV, 

«  Il  suffit  qu'une  partie  de  Tarmée  soit,  en  tout  temps,  eu  tous 
lieux,  îmmëdiatement  prête  au  combat,  et  que  le  réete  puisse  v^  j 
nir  en  temps  utile  participer  k  la  bataille. 

«  On  est  ainsi  amené  à  faire  deux  parts  des  troupes,  rune»! 
V Avant-garde f  qui  veille,  Tautre,  le  Corps  prtne*pa^,  qui  repose  ] 
ou  qui  manœuvre.  » 

L'avant-gardi%  jetée  dans  la  direction  d^*  l'ennemi,  a  pour  but 
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]&  liberté  de  ce  dernier  et  de  créer  pour  le  corpa  prin- 
cipal la  sùfiê  de  vtanmtvre. 

L*avant-garde  a  mjssiou  de  cora battre^  eUiî  doit  comprendre 
les  troÎB  armes;  elle  doit  avoir  un  chef  particulier  qui  ne  cc^rsp 
pas  d*être  sons  les  oi-dree  du  commaridant  de  la  colonne. 

Le  but  prineîpiii  d«  Tavant-garde  étant  d'aaaurer  la  liberté 
d'actioû  du  commandement^  de  déblayer  lea  abords  du  champ  de 
bat&ille,  d'en  faciliter  Tentrée  à  Tartillerie  du  gros  et  de  protéger 
€e1!e-ci^  le  colonel  Maillard  est  partisan  des  fortes  avant -gardes. 

Grâce  à  la  grande  capacité  de  résiatance  des  troupes  pendant 
le  combati  conséquence  de  remploi  d'armes  à  longue  portée,  on 
peut  lancer  Tavant-garde  assez  loin  en  avant  du  gros  pour  cons- 
tittier  à  celui-ci  une  zone  de  manoeuvre* 

Nous  appelons  zone  àt  manœuwe,  dit  le  colonel  Maillard,  «res- 
paco  nécessaire  à  une  colonne  pour  porter  tous  ses  éléments  de- 
puis son  point  de  rupture  jusqu*4i  l'entrée  du  champ  de  bataille  ; 
c^est  dans  cette  zone  que  les  grandes  unités  exécutent,  en  masse, 
les  marches  d*approche  et  qu'elles  trouvent  des  emplacements  et 
des  cheminements  défilés  aux  vues  et  aux  coups  de  Tennemi.  L'u- 
tilisatîou  de  cette  zone  de  terrain  constitue  en  partie,  pour  les 
chefs  et  pour  lea  troupes,  î'art  de  la  umnceuvre  ». 

La  discusâiou  à  laquelle  ^a  livre  Fauteur,  à  propos  de  lu  zone 
de  roancBuvre,  sur  la  manière  d'amener  les  troupes  sur  le  champ 
de  l»ataiile,  rexécution  de  la  marche  d'approche.  Fart  de  marcher 
en  masse  et  dé6îer  la  masse  «  est,  sans  contredit^  une  des  parties 
les  plus  brillantes  du  livre;  on  y  trouve^  k  propos  des  concentra- 
tions préparatoires  aux  grandes  batuilles  de  Tavenir,  la  proposi- 
tion de  placer,  dans  certains  cas,  rartillerie  de  corps  en  avant  du 
gros,  dans  la  distance  d'avant-garde. 

t  11  n'en  résultera  aucun  inconvénient,  car  lorsque  cette  artil- 
Jeri©  sera  a|)pelée  pour  participer  au  combat^  elle  prendra  le  trot 
et  laissera  vide  Fintervalle  entre  Tavant-garde  et  le  gros  pour  lu 
aone  de  manceuvre. 

•  Cette  mesure  ne  peut  ^tre  prise  cependant  que  dans  une  co- 
lonne encadrée  marchant  droit  sur  l'ennemi,  » 

En  station,  V  avant -(farde  prend  la  formation  à*avafit*po(fteti, 

£l)e  étend  son  front  et  a  un  râle  nettement  défensîf. 

La  formation  d 'avant-postes  est  une  formation  échelonnée  en 
profondeur;  lu  li^ue  de»  grand'gardes   est  la  ligne  prîueî|iah\  Ifi 
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ligne  de   réBistance,   mais  la  réserve  coustituée  par  le« 
d*av&n(-poBteâ  et  les  partiee  disponibles  de  Ta  vaut-garde  n*dii  eit^ 
pat  moins  Torgane  essentiel  de  la  défense. 

On  ne  pkce  qu'exceptionnellement  de  rartillérie  anx  arant- 
poi^tes  ;  rartillérie  de  Tavant-garde  est  d'aillenre  disponible  si  les 
troupes  d'avant-postes  ont  besoin  de  canon. 

En  principe,  «  une  troupe  n'est  a  Tabri  du  feu  de  rartillérie 
ennemie  que  lorsque  ses  grand'gardes  occupent  les  points  où  cett«  1 
artillerie  pourrait  prendre  position  pour  la  canonner  • .   C'est  en 
se  conformant  à  ce  principe  qu'on  créera  en  avant  des  troapei 
une  zone  de  sécurité,  qui  peut  devenir  au  besoin  une  zone  de  ma-  I 
nœuvre. 

Le  colonel  Maillard  insiste  sur  la  nécessité  d'une  métbode  de 
placement  rapide  des  avant-poatea,  afin  d*assarer  à  la  troupe  le 
maximum  de  repos  pendant  le  stationnement;  à  cet  eAFet^  il  de- 
mande que  le  service  d'avaut-poates  soit  préparé  d'après  la  carte, 
et  que  le  travail  soit  divisé  sur  le  terrain,  par  exemple  eu  faisant 
reconnaître  par  chaque  capitaine  commandant  une  compagnie  de 
grand'garde  le  secteur  qui  îui  est  affecté. 

Le  chapitre  X\^  est  consacré  aux  reconnaissances. 
«  Toute  reconnîmsance  doit  avoir  nn  but,  chercher,  voir,  exa- 
miner f?t  rapporter  un  renseignement  déterminé  sur  le  terrain  et 
sur  Fennemi.  » 

La  connaissance  du  terrain  et  de  ses  propriété»,  et  leur  utilisa* 
tîon  pour  la  répartition  de»  forces,  jouent   un   rôle   considérable 
dans  les  opérations.  Mais  le  terrain  est  un  mojen  et  non  un  bat. 
Il  ne  faut  pas  st-  litisser  séduire  par  le  terrain  et  lui  attribuer  une  ' 
valeur  propre  qu'il  n'a  pas  ;  il  faut  se  défîer  des  belles  positions  | 
comme  des  fortereftsea  ;  on  veut  les  garder,  on  j  reste. 

Les  recounaÎBsauces  offensives  «  préludent  k  la  bataille^   ôUes  | 
ont  pour  objet  de  reconnaître  le  gros  des  forces  ennemies.    Cette  | 
opération  ne  peut  être  exécutée  que  par  le  gros  des  forces  amîfs, 
engagé  en  partie  «  mais  présent  tout  entier  k  proximité  du  champ  j 
de  bataille.  » 

Ces  résumés  rapides,  ces  courtes  citations,  ne  peuvent  donner  j 
qu'une  idée  incomplète  de  Tceuvre  du  colonel  Maillard,  toute  vi- 
brante de  patriotisme  et  d'ardeur  guerrière,  et  dont  la  lecture  est  | 
à  la  fois  attrayante  et  féconde  en  enseignements. 
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^e  Feld'  tmd  Gebirgg- Ariilhnen  dtr  europâisehen  Staaten  im 
Jaftre  1890,  par  le  capitaine  J.  Scbudbrt,  de  r&rtillerîe  auatro- 
hoDgroiee.  —  Vienne ^  Seidel  und  Sohû. 

L'ouvrage  publié  récemment  par  le  capitaine  Schubert  est  un 
allas  de  grand  format  contenant  les  données  e&ientiellefl  rela- 
tives an  matériel  et  à  rorjt^anîsation  des  artilleries  de  campagne  et 
de  montagne  de  tous  les  Etats  de  TEurope, 

Pour  permettre  au  lecteur  de  trouver  rapidement  le  renseigne- 
ment qui  rintéreâ?e  ou  d'établir  d'un  simple  coup  d'œil  des  com- 
paraisons entre  les  divers  systèmes  en  usage,  l'auteur  a  présenté 
le  résultat  de  ses  recherches  sous  la  forme  de  tableaux  synopti- 
ques; en  outre-^  pour  rompre  la  monotonie  des  données  numéri- 
ques, il  a  intercalé  dans  les  colonnes  relatives  à  chaque  puis- 
sance quelques  descriptions  sommaireB,  ce  qui  facilite  beaucoup 
la  lecture  et  la  rend  plus  attrayante. 

Les  tableaux  sont  établis  pour  les  principales  puissances,  sa* 
voir:  Autriche-Hongrie,  Allemagne,  Angletene,  France,  Italie, 
Russie»  Suisse,  Suède  et  Espagne;  ils  forment  deux  groupes  cor- 
respondant Tnn  à  railîllerîe  de  campagne,  Fautre  k  rartillerîe  de 
montagne. 

Tous  les  renseignements  qui,  pour  diverses  raisonSi  n*ont  pas 
pu  trouver  place  dans  les  tableaux,  ainsi  que  ceux  relatifs  aux 
puîësances  moins  importantes:  Bulgarie,  Danemark,  Grèce,  Hol- 
lande, Monténégro,  Kon^^ège,  Portugal,  Roumanie,  Turquie^  ont 
été  réunis  dans  une  deuxième  partie  intitulée  :  «  Supplément  aux 
tableaux  », 

Enfin  IG  planches  dessinées  avec  le  plus  grand  floîn  accompa- 
gnent les  descriptions  données  dans  le  texte. 

L'ouvrage  comporte,  comme  on  voit,  un  cadre  très  étendu,  eiî* 
géant,  pour  être  rempli,  une  jiommc  de  tra\^ail  considérable  et  une 
connaissance  approfondie  du  sujet. 

L'officier  infatigable  qui  a  publié  dans  les  MîHheilungtn  autri- 
chiennes des  étude»  nombreuses  et  qui,  depuis  phisieurs  années, 
rédige  avec  une  compétence  marquée  le  rapport  du  Comité  mili* 
Uàr^  sur  les  expériences  de  l'artillerie  auBtro-hongroise,  ne  pou- 
vait manquer  dv  mener  à  bien  une  tâche  aussi  difficile. 
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IjC^  Houvelleê  arma  à  feu  portative»  adoptées  conim^  arme*  d€ 
guerre  par  les  Etats  modernes^  par  le  colonel  R.  8ohvidt.  de 
riafanterie  saiàse.  —  BâU,  Georg,  1891.  Pm  :  10  fr. 

Le  colonel  Sclimidt,  directeur  de  la  fabrique  fédérale  d^armes 
k  Berne,  vient  de  faire  paraître  un  Bupplémeiit  à  Touirra^j  qu'il 
avait  publié  en  1888  sous  le  titre:  Armes  à  Jeu  portattves  de  Vim- 
fanlcrie.  Ce  aupplément,  accompagué  de  7  plancbes  chromolîtho- 
graphiques,  cou  tient  la  description  et  le  fonctionnement  de«  mé- 
canîsmes  de  tous  lei  nouveaux  fusils  introduits  officiellement  dau4 
rarmement  de  rinfanterie. 

Les  modèles  qui  y  sont  décrits  sont  les  suiTants  : 

France    .    ,    .    .    .  mod,  1886 

Italie —  1871-87  Vetterii-Vitali. 

HoUande —  1871-88  Beaumout-ViUli. 

Turquie  .    ,    ,    .    ,  —  1887  Mauser. 

A  ut  ridie- Hongrie  ,  —  1888  Hantilicher. 

AlleToagao,    ...  —  1888 

Angleterre ...  —  1889  Law-Metford. 

Danemark  .    ,    .    ,  —  1889  Krag-Jî^rgenseu. 

Belgique —  1889  Mauser. 

Suiase ^  1889 

Tous  ces  fusils  tirent  une  cartouche  à  poudre  sans  fu- 
mée; fauteur  les  a  claaséa  en  doux  catégories,  suivant  que  leur 
ealibre  est  siipérienr  ou  inférieur  à  l*"''^  en  [renaiit  pour  base  dl^^ 
sa  classification  T efficacité  de  l'arme. 

L'ouvrage  se  termine  par  an  aperçu  d'ensemble  des  divers  fii- 
ails  et  par  quelques  considérations  générales  sur  les  progrès  ac- 
complis; nous  y  relevons  les  deux  chiffres  suivants,  bien  propres 
à  mettre  en  évidence  les  perfectionnements  réalisés  depuis  ^0  ani^. 

rvsth  ruAiL 

à  à 

pereiustaa.  répétition 

Distance  de  tir  utile  .    .     Mètres  200  2000 

u     *j'à-  I    i.*  -      j,   s  Nombre  de  coups  I  ,  . 

Rapidité  du  tir  en  vuant.  j        ^^^  ^^„j^  »    J  1,5  20 

En  somme,  le  nouveau  travail  du  colonel  Schmidt,  dont  Tau- 
torîté  en  matière  d^armes  portatives  est  universellement  reconnue 
et  à  qui  la  Suisse  doit  en  partie  son  nouveau  fusil  à  répétitiou, 
est  un  document  précieux  qui  sera  lu  et  consulté  avec  fruît  par 
les  offîciers  do  toutes  armes. 
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{n**  7CI).  —  Développement  du  réseau  ferré  oriental  de  rAlleinague 
(»*•  761),  —  La  question  ang-lo-russe  en  Asie  et  la  défense  de  t*ludc 
(n®  7C2).  —  Les  forces  coloniales  de  rEspaj^rne  (n**  762  et  763),  — 
Lu  règlcjnenration  de  Tattaquc  dans  rinfanterie  allemande  in*  7G3i* 
—  \jk  situation  actuelle  des  troupes  de  réserve  de  rarinée  russe 
(n**  763}.  —  Le  budget  de  ta  guerre  en  Allemagne  pour  lt^i>t-92 
(n°7C;o. 

Spectateur  militaire.  —  La  Traie  forlification  de  campagne  (n*  14).— 
Combat  de  Hagneuï  (n°  15).  —  L*onieier  dirns  Tarmèe  et  dans  ta 
nation  (n°  U),  —  Les  oeuvres  inédites  de  Vauban  :  La  rorti5catîou 
de  campegue  et  la  n'iorj^anisaljon  de  Tarmée  (n°'  16  a  18). 

Avenir  militaire  —  L'approvisionnement  de  la  population  civile  des 
places  fortes  (n"  1577).  ^  Les  cadres  de  rartillerie  (n***  Ï577  et 
1i>78).  —  Sabre,  lance  et  carabine  (n'*  15S5)» 

France  militaire,  —  lUvitaillemenl  en  munitions  (n'*2098).  —  A  pro- 
pos de  la  revue  de  VInceniies  (n*2110).  —  Batteries  de  mortiers 
(n*  21 15).  —  L'instruction  du  tir  dans  rartillerie  de  campagne  alle- 
maude  |n»«  2(20,  2130  el  2130).  —  Les  feux  (o^2ï27).  —  Oue^ilions 
de  lii-  (n«  2IÔ8), 

Progrès  militaire.—  L*organlsation  des  troupes  du  génie  (u^  1U9SM> 
el  1099).  —  Nouvelle  tactique  de  rartillerie  (ii"  1110), 


ALLEMAGNE, 


Allgemeiae  Hilitâr-Zeitnng,  —  La  g^ermanîsation  de  la  langue  mili- 
taire (u*  28).  —  Le  domaine  du  rommandcment  de  rartillerie  d«  | 
campa^ue  cl  des  chefs  dans  le  combat  (u"  28).  —  L*armée  austro* 
hongroise  actuelle  (n***  36  et  37).  —  I/inflnencc  des  chemins  de  fer  | 
sur  la  conduite  de  la  guerre  (n"*  37  et  38).  —  La  bataille  de  Kdnig> 
gralï  (a"  40).  —  Le  service  de  deux  ans  (n*'  41  et  42),  —  La  défense  ^ 
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de  la  froiilièrc  nord-CFl  de  l'Allemague  contre  la  Russie  {u*  47 1,  *- 
La  prochaine  grande  guerre  et  hi  dèfeuse  de  la  frooliêre  uord-eet  de 
rAUemiigne  in?  18). 

Archiv  fur  die  Artillene-  unà  Ingeniaur-Of filière.  —  Vitesse  de  pro- 
pagation du  son  produit  par  la  détonation  d'ime  bouche  à  feu  et 
vaJeiir  iics  cbronomètres  pour  h  mesure  dt's  disiances  (avril). 

Heutsche  Heeres-Zeitung*  —  HC'ligoIand  et  la  lloUe  alteumudc  {ù^  21], 

—  Davantage  de  feu  dans  t'attaque  [u"  2H  à  34).  —  le  service  de 
deux  ans  (n°  29).  —  Sur  les  obligations  réciproques  des  diverses 
armes  (n*  40(.  —  Encore  quelques  mots  sur  la  meilleure  forme  a 
donner  an  proQl  de  la  ruyiire  et  au  projectile  (n'*  iC)»  —  La  qu  est  Ion 
des  forteresses  {u"  48)*  —  Dius  la  défensive  (n*»  49). 

Internaiionale  Revue,  —  Une  bride  module  (avril).  —  Poudre  sans 
fumce  mod.  S 9  {avril).  —  De  la  défense  des  États  (avril).  —  L*orga- 
nisation  de  rartillerie  de  campagne  attacli6c  au  corps  d'armùe  fjuin). 

Jabrbûcher  fur  dio  deutscha  Armée  nnd  Marine.  —  Coup  d'œîl  ré- 
trospectif sur  la  tactique  des  batailles  de  la  guerre  franco-allemande 
au  point  de  vue  spécial  de  l'artillerie  (avril  et  juin).  —  L*ârmée  du 
Portugal  j avril).  —  L'6tat  actuel  de  la  marine  italienne  (avril).  — 
Le  développement  de  Tarmée  russe  sous  Terapereur  Alexandre  111 
(juin).  —  Revue  militaire  technique  (juin). 

Militâr-Wochenblatt.  —  Deux  mémoires  de  ClauscwitZt  1830-31  (n°*  29 
à  31).  —  Un  mot  sur  reitcutlon  de  l'attaque  par  les  grosses  unités 
d'infanterie  (n**  30  à  3?).  —  Uu  épilogue  à  la  question  des  forte- 
resses (u**  3.3)*  —  La  patrouille  d'oflicier;  son  rôle  stratégique  dans 
la  cavalerie  (n"  30).  —  La  nécessité  du  service  de  deux  ans  (u*  sa). 

—  La  po^iilion  d'Amsterdam  (n**45L  —  Le  développement  de  fa  ma- 
rine française  dans  les  vingt  dernières  années  (n^*49  et  50), 

Beiheft  zum  Mîlitâr-WachonWatt.  —  L'action  des  troupes  pendant 
les  journées  de  mars  herlinoiscs  en  1818  (n"*  4-5).  —  Llnslruction 
de  l'infanterie  pour  le  combat  d  après  nos  règlcoxents  (n^  6). 

Militâr-Zeitung  —  Les  troupes  coloniales  allemandes  de  l'Est  ûfricain 
(n*  H).  —  La  littérature  périodique  militaire  en  Au1riche4ionsrie 
'n*  îl),  —  (Juehjucs  mots  sur  rinstrucUon  de  la  gymnastique  dans 
la  compagnie  d'iuÊïnterie  russe  (n*  11],  —  Le  ravîîaillemcut  et  le 
train  u  la  guerre  in**  25  et  ?6), 


ANGLETERRE, 

àrmj   tad  Navy    Gaiette.   —  L*Alma  {Souvenirs)  [n^  lG-29»   1630, 

1631,  IG33,  163i,  1637  et  1039]. 
Engineer.  —  AlTuts  installés  à  boni  du  Ihumkrer,  de  la  bévatiatiofi 

et  du  Bupert  (  o**  l»i3|.  —  Ëxpusition  Davale  (matériel  Maxim) 

Fn"  1848]. 
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Engineering.  ^  L*artillerie  française  maderne  (n**  1319  à  i%t\). 
Emploi  dcâ  cbemioâ  de  Ter  dans  la  dKense  deâ  côt&s  {n"  1111). 
De  Tac  Lu  r  à  cjjîiûii  (n"  \T2A}. 

Proceediugs  of  tbe  Royal  Artillery  Institution.  —  U  FèdèRitioD  îi 
pénale  et  la  défense  de  rKmpire  (ami).  —  l'erfectionnement»  j 
applications  de»  explosiTs  dans  ces  derniers  temps  (aTtil).  ->  I 
guerre  francO'allemîinde,  du  2  aoiït  au  18  février  (moi).  —  Opioiûl 
«étrangères  relatives  a  la  guerre  de  siège  (Juin). 


AUTRICHE  HONGRIE, 

Hittlietlungen  ans  dem  Gebiete  dea  Seewesens.  —  Des  sig^nau^l 
mer  (ii**  3).  —  Torpille  automobile  timvcll  (n*  3).  —  La  torpille  J 
lomobile  i}uon3c<:orsi  (n°  4).  j 

Miitheilungen  ùtker  GegensiSnde  des  Artillerie-*  nnd  Geme-Wased 
—  Une  propos! ilon  pour  tes  ruptures  sou5 -ma fines  des  rocher 
point  de  vue  des  travaux  exécutôs  aux  l'ortes  de  Fer  (n*  4),  — ^  I 
des  canons  en  acier  Bofors  (n"  4).  ^  Les  fortill cations  de  la  Su 
(n*  4),  —  U  carabine  à  répélition  de  8""^  mod.  1890  (n*'  5  et  6). 
Aperçu  des  principales  expériences  et  manœuvres  exécutées  par) 
deux  rcgimeuls  du  génie  en  1889  el  18îï0  (n*  5),  —  Queli|aes  o^ 
veaux  établissements  d'éclairage  et  de  transport  de  force  (n*  b\À 
Aperçu  des  essais  dans  le  domaine  technologique  (n»  6|,  ] 

Organ  der  militàr^wissenschaftlichen  Tereine.  —  Le  combat  | 
Tartillerie  de  campagne  {û°  3),  —  L'influence  de  la  poudre  sé^ 
fumée  sur  la  tactique  des  trois  armea  (n^  4)»  —  Gonsommalion  4 
mnnilions,  pertes  par  le  feu  et  importance  des  télémètres  dan$j 
guerre  de  l'avenir  (n**  4).  —  Sur  rallectation  d'équipages  de  p^ 
légers  aux  compagnies  du  génie  (n'^4),  —  Une  opinion  russe  sud 
guerre  de  forteresse  de  l'avenir  {n*  4).  —  Du  règlement  d*exercH 
de  rinfanterie  allemande  (n**  5)*  —  L'action  du  commandement  inl 
rieur,  avant,  pendant  et  après  le  combat  (n"  5)*  —  L'altaque  d'infl 
lerie  moderne  (n"  û). 


BELGIQUE: 


apidj 


Revue  de  rArmée  beigt.  —  (Tome  l*')  :  Les  canons  à  tir  ni[ 
l'urlillerie  de  campagne.  —  Éludes  sur  rinfanterie  légère,  son  n 
dans  ïe  passé  et  dans  le  combat  d*aujourd'iiui.  —  Jeu  de  tir,; 
Applications  des  procédés  de  station  et  de  navigation  aérienafl 
lart  de  la  guerre, 

ESPAGNE. 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Quelques  mots  sur  le  grain  des  pond 
modernes  lavril).  —  Projet  de  chariot  pour    l'équipage  de  si 
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Uml  et  mai).  —  Les  fusils  de  guerre  modernes  et  leurs  munitions 
^iTiil  et  Juin).  —  Curiosité  matliëmatique  (méthode  do  multiplication 
abrégée)  [jain|. 
BiTiita  ciaatiflocMiiilitar.  —  La  fortillcation  pt^rmanonle  d'apn'îs  l<;s 
idées  du  colonel  du  génie  russe  Velichko  (\"  fév.  et  10  fév.).  — 
Quelques  idées  sur  la  réforme  des  règlements  tactiques  du  rarlillcri*: 
de  montagne  (l*'  fér.,  1"'  mars  et  U  avril). 
;       Jtivista  taenica  do  Inianteria  y  Caballeria.  —  Télémétrie  (avril;.  — 
Kines  militaireé  et  fougasses  (avril  et  mai).  —  Étude  sur  la  défense 
(/e  l'Espagne  (arril  et  mai). 

HOLLANDE. 

'ili^Aira  Spactator.  —  Quelques  mots  sur  le  service  de  .sureti*  dans 
le  c«mbat  de  nuit  (xk^  A  et  5).  —  Communication  téléphonique  {hmif 
'es  Itttteries  intermédiaires  (n°  5).  —  L'instruction  à  cheval  du  con- 
«Jaoteur  d'artillerie  (n«  6). 

ITALIE. 

^■•'^ito  italiano.  —  La  balistile  et  la  poudre  noire  (n**  00  et  «ia).  — 

1^     ^dget  de  la  marine  pour  1891-92  iu?  62). 
^^•*-«  di  Artiglieria  a  Oanio.  —  Vérités  anciennes  et  (jaradoxes 
"^•-^"^eaux  (avril).  —  Considérations  sur  les  batteries  de  7  (mai).  — 
^     Sandre  sans  fumée  au  point  de  vue  technique  et  chimique  (mai). 
I^rojectiles  chargés  d'explosifs  puissants  [iour  Tartillerie  de  cani- 
^^^S'^e  (juin).  —  Études  et  propositions  relatives  aux  armes  fKirtativeri 
liy^îii). 
^'^^^  marittima.  —  L'éclairage  électrique  à  bord  des  navire.-*  ita- 
^^ns  (avril  et  juin). 

^^tamilitaro  italiana.  —  Les  opérations  militaires  de  nuit.  —  Sur 
^^  force  et  sur  la  composition  du  corps  d'armée  (mai  et  Juin).  —  La 
^udre  sans  fumée  et  la  tactique  (avril  et  mai).  —  .Nouveaux  t^l/rnè- 
^1*^8  pour  Tinfanterie  et  i'artillerie  (juin). 

ROUMANIE. 

^^vista  Axtileriai.  —  Aperçu  des  progrès  rèaItKé.s  dans  l'artillerie  de 
cimpague  (mars).  —  Historique  des  règles  de  tir  (mars  i;t  avril).  — 
Théorie  de  Télasticité  et  de  la  résistance  de»  tubes  (mars).  —  i'ro- 
jectile  unique  pour  l'artillerie  de  canipaf,'ne  (avril».  —  KiudeK  mir 
la  marche  de  Tinstruction  dans  l'artillerie  de  campagne  (mai;.  -- 
Les  effets  du  recul  sur  les  affûts  de  campagne  (mai). 
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RUSSIE. 

ArtîUeriiskii  lournaL  —  Solution  dcîJ  queslîoQS  relatives  iu  réglafcl 
du  tir  à  obus  (iDurs).  —  3(ode  d*eiuptoî  dn  tèlèmi^tre  fiolan  dBns  les! 
places,  avec  moiîQcation  de  U  gradualion  et  cbaU  d'une  base  de| 
longueur  arbîtniire  <màrs).  —  Préparation  au  combat  de  l'artiHerle 
de  campag:iic  (mars).  —  Recueil  des  formules  pour  le  calcul  de  I* 
résistance  des  bouches  à  feti  à  la  rupture  loiigiludioale  (avril'.  — i 
Détermination  des  éléments  du  tir  avec  les  bouches  à  feu  de  siège) 
et  de  place  (avril),  —  L'instniclion  à  cheval  des  jeunes  âofdatsf 
dans  les  batteries  à  chetal  lavrih.  —  JlobilisaUon  d'essai  de  l'arltl*! 
lerje  de  campagoe  (mal).  —  le  coucours  de  pointage  dans  ks  bat-  j 
teries  de  eam pagne  (mai). 

SUÈDE. 

Artilleri-Tidfkrift, —  Exercices  de  rem  p  ta  cément  des  munilîoDsdaDsl 
rartilîerîe  de   campagne  (n*  2-3).  —  Sur  l'attaque  brusquée  des  f 
phtct's  (lï'  2-3).  —  Quelques  mais  sur  le  •   Nouveau  projet  de  ma-  I 
ntiel  de  lir  des  pièces  rayées  de  rartillerlo  de  forteresse  et  do  post*  ] 
lion  t  (n**  2-3),  —  Eïpénenc<  s  de  Itr  à  Tusine  de  Fin^pong  (û*  M) 
—  Des  exercices  de  coiiduLie  et  d*exéculion  du  feu  dans  les  ma- 
nœuvres d'artillerie  (ti*  2-3).  —  Des  resultuts  qu'on  peut  obtenir 
dans  le  tir  d'ensemble  avec  le  fustl  mod,  I»fî7-Si»  (n*  2-3). 

SUISSE. 

Revue  militaire   suisse.   —  tUssemblement   des   troupes  en   tS9(>| 
(avril).  —  Ktiido  stratégique  et  tactique  de  la  position  militaire  du 
Mont'Gibluui  (eanton  de  Fribourg)  [avrilj.  —Fusil  suisse  à  répéti- 1 
tioiJ,  mod,  1889  (avril  et  mai),  —  Du  développemeul  de  rarlillerit  j 
île  nioûlag^ne  sptM^iîilcaieRt  en  Suisse  (mai). 

Schweizerisclie  militârische  Blâtter,  —  Hetrauchemeiits  de  campagne  1 
pour  rinfanlerie  contre  le  tir  du  fusil  à  répétition  (avril). 


Le  Gérant  :  Ch.   Norbeiig* 


NOTES  SUR  LA  NAVIGATION 


(t) 


Expose  de  la  qu€sUon, 

Ce  travail  a  pour  but  l'étude  des  lois  de  la  traversée 
d'utt  cours  d'eau,  en  supposant  qu'un  batelier  partant  d'un 
point  d*une  rive  dirige  sa  nacelle  :  1°  en  cherchant  à  dé- 
river le  moine  possible  sans  s'occuper  du  point  où  il  abor- 
dera ;  2"*  en  mancBuvrant  pour  aborder  à  un  point  de  la 
rive  opposée  dans  le  moins  de  temps  possible. 

La  connaissance  de  ces  lois  est  utile  à  un  oflicier  diri- 
geanl  un  passage  de  troupe  sur  des  bateaux  isolés  ou  sur 
des  portières  de  navigation,  ou  à  Tofflcier  surveillant  To- 
péi*atiou  du  mouillage  de  rancre  dans  la  construction  d'un 
pont.  Les  bateliers  de  profession  arrivent  par  la  pratique 
à  ne  pas  s'écarter  des  principes  auxquels  on  a  été  conduit 
par  l'analyse  développée  ci-après. 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre  on  suppose  que  la  vitesse  du 
courant  à  la  surface  a  toujours  ime  direction  constante, 
sensiblement  parallèle  aux  rives  ;  une  nacelle  placée  dans 
ce  courant  aura  donc  un  mouvement  de  translation.  Le 
batelier  imprime  à  cette  nacelle  une  vitesse  relative  t^  qui 
fera^  à  uu  moment  donné,  un  certain  angle  avec  la  vitesse 
du  courant  ;  cette  vitesse  v  atteindra  une  valeur  de  régime 
coustaûle  en  grandeur  qui  ne  dépendra  que  de  la  forme 
de  la  nacelle  et  de  son  poids,  de  Tadresse  et  de  la  force 


(t)  c«  MémotfQ  «  été  Adrefiêé  par  rRUtcur,  1«  Il  îAvrier  1891,  «a  UluLitm  du  U 
Oif«iTei  qftt  ta  a  autorisé  rittsertloa  duop  U  E49Uê,  pAr  dépéeUa  en  data  du  4  Juin 

1^  caK'uJi  dw  vArtAtlon»  ii  porioit  du  ré«âadr«  A*nn*i  mJiQlére  ^aérale  le  pr«- 

éin«  ât  la  traTcr*éc  d^un  i  oum  dV&u»  dun^  It»  cai  du  miulmiim  do  t«inpt,  la  loi 

•#  7it«»4c«  du  eourant  étant  coiiunii. 

L^9«  d*iuz  <)ueirtioti*  traitée*  dana  l<%  Mématre  n'avAli^nt  été  Tubjet  d'auruDo  pubtt 

««Uoa  a5t«lTieureiooDt  à  la  <1a1«  prûclléa  da  14  férrlar  1891.  {NûU  d«  la  MédiieUon.) 
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musculaire  du  rameur  ;  celle  vilesse  peul  d^ailleurs  pretidri 
une  direction  quelconque  que  nous  déterraiiierons  plu 
loiu  suivant  le  but  à  atteindre. 

La  vitesse  du  courant  n'est  pas  constante  l-h  i^^rau  leur  ; 
le  calcul  démontre  et  Texpérience  conûrme  que  celte  vi- 
tesse a  une  valeur  maximuni  au-dessus  du  thalweg.  Si  les 
a^pi5rités  du  fond  de  la  rivière  ont  un  volume  très  peJil 
par  rapport  au  débit  du  cours  d*eaa  et  s'il  n*y  a  pis  da] 
<*hangement  brusque  dans  la  profondeur  du  lit,  celte  vî 
tesse  Vesl  une  fonction  continue  de  sa  distance  au  thalweg; 
cette  fonction  ira  en  décroissant  du  thalweg  aux  rives.  Cela 
s'explique  par  le  frottement  de  Teau  sur  le  fond  de  k 
rivière  et  par  les  actions  récipmques  que  les  molécules  en 
mouvement  exercent  les  unes  sur  les  autres. 

Nous  pouvons  donc  assimiler  le  mouvement  de  In  na- 
celle à  celui  d'un  point  matériel  animé  de  deux  vitesfes 
V  et  i',  l'une  V  constante  en  direction  et  variable  en  gran^ 
deur,  l'autre  v  constante  en  grandeur  mais  pouvant  varier 
en  direction. 

Prenons  pour  axe  de  C4)ordoonée6  deux  droites  rectan- 
gulaires ayant  pour 
origine  le  point  de^ 
départ  A,  Taxe  des  i^^Ê 


I 


B 


N. 


Flff.  ]. 


étant  parallèle  au 
courant.  Appelons  a 
Tangle  que  fait,  i 
rm  moment  dooné/ 
la  vilesse  v  avec  Taxe 
des  X  positifs;  c'est 
Tangle  supplemen^l 
taire  de  ce  qu'on  ap- 
pelle l'angle  de  pas- 
sage (\)[flg.  1], 


(♦)  l/mnzîû  de  patufs  «t  Tangle  qttt  Hh  r'»x«  de  lA  uceiliî  avee  \e  egur»iiL  i 
ob»«rT»tetir  pUeé  ta  tominet  de  Vmn^le  et  r<*garUifcai  «DreoMlveiMiit  les  dmu  rè 
fer» il  face  à  r»vanl-bec  de  la  oaceUe  pnU  à  rainuut  de  ta  rivière. 
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Les  équations  du  mouvement  seront  : 
dx 

(1)  ^=V  +  «C08«, 

(2)  ^  =  «8m«. 

Traversée  dans  le  cas  dn  minimum  de  dérivation. 

l**  La  vitesse  du  courant  est  constante. 

Supposons  v  <  V. 

Éliminant  a  entre  les  équations  (1)  et  (2)  on  a  : 


Soit  t^  la  durée  du  passage  quand  la  dérivation  est  mi- 
nimum ;  on  a  (D  ^  étant  cette  dérivation)  : 


ou 


V, 

!>.  =  /     [y  +  )/v*-y'*]dt. 
Si  j'appelle  F  la  fonction  à  intégrer,  j'aurai  : 

D.=  fFdt. 

Il  faut  trouver  le  minimum  de  cette  intégrale  définit;  ; 
cette  question  se  résout  par  le  calcul  des  variations. 

F  n'étant  fonction  que  d'y,  il  faut  qu'elle  satisfasse  k 
l'équation  : 


d/dF\      ^ 


^        dF  y 

Donc =  constante,  ou  =  constante. 

dy  Vt;'  — y'* 

La  dérivée  y'  doit  satisfaire  à  cette  équation  du  2*  degré  ; 

la  valeur  positive  répond  seule  au  problème  ;  cela  montre 
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que  la  composante  de  la  vitesse  v  suivant  l'axe  des  y  est 
constante,  par  conséquent  a  est  constant;  l'angle  de  pas- 
sage est  donc  constant. 

Appelons  9  l'angle  de  passage;  cherchons  la  valeur  de 
cet  angle  coiTespondant  au  minimum  de  dérivation. 
Soient  AB  =  l  la  largeur  de  la  rivière,  t,  la  durée  de 

la  traversée  et  D  la  dé- 
rivation, a  étant  l'an- 
gle que  l'axe  de  la 
nacelle  fait  avec  le 
courant.  On  a  (flg.  2)  : 

/  =  V  sinaf, , 
D==(V4-t?co8«)f,. 
Éliminant  t^  on  a: 

(  V  -h  «  008  oe  ) : —  • 

Pour  avoir. le  mini- 
mum de  cette  quantité, 
égalons  à  zéro  sa  déri- 
vée par  rapport  à  a. 

V 


/ 


D 


Fis 


Cela  donne  :  cosa 


—  — ,  d'où  cosô  =-- 


Cet  angle  5  détermine  la  direction  de  l'axe  de  la  nacelle, 
et  celle  de  la  trajectoire  AC,  qui  est  une  droite. 

Soil:  BAC  =  0, 


on  aura  : 


D- 


I\rv^- 


Si  V  <  V,  on  ne  ponrrait  aborder  à  un  point  en  amont 
deC. 

Si  l'on  supposait  v  =  V,  on  aurait  cos  5  =  1  ;  on  ne  dé- 
riverait pas,  mais  on  ne  ferait  que  se  maintenir  sur  le  cou- 
rant sans  traverser. 

On  pent  dériver  d^aussi  peu  que  Ton  voudra  en  mettant 
un  temps  suffisant  pour  effectuer  la  traversée. 

Dans  le  cas  on  i\>>  V  on  peut  aborder  à  un  point  quel- 
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conque  de  Taulre  rive  ;  il  n'y  a  pas  de  miuimum  de  déri- 
vation. 

2^  La  vitesse  du  courant  est  variable. 

Pour  qu'il  y  ait  un  minimum  il  faut  supposer  que  la  vi- 
tesse du  rameur  est  toujours  plus  petite  que  la  plus  petite 
de  toutes  les  vitesses  du  coui*ant. 

Nous  supposerons  d'abord  que  le  thalweg  est  au  milieu 
de  la  rivière. 

Soit  l  la  largeiu»  de  cette  rivière.  Prenons  pour  axe  des 
X  une  droite  située  au-des- 
sus du  thalweg  et  paral- 
lèle au  courant,  pour  axe 
des  y  une  droite  perpendi- 
culaire passant  par  le  point 
de  départ  A.  La  vitesse  V 
est  mie  fonction  continue 
qui  passe  par  un  maxi- 
mum pour  a;  =  0,  et  re- 
prend les  mêmes  valeurs 
en  des  points  situés  aux 
mêmes  distances  du  thal- 
weg. 

V  peut  être  représentée 
par  les  abscisses  d'une  pa- 
rabole (fig.  3)  ayant  pour  axe  Taxe  des  x  et  son  sommet  au 
point  K  (OK  =  X  vitesse  maximum  du  courant).  Deux  pa- 
rallèles à  Taxe  des  a;  à  la  distance  ^  devront  couper  cette 

parabole  en  deux  points  dont  la  distance  à  Taxe  des  y  sera 
égale  à  la  vitesse  minimum  (x  du  courant  Q). 
L'équation  de  cette  parabole  est  :  * 
y'  =  -2p{x-\); 


y 

"*     0 

\x                  X 

1 
1 

A 

FIg.  3. 


on  a  donc  V  =  X  — 


w 


\*)  Cette  hypothâie  est  Jastiflée  par  det  merairos  direotet  des  viteiiei  du  courant 
d'ail  eoon  d'ean. 
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I^>ur  déterminer  p  on  a  la  relation  : 


(^y  ...  ..  iïï 


UL  =  X 5 — 1         d'où        2»  =  ^ 

Il  e8t  évident  que  pour  dériver  le  moins  possible  en 
truv(u*saiU  la  rivièrei  il  faudra  que  la  dérivation  soitmini- 
tiiiiui  pendant  chaque  élément  de  temps. 

(  >ii  aura  donc  à  chaque  instant  : 

V  ^                     v/V«  — 1?« 
COBa:^=:  —  i7  »          Ct  sina  =  .Z . 

V  V 

LoH  équations  du  mouvement  seront  comme  précédem- 
mont  : 

(l)  ^^==V  +  VC08«, 

dy_ 
«l'oii  : 


i'J)  ^-  =  i?8ina; 


dx     y*  — y* 
di  ~"       V      ' 


di  V 

(«iliminaut  dt  entre  les  deux  dernières  équations  on  a: 

dx  __  y/y*  —  r* 

La  (lérivalion  sera  donc,  en  remplaçant  V  par  sa  valeur 

(îii  y  : 


l'osons    .=  ly/(x-J^)-v'; 

Nous  allons  étudier  la  courbe     X  =  /     zdy. 
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Prenons  ses  deux  premières  dérivées  par  rapport  à  y, 
nous  aurons  : 


-=ù\/(-6)"-' 


x— 


2/> 


v/(-fi)'-' 


Construisons  la  courbe     3  =  -  y  f  X  —  |- j»  —  v''  ; 

on  a  une  courbe  fermée 
et  deux  branches  parabo- 
liques (flg.  4). 

Les  deux  branches  pa- 
raboliques sont  asymp- 
totes aux  deux  paraboles  : 

.      y* 

2p 

Celte  courbe  a  pour 
axes  de  symétrie  les  axes 
de  coordonnées. 

Pour  z  =  0  on  a  :  2/ 
=  2p{\±v). 

Il  s'ensuit  que  la  courbe 
X  n'a  qu'un  point  d'in- 
flexion pour  1/  =  0,  la  va- 
leur y*  =  2pX  correspon- 
dant à  une  valeur  imagi- 
naire de  z. 

La  courbe  X  a  la  forme  (5)  ;  les  abscisses  ont  pour  valeur 
Taire  de  la  courbe  (4),  cette  aire  étant  égale  à  zéro  pour 
-/ 


Fiff.   1. 


— -JI 


.  -  ^  =,-_H.  'g, ..  .  .iflr^iimue»  repiéflieiilant  des 

uzes  ayant  un  nip- 
jort   ie   I  à  2.  La 

^       inme  BH  passe  par 

1&  point  A« 

Je  «lia  que  le  point 

E  est  on  centre  de 
^  la  courbe  ;    il   suffit 

le    montrer    «pi'en 

nangeant  y  en  —  y 
~  '  >n  a  : 

... —  -•j=         :air —   /  ,   :dy. 

.  :i    tz  .-^ifiK  .  1  rssniianL  î«r  ia  dgure  4,  les  sur- 

.c?  'n!r?^e?!aii£.i-riiaEa9s«»>ie  lit  courbe  (^5). 
^    ^"rre^   ^  '-^z  ^s  icïitHneat  conatroite  par  points 

-.  -■ "t-i:  j.   jun»  **.  .ui  jm^riftL  -r  un  intégiapbe  on  cens- 

-   ";i^:^  :s  ooLiieîiJii:  rue .:!  ^iiaLweçiie  soit  plus  au  mi- 

>  --.-.'^   .  .:    .::r5   "  ixe  le*  -*  >ur  le  thalweg.  Figurons 

une  rive  fictive  sy- 
métrique de  la  rive 
de   départ    (fig.  6). 

Soit  a  la  distance  du 

thalweg  à  la  rive  de 
^  départ,  la  vitesse  dn 

courant  pourra  être 

représentée  par  une 

parabole  ayant  pour 

'  axe  Taxe  des  x:  une 

'  parallèle  à  Taxe  des 

r  tt.  n.  X   menée  i   la   dis- 
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tance  a  coupera  cette  parabole  en  un  point  dont  la  dis- 
tance à  Taxe  des  y  sera  égale  à  la  vitesse  minimum  du 
courant.  La  courbe  X  sera  (ûg.  7)  : 

et  la  dérivatioUi  quand  on  abordera  à  l'autre  rive  * 
Le  point  d'inflexion  se  trouve  sur  Taxe  des  x. 


\y 


JLb 


cL 


X' 


"-       0 


/'' 


lig.  7.  Fif .  8. 

Si  le  thalweg  était  plus  rapproché  de  la  rive  de  départ 
que  de  la  deuxième  rive,  on  aurait  la  figure  8  ;  on  pren- 
drait Taxe  des  x  sur  le  thalweg  et  Ton  aurait  une  parabole 
comme  l'indique  cette  Qgure.  La  dérivation  serait  toujours  : 


La  figure  9  in- 
dique la  forme  de  la 
courbe  X. 

Enrésuméi  quelle 
que  Boit  la  position 
du  thalweg  par  rap- 
port aux  rives,  on 


B 


7" 


A 


Flg.  9. 


ttO  ttKWE  D'ARTttXKRlE. 

peut  coiistniire  graphiquement  les  courbes  de  denvaiic 
ininlinum. 

Apptkcuton*  —  Ces  courbes  permettent,  dans  un  coocours 
<Je  navigation,  d^apprécier  la  justesse  de  manœuvre  des 

ttateliers. 

A  égalité  de  justesse,  c'est  le  batelier  qui  imprime  le 
plus  de  vitesse  à  son  baleau  qui  dérive  le  moins.  Le  con- 
cours se  fait  généralement  chaque  année  au  même  point 
d'un  cours  d'eau,  par  conséquent  l  la  largeur  de  la  rivière 
est  connue;  à  Tépoque  du  concours,  on  détermine  p,  X  et  ft; 
pour  une  série  de  valeurs  de  v  on  construira  les  courbes 
de  dérivation,  ou  bien  encore  on  se  servira  de  tables  cons- 
truites d'avance  et  ayant  pour  arguments  p,  X,  \l  et  v  ;  on 
mesurera  pour  chaque  batelier  la  vitesse  qu'il  peut  impri- 
mer à  son  bateau  ;  chacun  d'eux  traversera  en  cherchant  à 
dériver  le  moins  possible;  on  mesurera  l'écart  enti*e  sa 
ilérivation  réelle  et  celle  donnée  par  les  tables  pour  sa  vi- 
tesse. Cet  écart  servira  à  apprécier  la  justesse  avec  laquelle 
il  a  dirigé  son  bateau. 


Traversée  dans  le  cas  du  minimum  de  temps. 

Dans  ce  qui  va  suivre  nous  allons  déterminer  Ta ngle  de 
passage  d'une  nacelle  allant  d'un  point  d'une  rive  à  un 
point  de  la  rive  opposée  dans  le  moins  de  temps  possible; 

cet  angle  de  passage 
se  déduit  de  la  tra- 
jectoire suivie  par  la 
îxaceUe, 
~  1'   ia   mtAtu   du 

courarU  est  constante. 
Prenons  pour  axe 
des  X  un  axe  paral- 
lèle au  courant  pas- 
— -X       sant  par  le  point  A 

pig.  10-  (fie- 10). 


X 
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Les  équations  du  mouvement  sont  : 

dx 
^=V+uco8a, 


dy 

dt  ' 

Éliminant  a  entre  les  deux  équations  on  a  : 


Tr  =  VBlUa. 

at 


l=v..vMl)^ 


OU 


(1)  da;  =  V  rf^  -h  v^v*  dt^  —  dy\ 

.ou  encore 

daj*  +  V»  (i<*  —  2  V  (ia:  d^  =  v«  ctt*  —  dy\ 

Supposons  t;  <  V. 

dt^  ( V«  —  v*)  —  2 V (te d< H-  dx>  -H  dy«  =  0, 
d'où 


d/ 


[-V-V/y.,(V.-..)[.+  (|)-]] 

=L v^^:^; J*"' 


le  signe  —  du  radical  répond  à  Téquation  (1). 

Soit  a  =  BC.  Il  faut  trouver  le  minimum  de  Tinlégrale 
définie  : 

^=j,  L v^"=^;^ >• 

En  appelant  F  la  fonction  à  intégrer,  il  faut,  d'après  le 
calcul  des  variations,  poser  — -  f  --,  j  =  0  •, 

y' 
on  a  donc  :      ,  =  constante. 

V/V— (V  — t;*)(l+î/'0 

C'est  une  équation  du  2*  degré,  qui  donne  pour  y  deux 
valeurs  égales  et  de  signes  contraires  \ 

y'  représente  le  coefficient  angulaire  de  la  tangente  à  la 
courbe  décrite  ;  une  seule  valeur  d'^'  convient  à  la  posi- 
tion du  point  B.  Le  point  devra  donc  se  mouvoir  en  ligne 
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droite  puisque  y  est  conslaot  ;  cette  droite  passe  par  les 
poiûts  A  et  B,  c'est  doue  la  droite  AB. 

Si  r  ^  Y  la  démonstration  est  analogue. 

Nous  donnerons  plus  loin  une  démonstration  élémen- 
taire de  cette  propriété  (Note  A)* 


Angle  de  passage.  —  Le  rameur  devra  donc  maintenir  sa 

^  nacelle  sous  un  angle 

—  de  passage  tel  que 
sa  vitesse  absolue 
soit  toujours  dirigée 
sur  le  point  B  (fig. 
11). 

Soit  S  cet  angle  de 

passage  :  on  a  : 


fiin  A        8io(Q~[-A) 

Cette  équation  détermine  l'angle  9. 

Géométriquement  cela  revient  à  construire  un  triangle 
connaissant  un  angle  A  et  deux  cotés  dont  Tnn  égal  à  v  et 
opposé  à  Tangle  donné  A, 

Si  V  <  V  sin  A,  on  ne  peut  pas  aborder  au  point  B. 

Si  i>  =  V  sin  A,  il  n^y  a  qu*on  angle  de  passage^  c'est 
précisément  rangle  qui  donne  le  minimum  de  dérivation. 

Si  V  >  V  sin  A,  on  a  deux  valeurs  de  Tangle  5  :  l'une, 
qui  donne  la  vitesse  absolue  la  plus  grande,  correspond  au 
minimum  de  temps,  Tautre  correspond  au  maximum  de 
temps  pour  aborder  au  point  B. 

Si  u  =  Vj  on  a  un  seul  angle  de  passage;  avec  le 
deu:£ième  angle  on  se  maintieudmit  sur  le  courant  sans 
traverser. 

Enfin  si  v  >  V,  on  a  un  seul  angle  de  passage  -,  avec  te_ 
deuxième  on  s'éloignerait  du  point  B  ('). 


(*)  Ponr  le  c&leul  de  U  dQré«  du  pâMmgm,  voir  Note  B. 
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2*  La  vitesse  du  courant  est  variable. 

Supposons  d'abord  le  Ihalweg  au  milieu  de  la  rivière  et 
t?<V. 

Prenons  pour  origine  des  coordonnées  le  milieu  de  la 
droile  AC  perpendiculaire  abaissée  du  point  A  sur  le 
thalweg  (fig.  12). 

Représentons  la  vitesse  du  courant  par  la  parabole  : 

cette  vitesse  sera   V  =  X  —  rr-  i  pétant  déterminé  comme 

2p 

précédemment. 

Les  équations  du  mouvement  ont  déjà  été  données  ;  la 

durée  de  la  traversée  sera  : 


«•0     L 


V— v/V«-(V«-t;«)(l-hy'«) 


V*  —  v* 


\dx, 


a  étant  égal  à  BC. 


FIg.  12. 


V  est  fonction  d*y,  y  étant  une  fonction  inconnue  de  x 
que  nous  allons  déterminer. 

Il  faut  trouver  le  minimum  de  Tintégrale  définie  : 


'■=/. 


t^=  I    Fdx. 

F  étant  fonction  d*y  et  d^y',  d'après  le  calcul  des  varia- 

,  d¥ 
lions  on  doit  poser  :  F  —  i/'  — ,  =  C. 
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On  a  donc  : 


V-VV'-(V'-t>0(l4-y^0  y't 


V  — V»  y/v«-.(V*— v*)(l  +  y'«)* 

(chassant  le  dénominateur  et  simplifiant  : 


[V  —  C(V*  — ««)]•  — »* 


y'«  =  V* 


(V«-.««)[V  — C(V*  — «»)]« 


._        ^  v/[V -C(V» -!,«)]« -t^« 


on  a  donc  : 


</x==^^ X    ,  dy. 

^  VT V  —  C  (  V«  —  V*)]*  —  V* 

Puisque  t;  <C  V,  dx  est  positif  quand  dy  est  positif. 

V 

1 1  faudra  que  V—  C  (V* — v')  soit  positif,  ou  C  <      _  ,. 

Pour  que  le  radical  soit  réel,  il  faudra  prendre  : 

V  — tj  ^  1 

C  <  ^. r         OU        C  <  =7-- —  ; 

(î  pourra  donc  varier  de  —  00   à  ; . 

\  +  v 

PourC  = —  00 


v/v»— V* 

dx  = dy; 

iiu  retrouve  la  courbe  étudiée  dans  le  cas  du  minimum  de 
(ItW'lvation  ;  cela  s'explique,  car  il  n'y  a  qu'une  manière 
irahorder  au  point  correspondant  au  minimum  de  dériva- 
tion; par  conséquent  la  durée  de  la  traversée  dans  ce  cas 
nbt  unique  et  fait  partie  des  durées  de  trajet  minimum. 
Pour  C  =  0,  on  a: 

V 

dt^zz-dy; 
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cela  répond  au  cas  où  le  rameur  dirige  constamment  sa  na- 
celle sous  UQ  angle  de  90*  avec  le  courant;  dans  ce  cas,  les 
équations  du  mouvement  sont  : 


dy 


dt^"- 


Donc 


dx  =  -dy, 


K  eet  déterminé  par  la  relation  : 

1   2         %p    J' 


-; 


-^  diminue  quand  V  augmente. 

Pour  a?  =  0,  la  courbe  a  un  point  d'inflexion  D  qui  est 
4in  centre  de  la  courbe  ADB  (fig.  13). 


e 

B 

yj 

/ 

,^/ 

/  y 

•^S--''^^ 

j: 

0 

Flff.  18.    . 

Dans  le  cas  actuel,  le  temps  nécessaire  à  la  traversée  et^t 
on  minimum  absolu. 

Dans  le  cas  général,  Téquation  de  la  trajectoire  est  : 

V--C(V«  — V») 


X  = 


V[V  —  C(V«  — ««)]•— c" 


ày. 
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Posons  X=  j     zdy. 

La  constante  C  sera  déterminée  par  la  condition 


\/V'  — t^'  V_C(V  — V*) 

Les  courbes    z  = : x   . 

V  y/iy—C(Y'—v')y—t^ 

s'éloignent  de  plus  en 

plus  de  Taxe  des  y  (ûg. 

14)  quand  C  varie  de 

,      1 

—  00  ar— —  . 
\  +  v 

2  Les  courbes  z   sont 

symétriquespar  rapport 
à  Taxe  des  z;  toutes  les 
trajectoires  ont  la  forme 
indiquée  figure  13  ; 
elles  présentent  un  point  d'inflexion  sur  le  thalweg.  On  dé- 
montrerait, comme  dans  le  cas  où  on  a  étudié  la  courbe 
des  dérivations  minimum,  que  le  milieu  de  la  droite  AB 
esi  un  centre. 

Soit  maintenant  r  ">  V.  L'équation  F  —  y'  ■-—,  =  C 

dy 

devient  : 

--V  +  \/V*-f(t;'— V*)(H-y'^)       y'* 


Pig.  14. 


^'  -  ""'  \  V«  +  {y^  —  V«)  (1  +  y'«) 

Cette  équation  donne  : 

^  '  ~"  (r«  —  V*)  [C  (r«  —  V«)  +  V]« ' 
C'est  Téquation  déjà  obtenue  dans  le  cas  où  v  est  tou- 
jours plus  petit  que  V  ;  elle  donne  : 

dx= ^  ^  dij 

^  y/vt_[C(|,«  — V«)-f  V]« 
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Pour  que  le  radical  soit  réel,  il  faut: 

C  > 1 rjr:  et  C  <  -t rr-,  » 

OU 

C  > et  C  <  — --r  ; 

C  devra  donc  varier  entre  ces  deux  valeurs. 

V 
Pour  C  =0^  on  8L  :  dx  =  —  dy  ;  le  batelier,  dans  ce 


ca»,  traverse  sous  un  angle  de  90^  avec  le  courant. 
dx  sera  toujoure  négatif  quand  C  <C^^^ — ;. 
L'équation  générale  des  trajectoires  est  : 


_  fVv»-V«_  C(t;»-V*)-hV  ^^ 


=t=r  

Posons  X  =  /  I  zdy. 

z  est  très  grand  et  négatif  pour  les  valeurs  de  G  voisines 

et  plus  grandes  que ■ — . 

Quand  C  augmente,  z  augmente  et  finit  par  prendre  des 
valeurs  positives. 

Pour  C  =  0,  X  =  J  t  ^dy^  cela  répond  au  cas  où  la 

nacelle  traverse  sous  un  angle  de  QO*  avec  le  courant. 
Toutes  les  courbes  ont  la  forme  indiquée  figure  13  avec 
un  point  d'inflexion  sur  le  thalweg  (*). 


(*)  n  peat  ta  présenter  le  cas  où  la  vitesse  da  ramettr  n'est  pas  tonjoars  plus 
petite  oa  plM  grande  que  les  vitesses  du  conrant;  l'équatfon  de  U  irajcetoire  est 
la  même  et  la  constante  C  est  encure  Ué;arminée  p.ir  la  condition 

I 


/;■■■*• 
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.     lî    w  _f   iiaiiTK  2'«t  pins  aa  milieu  »ie  la  n- 
r?::-c2!e  rsi  Tazies:*  inx  a»  précèdent». 
[Ti    c*  ;ar3Cûj^<  .-Œznie  ians  fe  cas  considères 

dans  la  dêriiraiion 
ec  an  oÈcient  pour 

équation  de  iitra- 

jecuiire  : 


"Sf.  -L 


C  est  déterminé 
par  la  condition  : 

» 

1,=   /*  rdy, 

3  X   désignant 

s-         Uabscisse  du  point 
où  Ton  aborde. 
Le»  figures  15 

^     et   16   indiquent 

Li  forme  des  tra- 

jectoires    suivant 

que  le  thalweg  est 
-  "  ^iiis  près  ou  plus 

*  "*  éloigné  de  la  rive 

1  :nve  ju  l"jn  liïorie. 

—  Soieuc  r  :  in^e  de  passage  à  un 
■i      nocient  donné,  et  s 

Tangle   que   fait  la 

ungente  à  la  trajec- 
toire avec  Taxe  des  x 
positifs  (fig.  17). 
On  a  la  relation  : 
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d'où 

sine      V 

CO80  +  - =-. 


Remplaçant  sin  6  par  y^  1  —  cos *  6,  on  a  Tôquat ion  : 

/  1   \  V  V*         1 

co8*0(l  +  — r-  )— 2-COB6  +  -T  — rT-=Oî 
\         tg*8/  V  ^  V*        tg«e  ' 

on  en  tire  : 


cosO: 


-tg*e—  \/l-.tg*E ;— 


l+tg«e 

tg«s=i/'*.  Il  suffirait  de  remplacer  dans  Téquation  ci-dessus 
tge  par  sa  valeur  pour  avoir  le  cosinus  de  Tangle  de  pas- 
sage en  fonction  de  V  et  v. 

Si  Ton  étudiait  les  variations  de  Taugle  9  quand  V  varie, 
on  verrait  que  ces  variations  ne  sont  sensibles  que  dans 
le  cas  où,  la  vitesse  t;  étant  plus  petite  que  la  vitesse  du  cou- 
rant, on  cherche  à  dériver  le  moins  possible;  dans  tous  les 
autres  cas,  Taiigle  6  est  à  peu  près  constant  (^);  nous  sa- 
vons que  lorsque  cet  angle  est  égal  à  90"^  pendant  toute  la 
traversée,  on  décrit  la  courbe  correspondant  au  minimum 
absolu  du  temps  nécessaire  pour  effectuer  une  traversée. 


(*)  SI  l'aagle  t  est  constant,  U  trajectoire  décrite  par  la  nacelle  diffftre  peu  de  la 
trajectoire  correspondant  au  temps  le  plus  court. 

Kn  effet,  Téquation  de  la  trajectoire  pour  un  angle  de  passage  180^  —  «  est  : 


\tgtt       vsina/ 


tga       V  sina        Bpv  sin«  ' 


K  ••!  déterminé  par  la  relation 

K  = --  (  COS  a  +  -  I -—     I  • 

Cette  courbe  a  un  point  dUnflezlon  sur  le  thalweg,  au  milieu  de  la  droite  qui  Joint 
le  point  de  départ  au  point  où  Ton  reut  aborder  ;  elle  dilTére  très  peu  de  la  trajec- 
toire correspondant  au  temps  minimum. 


4^ 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


Hèsamé, 

Daasla  traversée  d*un  cours  d'eau  deux  cas  peuvent 
présenter  : 

l""  La  vitesse  du  rameur  est  infèrievre  à  la  plui  petite  valeur 
ihs  vitesses  du  courant,  —  Dans  ce  cas^  si  le  batelier  cherchel 
à  dériver  le  moins  possible,  Tangle  de  passage  doit  atler^ 
en  augmentant  du  point  de  départ  jusqu'au  thalweg  et  eoj 
diminuant  du  thalweg  à  la  rive  opposée. 

Si  le  batelier  veut  simplemeut  aborder  à  un  point  de  la 
rive  opposée  {'),  il  traverse  sous  un  angle  de  paa^agecona* 
tant* 

Si  la  viiesse  du  courant  varie  peu,  le  batelier  traversera 
sous  un  angle  constant,  niéme  dans  le  cas  du  minimum  de^ 
dérivation. 

2*  La  vitesse  du  rameur  est  supérieure  à  une  valeur  quel- 
eonque  des  vitesses  du  courant.  —  Dans  ce  cas,  le  batelier 
travei'sera  toujours  sous  un  angle  constant  (*). 

Dans  la  pratique,  pour  déterminer  son  angle  depassage,^ 
le  batelier  est  guidé  par  les  considérations  suivantes. 

En  quittant  la  rive  de  départ,  sa  vitesse  absolue  e&t  teli<?< 
qu'il  croit  se  diriger  sur  un  point  en  amont  du  point  où  il  j 
veut  aborder;  il  choisit  des  points  en  amont  convenable* 
ment  situés  suivant  la  largeur  de  la  rivière  et  les  vilesëe^j 
du  rourant  ;  il  obtient  ainsi  au  départ  un  angle  de  passage] 
qu'il  conserve  ;  dang  le  voisinage  du  thalweg  et  au  delà,  sa  ' 
vitesse  absolue  est  telle  qu'il  croit  se  diriger  sur  un  point] 
en  aval  du  point  où  il  veut  aborder. 

Si  la  vitesse  du  courant  reste  sensiblement  constante. , 
le  batelier  donne  un  angle  de  pas^sage  tel  que  la  nacelle  | 
se  dirige  eu  ligne  droite  sur  le  point  à  aborder. 

Les  principes  ci-dessus  s*appliquent  à  la  direction  de» 


V   C«  point  n©  âo  irottvAiil  pai  tT«p  ràpptocfaé  du  poiut  où  il  «bordenill  dMi*  ï* 

cn«  du  ttiitiimum  de  dùrivKlUû,  eiuop  Tauglo  de  pfti*ft^«  tulrmlt  la  mémt  M  t** 

iliinc»  ce  derafor  qûm, 

(*)  Votr  U  XOI0  do  U  page  précédente. 
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bateaux  et  portières  conduits  par  des  rameurs  et  pilotes*; 
ces  derniers  doivent  manœuvrer  en  conséquence. 

Si,  au  lieu  d'elFectuer  la  travertsée  du  cours  d^eau,  on 
B'arr*^tait  en  un  point  pour  mouiller  Tancre,  les  mômeg 
principes  de  navigation  seraient  applicables. 

Le  pilote  apprécie  le  point  où  îl  redressera  son  Ijateau 
dans  le  sens  du  courant  pour  se  préparer  à  mouiller  Fan- 
cre(*)  ;  il  quitte  la  rive  en  donnant  à  son  bateau  un  angle 
de  passage  convenable  pour  arriver  à  ce  point  dans  le 
moins  de  temps  possible. 

Dans  le  reploiemenl  d'un  pont  par  bateaux  successifs, 
dès  que  Tancre  d*uu  bateau  est  levée,  on  laisse  descendre 
ce  dernier  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  en  aval  des  bateaux 
encore  pontés  à  ce  moment;  le  pilote  cherche  générale- 
ment à  dériver  le  moins  possible  pour  regagner  la  rive. 


A 


Note  A* 

Quand  la  vitesse  du  courant  est  constante  en  grandenr 
on  a  démontré  pat 

le  calcul  des  va-  ^         $ ^^— 

r  iations  que ,  pour  _^^^ 

aller  d'un  point  A  ^.^^ 

d'une  rive  à  un  \  ^ 

autre  point  B  de 

la    rive    opposée 

dans  le  temps  le 

plus  conrtj  il  fallait  qu'une  nacelle  se  déplaçât  suivant  la 

droite  AB  (ûg.  18).  Cela  peut  se  démontrer  élémentaire- 

ment. 

On  a  un  mobile  M  qui  est  animé  de  deux  vitesses  v  et  V, 

('i  Cfi  point  d«lt  Aire  à<|uelquea  tnétrea  ou  amoQt  de  la  lifue  de  iiionUlag«  et  * 
IIB<P  dtitAac«  da  1a  riy«  uUfl  quia  le  ImtoKn  dtiecfindkot  le  coarAot  Ti«aae  lo  pUe«r 
{r»ncre  étant  tnoolUéf)  à  rintérviUlè  d'ont  oa  dfiox  trftvùM  du  deraler  l>ate*a 


Pif.  18. 


L 


REVtrE  DTARTILLDtlB* 

p  la  vitesêe  imprimée  par  le  ramear  et  V  la  ritesêe  di 
courant  ;  j'imprime  aux  deux  points  M  et  B  une  vi^esee 
translation  égale  et  de  seus  contraire  à  la  vitesse  du  coiv 
raut,  le  mobile  M  ne  sera  plus  soumis  qu'a  la  riteese  v^ 
et  le  point  B  se  déplacera  a?ec  une  Titesee  Y  en  sens  in 
verse  du  courant  \  le  mouvement  relatif  de6  deux  poiutf| 
n'a  pas  cbangé|  par  cooséqueut  nous  avoas  ramené  lepro 
blême  à  celui-ci  : 

Étant  donnés  deux  mobiles  qui  parlent  simultanéme 

de  A  et  de  B,  le  mobile  B^ 

C  r- = R      parcourant  la  droite  BC 

d'un  mouvement  uniforme 
(fig.  19),  quelle  sera  la 
trajectoire  du  point  A  pour 
qu'il  atteigne  le  point  B 
Fie  10*  dansle  moins  de  temps  pos- 

sible avec  une  vitesse  r? 
Soit  Y  la  vitesse  du  point  B.  Je  dis  d'abord  que  si  l€ 
point  A  se  meut  en  ligne  droite,  il  pourra  en  général  ren- 
contrer B  en  deux  points  sur  la  ligne  BC  ;  je  démoutre 
ensuite  que  le  premier  de  ces  points  correspond  au  tem 
le  plus  court. 

Puisque  les  deux  mobiles  se  rencontrent  en  un  point  C, 
le  temps  mis  pour  arriver  au  point  C  étant  égal,  on  a 


■^ 


AC         ,,  ,        BC       V 

i;  AC       V 


4 


Il  faut  donc  trouver  un  point  sur  la  droite  BC  dontlerap* 
port  des  distances  à  deux  points  fixes  soit  égal  à  un  rap- 
port donné*  Le  lieu  de  tous  ces  points  est  une  circonXé 
rence  ;  les  points  dlnteraection  de  cette  circonférence  av 
la  droite  donneront  les  points  cherchés.  Celte  circonfé 
rence  est  décrite  sur  PQ  comme  diamètre,  P  et  Q  étan 
les  points  qui  partagent  la  droite  AB  dans  le    rapf 
donné. 

Dans  le  cas  où  ixC  Y,  la  figure  20  représente  cette 
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conférence.  Supposons  qu'elle  coupe  la  droite  ;  je  dis  que  si 
le  mobile  suit  la  droite  AC,  il  aura  rejoint  B  dans  le  temps 
le  plus  court,  car  si  on  admettait  que  les  deux  mobiles  se 

C  B 


Flg.  SO. 

soient  rencontrés  en  N  entre  R  et  C,  le  mobile  A  aurait 
suivi  une  certaine  trajectoire  qui  ne  pourrait  être  une  ligne 

NB       V 

droite  :  on  verrait  en  eJEfet  facilement  que  r=-j-  <  — . 

NA       V 

Si  j'appelle  X  l'espace  parcouru  par  le  mobile  A,  on  a 

^     >^      VT4  e  .  .        .     NB     ^V 

A  >  NA  ;  par  conséquent  a  fortiori  -r-  <[  — . 

Les  mobiles  n'ont  donc  pu  se  rencontrer  en  N. 

Revenons  maintenant  au  mouvement  réel.  Imaginons 
que  Ton  rende  sa  vitesse 
V  au  mobile  M  au  mo- 
ment où  il  part  du  point 
A,  je  dis  que  le  mobile 
suivra  la  droite  AB.  On  a 
en  effet,  M'  étant  la  posi- 
tion du  mobile  au  bout  du 
temps  t^  (flg.  18  bis)  : 


r 

B 

\ 

\ 

MV 

^^1 

Flg.  18  Ait. 


MM'       V^       V 


donc 


AM 
MM' 


BC 


AM  ~  AC 
Le  point  M'  se  trouve  sur  la  droite  AB. 


n\ 
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En  disculaat  les  coaditions  du  problèmei  nous  allons . 
retrouver  toutes  les  circonslances  nécessaires  pour  que  A 
vienne  aborder  en  B. 

Connaissant  v  et  Y,  et  étant  donnés  les  points  A  et  B, 
on  construira  la  circonférence  ;  il  arrivera  un  moment  où 
la  circonférence  sera  tangente  à  la  droite  BC  quand  l'angle 
TBA  sera  égal  à  90''  —  6,  6  étant  défini  par  la  relation 

C03  9  =  =^  (Qg.  21)  ;  dans  ce  cas,  il  suffit  de  démontrer  que 
TO  =  OBco86. 
T 


Flg.  SI. 

Soit  TO  =  R.  D'après  la  position  des  points  P  et  Q  on  a  : 

R  --  OA      t; 
OB  — R~"V 
et 

2R— PA       y 

2R-|-BP~^V* 

Ajoutant  les  numérateurs  et  les  dénominateurs  des  pre- 

miei's  ternies  de  ces  égalités,  on  a  : 

2R         V 
y; 

ilono 


20B 

R  =  OBco80. 


La  position  de  la  droite  correspond  par  suite  au  mini- 
mum de  dérivation. 

Hn  amont  du  point  B  la  ciD^onféreuce  ne  coupera  plus 
la  droite  BT,  on  ne  pourra  donc  pas  atteindre  le  point  B. 

II  sutVit,  dons  ce  cas,  i>our  avoir  ie  point  de  rencontre 
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des  deux  mobiles,  de  mener  une  perpendiculaire  CH  sur 

le  milieu  de  ÂB  ;  le 

reste  de  la  démons-  ^  *^ 

tration  subsiste;  on 

a  la  figure  22. 

Dans  ce  cas,  il  y  a 
toujours  une  solu- 
tion. Cela  veut  dire 
que  l'on  peut  aborder  à  un  point  quelconque  de  l'autre  rive. 


Fif .  22. 


Fig.  ». 


La  circonférence  PQ  est  placée  comme  l'indique  la  figure 
23. 

On  démontrerait  comme  précédemment  que,  si  Ton  sup- 
posait la  rencontre  en  M',  on  aurait  une  égalité  absur.le. 


Note  B. 

Méthode  géométrique  pour  calculer  la  durée  d'un  passage  dans 
le  cas  d'un  courant  constant. 

A  est  le  point  de  départ,  B  le  point  d'arrivée  ;  on  donne 
u,  angle  que  fait  AB  avec  la  rive. 

Prenons  OA  =  V  et  décrivons  du  point  0  une  circonfé- 
rence avec  un  rayon  égal  à  t;  ;  si  cette  circonférence  coupe 


.^■iri^irmus  jl  irrr-jiuérsHiie  *>  aux  Isex  ucbs  ikr*ft  Ày: 


:.-  —  «'•'  :  .tWfu V *r^  =0. 


/ 


fin  •.»     V  ;;3«*u  —  ^  V»  ootf^itt  —  (V*  —  p*  ] 

'.»  '^'^,  ^^/r»r,^  ot  \fi^%  ;i;;ir^  .pjaiui:ës  soat  connues. 

h  Anf  r-iA^ii^  ^1^  f\fi,moxïitf!ir  qxxe  ce  tempe  minimam  sera 
f»f»  tfnniffnifn  ^ihv^lij  quand  •  fig.  25)  la  droite  AB  passera 
(ffit  Ih  point  K,  iniP.rnfMion  de  la  circonférence  et  de  la 
l»Mrp/.fr/n/  MlfiifM  (iK  A  /IC.  En  effet,  par  M  menons  unepa- 
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lallèle  MN  à  BG  ,  soit  N  son  point  de  reacontre^'ayec  AK; 


on  aura  : 


AB      AB, 
AM~"  AN' 


Bt         Bi 


Fig.  25. 

et  comme  AK  >>  AN,  quelle  que  soit  la  position  du  point 

AB 

M,  on  voit  que  le  rapport  T^r'^st  le  plus  petit  de  tous, 

donc  c'eçt  un  minimum  absolu. 

Si  du  point  A  on  mène  une  tangente  AB,  à  la  circonfé- 
rence, on  a  la  droite  correspondant  au  minimum  de  déri- 
vation ;  la  durée  du  passage  est  : 

/  21 


t  = 


Vsincacosco       Vsin2(u 


2^î>=V(fig.  26). 


A<:-^ 


Fig.  S6. 


La  circonférence  sera  toujours  rencontrée  en  un  point 


\^  aEVUE  D'AHin  r.RRfK. 

M  ëi  le  poiat  B  est  en  aval  de  C.  Si  le  point  est  en  amont 
de  C,  le  poiat  de  reocoatre  avec  la  circoaféreace  ne  con- 
vient paây  paiâqae  la  TlLeue  de  la  oaceUe  tendrait  à  Téloi- 
gner  du  point  B. 

La  durée  du  passage  est  : 

l_ l_^ 

2  V  an  ai  coftft»       V  sin  2  w 

.yr>V(,ag.  27). 

La  nacelle  peut  toujours  aborder  au  point  B,  quelle  que 
soit  sa  position  en  amont  ou  en  aval  du  point  de  départ  Â  \ 


■^ 

/" 

-^' 

■^-M 

\ 

aV 

y 

Piff.  27. 

la  formule  (1)  donnant  la  durée  de  passage  s'applique  dans 
«e  cas. 

L.  Gbnay, 

Capitaine  d'artillerie. 


È&  DEUX  GÉNÉRAUX 

DE   SENARMONT, 


[Fin{% 
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Jii6qu*au  mois  de  juin,  on  était  resté  à  Madrid  saûs  nou- 
velles du  maréchal  SoulL  Dans  cette  incertitude,  le 
1"  corps,  au  lieu  de  marcher  sur  Séville  après  la  victoire 
de  Médellin,  avait  été  maintenu  sur  le  Tage.  La  triste 
réalité  devait  juslifier  cette  inaction  imposée  à  des  troupes 
victorieuses,  dans  la  saisou  la  plus  favorable  aux  opéra- 
tions. L'évacuation  du  Portugal  et  de  la  Galice  laissait, 
en  effet»  sir  Arthur  Wellesley  libre  de  s'avancer  par  la 
vallée  du  Tage  et  de  s*y  joindre  aux  troupes  du  général 
Grégorio  de  la  Cuesta  pour  menacer  Madrid. 

L*armée  anglaise  allait  enfin  nous  offrir  la  bataille  si 
impatiemment  désirée  et  semblait  marcher  d*elle-méme 
au-devant  d'un  désaEtre.  Tandis  que  les  l'''  et  4"  corps, 
renforcés  des  troupes  tirées  de  Madrid,  se  rassemblent 
derrière  l'Alberche  pour  lui  tenir  tête,  le  maréchal  Soult, 
qui  a  trois  corps  d^armée  sous  son  comoiandement,  reçoit 
Tordre  de  déboucher  de  Salamanque  sur  Plasencia  pour 
lui  couper  la  retraite. 

Le  relard  apporté  à  l'exécution  de  ce  mouvement,  une 
bataille  livrée  trop  vite  et  mal  combinée,  des  attaques  dé- 
cousues contre  des  forces  supérieures  et  solidement  re- 


"PJ  Voir  Jï#»ita  d'artm^riê,  i.  XXX  VUI,  mai  18D1,  p.  97  JuJq  1891,  p.  S54;  JuUtet 
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tranchées,  telles  soot  les  causée  qui,  malgré  rhéroîgme  dé 
nos  soldato,  nous  font  perdre  roccasion  d'au  éclaUmt 
triomphe* 

Jlappùri  du  général  Stnarmont 
§ur  ie  êervict  de  Variilltrie  à  la  baiaUle  d<f  ITa/aoera. 

L*&nnée  ennemie  opposée  an  premier  eoips,  et  eampooée  de 
Tarmée  de  Cuesta,  d'an  corps  de  25  000  à  30  000  Ânglala^  en  toat 
de  70  000  à  75  000  hommes,  étant  devenue  trop  supérieure  en 
nombre  pour  que  le  l**"  corps  pût  plus  longtempa  se  maintenir 
dans  ses  positions  derrière  l'Alberche,  S.  M.  C.  se  détermina  à 
lui  donner  ordre  de  se  replier  derrière  le  Guadarrama,  près  du 
pont  qui  se  trouve  lier  sur  cette  rivière  la  route  de  Tolède  à  cellif 
rie  Talavera.  £lle  retira  en  même  temps  de  la  Hanche  le  corps  du 
gf^méral  Sébastianî,  et  marcha  elle-même  à  la  têt^  de  la  réserve, 
composée  de  sa  garde  et  de  la  division  Dessoles^  pour  opérer  sa 
jonction  avec  cea  deux  corps  réunis.  Cette  opération  se  trouTS 
complètement  eiécutée  le  2G  juillet  matin. 

L'artillerie  se  trouvait  ainsi  composée  :  le  1"  corps  avait 
tret»tc-«ix  bouches  à  feu,  le  4'  trente-deux  et  la  réserve  quatone ; 
en  tout  quatre-viugt-deus. 

Le  26 1  Farmtîe,  ayant  le  1*'  corps  en  tête,  atteignît  Tennemi 
à  Aîcûbon^  village  à  une  lieue  de  Torrijos,  entre  les  deux  routas 
de  Madrid  et  de  Tolède  àTalaverade  la  Reyaa,  L^artUlerie  de  la 
division  LaTour-Manbourg,  l*"*  de  dragons,  fit  un  feu  bien  dirigé 
qui  produisit  do  Teffct  ;  quatre  pièces  de  8  et  deux  obusiors  com- 
posaient cette  batterie. 

L^ ennemi  fut  délogé  de  ses  positions,  et  se  mit  en  pleine  retraite 
sur  rAlberche.  L*arm^e  coucha  à  Santa-Ollala  ;  le  lendemain,  eDe 
poursuivît  sa  marche,  et  retrouva  Fennemi  sur  l'Alberche,  qtt*il 
passa,  eu  traversant  cette  rivière  partie  à  gué  et  partie  sur  le  pool 
qui  se  trouve  au-dessus  de  son  embouchure  sur  le  Tage. 

La  coufîgurtttion  du  terrain  offre  dans  cette  partie  une  vaUée 
aases  large,  dans  laquelle  coulent  et  se  réunissent  le  Tage  et  VàX- 
berche  ;  celle-ci  venant  de  la  droite  et  faisant  face  à  Tatavera.  \3mù 
chaîne  de  montagnes  très  hautes,  qui  vient  a e  lier  à  celles  du  Vm- 
tiïgal,  forme  sa  limite  vers  la  droite,  et  les  bords  très  escarpés 
du  Tage  lu  bornent  vers  la  gauche  «  La  vallée  se  resserre  vers 
Talavera,  et  les  montagnes  s'abaissent  vers  cette  ville  par  une 
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îto  d€  mamelons,  dont  l'an,  pins  rapprocbc  de  la  cliaîiie^  domine 
tons  les  autres  et  offre  une  position  fornttd&ble.  Le  terrAÎn  de  la 
vallée  est  couyert  d^olîvierâ  et  de  bols^  ça  et  h\  quelques  éclair- 
cies  rares,  peu  étenduesi  et  de  toute  part  la  me  est  masquée. 
C'est  dans  ce  terrain  défavorable  que  Tannée  française  avait  à 
agir. 

Lei  1"*  et  2"  divisions  du  1*^  corps,  et  les  dragons  du  géné- 
ral La  Tour-Maubourg,  passèrent  l'Albercbe  à  gué  sur  différent* 
oints,  débouchèrent  dans  la  vallée  et,  tournant  à  droite,  atta- 
quèrent renneini  qui  était  en  pleine  retraite  par  le  pied  des  mon- 
tagnes^ le  joignirent  dans  le  bois,  lui  tuèrent  1  800  hommes  et 
Teussent  complètement  défait,  secondés  par  le  4*  corps  qui  ve- 
nait de  passer  TAlberche  avec  élan,  si  la  nuit  ne  fût  arrivée  et 
n'eût  empêché  de  poursuivre  le  succès»  L*ennemi  en  profita  pour 
occuper  le  mamelon  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Il  jr  fut  attaqué  par 
le  9'  régiment  d ^infanterie  légère  et  fut  cbassé  des  positions 
■^iférleures,  mais  il  ne  put  être  délogé  du  mamelon.  L'artillerie 
^Blu  1*^'  corps  iit  beaucoup  de  mal  à  rennt^mi  dans  Tattaque  du 
r      bois, 

La  lumière  du  jour,  le  28,  découvrit  l'ordre  de  bataille  de 

I l'ennemi,   et  le»  différents  mouvements  qu'il  fit  dans  la  journée 

^^M  furent  que  les  conséquences  de  cette  première  disposition. 
^H    II  occupait  en  force  le  mamelon,  dont  le  sommet  était  garni  de 
^(quatre  pièces  de  canon.  Sur  une   position  inférieure,  il  en  avait 
établi  quatre  autres.  Il  déployait  une  ligne  d'infanterie  immense 
ji      qui  s'étendait  du  sommet  du  mamelon  jusqu'à  Talavera,  et  était 

RI       «r^f'riforcée  sur  le  mamelon  et  dans  la  plûine  par  une  seconde  li- 
y  soutenue  par  des  colonnes  formidables  serrées  en  masse  ;  en 
ère  de  tout  cet  appareil  se  découvraient  au  loin  des  têtes  déco- 
le  de  cavaleirie, 
-e  1*'  corps  formait  la  droite  de  farmée  française  et  occu- 
^„.^  les  plateaux  supérieurs  au  mamelon,  en  avant  son  artillerie  ; 
mais  la  réserve  formait  trois  batteries  qui  faisaient  face  à  celle 
du  mamelon  et  prenaient  l'ennemi  d'écbarpe.   Â  la  gauche  du 
corps  se  trouvait  le  4'  sur  deux  lignes^  ayant  en  arrière  et  à 
ucbe  la  réserve  et  la  division  de  dragons  du  général  Milhaud, 
Pendant  la  matinée,  rartillerie  du  1"^  corps,  supérieurement 
c  par  le  brave  général  d'AbovUle,  chassa  deux  fois  la  bat- 
e  inférieure  de  rennemi  de  sa  position  et  lui  fit  le  plus  grand 
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mal*  Le  chef  d*d8cadron  Marilhae  eut  deux  doigts  de  U  ntaio 
che,  et  «a  de  la  droite  emport^Ss  par  un  boulet. 

Le  combat  commença  de  trois  iV  quatre  heures  du  éoirx 
miimclou  attaqué  troîâ  fois  par  le  L"''  corps  dc  put  être  emporta. 
Le  4*  corps  ngissant  dans  un  terrain  coupé  de  haïes,  de  rtgtte^  et 
d'olivierB,  sou  artillerie^  dout  le  général  commandant  en  chd 
cette  arme  avait  pria  le  commandement  parce  qu*ellc  était  com- 
posée d'étmngers  ('),  ne  put  se  déployer  et  reçut  à  bout  partant  qii 
feu  de  mousqueterio  torrible,  dont  le  major  d'artillerie  botlandaiti» 
SteîumetSf  le  lieutt^nant  d'artillerie  badoise  Schultz  fnrt*nt  tuév  ;  U 
colonel  Berge(*),  chef  de  Tétat- major  général  de  l'artillerie,  le  lieu- 
tenu  nt  Etchogojeii  ("),  aide  de  camp  du  général  Seuarmout^  le  ca* 
pitaine  d'artillerie  badoise  de  I^  SoUajef^),  furent  bleaaée.  Deoi 
pièces  de  8,  dont  les  chevaux  furent  tués,  restèrent  engagées  daiOf 
les  arbre». 

L*arti]lerie  du  1*'  corps  renforcée  de  sa  résennef  commaudé« 
par  le  chef  de  bataillon  et  de  rétat-mnjor  Morazaîn,  reprit  sonfeo 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Le  capitaine  Florinier  agissant  touf 
ses  ordres  I  se  distingua  par  sou  sang-froid  et  sa  bravoure  :  eiMa- 
mandant  comme  à  l*eiercîce  et  obtenant  de  ses  canontiîerà  le  si- 
lence, le  calme  et  Tatteution.  Ce  brave  olficîer  mérite  une  récom* 
pense  éclatante. 

Lfi  nuit  arrivatit  mit  fin  au  combat  et  chacun  resta  dans  ta' 
position. 

Pendant  la  nuit,  S.  M.  C,  apprît  qu'un  corps  nombreux  d^in- 
Aurgés  ayant  passé  le  Tage  à  Aranjuez  menaçait  Tolède  et 
drid,  et  se  détermina  à  se  porter  surBargBs  et  Ollias^  pour  Fatta* 
qner  et  lui  couper  la  retraite.  Elle  se  décida  à  laisser  le  1*'  corpt 
i^dans  bi  positiou  de  TAlberchc,  et  à  se  porter  sur  Tolède  par  Bar* 
^as  et  OUias.  Les  mouvements  de  rennemî,  horriblement  mal 
traité,  annouçaient  des  dispositions  rétrograder. 
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(fy  Lo  gâo^fAl  S«^bit«tt»ut  dtt  dM»  leo  rapport  r  *  Il  fkiulrftîl  nommer  tiQUiiioi««t 
inn  o0t\et»  ûm  rarlllIoHe  tiuc  'o  brav*ïAaér*l  Fâwllrler  a  il  bioa  dirtf4«.  Qtttf 
vul^ur  d«i)i  ceito  «rixia  et  qun  d'ImpDlsioD  Mo  nucv&lt  do  M.  Iv  féoérAj  Seo^l'iiivi 
Sou  cbcvol  tt  éié  tiiti  d'uae  btillo.  Je  D'ftnrati  oié  ctlor  I9  comiUAndftQl  «o  ebu9f 
rArttlt«rte,  tMl  o'itvflit  été  pr««<iu«  con»Ufntnetit  À  l«  lAte  de  c«M«  iIq  moo  cor| 

<t)  Gèuéml  h&rou  Dv;rga  (Trnnçoia),  né  an  1779  à  ColUonrv»,  gélljrml  (U  tfHfsdt 
t»i\  l9Ut  Uf»ut«uaut  généml  «a  I8t».  mort  on  l$3i^ 
(^)  Mort  colonel  d'ArtiUmio^  à  la  Ilocbollo  un  1813, 
I  ')  Plut  tArd,  géuèrAl  commAndAiil  TArlf  llciie  du  Grmnd'Daolii  do  Bade. 
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I)ftnd  cette  batailtef  Fartillerie  a  duplojré  «on  courage  ordi- 
naire. 

Tous  ont  bien  fait  leur  devoir.   Je  dois  citer  avec  un  éloge 

irticulier  l'artillerie  aile  m  au  de  ^  celle  du  l*""  corps  et   les  officiers 

mou  état-major  (*). 

(  3  officiers  tués,  5  blessés. 
Pertes  *   l 

'   )  12  canoDUtera  tués,  83  blessés . 

2  pièces  perdues  par  la  di?îsîon  allemande,  les  clievaui  ajaut 

té  tués;  4  pièces  hoi-s  de  service. 

Consommation  :  5  666  coups  de  canon. 

La  bataille  de  Talavera  restait  doue  indécise.  D'un  côté, 
le  roi  Joseph  se  repliait  sur  Madrid  pour  protéger  €ettL* 
capitale  contre  les  Espagnols  de  Véuégas  ;  de  Tautre, 
sir  Arthur  Wellesley  n*osait  attaquer  le  1"  coi^ps  resté 
seul  eu  face  de  lui  et  se  voyait  forcé  à  la  retraite  par  l'ap- 
parition du  maréchal  Soult  sur  Plasencia.  Aussi  les  deux 
partis  s'attribuaient  la  victoire.  Napoléon,  recevant  à 
Schœnbrunri  ces  relatioos  contradictoires,  cherche  à  dé- 
mêler la  vérité.  Un  point  surtout  attire  son  attention, 
Est'il  exact  que  nos  troupes  ont  perdu  vingt  canons  et 
trois  drapeaux,  conune  le  prétend  le  général  anglais? 

*  Témoignez  au  roi  mon  éloonemeut,  écrit-il  au  gé- 
néral Clarke,  ministre  de  la  guerre,  et  mon  mécooteU' 

ment  au  maréclial  Jourdan,  de  ce  qu'on  ra*envoie  des 

rraagnoies,  et  qu'au  lien  de  me  faire  connaître  la  véri- 
table situation  des  choses,  on  me  présente  des  amplillca- 
lions  d'écolier.  Je  désire  savoir  la  vérité;  quels  sont  les 
canonnière  qui  ont  abaudoimé  leurs  pièces,  les  divisions 
d'infanterie  qui  les  ont  laissé  prendre?  ,..  » 

Le  ministre  écrit  à  ce  sujet,  le  1"  septembre  1809  ; 

«  ,..  J'ai  fait  connaître  à  M,  le  maréchal  Joiu*dan  le 
léconlentement  de  V.  M.  sur  les  comptes  qui  lui  ont 
rendus  de  la  bataille  de  Talavera,   Le  rapport  du 


Let  eompainilo»  qui  prirout  part  4  ùdte  tjRtallIo  ét&leut  lo«  6%  7*  ot  Ll'  du 
►  rvKim«-ui  À  pieU  ;  ïm  n^  du  T*,  U  f  dti  **•  |  loi  i^»,  3*^  et  S*  do  3»^  ré|fltu«&r  à  ab«¥ftl; 
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j^'énéral  Senarraoïit  sur  la  même  affaire,  qui  a  été  tracumiâ  i 
à  V.  M.  le  27  août,  Taura  sans  doute  mieux  satisraite. 
Son  récit  est  loin  de  s'accorder  avec  ceux  qui  me  eontJ 
parvenus  auparavant;   mais  celui-ci  porte  un  caraclèrdj 
d'exactitude  ei  de  simplicité  qui  paraît  préférable»  C'est  la] 
relatiou  qui  donne  Tidée  la  plus  claire  de  la  pogitioiîdej 
renuemi  et  du  terraiu  qu'il  occupait.  V.  M,  y  aura  re- 
marqué sans  doute}  que   la  perte  de  lartillerie  dans  la j 
bataille  e&t  bieu  loiu  d'être  aussi  considérable  que  le  porte  | 
h  relation  anglaise»  On  ne  trouve  en  effet,  dans  Tétat  dé- 
taillé des  pertes  du  matériel  d'artillerie,  que  deux  pièces] 
de  8  dont  tous  les  chevaux  ont  été  tués  et  qu'on  a  été  lorcé] 
d'abanlonner..,  » 

L'état  fourni  par  le  général  commandant  rartillerie  ne] 
*.:onvainc  pas  l'Empereur  qui,  à  plusieurs  reprises,  de-] 
mande  au  ministre  de  nouveaux  reuseignements. 

Schœnbrunrif  4  septembre  Î809, 

m  Vous  devez  aussi  faire  connaître  au  général  Seiuir*-| 
mont  qu'il  n'a  pas  bien  fait  le  compte  de  son  artillerie, 
que  les  Anglais  en  ont  pris  plus  qu'il  ne  dit  ;  que  je  trouve 
bon  qu'on  mette  daus  les  journaux  ce  qu'on  veut,  mais  que, , 
lorsqu'on  ra*écrit,  j'entends  qu'on  me  dise  la  vérité  sur  m<*s^ 
affaires...  » 

Scluanbrunn,  2  octobre  1809^ 

m  Écrivez  au  roi  d'Espagne  que  les  Anglais,  dans  leurs 
relations,  disent  avoir  pris  du  canon^  qu'ils  détaillent  le  < 
nombre  des  pièces  (0,  que  toutes  les  lettres  de  l'armée  le 
certiûent  et  qu  eotio  le  général  Senarmont,  dans  son  rap- 
port, avoue  qu'il  y  a  six  pièces  de  canon  prises  ('),  Écrivez 


(V)  L«  m{iporr  do  air  WeUosl«y,  tD^érv  ûnan  le  Ttme*  du  IS  «oût  1S00«  porta  qM 
noui  ftvioUM  purâu  '20  cinnm».  Mu,!*  TèUt  dat  plèc«i  |*ri«««r  pabMé  4  1«  flu  d«  tt 
TÊ^ppori^  u'tti  riilntM  pin*  que  17, 

I  piét'c*  fie  8, 1  pkVcci  do  fi,  I  plôce  de  4,  1  abosier  de  Cïl»  ot  àeQX  eaJasoqt  |wti 
^r  in  brîgAde  du  g^iHTAl  Canipltoll, 

é  piâcea  <le  canon  et  isd  obnit«r  d«  6i'«  abAndoiiuéf  par  reaoeml  et  l/ûuir^  ûm 

(-{  Deux  abftodoaoéet  et  qofttre  bort  du  scrrlcA. 


LES  DEUX  UKNKRAUX  DE  SRNAÏIMONT.  415 

au  général  Senarmont  et  au  directeur  du  parc  de  donner 
Tétat  de  rartillerie  perdue  à  la  bataille  de  Talavera,  que 
la  moindre  oinissiou  serait  t^rimUielle,  que  ce  n'est  pas 
pour  hiipriraer,  mais  pour  savoir  la  vérité*.,  » 

L'enquute  se  poursuit  et  le  ministre  eu  adresse  le  ré- 
sultat a  TEmpereur  le  13  novembre* 

«  V*  M,  trouvera  sous  le  n*"  4  une  lettre  du  général 
Senarmont  du  26  octobre,  qui  répond  à  celles  que  je 
lui  avais  adressées  pour  connattre  avec  exactitude  les 
pertes  faites  par  l'artillerie  à  la  bataille  de  Talavera. 
Je  supplie  V.  M.  de  vouloir  bien  lire  en  entier  cette 
lettre  qui  contient  rexplitaliou  et  Texcuse  du  silence 
^ardé  par  le  général  Senarmont  à  cette  occasion.  L'état 
joint  à  sa  lettre  présente  dix  pièces  perdues  à  la  bataille 
par  le  4''  corps  et  une  par  le  1'"  corps,  qui,  toutefois,  en  a 
repris  mie  autre  de  môme  calibre  le  même  jour  (*),  de 
même  que  deux  des  pièces  abandonnées  à  la  bataille  par 
le  4*  corps  ont  été  reprises  onze  jours  après  au  combat  de 
rArzobispo.,.  » 

La  lettre  de  Senarmont  ne  noua  est  pas  parvenue, 
mais  l'explication  probalde  des  faits  se  trouve  dans  un 
récit  de  la  bataille  de  Talavera  par  le  géuéral  Desprez, 

€  On  ne  s'était  pas  aperçu  d'abord  au  4*  corps  de  Taban- 
don  de  cette  artillerie.  Lorsque  le  général  Sébastiani  l'ap- 
prit, il  était  trop  tard.  Espérant  que  cela  ne  serait  pas  connu 
«l  ne  voulant  pas  Tébruiter,  il  obtint  du  général  Senarmont 
la  promesse  de  n'en  pas  parler  au  roi  ('),,.  » 

Cette  condescendance  ne  devait  pas  excuser  Senarmont 
aux  yeux  de  l'Empereur^  qui  retourne  au  ministre  le  dos- 
sier de  cette  affaire  avec  cette  note  : 

«  Renvoyé  pour  témoigner  mon  mécontentement  au 
puerai  Senarmont  et  lui  faire  connaître  que  je  ne  croyais 
pas  devoir  m'alteodre,  de  la  part  d'un  officier  aussi  dig- 


(t)  D*«pr4^a  tin  ténioiii  ocaUlre^  le  9*  léger  BTftlt  eolevé  deax  pléiMa  dfl  e«aoft, 
M%.  Ml  lin  S7  tui  loIr.  {Dix  aiu  de  met  touv^ntn  militairtê,  |»ftr  le  ^6u4r*t 


L 


i  du  roi  Ji%*tph. 
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tingué,  à  un  pareil  manquement  de  seb  devoirs,  que  mêm<! 
rordre  du^oi  et  des  géiiéranxqui  commaudent  n*était  pasj 
sufli&aiit  pour  Tautoriser  à  une  telle  irrégularité  (*). 

XIL 

Taudis  que  sir  Arthur  Wellesley  se  retirait  précipitam- 
ment surTruxillo  devant  les  50  000  hommes  du  maréct 
SouU,  le  roi  Joseph  se  dirigeait  avec  le  4*  corps  et  li| 
réserve  sur  Tolède  et  remportait,  le  11  août,  sur  le  géuèr 
espagnol  Véoégas,  la  victoire  d^Âlmoaacid, 


liapporf  du  gvnéral  Stnarmont 
êur  le  service  de  rartillcn'c  à  la  bataille  d'Almonaeid, 

...Le  matin  du  ll,reuDCmi  qui  s^^^^tart  réuni  à  Almouacid  oced 
patt  l&  château  de  ce  nom  et  le  plateau  qui  Tenviroutie,  par  Qfl 
forte  colonne  d'infanterie  ;  il  avait  une  ligne  très  forte  dout 
droite  était  appuyée  k  ce  plateau,  descendait  par  la  gauche  daa 
le  vaUon  et  allait  se  terminer  à  celui  qui  lui  fait  face.  Des  Ugii« 
triples  et  quadruples  d'iufanterio  s'étendaient  en  échelons  sur  It 
hauteurs^  eu  arri&re  et  à  droite  de  ce  yillage  ;  sur  ce  frout  étiie 
repaities  près  de  quarante  pièces  de  caiiou  et  sa  cavalerie  couvrait 
les  ailes.  L'ennemi  déployait  30  000  hommes  d'infanterie  et  5  00 
à  6  000  de  cavalerie. 

Le  4"  corpâ,  dauâ  une  situation  parallèle^   avait  sa  divisio^ 
allemande  et  polonaise  :^ur  la  gauehe,  formée  des  bataillons  paii 
déployés  et  des  bataillons  impairs  serrés  eu  masse  en  colonue  d'i 
taque  ;  il  étendait  sa  division  frauçaise  à  droite,  et  celle-ci  venait 
s'appuyer  et  se  terminer  a  un  carré  formidable    formé  par  1^^ 
32**  régiment.  La  cavalerie  formée  sur  la  gauche  avait  quelqu«^| 
pelotons  d*observation  en   arrière  et  sur  les  flancs.    L'artillerif 
formant  trois  batteries  protégeait  le  centre  et  les  aile«.  Elle  était 
composée  de  vingt- quatre  bouches  à  feu  ;  chaque  dtvlsîoxi  aymnt 
deiiîE  pièces  de  8,  deux  de  4  et  deux  obueîers,  et  la  l"*  divifiioti 
dragons,  quatre  pièces  de  b  et  deux  obusiers. 

La  brigade  de  réserve,  appuyée  de  deux  pièces  de  8,  une  de  4 


''k 


(*  I  ArchtTei  d«  1a  j^orre. 
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;  an  obasî^r,  étM  en  Becotide  ligne.  A  cinq  heures  da  matin,  te 
bation  de  Tenneaii  anuonça  riutctitîon  d'attaquer  ;  la  droite  de 
uotre  tLTmée  8*ébra»la  et  enleva  le  plateau  où  a'appujait  l'armée 
espagnole^  après  uue  ci&sez  vive  r^Bistauce,  et  prdongea  son  mou- 
vement pour  tourner  le  plateau  d^Âlmonacîd.  Aux  premiers  coups 
de  canon,  S*  M.  C,  monta  à  cheval  et  arriva  rapidement  de  To- 
lède sur  le  champ  de  bataille  ;  i'afiTaire  était  encore  fort  indéci&e, 
La  cavalerie  ennemie,  trea  forte  sur  notre  droite,  menaçait  ce 
flanc  et  de  tomber  aur  dos  derrières  par  un  vallon  qui  empochait 
de  voir  (juc  ce  point  était  dégarni.  Le  généraï  8enarmont,  B*eu 
apercevant,  porta  un  obusier  et  une  pièce  de  4  sur  les  hauteurs. 
L'ennemi,  intimidé  ue  quelques  coups  qn^ou  lui  tira,  n'osa  s'a- 
vancer, 

Daos  ee  moment,  I&  général  Faultrler,  commandant  rartil- 

Icrie  du  4*  corps,  conduisit  n'ix  bouches  à  feu  de  la  division  Sébaa- 

îiani  sur  un  plateau  qui  se   trouvait  sur  notre  gauche  et  olirait 

nne  position  très  avantageuse  pour  battre  le  mamelon  du  château. 

^ette  artillerie  y  ^t  un  très  grand  ravage  et  ébranla  rennemi. 

Jne  batterie  de  trois  bouches  à  feu,  établie  dans  le  vallon  et  au 

aîHen  de  notre  ligne,  Hncommodaît  avec  moins  d'effet,  La  divî- 

âon  Sébastian!,  furmée  en  colonne  serrée,  et  appuyée  par  la  ré- 

Brve,    attaqtia   le  mamelon,  et    le  32*  régiment,  qui  forma  sa 

léte,  monta  avec  une  telle  rapidité^  qu'une  pièce,  amenée  par  le 

énéral  commandant  en  chef  rartillerie,  ne  put  être  en  batterie 

|ae  lorsque  les  premiers  rangs  de  ce  corps  joignaient  Tennemi. 

Le  mamelon  et  le  château  furent  emportés  et  tournés,  et 
îès  lors  l'ennemi  dut  songer  à  la  retraite,  qui  fut  accélérée  par 
les  charges  très  heureoses  de  la  division  de  cavalerie  légère  ilu 
jénéral  Merliu  et  des  chevau-légers  de  la  garde  royale. 

L'armée  et^pagnule  masqua  sa  retraite  par  quelques  bat'iil- 
Ions  qui  tinrent  ferme,  appuyés  de  treize  ptècei  de  canon.  Le 
général  en  chef  d'artillerie  rencontrant  deux  pièces  de  4  de  Tartil- 
badoise,  les  plaça  sur  la  droite  de  la  division  allemande  qui 
oufFrait  beaucoup.  Il  eut  tout  lien  d'ôtre  content  de  TadreBse  et 
la  courage  de  ces  braves  canonniers,  qui  exécutèrent  avec  une 
écision  admirable  Tordre  qu'il  leur  donna  de  ne  tirer  que  sur 
lei  troupes.  L'artillerie  de  la  division  Dessoles  et  celle  de  la 
garde  royale  appuyèrent  le  mouvement  de  notre  gauche. 

£nfin  l'ennemi,   tourné  par  les  manœuvres  les  plus  habiles, 


m  RBVTE  D'ARTiaEl^IK. 

effectua  sa  retraite  dnna   ime  désordre  qui  dégénéra  en  mit 
route  compliStei  abandon d an t  firtille rie,  équipages,  etc* 

3  officiera  blessée. 

3  hommes  tués,  11  blesaés^ 
CoBBOmmatiou  :  2  359  coups  de  canon  « 


Pertea  : 


Dans  les  deux  batailles  de  Talavera  et  d'Almonacid^ 
rarlillerie  badoise  s'était  particulièrement  distinguée.  La 
général  de  Seuannonl,  saclianl  rEîBpereur  irrité  de  la 
perte  des  carious  à  Talaveri»,  et  peu  disposé  à  distribuer 
des  récompenses  à  Tarmée  d*Espague,  crut  devoir  faire 
connaître  au  grand-duc  de  Bade  la  noble  conduite  de  »es 
troupes.  Un  journal  publié  à  Mannheim,  en  françaid^  Let\ 
NdiweUes  Utirraires  et  pofiUqurSf  donna,  dans  son  n"  196, 
du  24  septembre  1809^  un  extrait  de  la  lettre  que  le  com^ 
mandant  en  chef  de  rartillerie  des  années  frauraiseb) 
en  Espagne  adressait  à  S.  A,  R,  le  grand-duc  de  Bade. 

Madrid^  t6  août  1809. 

«  Monseigneur, 

<  La  bravoure  et  la  distinction  avec  laquelle  les  ti*oupe 
d'artilkTie  de  V.  A,  R*  ont  servi  sous  mes  ordres  hu% 
batailles    di*   Talavera   et    d*Aluionacid   et   les   rapports 
avantageux  que  m'en  ont  toujours  rendus  les  généraux^ 
commandant  Tartillerie    des  1^'  et  4*  corps  de  l'arméefl 
d'Espagne,  me  font  un    devoir  sacré  de  lui  i*endre  on 
i-ompte  parLicuIier  des  braves  officiers,  sous  ofRciers 
Êoldate  qui  méritent  son  attention  et  ses  grâces. 

«  M.  le  capitaine-commandant  de  la  Sollaye,  coimu 
et  estimé  de  tonte  Tannée,  après  s^être  couvert  de  gloir 
en  cent  occasions  différentes  et  particulièrement  à  Me* 
dellin,  où  sa  batterie  a  fait  un  nud  affreux  à  rennemi, 
engagé  dans  un  terrain  très  difficile  à  Talavera  et  y  ayan^ 
porté  son  canon  jusqu'à  vingt  loises  des  Anglais,  y  a  eu  II 
jambe  percée  d'une  balle,  11  a  reçu  à  mes  côtés  tout  leij 
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d'ua  bataillon,  qui  blessa  mon  chef  d'état-inajor  et  mon 
aide*de-caïiip. 

c  M.  Scliullz,  lieutenant,  qui  â*était  fait  coiuiaîLre  sous 
les  rapports  les  plus  estimables  à  Danlzig  et  s'était  distin- 
gué à  Medelliii,  a  péri  glorieiisemeiit  à  Talavera, 

«  3kl.  KlaîLier,  brave  jiauiie  homme,  reslé  chef  de  sa 
batterie  à  Talavera  et  qui  m'avait  parfaitement  secondé,  a 
péri  au  eiège  de  Tolède,  où  il  a  reçu  une  balle  dans  la 
poitrine. 

«  Le  eergont  Slocklé,  pour  lequel  on  m'avait  demandé 
des  récompenses  à  la  bataille  de  Medellin,  s'est  éminem^ 
ment  dislingué  à  celles  de  Talavera  et  d*Almonacid,  où  je 
mis  ses  deux  pièces  en  batterie  sans  le  feu  de  huit  bouches 
à  feu  de  l'ennemi  qui  nous  écrasaient;  il  a  monti^é  le  plus 
grand  sang-froid  et  beaucoup  d'intelligence,  exécutant 
très  exactement  les  ordres  que  je  lui  donnais. 

«  Le  sergent  Schumakher  s^est  aussi  très  bien  conduit 
d^ms  toutes  ces  occasions, 

«  Il  faudrait  que  je  nommasse  tous  les  canonniers  de 
cette  brave  compagnie  pour  leur  rendre  justice  eutièiiî.   • 

Celle  démarche  ne  pouvait  manquer  d'attirer  au  général 
de  Senarmout  une  sévère  réprimande  de  T Empereur,  qui 
écrivait  le  6  octobre  au  ministre  de  la  guerre  : 

«  Je  vois  dans  les  journaux  une  lettre  du  général  Senar- 
mont  à  la  cour  de  Cailsruhe,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  de  la  bravoure  qu'ont   montrée   les  troupes  de 
Bade,  etc.  Je  trouve  ces  rapports  extrêmement  déplacés- 
Faites  une  circulaire  aux  généraux  qui  ont  des  Iroupes 
alliées  sous  leurs  ordres,  pour  leur  interdire  toute  corres- 
poodauce  avec  les  cours  étrangères,   et   faites-leur  con- 
Dartre  que  j'ai  témoigné  mon  méionteiiiement  au  général 
Scoarmont,  pour  avoir  écrit  celte  lettre.  Un  autre  gô- 
oéral  a  écrit  au  roi  de  Hollande.  ToiU  cela  est  ridi- 
cule (•).  » 


O  ^VrMfwiKbinfft  dt  XafoliPm  /•<,  «*  i:^^i* 
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Mais  quand  il  s^agifisait  de  faire  rendre  justice  à 
siibordoiiiiés,  aociuie  considérât ioo  u'aiTetait  Senanaout. 
Dans  la  revue  qui  suivit  la  prise  de  Madrid,  plueteural 
récompenses  bien  méritées  avaient  été  déjà  accordées  sur 
sa  demande  dans  rartillerie  du  1*""  corps.  Il  insistait  pour  j 
une  réclamation  non  moins  légitime,  le  grade  de  cht*fdej 
bataillon  promis  an  capitaine  Legay,  qu'il  présentait 
TEmpereur. 

*  Nous  verrons  à  la  première  affaire,  —  Vùtre  Majesté  l'û 
promis,  —  A  la  première  affaire^  —  Sire,  vous  Vaves  jtromit\ 
et  si  vous  ne  lui  donnez  pas  ce  grade ^  je  vous  prie  de  me  per- 
mettre  de  donner  une  de  mes  épauîcUcs  au  capitaine  Legay  et\ 
de  vous  rendre  Vautre,  —  Vous  serez  toujours  une  mauvaisii 
tête,  lui  dit  FEnipereur,  il  faut  faire  ce  que  vous  voulez,  > 

Senarmout  avait  conservé  une  liberté  extraordinaire  de 
langage  à  une  époque  où  elle  devenait  rare.  D'une  loyauté 
chevaleresque,  d*une  austère  probité,  il  souffrait  de  nepa 
trouver  chez  tous  ces  qualités  esseutielles  an  commande 
ment. 

Ou  causait  un  jour  à  la  table  du  roi  Joseph  de  la  con« 
damiiatiou  d*un  inalhenreux  employé  aux  vivres,  surpris 
en  flagrant  délit  de  concussion,  «  Sire,  dit  le  général  daj 
Senarmont,  ce  nest  pas  aux  branches^  mais  aux  racines  qu*it 
faut  porter  la  cognée  pour  détruire  les  abus.  Faites  fusiller  i 
premier  chef  de  sennce  qui  donnera  le  mauvais  exemple, 
commencer  par  moi,  si  on  me  trouve  en  faute.   » 

Une  autre  fois,  il  avait  obtenu  des  Espagnols,  qui  cou 
naissaient  son  intégrité,  qu'on  lui  préuU  des  mulets  pou 
les  besoins  de  rartillerie.  Il  apprend  qu'une  foi»  le 
transports  effectués,  ce&  mulets  ont  été  retenus  par  or 
dre  supérieur  pour  porter  des  bagages.  Il  court  chei  U 
roi  :  «  SirCf  s'écrie-t-il,  si  vous  ne  faites  pas  pendre  un  ma^ 
rèchal  pour  l'exemple ^  nous  serons  chassés  d'Espagne  avat\ 
six  mois  !  »  et  il  fait  rendre  les  mulets  aux  Espagnols, 

Sa  droiture  de  caractère,  son  zèle  pour  le  service,  lu 
^avaient  gagné  la  contiance  et  Testime  du  roi  Joseph.  Son 
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beau-frèrejle  sous-lieutenant  Othon  Hnfty  (^)^  qui  eeivait 
auprès  de  lui  comme  aide  de  camp,  avait  été  fait  prison- 
nier- Le  roi  écrivit  au  maréchal  Souit  pour  tâcher  d*olj- 
tenir  de  sir  Wellesley  rechange  de  cet  officier  (*)   et 

[adressait  en  même  temps  au  général  de  Senarmont  la  lettre 

i^uivante  : 

Madrid,  20  aoôt  Î809. 

*  J'ai  déjà  fait  toutt^s  les  démarches  tjui  dépendent  de 
moi  pom*  votre  jeune  parent;  je  vous  rendrai  compte  de 
€6  qu'elles  produiront.  Soyez  sAr,  général,  que  personne 
ine  désire  plus  que  moi  de  pouvoir  faire  tout  ce  qui  vous 
f€8t  agréable^  vous  avez,  vous,  si  bien  su  faire  tout  ce  qui 
m'a  été  utile  à  Talavera,  où  vous  ne  vous  êtes  pas  coutenlé 
du  rôle  déjà  si  important  de  général  eu  chef  de  votre 
arme.  A  Almonacid,  je  vous  ai  vu  occupé  de  l'équipage 
du  51*  comme  si  voue  n'eussiez  eu  que  cette  artillerie-là  à 
placer.  Je  désire  que  vous  attachiez  quelque  prix  à  mon 
estime  et  à  eiou  amitié.  » 

Une  lettre  écrite  à  cette  époque,  dans  laquelle  Senar- 
|mont  s'entretient  avec  son  frère  de  Téducation  à  donner  à 
son  fils  Alexandre,  montre  biea  Timportmice  qu'il  atta- 
chait aux  sentiments  d'honneur  et  de  probité, 

Madrid,  23  août  1809. 

Maintenant,  que  je  te  parle  d'une  chose  qui  me 
tourmente  beaucoup,  qui  rac  tient  au  cœur  et  sur  laquelle 
je  réfléchis  sans  cesse.  Tu  devines  que  c'est  d'Alexandre 
que  je  veux  te  parler. 

«  11  aura  quinze  ans  au  mois  de  novembre,  il  est  bientôt 
temps  de  diriger  ses  études  vers  Télat  qu'il  embrassera. 
Je  voudrais  qu'il  devînt  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ; 


(')  Tué  enpftûiae  irArtîUfirliï  à  Ift  biitAÎIkdi^  LeSpstg^. 

{*)  Lq  roi  defnandiLlt  «"D  mémo  toiupa  r^cbfliii^v  du  \it*ve  généiraL\  Frftti<i45ir.liM>i*- 
'  lonaft  et  du  e&plLaino  Antbolue  de  SftlatJo^tjpb.  La  dtiniJireho  u'échous  iitio  \ttt\iT 
le  général  qui  inunriit  à  CarttiAgéiiiï  dts  lu  Ûéfrv  Janno^  le  25  oetobro  IHIO. 
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mais  nura-t-il  pour  les  mathématiques  assez  d'aptilude 
pour  t'tre  rtru?  C'est  là  la  î,'raiide  quislion.  En  outre, 
fi  nous  n'étions  pas  talonnés  par  la  con!^cription,  je  vou- 
drais qu'il  suivît  encore  ses  études  pendant  un  an  ou  deux. 
Quoique  son  professeur  se  plaigne  qu'il  est  difficile  à 
conduire,  il  convient  qu'il  travaille  très  bieu,  qu*il  fait  des 
pi-ogrès  dans  toutes  ses  éludes.  Il  a  un  cœur  excellent,  il 
noua  aime  tendrement^  et  nous  ne  devons  pas  nous  atten- 
dre à  le  voir  parfait.  Qu'il  soit  éminemment  honuéle 
homme,  c'est  ce  que  je  dét^ire;  je  prendrai  mon  parti  sur 
le  reste.  Je  ne  tiens  pas  à  ce  qu'il  ait  un  état  deux  ans 
plus  loi  ou  plus  lard,  mais  à  ce  que  son  caractère  se  forme 
assez  pour  que  Thonneur  et  la  probité  ayant  pris  de  fortes 
racines  chez  lui,  il  n'en  dévie  jamais,  et  que,  s'il  se  peut, 
il  prenne  et  ait  toujours  notre  bon  père  pour  modela..,  » 


I 


XIII. 

Pendant  Tété  de  1809,  les  chaleurs  furent  accablantes 
eu  Espagne.  Les  opéralions  actives  ayant  été  forcémenl 
interrompues,  l'artillerie  consacra  celte  période  à  la  répa* 
ration  du  matériet,  qui  était  en  très  mauvais  état.  On 
rassembla  tout  ce  qu'on  put  trouver  d^ouvriers  et  on  fit 
même  travailler  les  pi'isoriniers  de  guerre  enfermés  dans 
le  Hetiro.  On  se  préoccupa  également  de  réunir  des  éqiiî- 
pages  de  siège.  L'Empereur  avait  ordonné  d'en  former  un  _ 
de  50  bouches  à  feu  à  Saragosse  ;  un  autre  fut  organisé  f 
pour  permettre  d'entreprendre  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo* 
Le  manque  de  transports  était  toujours  le  giand  obstacle 
à  vaincre.  Senarmont  obtint  raulorisalion  de  lever  1  2(X> 
mulea  de  ti*ait  et  300  de  bât.  Mais  pour  être  certain  que 
cette  ressource  indispensable  lui  serait  fournie,  il  envoya 
des  officiers  et  des  détachements  d^arlillerie  qui  durent  ■ 
se  faire  délivrer  le  nombre  de  mules  harnachées  pour 
lequel  chaque  village  avait  été  taxé.  Ces  officiers  rernrent 
les  instructions  les  plus  sévères  pour  que  cette  opération  j 
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se  fît  sans  abus^  et  les  alcades  fureut  invités  à  faille  ron- 
naître  les  exactions  qu'on  pourniit  vouloir  leur  faire 
éprouver,  afin  que  les  auteurs  eu  fussent  punis  de 
Buite  ('). 

Sir  Arthur  Wellesley,  établi  aux  environs  de  Badajoz, 
lans  un  pays  fertile^  était  bien  rt'solu  à  ne  fdus  s'aven- 
turer légèrement  dans  Tintérieur  de  la  Pénrnsiile,  depuis 
|ull  appréciait  le  danger  auquel  il  avait  miraculeusement 
Pêc happé.  II  conseillait  aux  Espagnols  d'éviter  les  grandes 
batailles,  mais  le  gouvfrnement  central  brûlait  de  re- 
prendre rotfensive  et  se  flattait  de  rentrer  bientôt  dans 
I Madrid.  La  Junte  avait  mis  à  la  tête  des  forces  rassem- 
blées derrière  la  Sierra- Morena  un  jeune  oflicier,  don 
iuan  de  Areizaga,  qui  avait  quelque  activité  et  quelque 
Iftnergie,  mais  surtout  une  grande  confiance  dans  ses  trou- 
pes et  en  lui-même. 
Dans  le  courant  de  novembre,  Tarmée  espagnole,  forte 
de  55000  hommes,  traversa  la  Manche  et  vint  border  le 
Tage  au-dessous  d'Aranjuez.  Le  maréchal  Soult  avait 
remplacé  comme  major  général  le  maréchal  Jourdan,  au- 
torisé à  rentrer  en  France  pour  raisons  de  santé.  Le  18, 
le  général  Sébastiant  franchit  le  Tage  et  eut,  en  avant 
■  d'Ontigola,  un  engagement  extrêmement  brillant  avec  la 
Pplcavalerie  ennemie  ;  nous  eûmes  à  regretter  la  mort  du  gé- 
néi^al  Pc\ris,  qui  commandait  le  10*  de  chasseurs  et  les 
lanciers  polonnis.  Sa  perte  causa  un  vif  chagrin  à  Senar- 
moiit,  qui  s'était  attaché  à  lui  et  prenait  plaisir  à  s'entre- 
tenir avec  lui  des  chers  habilants  de  Dreux. 


I 


Madrid,  27  novembre  1809. 


Le  brave  général  Paris  a  péri  glorieusement  au  milieu 
dea  ennemis  le  18  novembre,  après  avoir  peix-é  leurs 
rangs.  Il  fut  ble^6é  mortellement  d'un  coup  de  lance,  fut 
Iranspoiié  par  eux  à  Ocaûa,  où  il  a  été  enteri'é  en  môme 


temps  qu'un  général  espagnol,  mort  dans  la  raérae  occa- 
sion. Il  est  mort  honoré  des  regrets  de  larmée  et  particu- 
lièrement des  troupes  légères,  dont  il  était  ti^ès  aimé,  et 
des  suffrages  de  Tennemi* 

«  Je  le  regrette  de  tout  mon  cœur,  c'était  un  très  brave 
homme  et  de  plus  un  excellent  homme;  plus  on  le  con- 
naissait, ['lus  on  s'attachait  à  lui.  Le  roi  Joseph  avait  su 
Tapprécier  el  Tavait  comblé  de  marques  d*attachement  et 
d'estime*.,  * 

Le  lendemain  19,  Tarmée  espagnole  est  entièrement 
détruite  à  la  bataille  d'Ocaûa,  L'arlillerie,  placée  tout 
entière  par  le  maréchal  Soult  sous  les  ordres  de  Senar- 
mont,  prend  la  pins  grande  part  à  celte  victoire. 

La  gauche  de  Tennemi,  qui  s'appuie  an  village  d*Ocafta 
et  son  centre,  formé  en  colonnes  profondes,  sont  protégés 
par  un  ravin  difficile  à  franchir;  sa  droite  s*étend  au  loin. 
Seiiarmont  établit  une  batterie  de  quinze  pièces  en  face 
d'Ocaûa  et  la  dispose  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  à  la  fois 
battre  le  centre  de  rennemi  et  balayer  d'écharpe  la  crél 
du  ravin,  qui  est  garnie  de  tirailleurs.  L'artillerie  se  pro- 
tège ainsi  elle-même  contre  T infanterie.  Mais  les  Espa 
gnols  démasquent  une  batterie  de  quinze  à  seize  pièces, 
avantageusement  placées,  qui  commence  contre  nos  ca- 
nonnière un  feu  terrible.  Poorla  contre-batlre,  Senarmout 
lait  entrer  en  ligne  mie  nouvelle  Imtlerie  à  gauche  de  la 
première.  Il  avait  reconnu  à  Tavance  un  mamelon  qui 
offrait  une  excellente  position;  la  division  Levai,  qui  Fi 
cupatt,  dégage  le  terrain  par  un  simple  mouvement 
lîanc  et  deux  pièces  de  Fartillerio  à  cheval  viennent 
suite  s'y  mettre  en  batterie.  Elles  sont  soutenues  par  h 
autres  pièces  du  5*"  corps  et  écrasent  à  leur  tour  rartillerie 
ennemie  de  leurs  feux.  Ce  résultat  obtenu,  pour  seconder 
le  mouvement  général  de  l'armée,  Senarmont  porte  eruc- 
cessivemenl,  à  la  gauche  de  la  batterie  qui  occupe  le 
melon,  les  pièces  qui  sont  à  la  droite,  il  traverse  le  ravi 
à  sa  naissance,  et  amenant  en  ligne  six  pièces  du  4'  corps, 
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Rapporf  dn  ghxéral  Senarmont 
sur  h  service  de  rarfillerîe  à   fa  bidaiîîe  d'Ocaha. 
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développe  une  formidable  batterie  de  trente  et  une 
\  boiiclies  à  feu  avec  laquelle  il  achève  de  détruire  les  co- 
*     lonneô  qui  essaieût  de  se  rerormer. 

|._....„.. 

^^TO  5*  corpB  de  l'armée   d'Espagne  et  la  reserve  composée  de   Ui 
'      g^arde  royale  et  d'une  brigade  de  la  division  Dessoles  furent  réu- 
nis tant  à  Aranjueaî  qu'en  avant  de   cette  ville  pour  le  18  no- 
vembre. 

L'armée  française  ainsi  composée  avait  l'artillerie  dont  le  dé- 
tail suit  : 

r  Corps.      5»  Corps.      Ré«enre.      Tot«î. 


Canons  de  8  ,    ,    . 

10 

7 

2 

19 

—     de4   .    .    . 

6 

3 

2 

11 

Obuaier»  de  iy^  .    , 

4 

5 

2 

11 

—       de5P»4'  . 

4 
24 

•  15 

• 
~6 

4 

45 

Le  19  matin,  Tarmee  qnî,  la  veîUe^  avait  eu  une  première 
affaire  de  cavalerie  extrCmenieiit  briUaute,  plia  les  tirailleur»  et 

postes  de  Tenncml^et  les  rejeta  sur  Oeana,  dont  il  avait  résolu 
de  faire  le  pivot  de  ses  opérations  et  qui  deviut  effectivement  le 
centre  de  ses  manœuvres  et  des  nôtres. 

Ocana,  petite  ville  de  3  000  à  4  000  âmes,  est,  quoique  ou- 
verte, dans  une  position  très  avantageuse  et  î^usceptible  d*etre 
retranchée  avec  facilité.  Elle  est  couverte  au  nord  par  un  ravin ^ 
qui,  prenant  naissance  de  800  k  1  ÛQO  m  à  Feat,  devient  un  pré- 
cipice très  |jrofond  qui  forme  un  fosse  naturel  eitrcmetnent  diffi- 
cile à  franchir.  Ceruviu  tourne  ensuite  au  nord-ouest^  s'eucbaine 
avec  d'autres  vallons,  et  tous  finissent  par  porter  leurs  eaux  au 
Tage*  La  ville  est,  au  midi  et  à  l'est,  entourée  de  très  belles 
plaines  et  n'en  est  séparée  par  aucun  obstacle. 

L'ennemi  avait  appuyé  la  gauche  de  son  prinrîpal  corps  à 
Ocaùa  ;  par  cette  disposition,  cotte  gauche  se  trouvait  en  grande 
partie  naturellement  retranchée  par  le  ravin  ;  sou  centre  était 
formé  en  colonnes  très  profondes,  et  on  voyait  évidonmient  que 
4t'était  par  ce  point  qu'il  se  proposait  de  percer,  sa  droite  s^éten- 
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liant  très  loin.  Il  avait  jeté  la  plus  grande  partie  de  sa  cayolen^  ' 
et  lin  coq>s  aoâez  coDBidérablc  dlufanterie  fiar  la  gauche  d^Ocaôa  ; 
}[  ne  rnontmit  d'abord  que  peu  d^artillene. 

Le  4*  corps,  qui  formait  la  tête  de  l'année,  aprèd  a^oîr  fait 
«juitter  à  reiinemt  les  vallons  d'OntigoIa,  gagna  le  plateau  qui  let  < 
i^urmonte  et,  «'étendant  vers  la  gauche,  pn^«enta  sea  divîaîoui 
formées  en  masses^  vis* à-vis  le  front  de  rennemi^  tendant  toajourt 
a  le  déborder  vers  la  gauche.  La  cavalerie  masquait  ces  mouve- 
jaents.  Le  5*  corps  arrivant,  se  formait  succeesi renient  eu  arrière 
et  ^'étendait  sm  la  droite. 

Tel  était  Tetat  des   choses,  îorsque  M,   le  ninrtSchal  duc  de 
Dalmatie,   ayant  fait  prévenir  les  eommandantâ  eu  chef  que  le  ^J 
général  commandant  en  chef  rartîllerie  eu  aurait  seul  la  dîapo-  ^M 
sitiou  et  la  direction^  ordonna  k  celui-ci  de  réunir  le  plus  d*artil- 
lerie  possible  en  face  de  la  gauche  de  reunemi  (appuv/n^  a  Ocaôa 
comme  il  vient  d'être  dit)  et  d^en  écraser  son  centre. 

Le  général  d^artillene  «'occupa  d'exécuter  rapidement  ces 
dispositions,  et  prenant  d'abord  T artillerie  badoise  qui  se  présenta 
la  première^  disposa  ses  six  bouches  à  feu  (deux  pièces  de  8,  dem 
de  4,  et  deux  obusiers  de  5^^')  de  manière  à  ce  qu'au  des  ohu- 
c-ters  tirant  à  niîtrnille  prolongeât  autant  que  possible  la  crête  du 
ravin  que  reunemi  avait  garnie  de  tirailleurs  et  que  les  autre» 
piècea,  remplissant  ïo  même  objet,  portassent  en  outre  leur»  feux 
dans  les  colonnes. 

Le  capitaine  La  Sollaye,  connu  par  sou  courage  brillant  et 
ees  connaissances^  remplit  parfaitement  cet  objet,  A  la  gauche  de 
cette  artillerie  vint  se  placer  rartillene  hollandaise  (deux  ptècea 
de  8,  deux  obusîers  de  tî*^}  à  laquelle  on  réunît  les  deux  pîècea  i 
de  4  servies  par  Fartillerie  polonaise  ;  cette  batterie  devait  pro- 
téger la  division  hollandaise  dont  elle  appuyait  la  droite,  et  rem* 
pUt  le  même  objet  que  rartilterie  badoise  ;  elle  était  commaudje 
par  le  brave  lieutenant- colonel  Trîp. 

Deux  pièces  de  8  et  uu  obusier  (moitié  de  rartillerie  attachée 
;i  la  3'  division  de  dragons)  arrivant,  furent  placés  par  le  général 
I rartillerie  entre  les  deux  précédentes  avec  ordre  de  suivre  leurs 
mouvements  et  de  prendre  la  même  direction  du  feu. 

L'ennemi  avait  démasqué  une  batterie  d'environ  15  à 
16  pièces,  intermédiairement  entre  son  centre  et  sa  gauche,  et 
commençait  uu  feu  terrible^  qui  noua  tua  pluaieara  hommea  et 
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ehevattx.  £ii  avant  de  la  divi?îaii  polonaise^  e^  remoatant  yevê  la 
nabsance  du  ravin,  le  terrain  8*(îlevait  et  oSraît  une  pondoii  ti-ès 
avantageuse'  ;  le  g<îin5ral  d'artilierie  avait  reaolu  de  l'occuper  dès 
le  commencement,  iiiab  craignait  d'attirer  le  feu  de  Tenûemi  sur 
cette  division.  Le  général  Levai,  par  un  mouvement  de  flanc  très 
court,  lui  eu  laiesa  la  facilité.  Le  lieutenant  Breclitelf  de  la  l'^'^com* 
paguie  du  3'  régiment  d'artillerie  à  cbeval,  reçut  ordre  de  &'y 
porter;  quelqties  minutes  après  que  le  général  Teut  quitté,  cet 
excellent  officier,  remarqué  dans  toutes  les  affaires  ou  il  e'est 
trouvé  par  «on  sang-froid  et  sou  coup  d'oeil,  eut  le  pied  gauclie 
emporté  d*un  boulet. 

L^arUUerie  de  la  l'^  division  du  5*  corps  (deux  pièces  de  8, 
deux  de  4  et  trois  obusiers)  commandée  par  le  chef  de  bataillon 
Fruchard,  renforcée  d'une  pièce  de  la  2®  division,  arrivait  en 
liàte.  Cette  artillerie ^  parfaitement  commandée  et  parfaitement 
servie,  occupa  le  mamelon.  Ce  fut  en  ce  moment  qu'un  boulet 
coupant  la  lame  de  sabre  du  commandant  Fruchard,  un  éclat  de 
cette  lame  blesea  grièvement  à  la  figure  ce  brave  officier  et  le  mît 
hors  de  combat.  Il  fut  reniplacé  par  le  ebef  de  bataillon  Lignim, 
directeur  général  des  parcs,  et  dès  lora  les  colonnes  eunemies 
essuyant  un  feu  terrible  et  bien  dirigé,  le  général  put  se  croire 
sûr  du  fluccèfl.  Prenant,  corauie  rentiemi,  Ocana  pour  pivot,  il 
laissa  le  mamelon  garni  des  batteries  badoiae  et  bollandaÎBC,  et 
développa  toutea  les  pièces  sur  la  gauche,  eu  retirant  successive* 
ment  celles  de  la  droite.  L'ennemi  attaqué  de  toutes  parts,  écrasé 
par  cette  batterie  qu'il  ne  put  désunir  ni  réduire  au  silencCj  quoi- 
qu'il lui  eût  opposé  un  feu  égal  et  un  instant  supérieur,  se  déter- 
mina à  la  retraite.  Alors,  pour  seconder  le  mouvement  général  de 
l'armée,  favorisé  par  la  nature  du  terrain,  le  général  d^artillerie 
passa  le  ravin  à  sa  naissance  et,  renforcé  par  Tartillerie  de  la 
1^*  division  du  4*  corps  (deux  pièces  de  8,  deux  de  4,  deux 
obusîers  de  H^)^  il  déploya  mit  une  seule  ligne  une  formidable 
batterie  de  trente  et  une  bouches  k  feu  (douze  pièces  de  8^  huit 
de  4,  sept  obusîers  de  (jP^,  quatre  obusiers  de  5^"f>V).  Pour  la 
manier  plus  facilement,  il  la  divisa  en  trois  portions,  la  droite  fut 
commandée  par  le  colonel  Berge,  chef  de  Fétat- major  général  de 
l'artillerie,  le  centre  par  le  général  Fauttrîer  (')  et  la  gauche  par 


(*)  Gétit^r&l  FaultHof  (Simon),  né  co  lîtîS,  élève  ef  li«;DL0Dï]|(  d*»rliU«i1o  en  177!», 
géaérmï  de  bHgft<le  on  I8ue,  reir^ik'  «d  1SJ2. 
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le  colonel  Boacba  (*).  Sous  leurs  ordres  agissaient  les  chefs  i 
bataillon  Chantel  et  Lignim, 

Ainsi  ri'unie,  cette  batterie  acheva  de  détruire  tout  ce  (jui! 
reBistaît  encore,  et  d^écraaer  les  têtes  de  colonnes  qui  voul&ienfii 
se  reformer.  L'ennemi,  chargé  en  même  temps  de  toutea  pirts,! 
poursuivi  arec  la  plus  grande  vigueur,  mit  bas  les  armea  pif 
colonnes  entières,  perdit  ses  canons,  se»  drapeaux ,  et  ce  qui  put 
s'échapper  disparut. 

Telle  fut  la  conduite  de  Tartillene  dans  cette  bataille  m^me* 
rable.  £1le  a  manœuvré  avec  une  précision  et  un  ensemble  par-l 
faits  \  le  feu  a  été  exécuté  par  les  pointeurs  avec  un  sang-froid  etl 
une  intelligeuce  rares,  qui  dénotent  un  grand  perfectionnementl 
dans  rinstructîon  du  soldat. .. 
(   Officiers  blessés,  3. 
*  (   Soldats  tués^  3  ;  blessés»  27. 

Coosommation  :  1  831  coups  de  canon, 

5  000  à  6  000  hummes  tués  ou  blessés,  2O0O0  prisoQ- 
iiiers,  3G  bouches  à  feu  tomliées  en  notre  pouvoir,  leU 
tiont  les  résultais  de  celte  bataille,  qui  semblait  deiroir] 
inlluer  d'une  fiiron  décisive  sur  notre  situation  en  Espaguel 
et  faisait  eutrevoir  à  Seiiarmont  la  fîu  de  cette  intermi- 
nable guerre  qui  le  retenait  loin  des  siens. 

Madrid,  27  novembre  1809A 

*  A  force  de  combats,  j^espère  cependant  que  noua 
viendrons  à  boot  de  terminer  cette  guerre.  Celte  oalic 
est  désutiie,   sans  bnt^  sans   vrai  courage.  Un    instincll 
d'orgueil  et  de  férocité  la  rend  opintûlre,  mais  elle  n'e»|| 
pas  courageuse  et  leurs  armées  les  plus  nombreuses  m 
dissipent  lorsqu'on  les  allaque  sérieusement.  Il  n'y  a 
grande  gloire  à  vaincre  de  pareilles  troupes  et  il  est  bieû' 
cruel  que  cela  nous  coûte  de  braves  gens. 

•  La  victoire  d'Ocana,  où  mon  artillerie  a  fait  mer 


0)  Gftnér&l  btaron  Boacbu,.  av  en  ITTl  à  Iitttr-Tllle,  entré  au  aervfce  «q  1 
ltoiil«Dftat  eo  ITBtS,  général  do  brigade  eo  1811,  Ucutcna&t- général  ea 
eu  ÏH$9. 
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eiUe,  et  la  paix  d*Autnche  abrégeroul ,  j/espère^  no^ 
affaii^es.  Les  Anglais  ont  lAcUement  abaiidoiiiiè  leur,:? 
alliés  ici  comme  ailleuri^,  et  dans  le  mouvement  général 
lie  les  Espagnolâ  avaient  fort  bien  t.'0inbïni5,  ils  n'ont 
gi  que  pout'  faire  cinq  ou  six  lieues  en  avant  de  TriixiUo, 
l  ensuite  se  retirer.  Je  lei  crois  résolus  à  abandonner 
l'Hspagne.  Puissent  nos  «conjectures  se  réaliser!  Je  ^uU 
plus  que  las  dn  perpétuel  exil  oii  je  me  trouve.  Je  vieillis 
rapidement  loin  de  ceux  que  j'aime  et  avec  qui  je  me 
trouverais  si  bien...  » 
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^Ê  A  la  suite  de  la  paix  de  Presbourg,  Napoléon  avait 
acheminé  vers  l'Espagne  de  noaibreux  renforts  qui  seréu- 
^■liiâsaient  eii  Castille  pour  former  h  s  éléments  de  la  grand»* 
^^armée  de  Portugal,  destinée  à  Miarclier  sur  Lisbonuêsoua 
la  conduite  de  rillustt'e  Masséna»  Mais  au  lieu  de  f^iire  de 
^kl*expulsion  deâ  Anglais  le  seul  but  de  la  campagne  qui 
^^^allaîl  s'ouvrir,  rEnipercur,  sur  les  instances  du  roi  Joseph 
et  du  maréchal  Soult,  consejiût  à  Liisserentrepi-endre  une 
expédition  ejj  Andalousie.  On  se  llattait  a  Madrid,  à  la 
iuite  de  la  victoire  d*Ocafia^  (jue  la  conquête  du  Midi  de 
rCàpagne  pourrait  s'effectuer  sans  coup  férir.  Les  espé- 
rances dont  on  se  berçait  au  comniencenjent  de  rainiée 
1810  devaient  se  dissiper  devant  Torrês-Vedras  et  Cadix! 
Les  défilés  de  la  Sierra-Morena,  sur  lesquels  planait, 
lepuis  Baylen,  une  terreur  superstitieuse,  furent  franchis 
ius  difficulté  et,  le  V  février,  Séville  ouvrait  ses  porte* 
"au  roi  Joseph*  Le  général  de  Senarmont  s^empressait  dti 
^réunir  le  matériel  et  les  munitions  trouvés  à  Andujar^ 
Taen^  Cordoue  et  Séville,  et  d'organiser  aussi  complète- 
lenl  que  possible  un  équipage  de  siège.  Mais  les  î^esoins 
rpassaient  de  beaucoup  lei  ressources,  et  Seuarniout  en 
*ndait  compte  au  Premier  Inspecteur  général  Songis  ; 
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SéviKr,  3  fêurief^  iSîO. 
«  Mon  Général, 

«  La  rapidlLé  deg  niarches  que  nous  avons  faites  depuii^ 
Wùivii  départ  de  Madrid  ra'a  empêché  d^avoir  Thoaneur  illj 
rendre  compte  à  V.  E*  des  événements  qui  concernaieiîl 
rrirUllerie.  On  travaille  avec  activité  à  mettre  tout 
ordre,  mais  Séville  n'offre  point  autant  de  ressource 
(ju^on  s'y  attendait.  J*ai  fait  partir  un  détachement  pouij 
aller  6*empuier  d'un  magasin  à  poudre  à  deux  lieues  ilq 
Séville,  sur  la  route  d'Utrera;  on  y  eu  a  trouvé  deux  centi 
milliers  de  livres  ;  jcela  est  d'autant  plus  heureux  que  noiU 
en  manquons.  Ce  dont  par-dessus  tout  nous  sentons  t^ 
besoin,  c'est  le  personnel ^  l'étendue  du  pays  qu'occuiM 
Tannée  françaist;  en  Espagne,  en  ce  moment  où  elle  ei 
maîtresse  de  l'Andalousie,  du  royaume  de  Grenade  ^\ 
hientôt  de  Valence,  est  telle  qu'il  serait  impossible 
placer  nii^me  un  canonnier  dans  la  plupart  des  dépôts 
des  places,  V.  E.  sentira  aussi  aisément  qu'en  se  dissénii^ 
nant  ainsi,  on  n'a  de  moyens  sur  aucun  point.... 

«  Je  travaille  à  organiser  ici  un  équipage  de  24  bouche 
à  feu  de  siège....  Je  tâcherai,  à  Taide  de  ce  qui  est  rest^ 
d'employés  et  d'ouvriers  espagnols  fidèles  au  Rot,  de  r» 
monter,  s'il  se  [leul,  les  fonderies  et  de  faire  aller  les  \n 
vaux,  mais  je  ne  puis  dissimuler  à  V.  E.  qu'à  chaque  lus 
tant  mon  service  est  entravé  par  le  défaut  d*argent,  S| 
j  avais  ici  cent  mille  francs,  je  pourrais  éviter  à  S,  M.  le 
dépenses  très  considérables  que  causera  le  tmnsport  dd 
tant  d*ohjets.  Entiu,  mon  général,  tout  ce  que  le  zèle  i 
Tactivité  peuvent  produire  avec  les  ressources  que  non 
avons,  nous  le  ferons  (').  » 

Quelques  jours  après,  Senai-mont  écrivait  à  son  frère 

Sèvilie^  9  février  1810. 
«  Il  y  a  un  siècle,  cher  frère,  que  je  ne  t*ai  écriu  Si 
savais  combien  je  suis  occupé,  tourmenté,  tu  m'excuse 

(1)  ArcSiivQi  dtt  rurliltcrie. 
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esrassemblemenls  d'équipages  t!e  siège, 
ilauB  la  recherche  et  la  réunion  de  Parltllerie  abandoauêe 

r  renneml  et  cela  n'a  point  de  lin,  Beaucoop  de  gens 
croient  que  Cadix  se  soumettra  comme  le  reste  ;  cepen- 
dant il  me  semble  que  rintliience  anglaise  y  eet  trop  forte 
pour  pouvoir  lespérer.  Si  Cadix  ee  rend,  la  guerre  est 
Unie;  car  le  Portugal  ne  réi^istera  pas  aux  forces  réunies 
que  la  Fnince  tient  en  Espagne*  J'espère  que  cela  ra^ou- 
vrira  la  route  de  Dreux  dans  quelques  mois.  Avec  quel 
plaisir  je  vous  reverrais  tous  et  toi  en  particulier! 

<  Nous  sommes  ici  déjà  dans  le  printemps^  les  oran- 
gers tout  couverts  des  fruits  de  Tannée  dernière  annon- 
cent déjà  des  fleurs;  il  y  a  des  roses;  je  travaille  sans  feu 
et  j'ai  quitté  mon  gilet  de  laine.  Cette  Bétique  est  un  des 
plus  beaux  pays  de  la  lerre  et  n'a  rien  de  commun  avec 
Taride  Castille.  Dieu  veuille  cependant  que  nous  n'y 
soyons  pas  au  mois  d'août!*.. 

«  Je  suis  si  las  d'âtre  expatrié,  si  rassasié  de  guerres 
qu'en  vérité,  je  crois  que  j'aimerais  mieux  labourer  moi* 
même  un  champ  près  de  Dreux  tous  les  jours  du  matin 
au  soir,  pourvu  que  je  pusse  coucher  chez  moi.  Ajoute 
à  cela  que,  malgré  les  belles  et  brillantes  apiiarences  lîe 
^    Dia  position,  je  m'y  ruine,  avec  toute  l'économie  pos- 

^^  Senannont  n'avait  que  trop  raison  de  mettre  en  doute 
^Ja  reddition  inmiédiate  de  Cadix.  On  avait  malheureuse* 
^B&ent  laissé  le  temps  aux  membres  Je  tous  les  pouvoirs,  et 
^aux  têtes  les  plus  exaltées  de  TEspagne  de  se  rassembler 
I  daus  celte  ville.  Des  troupes  nombreuses  renforcées  par 
4  000  Anglais  occupaient  cette  grande  place  maritime  déjà 
61  forte  par  sa  po^ition. 

La  ville  même  de  Cadix  s'élève  sur  une  espèce  de  ru- 
cher, relié  par  une  langue  de  terre  plate  et  sablouneuise 
aux  vaste*  lagunes  qui  bordent  la  côte  méridionale  d'Es- 
pagne. Ces  lagunes,  les  unes  cultivées,  les  autre»  cou* 
vertes  de  salines,  séparées  de  la  terre  ferme  par  le  lar^ij 
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catial  da  Saiiti*Petri,  aœl  mflMle  a 
rivière,  cooftilntm  ce  qu'on  appelle  ro*  é» 

Pour  ecileTer  ceila  Ue  el  la  Ttlfe 
passer  de  nire  foiree  le  anal  de 
cer  à  Irarera  las  lagnoea  eu 
de  rossés,  totu  ûicîlai  à  défendre. 
Tau  trelesbAitmeitUdu  célèbre  arsenal 
au  delà  do  ranal,  et  enfin  diemiaer  sur  U  Uagw  ée  lem 
qui  coDduil  aa  rocher  de  Cadix*  II  est  vrai  que  la  bait  à£ 
Cadix  est  diritée  en  deux  rmdet  par  le  promoiotie  de 
Trocadéro  défendu  par  le  fori  de  Matagerdm*  En  eslefmi 
cette  position,  ou  pouraii  lancer  des  prejectîlee  oicsa- 
diaires  sur  Cadix.  Encore  fallall-il,  en  admeUanl  la  téoh 
site  de  cette  opération,  créer  un  matériel  d^ariîllefie  capa* 
ble  de  tirer  à  grande  dislaocef  les  mortier»  qu'on  a^ 
ti^uYée  à  Sérille  n*éiant  pas  aasez  puissants.  II  fallait, 
outre,  établir  de  Puerto-Santa- Maria  à  Puerto- Rt^al  el  tout 
le  long  du  caoai  de  Santi-Petri  uoe  suite  de  redoutes, 
a&n  de  former  rinve&tie&enient  de  Vile  de  Léon;  il  fallait 
réunir,  pour  les  armer,  plus  de  deux  cents  hoodiéi  à 
feu,  avec  Timmense  approviaionnemenl  de  projectiles  si 
de  munitions  nécessaire. 

Senarmonl  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre.  Il  fut  aidé 
dans  ce  travail  considérable  par  le  général  d'AboviU 
aîné,  qui  commandait  rartillerie  du  1^  corps.  Mais  ilavail 
de  plus  à  s'occuper  de  toutes  les  parties  du  service  i^ 
Tartillerie  des  armées  d'Espagne,  et  il  le  faisait  avec  uni 
habileté  et  une  conscitMice  dont  on  trouve  la  preuve  dam 
un  volumioeiix  rapport  qu'il  adressait,  le  16  mai,  au  Pn 
mier  Inspecteur  général  et  qui  exisle  dans  les  archives  di 
ranilleriBi*). 

Au  commencement  d'octobre,  ii  quitta  Séville  pour 
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tlll<»fl«  tUnn  chaqitM  pUvtf,  et  Tofiipt'M  «lU'on  a  f^U  det  rv»ftOore««  trouvées  Jau  b 
pa^a,  lu  ^i^iiwiAl  (udlqu«  r^truluci  t»esure«  it*^')l  vrolt  UUlet,  Il  dciui^tulc  le  mmpU' 


'installer  à  Puerto- San  ta- Maria,  atin  de  pouvoir  sur- 
^veiller  de  plus  près  les  travaux  autour  de  Cadix.  C^est  de 
^Hjl  qu^il  adressait  à  son  ami  le  colonel  de  Gamas,  quelques 
Clignes  pleines  de  mélan^^olie,  qui  semblent  révéler  le  pres- 
l     sentiment  de  sa  fiu  prochaine. 
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Port-Sainte-Marief  14  octobre  1810, 

Nous  avons  quille  Séville,  mon  cher  ami,  pour  faire 

une  tournée  dont  ja  ne  prévois  pas  le  terme.  Le  général 

d*Aboviîle  aîné,  ton  ami  et  le  mien,  a  fait  ici  un  travail 

immense;  mais  nous  n'avons  pas  le  quart  des  moyens 

u'il  faudrait  pour  ropératioo  délicate  et  épineuse  qu'on  a 

ireprise. 

«  Et  toi,  où  ma  lettre  t'atteindra-t-elle?  Quand  nous 
re verrons-nous?  Ainsi  que  toi^  je  me  fais  vingt  fois  par 
jour  cette  question,  et  la  réponse  qui  me  désespère.  Aussi 
je  finis,  car  je  te  rendrais  aussi  triste  que  moi,  et  cela 
n'est  pas  nécessaire.  » 

Consacrant  ses  nuits  an  travail  de  bureau,  le  général 
de  Senarmont  employait  une  partie  de  ses  journéesà  visi- 
ter les  différentes  batteries,  s'assurant  par  lui-même  de 
tous  les  détails  du  service,  s'exposant  au  feu  de  Tennemi, 
trop  peu  soucieux,  hélas!  de  sa  sécurité  personnelle. 

Le  26  octobre,  il  finissait  sa  tournée  par  la  redoute 

illate  qui  faisait  partie  de  I^arrondissement  de  Gbiclana* 
C'est  là  que  la  mort  vint  le  frapper. 


pour  jui«tircr  le  «ervict?  dAiie  un  corpn  où  il  »<;  fait  toitjoar»  pur  détJicbomeifU  et 
petliM  fractioim  n  il  manqua  91  ofMcierB  à  l'&rin^&^e  iVKtpAgve^ 

Q  •«rail  bon  dt*  décider  qtio  l'A^ADceraont  dei  troupci  de  ]i*ârtlUi>rlo  ddliieb£«i 
d«.as  uù€>  armée  aurait  tîeu  da,n*  cette  Kitaèi!, 

l\  réclAiDA  une  augEueDtntiou  de  penonnel  ;   il  iiMUiqii<>   It  compAfufei   1/ï  i*t 
|443  botiimciii  pour  coiiipléier  lea  compagnies  exlilantei. 

Il  faudrait  lever  It^JO  chevanx^  ici  malei  ne  -valant  rJao  poar  atteler  lea  bonohes 
S^fea  et  leê  voiture*  de  1"  H  go*** 

'  îl  dom^ndo  que  la  iii«»9e  de  hariii\ehc>tncut  et  ferrage  aott  exairtexntat  p^yèe.  Le» 
épenae*  oat  été  payées  ao  moyen  de  la  inaKue  dr  linge  et  rhautiare  do  eoldatf  qnl 
lA  propriété  aacrcu.  Cet  abat  a  denn^>  lien  à  mllte  txactioQ«  Auzqueilet  ou  Be 
at  remédier  parce  quo  le*  coTiipte»  ne  peuvent  «'arrdte^. 

Ad  tl  fflgnala  la  iiéee^ttté    d'ouvoytr  de  France  dca  projectile!  de  itège»  de  la 
lr««,  dfiH  fii»ila  et  uuiâl  dt^n  fotiil*.  Il  faut  1^1  GOO  fr  par  ttiolt  pour  ta  torYlee  de 
Aflt^  nmOO^ir  pour  li>t  tiègei  de  CadU,  Cladad-Rgdrigo  et  Ited^oa. 


431  RECITE  D'ARTÎLtBRÎE. 

Le  rapport  adressé  par  le  colonel  Berge,  chef  de  Vêt 
major  de  rartillerie  au  Premier luepeeleur général, donne' 
le  récit  de  celte  fin  tragique: 

XérLi,  27  ombre  1810, 

«  J'ai  I*honneur  d  annoncer  à  V,  E*  avec  la  plus  vive 
douleur  que  le  général  Senarinooletle  colonel  Degennes, 
diracteor  général  des  parcs  de  Tarraée,  ont  été  tués  hier  k 
2  heures  après  midi  par  un  obus  de  8  pouces,  dans  lare- 
doute  Villate.  Le  général  Seuarniont  n*a  pae  survécu  un 
instant  au  coup  qui  Ta  frappé.  Le  colonel  Degennes  e§l 
mort  environ  un  quart  d'heure  après,  mais  sans  avoir  1 
parlé  ni  avoir  donné  aucun  signe  de  connaissance  pendant^ 
tout  ce  tempe-là.  Le  môme  obus  a  emporté  la  cuisse  droite 
au  capitaine  Pinondelle,  commandant  la  redoute  Villale. 
Lorsque  je  le  quittai  hier  à  trois  heiu^es  du  soir,  les  chi^ 
rurgiens  pensaient  qu'il  ne  passerait  pas  la  nuit;  cepeu* 
dant  il  souleuait  sa  blessure  avec  beaucoup  de  calme  el 
de  courage  (*), 

«  Le  général   Senarmont  partit  hier  de  Puerto- Real! 
à  9  heures  du  matin  avec  son  état-major  et  le  général 
d*AbovilIe,  pour  aller  visiter  les  batteries  qui  ont  été  éta-^ 
Hies  depuis  celte  villt!  Jiisquïi  Textréniité  gauche  ducana 
Santi-Pietri.  11  arriva  à  2  heures  à  la  redoute  ViUate  dans 
laquelle  se  trouve  la  dernière  de  nos  batteries.  On  s'occu^^ 
paît  de  combler  les  embrasures  pour  mettre  celte  batterie' 
a  ^fa^beUe,  et  on  avait  mis  en  batterie,  la  nuit  précédente, 
une  pièce  de  24  sur  affût  de  siège  à  échanlignoUes,  qufi 
n'avait  pas  encore  tiré*  Le  général  Senarmont  voulut  la 
faire  éprouver  contre  une  chaloupe  canonnière  enneniiaj 
qui  était  en  station  à  environ  mille  toises  devant  la  batte 
rie  et  dans  le  canal  Sanli-Pietri*  Oo  tira  un  premier  cou| 
et  personne  de  nous  n'apeirut  la  chute  du  boulet.  11  doonil 
ordre  d'en  tirer  un  second,  et  vint  de  l'extrémité  gauchi! 


^  (>i  tm  tMpXUAun  rtnûndelle  movnU  lo  lepdcmftlD  S7  â  H  bnin-i!  il»  mniku. 


LES  DEUX  GÉNÉRAUX  DE  SEKARMONT.  *!î5 

a  batterie,  où  il  était^  pour  se  mettre  au  vent  de  lu 
pièce  et  pouvoir  mieux  observer  la  chute  du  boulet.  Au 
moment  où  on  mit  le  feu  à  la  pièce,  rennerai  riposta  de 
la  batterie  Saint- Jacques,  située  sur  le  bord  du  canal 
Sanli-Pielri.  Le  général  Seoarraont,  le  colonel  Degenuei?, 
le  capitaine  Pinoudeîle  s'étaient  mis  eu  file,  Ton  derrière 
Tautre,  devant  une  embrasure  à  moitié  comblée,  pour 
observer  le  coup.  La  furaée  de  la  pièce  les  empêchait  dt^ 
voir  aiTiver  Tobus  de  8  pouces,  que  Tennemi  venait  de 
lancer  et  qui  les  frappa  loua  trois  au  côté  droit,  depuis  le 
sein  jusqu'à  la  cuisse.  I/obus  B'enfonra  ensuite  dans  le 
massif  du  parapet  opposé  et  éclata  au  moment  sans  bles- 
ser personne,  quoique  nous  nous  fussions  portés  près  du 
corps  du  général  Senarmont.  On  a  transporté  son  corps, 
ainsi  que  celui  du  colonel  Degennes,  à  Ghiclana,  jù  on 
I  leur  rendra  aujourd'hui  les  bonuenrs  dus  à  leurs  grades. 
^B  c  Voilà,  mon  général,  comment  est  arrivé  ce  raalheu- 
^Bbux  événement  que  nous  déplorons  tons.  L'armée  perd 
^Hans  le  général  Senarmont,  rofficaer  du  corps  le  plus  dis- 
I  tingné  et  qui  ne  sera  vraisemblablement  pas  remplacé  du 
I  longtemps.  Ses  amis  perdent  un  ami  sincère  et  énergique, 
et  les  personnes  qui  l'ont  connu  regretteront  loujours  ses 
I     excellentes  qualités,  * 

I         Le  maréchal  duc  de  Dahnatie  lit  connaître  à  l'armée  la 
I     perte  qu'elle  avait  faite  par  Tordre  du  jour  suivant  : 
'  «  L'armée  apprendra  avec  douleur  que  M.  le  général  de 

,     division  Senarmont,  commandant  en  chef  Tarlillerie  de 
Tarmée,  a  terminé  sa  carrière  devant  Cadix.  Ce  digne  et 
I     respectable  général,  dont  le  nom  se  trouve  attaché  aux 
1    laits  d*armes  les  plus  mémorables  de  la  gueiTe,  était  à 
^Ksiter  les  formidables  ouvrages  que  le  1"'  corps  a  élevés, 
^Torsqu'nn  obus  l.incé  par  une  batterie  Fa  atteint  à  la  poi- 
trine. Le  même  coup  a  aussi  renversé  M.  le  colonel  De- 
gennee,  directeur  général  des  parcs  d'artillerie  et  M.  le 
'     capitaine  Pinoudeîle,  tous  deux  oïïiciers  très  distingués, 
L'Empereur  regrettera  certainement  la  perte  de  M.  le 


^léfâl  SenarmonL  S.  M,  n'avait  point  de  sujet  qui  porlài 
jt  rexercice  de  ses  devoirs  un  dévouameoL  plus  absolu. 
Toutes  &es  pensées  étaienl  dirigées  vers  le  eeririce,  la  gloire 
des  armes  impériales,  et  le  perfectionnement  de  la  science 
ilails  le  corps  illustre  dont  il   était  un  des  principaux 

Le  28  octobre,  les  honneurs  dus  au  rang  qu'occupait  le 
général  Senaitnout,  lui  furent  rendus,  ainsi  qu'au  colonel 
Degennes  et  an  capitaine  Pinondelle,  parle  1"  corps  d'ar- 
mée, dans  Téglise  Saint-Elme,  à  Puerto-Banla- Maria;  les 
trois  cercueils  furent  ensuite  déposés  dans  la  chapelle 
Sainte- Anne,  près  de  Chiclana.  Après  un  éloge  funèbre 
prononcé  par  le  général  de  brigade  Cassagne,  le  général 
de  division  Villate»  qui  présidait  la  cérémonie»  exprima, 
en  quelques  mots,  la  consternation  qui  était  dans  tons  les 
l'CBure. 

«  Je  n'ajouterai  rien  à  ce  quVdit  de  vrai  et  de  touchant 
M.  le  général  Cassagne,  je  n'ajouterai  rien  aux  éloges  si 
mérités  qu'il  vient  d'adresser  au  brave  et  estimable  cama- 
mde  dont  nous  déplorons  la  perte.  Notre  auguste  Empe-  - 
reur  perd  en  lui  un  sujet  aussi  dévoué  que  fidèle,  l'armée 
Tin  de  ses  plus  intrépides  soldatf ,  rartillerie  un  chef  dis- 
tingué et  nous  tous,  Messieurs,  un  véritable  ami. 

«  Donnons  des  lai-mes  et  des  regi^ets  à  ces  trois  braves 
<ju*im  même  coup,  qu'une  fatalité  inconcevable  vient  de 
nous  enlever.  Mais  en  déplorant  un  si  fâcheux  événement, 
pensons,  Messieurs,  pensons  que  leur  gloire  est  immor- 
telle. La  célébrité  ne  conTmence  réellement  que  quand  la 
vie  resse.  Leur  mémoire  vivra  sans  cesse  pai*mi  nous,  car 
quelle  lin  plus  glorieuse  peut  désirer  celui  que  sa  desti- 
née a  placé  dans  la  carrière  des  armes?  Je  dois  rappeler j 
ici  les  derniers  mots  de  Tintrépide  Pinondelle,  Les  ca» 
nonniers,  qni  raimaient,  pleuraient  à  Tentour  et  tousj 
^'empressaient  à  le  secourir.  Allez ,  mes  enfanta,  ce  n'est] 


\}\  Le  marécbAl  noxiH  dirait  en  JBi?,  4  1*  All«  éa  f  4nér»l  8«iianikOBt  :  •  V«tf«  ^"9 
Itatt  rbomae  1*^  plut  complet  qae  J'ulis  J»inaji  reaepBtré.  • 


pas  de  moi  qu'il  faut  vous  occuper^  c^est  de  la  perte  irrèparahle 
que  vom  vents  de  faire.  Pleurez  le  meUleur  des  chefs.  C'était 
roîre  ami^  voire  père,  c^étail  l'fwniiettr  de  VartiUerie. 

«  Ces  paroles.  Messieurs,  vous  caractérisent  parfaitement 
le  cœur  de  ce  digne  oflkier,  qui,  ainsi  que  le  colonel  De- 
gennes,  jouissait  d'une  réputationjustement  acquise.  Une 
même  tombe  les  rassemble;  un  monument  sera  mcessam- 
lent  placé  pour  éleriiiser  leurs  faits  d'armes  et  rappeler 
MIS  cesse  leurs  vertus  privées  et  militaires (')»  Le  voyageur 
étonné  y  verra  comment  ils  ont  terminé  uue  vie  gui  pou- 
vait être  encore  si  longue  et  si  utile;  il  y  verra  nos  regrets 
et  il  mêlera  ses  larmes  à  celles  que  nous  répandons  en  ce 
moment.  » 

Le  beau-frère  du  général,  M,  Othoii  Hufty,  qui  rem- 
plissait  auprès  de  lui  les  fonctions  d'iiide  de  camp,  fut 
chargé  de  rapporter  en  France  le  cœur  embaumé,  qui,  sui- 
vant un  ordre  de  l'Empereur  du  17  janvier  1811,  devait 
être  déposé  dans  réglise  Sainte-Geneviève  (*), 


^fl)  Lort  ditt  IVzpédltloD  d'Euptigne  en  18S9,  AniédA«  de  SenArraonl  écrivit  aa  Heu» 
'icLuftûl'I^éii^r&l:    vicotnla  Tirleti  commAndAdt  t>ii  aticl  rartilkrie  4e  rarniâu  d'I*!*» 
(fAgno,  pour  lui  dMnaiidpr  des  rraief^nemcnli  f  ur  rélAt  de  la  »épul(aro  de  »on  frArei 
jk  CbiclAbft.  IL  on  reçal  l&  ré{M)D*(ï  iuivante  : 

*  Cfi  qtiA  TOtts  cralg^EtlrE  est  arrlvù  ;  lis  ËxpuiguoI»  ont  violé  U  lépulturc,  dnuF  la 
«h«p«)li}  SmillirAlitiaf  placée  iDr  un  poiDt  élevé  au-deaiai  de  CbicUiia.  d'où  l'oii 
ftéeouTna  la  batlerJe  où  11  a  £t^  frappé,  l'île  do  Léon  »(  la  vUlo  d«  Cadix,  La  popu* 
lan&û  lb««niée  a  Jtlé  an  vent  Ir^i  ccndrct  de  Phomtne  g^'uércnx  c^ul  la  protégea  aa 
milieu  da«  diHaitre*  de  la  (^ut^rre,  qui  fut  ton Juuri  Junte  vi  loyah 

*  J'ai  frémi  pu  apprfuatit  Ini  dâtaili  de*  rct  atteotat.  J'éfaîB  loin  de  m^y  attendre  ; 
J'aTsla  «rtirudu  Uc  habkaiiii  dci  provltitici  où  11  «yaJt  commandé  le  ri^paudre  eu 

élogci  pi>ur  le  bien  *\\x'\\i>  en  avalent  reçu« 

*  Privé  dn  bonheur  do  rapporter  on  IVaDee  loi  re»toe  d'un  bomme  dont  mea  anan 
ft'tionorti,  J'ai  chargé  titi  i>int  l<»r  d'arlUlfrie  d«  destiiier  la  c)uip«lle  dan*  1a»i»ioUb 
mon  iUu»tro  amt  a  îité  Inbamâ  aX  de  c&ujpresiidro  daut  la  inème  plan  la  ballurlo  oft 

\  a  reçu  W  «"OOp  uvrtul. 

\  m  J'aurai»  voulu  pouvoir  fuiro  piti*  pour  la  mt'inolre  U*an  homme  auquel  on  peut 
^pUquer  ce  que  Mûniécoculli  disait  de  Tareuno  :  Il  ett  mort  ett  Roanne  qui  faiMait 
ftncttr  à  rhûmmt,  • 

{*)  il.  Hufty  était  aeconipairné  par  le  caaonnier  Théodow^  Jorftu,  dont  la  fiuu ilU 

Lit  de  t^reux  et  ifJK!  te  général  avait  attaché  i  aon  service  particuil(vr<  U  éuit 

1841  à  U  télé  d'iinf»  filature  à  Briey  iMeu^cî)  i?t  envoyait  â  M.  <Jljftrl*«  de  Senaf- 

ont  quttquet  notei  auxqacUèui  Di^utf  ne  ctiangiTOn»  que  l'ortbogfraphe  md«  relover 

crlqttei  luexactltudee  bien  euptlcablet.  Rk>u,  tclon  non»^  u'ont  plu»  in»tntctif  <ine 

lliloire  rKcor^tée  par  de  tin  pieu  «oldaU,  C'eat  en  «'ItiitptraDt  do  ce«  rèril»,  (oujour» 

n^hanta  dant  leur  naïveté,  qu'on  npprond  par  qiicUe»  pnrole»  l't  pAr  quellea  action» 

i  peut  «e  falru  aiutcr  it  ci^ilmer  do  la  trotipt*  i.ju'oii  khi  j&ppclé  à  cototijniiidcr. 

Polirait  eu  bi<*ij  du  plaUir  à  tncllre  au  jour  une  fuul«  do  lïdlei  ictloai  qui  r«a- 
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Un  service  solennel  fut  célébré  le  5  juin  1811^  daS? 
Téglise  Saiiit-Thomas-d'Aquin,  d*oû  le  cortège  se  dirigea 
vers  le  Panthéon,  Là,  le  gén^^ral  comte  de  Larîboteière, 
Premier  Inspecteur  général  de  Tartillerie,  prononra  un 
éloge  fonèlire*  Nous  reproduisons  en  entier  ce  discours 
qui,  inséré  dans  le  Moniteur  du  14  juin,  doit  être  con^idér^ 
comme  exprimant  le  jugement  porté  sur  Senarmont,  par 
Napoléon  lui-même.  La  part  décisive  qu'il  prit  à  la  ba- 
taille de  Friedland  y  est  consacrée  :  sou  rôle  glorieux 
sur  tous  les  champs  de  bataille  y  est  élo(|uemment  résumé  | 


ont  Iffoorénit  par  l*&xtr4nte  modettie  du  g^éo<^r»l  ot  put  lu  mort  do  I*  ptofastl  û» 
i  qui  ont  tmii  U  guerre  avec  lai. 

*  J«  voari  dirai  donc  quo  j'ai  rojolat  le  gûtiéral  à  Sévillti^  troii<  moi*  avant  aa  mnrt. 
Tl  était  pretqnn  odnBtamment  4  l'arscual  de  cou«truetion  oi'i  II  fat»att  foodre  «lûAtt- 
lllé  de  bonchcii  A  feu  pour  U  Niége  de*  Cadisc.  CVit  là  qn^l  a  iavont^  \ù*  tmmvox  I 
tnoriiera  à  •enrellâ  qui  ponvnlt'Dt  »euU;  à  catuci  do  lour  graude  di.  '  lUttr 
daa  bombe*  daui  OadiJt.  Buvlron  un  iuoIk  riprèt  tauu  arriv^iVe^  1«  $é:.  p««.r 
Cndii  avec  ion  éta(-m»jor,  A  quel^ito  dÎMinucc  do  ^séviUi],  let  ii  artal 
offrtr  do  t'or  au  g^étiûral  pour  qn'il  «pargaât  leur  viU&  de  ooDlribiitiooa.  Uoibib*  t« 
général  le»  repou«Aa  avec  ludigmitlon,  Ils  reriurvot  une  seconde  toi»  lui  offrir  de* 
vivre*  par  riLCoDiia]ii«aDce.  l*f>  gétîéral  Ûnil  par  les  accepter  en  le«  falaaitt  pai^r 
t4Joii  au  dolà  de  letir  valour  CVeal  avec  cette  rare'  probité*  qa«^  ce  digne  bonunQ  était  j 
obHiCÛ  da  «Muiposer  d^'s  prlvatiou*  pour  oe  pa»  dépo4i«rr  à  TanuéG  «ou  patrlm^iste 
Etant  aou  lateiidant^  le  iféaârtit  m'ayaut  bonorè  d*Qna  eouflaoco  atuicale,  J^al  été  i 
mémo  d'apprécier  le*  raran  t|uatiléft  do  «a  graudn  âinejd^aUtetir*  laraodlciua  r«rtiui« 
qu'fl  a  laîaiée  â  iè»  eufaals,  e*t  li  meiUonre  preuve  do  «a  l^jn,jité  ;  ea  revaoçlief  fi , 
a  légué  â  nm  famille  un  nom  q  uo  je>  prtl'férurala  à  Cor  de  Cré»n*. 

■  I^a  vetllti  de  Ma  tuort^  en  vinnant  dlatipueter  Icsfurtade  Chlulana,)e  tnl  aicnteadm^ 
dire  à  «on  éUMnnj«.ir     "  Eh  bitu,  Mi'Sfcleun,  noa«  avoua  fait  noire  r<>nd>$  militai 
remeot   parmi    lea  bombe»  et   le»    bnute^ia.  «•   Cea  Mei>elcura  lai  ohasrir^ient  qu'il] 
a'fixpoaait  bMancoup  trop  ;  à  qu«>1f  II  répondit  :  «  t/Kropercnr  m'a  euToyé  ici  pour  j 
VQir  par  mea  yeux  i*t  Je  doia  remplir  mou  devoir.  \i 

*  Jfl  aaia  auaei  que  le  gi^iiérul  dnii»  un  voyagti  i  KaLaga  avait  aoa«  «on 
lueat  Qtie  division  d*infauterIo  qui  avait  la  râputation  do  pillarda  ;  le  général  fft  ] 
loi  passant  en  n!vu<?  lour  reproelia  le  pansé  et  f^tnant  ouvrir  lei»  f^urgun»  qui  «oib* 
tenaient  aea  bagagca^  il  Icnr  dit  :  «  VailA  mes  fourgona»  voua  pourra  l«a  visltor.  ail 
voua  j  truuvea  la  moindre  cbote  qui  appartienne  à  CKipague,  Je  tous  ardMnoir  d«l 
me  fui) lier.  Mata  «1  Cua  de  voua  commet  le  moiadro  vol ,  Je  le  forai  fu»Ulcr,  «t  «'tlf  J 
a  rcc-idive  Je  ferai  fuaîtler  le  rapUalne  de  ta  compagnie  et,  «Ml  Ir  f^nr^  1<^  eolov 
Oet  :tcte  d*uno  aévére  proljUt':  lui  valut  raOTectlon  df.  toute  la  divialon  et  di»  B«pâ*l 
gTiola,  Quand  n'^aa  «onimaa  revenua,  M.  Othon  et  mol,  rapporlaul  le»  trialea 
de  notre  bienfaiteur,  preaquo  dana  toua  lot  eudrott»  ou  le  général  avait  paaaé^  U»} 
Itabltaula  veaulieni  nuus  témoigner  teura  regrota  t^t  mêler  lenra  tarmea  mi&  a4 
«t  «e  dUptttalent  à  qui  noua  aurait  pour  loger  chez  lai, 

1  Vuua  «avez  auna  doute  toisique  M.  vi*tre  oncle  fat  préaenté  â  rKmpecver  pimr 
être  nanimé  colouel  du  lU^  Xapoléc>n  le  regarda  avec  »oq  a»ll  ai^riiratoor  «1  lui  dit .  1 
'  Haia  voua   ètva   bien  jeune,  M,  d*i   Seuannuni,  poar  être  culouol  d*«.nllleric^  • 
M.  votre  onelo  répoiïdit  aana  se  déconcerter  :  •  Sire,  Jo  auia  de  votre  ijgei»  «  I.*I 
pereur  répnudlt  en  aouHant  :  *  Alora  voua  pouvez  être  colonel  *. 

*  ^I*  rrgretlc  tioanroup  qno  le  peu  de  tempa  que  Je  aota  reaté  avee  le  | 
•a  mort  ne  me  permottti  pa«  de  voua  eittr  uu  plua  graud  uombrs  d<*  b«l|«a  i 
dotit  toute  ta  vie  a  f<»uriuillô.  * 
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et  justifie  cette  exclamation  prÔtt^e  à  l'Empereur  au  mo- 
ment où  il  faisait  entrer  en  ligne  la  grande  batterie  de 
Wagram  :  «  Ah!  si  j'avais  SenarmoiU  î  »  exclamation 
qu'il  eût  pu  répéter  plue  justement  encore  dans  la  sombre 
joui-née  de  Walerloo. 


OraUon  funèbre  prononcera  par  le  ffenéral  comte  de  Lanboiêière 
le  fi  juin  ÎBlî, 


^^     «  Peu    de  jours  se   sont   écoulés  députa   que  ces  voûtes  uut 

]      retenti  de  nos  regrets,  et  k  tooibe  qui  a  reçu  la  dépouille   mor- 

i      telle  du  général  Songis,  Premier  Inspecteur  géuéral,  est  à  peine 

I      fermée,  qa'uue  autre  va  s^ouvrîr  pourVocevoir  le  cœur  du  général 

{      8etiannont^  commandant  en  chef  rartîMerie  des  Espagnes. 

I  «  Ainsi  Tartillerie  aura  perdu^  presque  à  la  fois,    <îeiix  chefs 

égalemenl  recoîiimandablee  pur  leur§  vertus,  leurs  taïent^,  par  de 

grands  Bervtces  rendnâ  à  TÉtat,  et  auxquels  il  restait  encore  k 

parcourir  une  longue  et  glorieuse  carrière.  Mais  une    maladie 

t cruelle  nous  avait ^  en  quelque  sorte,  préparés  à  la  mort  du  pre- 
mier, et  le  coup  le  plus  imprévu  vient  de  nous  enlever  le  second, 
lorsqu'il  préparait  la  destruction  du  dernier  rempart  de  nos  enne- 
mis en  Espagne, 
[  «  Alexandre-Antoine  Hureau  de  Seuarmont,  général  de  division, 
Inspecteur  général  d'artillerie,  commandant  en  fhL«f  rartillerie  dos 
armées  d*Espagne,  baron  de  rEmpirCj  préaident  du  collège  électo- 
ral d'Eure-ct-Loir.  naquit  à  Strasbourg  le  21  avril  17G9^  issu  d*une 
famille  dans  laquelle  les  sentiments  d'honneur,  le  dévouement  k 
la  Patrie,  furent  toujours  des  qualités  héréditaires. 

«  Un  de  ses  grands-oncles^  aide-major  dlnfanterie,  fut  frappé 

I       de  sept  coups  de  feu  à  la  bataille  de  Cassanoen  1705  :  son  aïeul, 

capitaine  d'infanterie,  fut  enlevé  par  un  boulet  à  la  bataille  de 

^^W^pire  en  1735,  Je  ne  parlerai  point  de  »cs  autres  parents  qui  par- 

^Veoururent  avec  honneur  la  même  carrière,  mais  qui  ne  trouvèrent 

pa6  la  mort  sur  le  champ  de  bataille. 

«  Son  père,  vieillard  respectable^  que  noue  nous  rappela ub  tous 
avoir  vu  commander  avec  gloire  l'artillerie,  et  dans  les  campagnes 
do  l*Inde  et  daos  let  premières  années  de  la  Hévolution,  mourut 
général  de  division,  membre  de  la  Légion  d'honneur ♦  Il  avait  été 
^dl^n^ereuaemeiit  blessé  à  Yalmy. 


I 


C       U9 


<  Le  gciitnd  Senarmont  qui»  après  tl'atisai  beaui  ex^mplv*. 
devait  encore  jeter  une  plus  grande  iltuâtrationsur  j?a  fatnîliç,  fat 
nommé  lieutenant  en  1785,  et,  dès  fies  premiera  paa,  it  fit  pré- 
sager à  rartillerie  le»  services  émincnta  qu'il  devait  rendre  un 
jour. 

€  Le  général  Senarmont  a  fait  toutes  les  campagne^»  depuis 
1792.  En  179-4,  «eul  avec  UDe  compagnie  d'ouvriers  et  un  déta- 
chement do  grenadiers  qui  ne  rabandonna  pas*  il  replia  sous  le 
feu  de  l*eunemi,  le  poni  établi  sur  la  Sambre,  au  village  ÛA 
Marchienuee.  Cette  action  fut  mise  à  l'ordre  do  rarmée  et  c 
bréo  dau6  les  bulletins  du  temps» 

«  Il  assista,  dans  cette  même  eampagne,  au  siège  de  Cbarl 
et  à  la  bataille  de  Fleurus* 

•  En  1797f  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Neuwîed  ;  en  17^9, 
fut  appelé  en  qualité  de  chef  de  bataillon,  au  Comité  central  d'ar^ 
titlerie  ;  cette  distinction  annonçait  déjà  que  seg  talents  et  ses  ^r- 
vicea  avaient  commencé  à  fixer  Tatteutian  du  CTOuvernement. 

«  L*année  suivante,  nomnié  chef  de  l'état-major  de  rartîllerie 
de  rarraétîde  réserve,  il  fut  nu  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plui 
efficacemeut  au  paesagcdu  Moût-Saiiit-Btîrnard,  du  fort  de  Bard 
et  du  Pô  ;  il  servit  avec  distinction  à  la  bataille  de  Marengo,  soua 
les  jeux  de  Sa  Majesté  qui  le  nomma  colonel  du  sixième  régiment 
d^artillerio  k  pied. 

«  Le  général  Senarmont  donna  tous  ses  seing  à  radmiatatra* 
tion  de  son  régiment  ;  il  y  établit  Tordre  le  plua  admirable,  use 
discipline  en  même  temps  juste  et  sévère  \  il  dirigea  lui-même 
rinstruction  sur  toutes  les  partiea  du  métier.  Les  ofiîcîera  d«  et, 
corps  se  rappelleront  toujours  avec  reconaaiaaanee  le«  précepi 
et  les  exemples  qu'il  leur  adonnés;  ils  se  retraceront  toujou 
avec  attendridsement  cette  bonté  paternelle,  cette  franchise  ch 
valeresque,  qui  tempéraient  eu  lui  un  caractère  ardent  comtiii 
son  géniQ  et  qui  adoucissaient  la  sévérité  d'un  amour  de  Tord 
et  du  devoir  porté  jusqu'à  renthousiasme. 

<  11  suivit  TEmpeieur  dans  la  première  campagne  d'Autriche 
À  la  bataille  d'Aueterlîtz,  Sa  Majesté  lui  confia  le  commandcnio 
du  poste  du  Sunton,  qui  devait  oÔVir  à  Tarmée  un  point  d'appi 
inébranlable.  Sa  cunduite  dans  cette  circonstance  fut  Tobjet  d'oi 
éloge  particulier  de  l'Empereur, 

*  Nommé  général  de  brigade,  et  commandant  de  rartillerîe  du 
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'  eoTpB  do  la  Graude-Armée,  il  fit  les  campagues  de  Prusse 
;  de  Pologne  ;  il  porta  son  activiti^,  aou  aang-froîd,  aon'  ardeur 
mr  les  champs  de  baltiille  d'Iénii,  de  Oolymiu  et  d*Eylau.  Il 
décida  la  iricloire  de  Friedlaud  en  se  portant  rapidement  avec 
trente  bouches  à  feu  à  quatre-vingts  toises  de  Tenuemi,  qui,  écrasé 
par  un  ieu  aussi  violent  que  bien  dirigé^  fut  obligé  de  précipiter 
fuite. 

<  Outre  les  tierea  de  commandant  de  ta   Légion  d'iionneur   et 

de  baron  de  TEmpire,  Sa  Majc&té  voulant  encore    lui  donner  un 

autre  témoignage  do  sa  aatisfaction,  l'envoya  présider  le  collt?gt^ 

électoral  de  son  département. 

^m       <  En  1808,   il  pas^sa   en   Espagne   avec  [le  premier    corps.    A 

^■Bomo-Sierra,  avec  une  batterie  de  six  pièces,  il  soutint  le  feudeâ 

^Brebellea,  qui,  avec  une  artillerie  trois  fois  plus  nombreuse,   cou- 

^^ronnaieut  la  montagne  et  couvraîenl  de  boulets   et  de   mîtraîlli! 

toute  la  cbaussée.  A  Fattaque  de  Madrid,  il  força  les  retraiiche- 

tnents  du   Hetiro^   et  poursuivît  les  rebelles  avec  sou  canon  jiis- 

|,      qu'au  centre  de  la  ville,  L^Empereur  lui  donna  publiquemeut  les 

'       plus  grands  éloges  et  le  nomma  général  de  division  ^ur  le  champ 

I       de  bataille. 

«  Devenu  général  en  chef  de  Tartillerie  des  armées  d'Espagne, 
Senarmout  commanda  sou  arme  aux  batailles  d^Uclès,  de  Tala- 
vera^  d'Almouacid,  d'Ouaïia  \  il  fut  de  reipéditîon  d'Andalousie^  et 

Iil  dirigea  les  opérations  de  l'artillerie  pour  le  siège  de   Cadix. 
«  C'est  devant  cette  dernière  vîUe,  pendant  qu'il  inspectsiit  tes 
Ira  vaux  du  siège,  le  2Q  octobre  dernier,  qn'tl  fut  frappé  dn  coup 
mortel. 
,     ■  Ainsi  périt  à  Tâge  de  41  ans,  un  général  distingué   par  de 
grands  talents,  un©  rare  intrépidité,  et  un  dévouement  sans  bor» 
lies  à  son  prince  et  a  sa  patrie. 
«  Le  mÊme  coup   noue  enleva  le  colonel  Degennes,  comman- 
dant le  4*  régiment  à  pied,  dont  la  vie  fut  une  suite  continuelle  de 
travaux  utiles,  de  beaux  faits  d'armes,  qui  s*était  déjà  fait  une  ré- 
putation brillante,  et  n'aurait  pas  tardé  à  devenir  un   des  géné- 
^H^raux  distingués  de  Tarmce. 

^H  i  La  perte  que  lit  l'artillerie  dans  ce  jour  de  deuîl  est  grande. 
^^Kie  souvenir  de  tant  de  belles  quahtés  prolongera  longtemps  notre 
^■Souleur  et  nos  regrets. 

•  Le  général  Senarm*.int  ne  fut  pas  moins  reeoinmandable  par 
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ifdent  poror  taj—ticc,  g^éreax^  probe,  H  iév^  i>b* 
Mnrmteor  da  devon  ûb  YhumaÊiÊM,  bonoM  et  du  dftojesi. 

«  11  l«l  ttsi  pÉr,  Isftdire  ^p^vz,  exeeflcnt'  père  ;  0  latnc  it]i« 
TeDTe  taeooiolmble,  fui  Méritâif  tontes  «et  sHeettoiis,  sa  âls  âgé 
lie  teixe  ai»t  qm  dame  d^les  plo»  beUei  etpérmoces,  et  une  €l\^ 
âgée  de  osie  bih(*).  8e  &Bîne  e  peidit  «e  ^otre  et  son  oaottea  \ 
rCtel  â  perdu  on  de  tei  pltu  luiblle»  d^fensetir». 

«  L^izuiée  entière  Va  pleuré^  et  a  porté  dou  deuil  pendant  in|l 
iQOjfl.  Sa  Majesté  Impériale  a  orrloané  que  son  coeur  fût  trmefr*J 
porté  en  Fraoce,  et  placé  dans  le  lieu  de  la  st^pulture  de&  grand 
dignitaires  de  r£tat^  au  milieu  des  hommes  qui  ont  bien  mérit< 
de  la  Patrie  (>). 

€  C*e0t  une  idée  k  la  fois  consolante  et  sublime,  que  celle  dtl 
r<^unîf  ainsi  dans  le  même  lieu,  les  restes  de  tous  les  hommes  finU 
ont  su  se  rendre  divcrsemetit  utiles  à  leur  pa^s  et  à   leur  souTe-j 
rain,  de  ces  hommes  que  nous  avons  admirés  pendant  leur  Tie,€t 
que  notre  eiecle  laisse  pour  exemple  à  la  postérité. 

«  Et  c'est  un  adoucissement  à  notre  douleur,  de  laisser  la  dé- 
pouille mortelle  de  notre  compsgnon  d'armes^  parmi  celles  lU 
tant  de  personnages  illustres,  et  de  la  voir  enlevée  à  Toublî  d'une 
terre  étrangère,  pour  ^tre  ainsi  confiée  au  respect  et  h  Tadmira* 
tîon  de  nos  neveux,  »  -  j 

L'histoire  impartiale  est  souvent  obligée  d'estomper  les 


(■}  11**  da  fiA&srmoDt  &•  tarvôcat  qoo  peu  d^Kuti<}«i  à  soa  mari  ;  ium  inslMle  «c^ 
eJ|^liinot^û  pnr  le  cbssrlo,  U  condniitt  un  tombeaut  Ip  24  tuaI  ltft5,  à  Và^  de  it  êu», 

8t>u  ttlt,  Ah'VAMilri^lilppolytei,  après  avoir  Rorvl  co  18U  dant  le  l«<  rëitoASt  d»  I 
rhwiiMMira  à  cU«r»l|  (S«v{tit  receveur  ^iiuvrai  deit  flosticet  à  rUe^Boorb^Dt^kA  II  # 
iiiftrlH  cl<  tix  ToIb.  h  (tut  troll  âllet  du  premier  mftrlAge  et  dite  du  tocosd.  H  m»*nx 
nu  «opteuibr»  I9lù. 

8&  dllff,  H«uriette<i>uaireL',  martâo  à  M.  de  I&  Di^ttière,  aueioii  c*j»lt^i  »t* 
clrAf  Dv.i  de  U  durais  Royale*,  luourul  «n  1874. 

C*]  Ltf  cAur  du  gém'ral  6»t  dans  le  premlor  careau  do  ffAoeJio  ;  U  esl  i  dr*olt<  ^ 
lontrmiil  ûhus  co  c«v«iiiu^  prè»  du  WiabcAu  du  mAréchinl  de  Tf«*fr. 

11*1  rt^ufiu^ruiu  dan*  iitiâ  urti«  d^.  pierrr»,  «ou»  U'juelle  ou  lit  rtJi«ert|^Uda  f^* 
vSBlo  : 

Coeur 

(l'Altixtiudre>AntQiDt}  lltiroau  dv  ^s^uarraout 

GéiiénU  de  dlritlQ»,  Ijup^etvur  fénéral  d*arttUerte 

Baron  de  TKmpIru 

Cvtttitintidaiit  de  la  L^igioii  «rtu^nueur,  Cbev&l(er  de  la  Cotir«aBe  4ê  tar 

Hé  à  glrotbourir,  départen.  du  Bat-Rblo,  \e  11  atrti  i7SS 

Tué  devant  Cadijc^  le  iû  ociobm  iSttf. 
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loges  décernés  sur  un  cercueil  et  de  redresser  les  juge- 
ments portés  par  les  contemporains.  Ici,  rien  de  sembla- 
ble. C'est  le  privilège  de  la  vertu  de  voir  ratiQer  par  la 
postérité  les  louanges  décernées  tout  d'abord. 

Dans  les  pages  ollieielles  oti  intimes  que  nous  avons 
réunies,  SenarmoiU  nous  estappara  tel  que  le  dépeint  le 
générai  Lariboisière. 

Cependant  sa  renommée  n'est  pas  eu  rapport  avec  des 
mérites  si  reconnus-  Aucune  rue  ne  porte  son  nom;  sa 
fitatue  ne  s'élève  sur  aucune  place  publique  Ç),  Mais  si 
la  popularité  capricieuse  n'a  pas  rendu  son  nom  familier 
à  la  foule,  il  importe  que  sa  mémoire  soit  précieusement 
conservée  dans  notre  arme. 

C'est  à  rÉcole  polytechnique,  gardienne  vigilante  des 
nobles  traditions,  qu'il  appartient  d'entretenii'  chez  nos 
futurs  officiers  le  souvenir  des  noms  qui  font  la  gloire  de» 
armes  spéciales.  Dans  les  cryptes  du  Panthéon,  dont  quel- 
ques pas  à  peine  la  séparent,  est  déposé  le  cœur  d'un  des 
généraux  les  plus  éminents  de  Tartillene.  Pourquoi,  cha- 
que anuée,  le  14  juin,  quelques  élèves  désignés  par  leurs 
camarades,  n'iraient-ils  pas  devant  cette  urne  funéraire, 
rendre  hommage,  au  nom  de  tous,  au  héros  de  Friedland? 

Pendant  dix-huit  années  de  guerres  iocesBantes,  sur  les 
champs  de  bataille  d'Allemagne,  dltalie  et  d'Espagne,  les 
jualîtés  militaires  de  Seuarmont  se  sont  développées  et 
aanifostéee  d'une  façon  éclatante.  Comprenant  admira* 
blement  le  rote  prépondérant  que  rartillerie  pouvait  être 
appelée  à  jouer  par  le  groupement  de  ses  pièces  et  la  con- 
centration de  ses  feux,  il  a  appliqué  cette  tacLii]ue  nou- 
velle avec  une  intelligente  audace.  Si  la  mort  ne  lui  a  pas 
permis  de  diriger  les  grandes  batteries  qui,  durant  les 
dernières  années  de  TEmpire^  devaient  contribuer  si  lar- 


(I)  Le  botte  de  Son^rmotit,  eiécutd  pmr  1c-  itiiIpUMir  DauUd.  a  ôté  place  la  HU 
dftn*  an*  de«  gjileri«s  du  pAUl»  d«  Verimillt)!.  La  grajid'cro.x,  qui  ttgnro  aur  ton 
imtforiiK',  Viit  cttUo  «lae  te  grAtid-dac  Oi*  Bmd«  lui  avait  tavofétti  oials  que  rEmpe- 
i«iir  lui  avait  4éftsdti  ilc  porter. 
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gement  à  nous  assurer  la  victoire,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  c'est  lui  qui  en  a  pi^conisé  remploi. 

Dans  un  ordre  plus  général,  la  vie  de  Senarmont  nous 
donne  Tezemple  de  vertus  guerrières  qu'il  importe  de 
faire  ressortir  à  une  époque  où  tout  citoyen  doit  ôti*e  prêt 
à  quitter  son  foyer  pour  courir  à  la  défense  du  territoire  : 

L'amour  de  la  patrie  plus  fort  que  les  affections  de  fa- 
mille; 

Le  sentiment  du  devoir  faisant  taire  les  aspirations  du 
cœur; 

La  mort  bravée  sans  crainte,  quelque  puissants  que 
soient  les  liens  qui  rattaclient  à  la  vie. 

M.  GiROD  DE  l'Ain, 
CapUaine  d'artillerie. 


L'INSTRUCTION  ET  LES  RÈGLEMENTS 


IMH)* 


L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE. 


{St^iie{% 


—  MODIFICATIONS  AOX  REGLEMENTS  ACTUELS 


Le  iiavaîl  de  claâsiticatiou  et  de  rédaction  nouvelles  des 
textes,  qui  â  fait  robjet  des  deux  premières  parties  de  cette 
étude,  painît  susceptible  à  lui  seul  d'apporter  daos  les  rè- 
glements et  dans  riustruction  uue  simplilication  appré* 
ciable.  Mais,  pour  arriver  au  degré  voulu,  11  est  uécee- 
taire  d'ajouter,  à  ces  modiJlcatioiis  et  réductions  de  forme, 
des  moditicatiouB  et  réducLioos  du  fond- 

Ainsi  que  uons  Tavous  exposé,  larlillerie  ne  réalisera 
dans  ses  manœuvres  toute  la  simplicité  désirables  que  si, 
dans  chaque  partie  du  règlenit^nt  unique  proposé,  Tadapta- 
tiou  des  moyens  au  but  a  toute  l'exactitude  possible,  et 
ei,  en  outre,  les  Instructions  préparatoires  6*inspirent  directe- 
ment de  V  Instruction  d\îrtiikrie  pour  régler  Té  tendue  et  la 
nature  des  exercices  à  pied,  à  cheval  et  à  la  conduite  des 
voilures.  L*exameu  des  errements  acluels  montrera  qu'il 
n'en  est  pas  encore  ainsi,  et  que  «  tout  ce  qui  ne  trouve 
d'application  qu'en  temps  de  paix  n'a  pas  été  réduit  le  plus 
possible  ('")  ». 

C'est  dans  Tesprit  di^  satisfaire  à  ces  conditions  de  sim- 
jilicité  qu*out  été  tHudiées  les  propositions  qui  suivent  ; 


C^Voït  Rtt'u*d'arHn*ru,}nlU*il  l8Ul,t.  XXXVJN.  |.,  ;J0J. 

tBilmctloa  «ar  remploi  d«  rârlllltriv  ilfto»  1q  eoQib«t.ObAp.Xtp.d«'î,l*f«UDi«* 
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elles  visent  uaturelleroent  les  questions  qui  mieresseof 
plus  directement  les  inslmcleurs  subalternes,  c'est-à-dire: 

Dans  les  Bases  générales  de  l'instruction  : 

L'instruction  (îilre  /",  art,  VI). 

Dans  le  titre  III^  Instruction  d^artilUrie  : 

Les  Maiumivres  des  batteries  attelées  ; 

/^  Service  des  canons  de  campagne^ 

Dans  le  titre  II,  Insti^ctions  préparatoires , 

L'École  de  conduite  des  voitures  ; 

L* École  à  cheval  ; 

L'École  à  pied. 

Les  précédentes  rubriques  appartiennent  à  la  classîlica* 
tion  proposée.  Quant  à  Tordre  adopté  pour  rexamen  des 
règlements  qui  leur  coiTespondent,  il  est  tel  que  les  pro- 
positions d'ordre  général  relativeg  à  V Instruction  et  celles] 
établies  à  l'égard  de  V Instruction  d^artiilerie^  puissent  avoir] 
leur  contre-coup  sur  les  exercices  de  préparation. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  d'ailleurs,  au  cours  de  rel 
travail,  des  questions  de  place  ou  de  rédaction,  qui  ontétéj 
antérieurement  traitées. 


DI  L'IKSTtCrCTIOtî. 

But  et  conditions  de  rinstruction. 

l/inslruction  vitse  en  temps  de  paix  dettx  buts  distinct 

Enseigner  aux  troupes  les  nolious  et  les  actes  néces-^ 
saires  à  leur  service  de  guerre; 

Obtenir  la  discipline  par  les  exigences  militaires  appoi 
tées  dans  rexéculion. 

Le  premier  sera  d'autant  plus  facilement  atteiul  qt; 
renseignemeot  des  nombreux  mécanismes  de  manœuvr 
et  de  tir  sera,  dès  le  début,  plus  fréquemment  accompagnél 
des  notions  d'application;  celles-ci  seules  sont  suscep* 
tibles  de  rendre  renseignement  attrayant  et  fructueux. 

En  ce  qui  roocenie  le  second,  rinstruction  sera  dirigéel 
d'une  façon  d'autant  plus  simple  et  plus  rationnelle  qu'elle^ 
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cnerchera  davantage  dan»  le  service  même  de  l'arme  les 
moyens  de  discipline.  Il  y  a  donc  lieu  de  restreindre  le 
plus  possible  remploi  de  formations  ou  d^exercices  spé- 
cialement deslinésà  discipliner  la  troupe^  et  sans  objet 
direct  de  préparation  à  la  guerre. 


Moyens  de  discipline > 

Les  moyens  de  discipline,  actuellement  employés  en 
instruction,  sont  de  plusieurs  sortes. 

Les  uns  reposent  sur  robservance  de  la  position  et  de 
la  démarche  militaire?,  ainçsi  que  sur  Téoergie  et  la  viva* 
cité  de  Fexécution. 

D'autres  consistent  à  imposer  à  chaque  homme,  pour 
chaque  mouvement  commandé,  une  succession  de  mou- 
vemenLs  partiels  exactement  déterminés,  non  pas  qu'il  y 
ait  gain  de  temps,  mais  pour  briser  sa  volonté,  et  obtenir 
de  lui  une  marque  de  soumisBion.  Tels  sont,  par  exemple, 
les  exercices  individuels  du  travail  avec  ou  sans  armes  à 
rÉcole  du  canonnier  à  pied. 

D'autres  résident  dans  Texécution  d'ensemble  de  mou- 
vements soumis  à  une  cadence  déterminée  ;  Tharmonie 
de  Texécution  agit,  dans  ce  cas,  sur  la  troupe,  et  la  disci- 
pline par  le  sentiment  de  la  force  cooienue  et  régularisée* 
Tels  sont  les  mouvements  d'ensemble  de  la  manœuvre  à 
pied,  du  maniement  d'armes  et  de  Texécution  de  la 
bonche  à  feu. 

De  ces  moyens  divei's,  les  premiers  sont  préférables  : 
ils  sont  simple?,  et  amènent  le  développement  des  qua- 
lités individuelles.  lies  autres  comportent  mi  mécanisme 
de  détail  compliqué,  d*uu  enseignement  difficile  et  peu 
en  rapport  avec  le  besoiu  de  simplicité  imposé  par  le  ser- 
vice de  Sans.  En  outre,  le  service  de  guerre  de  rarme, 
comporte  peu  ou  prou  de  mouvements  d'ensemble  où  le 
rythme  soit  nécessaire.  Ce  n^est  pas  par  rexécution  simul- 
tanée d'actes  identiques  que  rartillerie  développe  sa  puis- 


-^ 

.-- .  -^ 

_1  -1 

-^- jSEer. 

-1  -. 

-— « 

_ 

" 1 

a  jjucurdauLe  de 
"rTS       ;  e«  «;ette 

^■ie  ii  àimpiicue 

t±  â  :  énoncer  oui 

it:e:s5iies  par  le 

zs.  .  .^  Z3iure  même 

imi;    .:iie    Tabau- 

-.e  ij\i£  ippeilerons  les 

..a:  ..::=«  Liciie  et   lufisi 

:Vi»fjDpe£iieat  les  «pia- 

_:irmraiî    i   l'-^tfort  ap- 

::=«» oa  ^  euenae  sui- 


■rrt.rs-. 


ir.ii'^r:-.»  :  uniBdîate  liaiiâ  le 


-■         -"  r.    .    -a  -Litresaipe  «me  les  iiis- 

-   '       .   -    -    r:Eij-ie.  -Horç  ies  leitx  buts 

-'  ■■  ■     '    r>s  iri:e,  h  nie  i'?useigne- 

■       •--—-:* -:i    .J:?  ipeciûeuieiiL  le  nom 

-"-   ..-=      îiiii-iijus  luires  «lue  l'exé- 

'    !••     ••  ^'-:'4i:.->  ?pet;iaies;  avant  tout,  il 

'  "     ^    -^  «;r^  .-i*  ie  :e!npè,  de  patience,  de 

','.'    ','  -''■  ■   ••.   ;.'/..  ->t  .7:1  ae  peuvent  être  définis 

*  "     ''    ''  '  •■'=   '»^'-»  «xoii.^ationa,  des  exemples;   la 

'     •'''     I-""    ï'tuniitnt}  f]t'.  Kfî  rr>urner,  de  regarder,  de  se 
'    ''  '   ■'  ""  I"""'  '•  •"»  'Hiin»  8ur  desimpies  indications. 

'"    '""  '•"•••'•». I  Mil  (Inhiit  que  TefFort  physique  strlc- 

'   "•  m  II ii,i« 

*  '    """""MM   ■.  .Mi^rnlf  ;iu  rommandemeut.    EL>  n-: 

•  •:'«•■•,....      Mi.on.MiMo  routiVilr  de  riustruoù.xi   i-r-=- 


LlNhTKrCTtON  ET  LES  nKftUKMEyr?^. 


463 


Elle  Goioporte,par  suite,  pendant  les  mouvements,  la  vi- 
^Tacilé  et  l'effort  extrêmes  ;  avant  ou  après  Texécution  des 
mouvements^  Timmobilité  et  Tobservance  de  la  position, 

11  y  a  donc,  suivant  qu'une  troupe  est  ou  n*est  pas  ins- 
truite, deux  situations  très  différentes.  Nos  règlements  ne 
les  déOnissent  peut-être  pas  d'une  fai^on  assez  complète. 

€  Loi-sque  Tinstructeur  veut  commencer  le  travail,  il 
«  commande  :  Garde  à  vous  ! 

«  Pour  soulagerraltention  des  canonniers  il  commande  : 
«  Repos  (*)  !  » 

I  Cette  prescription  semble  soumettre,  d'une  manière  gé- 
nérale, Tinstnicfion  et  la  manœuvre  aux  mêmes  règles. 
Dans  certains  cas  cependant,  par  exemple  à  rioslruction 
d'artillerie,  le  règlement  admet  que  <  les  hommes  au  repob 
«  se  forment  en  cercle  autour  de  la  partie  du  maliH'iel 
«  qu'il  s*agit  d'étudier  (')  »,  Gomme  correctif  à  Tattitude 
de  la  troupe  pendant  rinstructiou,  il  ajoute  que,  «  le  ca- 
*  nounier  auquel  une  question  est  posée  par  rinstrucleur 
€  prend  une  position  niililaire{')». 

Ce  sont  ces  principes  dont  il  faut  nous  inspirer  pour 
toutes  les  instructions,  car  si  riostructeur  exige,  en  m^me 
temps  que  rallention,  la  position  militaire,  il  demande 
une  chose  incompatil)le  avec  les  conditions  de  l'instruc- 
tion. Aussi,  dans  la  pratique,  la  position  se  relâche  d'elle- 
même  :  les  recrues  prennent  à  rinstruclion  des  leçons 
d'indiscipline,  et  le  gardf^  à  mits,  qui  n'est  plus  écouté  en 
instruction,  cesse  de  l'être  ailleurs. 

Mais,  d*autre  part,  il  y  a  lieu  de  laisser  au  commande- 
ment «  repos  »  sa  signification  réglementaire  ;  aussi  pour 
pouvoir  passer  facilement  du  repos  à  l'instruction,  de  Tins- 
truction  à  la  mauunivre  ou  inversement,  nous  estimons 
qu^il  y  aurait  lieu  de  réglementer  la  position  instruciion. 


(t)  ftéf laoïeiit  lar  rioiiructioii  à  ebevAt  do  tSS9,  n*  08.  S*  «Ha^ft. 
Biyt^turût  tnr  riii»uriicLlOQ  i  |)t«<t  do  18Râ.  Titr*  Itv  iv  i.  S*  aHtié«. 
r4«irvi«e  lie»  cnaotin  ilA  HO  <*•!  !}0-  PrhioipeA  gt'UiVrAiix,  a»» ,'),  ii   aUuhj», 
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pîèce^  section,  batterie,  etc.,  que,  dès  que  Tune  d*eiitre 
elles,  considérée  individuellementj  est  réputée  instruite, 
elle  est  par  cela  même  susceptible  de  prendre  part,  sana 
[préparation,  aujc  manœuvres  de  Tunité  supérieure  ;  cette 
irticipation  n'entrfiîne  de  connaissances  nouvelles  à  ac- 
juérir  que  pour  son  chef, 

11  y  a  là  un  principe  d'ordre  général. 

Si  chacune  des  unités  des  formations  de  manœuvre  ou 
le  tir  se  comporte,  dans  le  fonctionnement  de  Tunité  su- 
périeure, comme  si  elle  était  isolée,  on  se  trouva  avoir 
éalisé  Tagencement  le  plus  précis  et  le  plus  simple.  11 
luffil  en  effet  que  chacune  d*elles  possède  des  chefs  ins- 
Iruits,  pour  qu'elle  puisse  participer  immédiatemeul  à 
>ules  les  manœuvres  de  Tarme,  aussitôt  son  instruction 
individuelle  propre  terminée* 

Dès  lors,  en  énumérant  les  individualités  distinctes  et 
l'importance  croissante  constitutives  de  nos  formations 
habituelles,  Thomme,  la  pièce,  la  section,  la  batterie, 
etc,  ou  les  éléments  semblables,  nous  nous  trouvons  en 
présence  d'une  série  d^iiistructions  individuelles  corres- 
pondantes dont  chacune  résultera  de  rinstruction  des  chefs 
les  sous-unités  d^ordre  immédiatement  inférieur,  de  telle 
Borte  que  TÉcole  de  section  soit  FÉcole  des  chefs  de  pièce, 
^'École  de  batlerie  TÉcole  des  chefs  de  section,  etc.  (*). 

Grâce  à  cette  succession  de  responsabilités  étagées  et 
bien  définies,  rinstruction  individuelle  de  chacune  des 
:>us*unités  se  rédoit  au  minimum,,  et,  en  particulier, 
sUe  de  Thomme  de  troupe  est  restreinte  à  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  figurer  dans  la  première  sous-unité  de  ma- 
nœuvre, la  pièce,  ou  l'élément  correspondant. 

11  y  aura  donc  Heu,  en  principe,  de  distinguer  dans  nos 
divers  règlements  de  manœuvre  ; 

L^instruction  individuelle  de  rhomme,  ou  ftrote  indi- 
viduelle ; 


L 
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Méthode  d'eiifleigiieiMiiii. 
Emtdffmauni  ii  Ëraemi  inêiriduHs. 

Si  [  lOêtmclîiMi  iodiTidueUe,  i  tous  les  degrés  de  U 
]%rchie,  est  le  meilleur  garani  do  faociionnenient  de  l'en* 
tembi^^  reoseigneniênt  iadlfidael  edi,  d'autre  part,  le 
moyen  le  plu^  rapide  ei  le  plus  sur  d'arriver  à  cette  itu- 
tmctiou. 

Nous  eotendoos  par  là  que^  toutes  les  fats  qu'il  est  ma-j 
tériellement  possible  de  le  faire,  les  explicatiaus  et  Texé* 
i  ution  individuelles  prépai-ent  le  plus  directement  la  bonne 
exécution  dêiisemble,  et  cette  règle  s'applique  uoa  ^eu 
lement  à  rinstruction  de  la  troupe,  dont  il  est  plus  parti 
lUèremeut  question^  mais  encore  à  celle  des  cadreg^soi 
^iqfu'ils  uiancBuvreut   seitlg,  soit  qu'ils  couunandent  leuri 
sous- u  ai  tés. 

«  Tout  mouvement  nouveau  doit  faire  l'objet  d'une  le- 
çon particulière  donnée  successivement  à  chaque  canon- 
nier(*).  » 

Tel  est  le  principe  de  l'enseignement  individuel  posé 
nettement  par  le  Règlement  sur  riustriiction  à  cbeval.  Il 
s'atTirme  également  dans  le  service  des  canons  de  80  et 
de  90  à  propos  de  certains  mouvements  de  la  charge  en 
quatre  temps.  Il  y  a  lieu  de  le  généraliser  et  de  Finscrire 
en  t**Le  de  notre  méthode  d'enseignement. 

11  est  nécessaire,  dès  le  début  de  Tinstruction  indivi* 
(hielle,  de  réunir  un  certuin  nombre  de  canonniers*  Celte 


1*^  HAirlrmriitt  «ur  nbiitroetlf^ii  à  eli«^v«l   Titrf  !•%  u"»  011,1'  iillin**«. 
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réiiDÎûn  a  pour  but  de  provoquer  Témulation  et  de  eti- 
muler  l*ardeur  deB  recrues  \  elle  permet  aussi,  au  fur  et 
à  mesure  du  développement  de  riaslruction  individuelle, 
de  venir  greffer  fiur  elle  le  travail  d'ensemble;  uous 
en  verrons  plus  loin  la  nécessité.  Mais  elle  ne  saurait 
être  considérée  comme  nn  prétexte  à  renseignement  d'eu* 
semlde. 

Celai-ci,  dans  les  mains  d'un  instructeur  habile,  est 
Bueceptible  de  procurer  Tinstruction  individuelle  cher- 
cliéej  parce  que,  à  force  de  répéter  les  mômee  mouve- 
ments, chacun  finit  par  se  rendre  compte,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  ce  qu'il  doit  faire;  d  autre  part,  les  fautes 
8*atténuaiît,  Tinstructeur  démêle  plus  facilement  les  incor- 
rections individuelles,  et  les  observations  Unissent  ainsi 
par  arriver  à  ceux  qui  les  méritenL  Mais,  sous  les  dehors 
brillants  d'une  exécution  d'ensemble  longtemps  pour- 
suivie, peut  se  cacher  une  instruction  très  incomplète. 
L'enseignement  individuel  va  droit  et  sûrement  au  but* 
En  provoquant  le  travail  individuel,  non  seulement  il 
ne  laisse  passer  aucuue  faute,  mais  encore  il  habitue 
Thomme  isolé  à  conserver,  en  dehors  du  rang,  les  qualités 
d*altiuide^  de  démarche,  d'agilité  que  renseignement  et, 
par  iîuite,  le  travail  d'ensemble  tendent  à  lui  faire  réserver 
pour  les  manœuvres  en  troupe, 

Travail  d*msembk. 

Si  le  travail  individuel  a  une  importance  prépondérante 
comme  moyen  de  discipline,  ce  n'est,  au  point  de  vue  de 
rinstruction,  qu'un  point  de  départ-  Le  travail  en  troupe 
i»st  le  but.  Il  est  constitué  au  premier  degré  par  TÉcole 
de  la  pièce  ou  de  Télômeut  correspondant,  et,  ainsi  que 
nous  Tavons  exposé,  met  seul  Thomme  de  troupe  en  état 
de  participer  à  toutes  les  instructions  de  rarnie* 

Les  qualités  relati  vus  nécessaires  à  riiomme  pour  prendre 
paria  ce  premier  travail  eu  troupe  demandent  à  être  dé- 
veloppées progressivement  dès  le  début  de  l'instruction* 
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C'est  ainsi  que  s'acquerra  le  Bentiment  de  la  liaison,  de 
rUarmonie  et  de  la  coucordauce  nécessaires. 

De  Ih  l'importance  du  travail  d'ensemble,  et  de  son  tné- 
lange  avec  le  travail  individuel, 

La  simplicité  à  obtenir  dans  rinstruction  veut  qu'il  r 
ait  idenLité  entre  la  nature  des  exercices  du  travail  d'en* 
semble  et  celle  des  exercices  en  troupe  dont  il  est  la  pré- 
paration.  La  seule  différence  doit  porter  sur  les  coaditioas 
de  nombre  et  d'encadrement. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  en  principe  de  faire  du  travail 
d'ensemble  une  partie  spéciale,  comme  actuellement  dana 
rinstruction  à  pied.  Il  dérive  naturellement  du  premier 
travail  en  troupe,  École  de  la  pièce^  etc.,  dont  il  n*est 
qu'une  adaptation  aux  circonstances  d'instruction.  Si  le 
règlement  peut  et  doit  donner  des  indications  générale*] 
à  cet  égard,  il  doit  surtout  laisser  aux  iustructeurs  le  soin 
de  déterminer  les  détails  d'exécution. 

Dans  le  but  de  développer  tout  spécialement  certainei 
qualités  relatives  nécessaires  à  la  bonne  exécution  du  tra- 
vail eu  troupe  avec  les  voitures  attelées,  le  Règlement 
prescrit  un  travail  d*ensemble  particulier,  le  travail  à  dis- 
tances fixes,  L'écueil  à  éviter,  est  que  trop  souvent  l 
^exercices  spéciaux  sont  pratiqués  pour  eux-mêmes 
ju'on  arrive  à  y  attacher  plus  d'importance  et  à  rechei 
cher  plus  de  Oni  dans  leur  exécution  que  n'en  comporii 
leur  raison  d'être. 

Résumé. 

De  la  discussion  qui  précède,  nous  avons  pu  déduire  un 
certain  nombre  de  conséquences  tant  au  point  de  vue  de 
méthode  d'enseignement  que  de  la  constitution  des 
glements. 

Bésumons-les. 

Méthode  d* enseignement.  —  Distinction  entre  Tinstruc 
tion  et  la  manœuvre,  importance  de  Tinstructiou  et  d< 
l'enseignement  individuels,  mélange  du  travail  indivî 
duel  et  du  travail   d'ensemble,  tels  6ont  pour  nous  l 


I 
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principes  géuérâux  qui  doivent  llgurer  dans  la  méthode 
d'enseignement. 

Il  y  faut  joindre  rimportance  de  Texemple  donné,  soit 
parrinetrucLeur,  soit  par  une  troupe  instruite,  importance 
mise  en  lumière  par  nos  règlements  actuels,  au  moins  en 
Cô  qui  concerne  rinstructeur. 

Peut-il  être  question  d'aller  plus  loin  dans  cette  voie  et 
de  définir  comment  doit  être  donné  l*enseignt3meut  indi- 
viduel, les  dispositions  d'ordre,  la  part  de  la  vue  et  de 
l'explication? 

Il  semble  qu'il  ne  peut  exister  à  cet  égard  que  des  indi- 
cations  très  générales,  sous  peine  d'entraver  Tinitiative 
des  cadres,  ainsi  que  nous  ravoofi  antérieurement  exposé  (' )• 

Constitution  des  règiem&nts.  —  Tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  assurer  rinstniction  complète  des  différentes  sous- 
uniiés  de  manœuvre  doit  trouver  place  en  principe  dans 
rÉcole  de  Tunité  de  manœuvre  constituée  par  ces  sons- 
uûités« 

Tout  co  qui  est  né<:essaire  pour  assurer  l'instruction 
complète  de  Thomme  de  troupe  doit  être  déterminé,  au* 
tant  que  possible  : 

P  Par  rÉcole  individuelle  ; 

2'  Par  l'École  de  la  pièce  oode  la  sous-unité  de  manœuvre 
correspondante  dans  le  genre  d'instruction  considéré. 

Il  ne  doit  pas  être  fait  mention  d'exercices  spéciaux 
comme  travail  d'ensemble. 

Les  sujétions  géométriques  peuvent  être  avantageuse- 
ment remplacées  par  des  exigences  de  vitesse  ou  d'énergie. 

Tels  sont  les  ppiucipes  auxquels  il  sera  utile  de  nous 
reporter  au  cours  de  l'examen  des  règlements. 


MâNŒUVIES  11£8  BâttSltES  ATTELEES. 

Le  Règlement  sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées 
du  28  dtk'embre  1888  donne  à  rartiUerie  un  recueil  de 
mécanismes  de  marche  et  de  manœuvre  très  compbH,  qui 

(*)  Vdr  ft^krtinn  tien  tf^itlrt. 
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permet  à  celle-ci  de  répondre  aux  exigences  multiples' 
goti  service  de  guerre. 

Au  point  de  vue  de  riustruction,  il  réalise  pour  k 
diverses  unités,  appelées  à  prendre  part  à  la  lutte  desmas*^ 
ses  d^artiilerie,  l'échelonnemeat  des  in&tructiong  indiv'i-^ 
duelles  (/)  dont  nous  avons  essayé  dt*  montrer  rimpor- 
tance.  Mats  nous  n'y  trouvons  pas  peut-être  toute  II 
simplicité  désirée  au  point  de  vue  de  la  constitution  de  J 
batterie,  des  allures,  des  principes  de  manœuvre,  et  deS 
mises  en  batterie. 

Connitution  de  la  batteric{^). 

Le  Règlement  distingue,  au  point  de  vue  des  manœu^^ 
vres  ou  des  dénominations,  eix  sortes  de  batteries  : 

1*  La  batterie  de  manœuvra  à  6  pièces  et  6  caissons; 

2*  La  batterie  de  manœuvre  à  6  pièces  et  3  cais&oas  ; 

3**  La  batterie  de  6  pièces  sans  caissons; 

4**  La  batterie  de  tir; 

5"*  La  batterie  de  combat  ; 

li"  La  batterie  de  guerre. 

Les  quatre  premières,  avec  des  compositions  différenîëi 
ne  visent  qu'un  môme  but  :  prépiuer  les  manœuvres  de 
batterie  de  tir.  Il  paraît  donc  plus  simple  et  plus  cm 
forme  au  principe  de  préparation  à  la  guerre  de  com 
tituer  la  batterie  de  manœuvre  d'une  manière  toujouï 
identique,  celle  qui  correspond  aux  seules  nécessités  d| 
service  en  campagne.  Les  manœuvres  de  parade  devroQ| 
^^tl'e  déduites  des  manœu^Tes  de  cette  batterie  unique. 

Nous  proposerons  donc,  en  conservant  les  distiuctioi] 
établies  par  le  Règlement  à  propos  du  service  de  guerre 
savoir  : 

Batterie  de  guerre  ; 

Batterie  de  combat; 

Batterie  de  tir; 


1^  11  t**!  fftit  uuo  «Kccrptioii  à  c«IU'  rû^l^  «D  iioiùl  de  Vfid  dot  nil»<**  ¥>n  1 
))»r  procéUèa  bpêciaitx  qal  ne  ttgurctit  qu'à  ri'<ciili>  di<  la  li&uvrii<  «Ittir. 
^'/  n  ii'ti*C  queittou  ici  que  det  bsuerie*  tnontéei* 
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do  faire  de  la  batterie  de  tir  la  seule  hatterie  de  ma- 
nœuvre. 

Cette  batterie  de  mancBuvre  sera  toujours  constituée  à 
t>  pièces  et  3  caissons;  mais  une  certaine  indépendance  de 
ces  deux  éléments  distincts  devra  permettre  à  la  batterie 
d^entrer  en  ligne,  suivant  les  circonstances,  avec  ou  sans 
caissons. 

A  cet  effet,  les  6  pièces  formeront  le  premier  ék^ment 
de  manieuvre;  les  3  caissons,  le  deuxième»  placé  sons  le 
commandement  du  sous-chef  artiUcier. 

Les  deux  éléments  manœuvremnt  en  liai  son ,  le  second 
se  conformant  à  tons  les  mouvements  du  premier  d'après 
les  principes  établis  par  le  Règlement  pour  la  batterie  à 
cheval  de  6  pièces  et  de  3  caissons  {*), 

La  place  des  servants  sur  les  coffres  d'avant-trains  de 
pièce  ou  de  caisson  sera,  dans  les  circonstances  normales, 
la  même  que  celle  prescrite  actuellement  pour  la  batterie 
de  tir.  Bans  les  circonstances  pressantes,  chaque  pièce 
emmènera  5  servants, 

La  composition  de  la  section  de  manœuvre  se  déduit  de 
celle  proposée  pour  la  batterie.  Les  deux  pièces  forment 
le  premier  éiémeni;  le  caisson  le  deuxième,  sous  le  com- 
manderaent  de  son  chef  de  voiture. 

Le  deuxième  élément  se  règle  sur  le  premier,  d'après 
lee  principes  établis  pour  la  batterie. 


Principes  de  mamEuvre, 

Quels  doivent  être  dans  ta  batterie  et  dans  la  section  les 
principes  de  manœuvre?  Nous  avons  déjà  attiré  Tattention 
siir  la  complexité  des  mouvements  de  manœuvre  actuels 
en  traitant  la  question  de  rédaction,  et  montré  la  recher- 
che de  la  précision,  luérae  dans  de  simples  progressions 
l'enseignement. 

Nous  pensons  que  pour  arriver  à  la  plus  grande  simpli- 


(»)  Tltr«  ilU  Keotv  d«  b«tt«rk>,  n*  ilNk 
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etié  potibibie,  et,  ea  même  tfmprr^  fiTT  fl^Tilgpff  r  à  tôâ 
le»  degrée  l'autorité  ei  le  coup  d'œil  det  grmié&^  il 
oéoessatre  de  s'inspirer,  lant  à  TÊcoIe  de  batterie  i|ti 
rficole  de  eectioa,  des  recommandations  du  Règlemei 
actuel  à  propos  de  l'École  de  groupe. 

•  La  rapidité,  la  soupleëse  et  la  simplicité  sont  afisurée*^ 
dans  les  manœuvres  du  groupe  par  le  plus  large  appel  fa 
à  l'initiative  des  capitaines. 

«  Dans  tout  mouvement,  les  capitaines  se  figurent  rap 
demdnt  la  formation  à  prendre  et  dirigent  leur  batler 
sur  la  place  qu'elle  doit  occuper  et  dans  Tordre  le  mtea 
approprié  aux  circonstances  (*). 

Étendons  aux  chefs  de  section  et  aux  chefs  de  voitail 
cet  appel  à  l'initiative,  base  féconde  du  développement  4\| 
coup  d*œil  et  de  Tautorité  :  nous  aurons,  à  TÉcole  de 
terie  et  à  TÉcole  de  section,  les  mêmes  qualités  dei 
nœuvre  qu'àTÉcole  de  groupe. 

Une  fois  les  diverses  formations  dtliuies,  les  ruptxJ 
ou  déploiements  deviennent  extrêmement  simples,  silouft 
Taltention  des  chefs  des  divei'ses  sous-unités  de  manœuvr 
pièces,  sections,  batteries,  se  porte  non  pas  sur  reiécd 
tion  de  mouvements  géométriques,  mais  sur  la  manière  1 
plus  simple  et  la  plue  rapide  de  conduire  leur  troupe  ai 
place  qu'elle  doit  occuper  dans  la  formation  commandée 

Des  allures. 


Le  Règlement  établit  pour  le  trot  deux  vitesses  dis- 
tinctes : 

Le  trot  de  route  de  200  m; 

Le  trot  de  manœuvre  de  240  m. 

En  temps  de  guen*e,  Tartillerie  montée  marche  plî 
qu'elle  ne  manœuvre*  Les  chevaux  de  mobilisation  ser 
vite  rompus  à  Tallure  de  route,  et  n'en  connaîtront 


(«)  Titre  IV,  n"  S57,  l*'ti  *•  4liné«*. 


l'autre.  Dans  les  circonstances  pressantes  de  mainnivre, 
on  allongera  le  trot(^), 

Eq  temps  de  paix,  rartillerie  manœuvre  plus  qu'elle  ne 
marche*  La  notion  de  Talkire  de  manœuvre  prévaut  sur 
celle  de  rallure  de  route,  et,  en  pratique,  dans  l'artillerie 
montée,  pai*  suite  de  rînBoffisaiice  de  temps  consacré  au 
réglage  des  deux  allures,  le  trot  de  route  est  plue  vite,  le 
Irol  de  manœuvre  plue  lent  que  les  allures  réglementaires 
correspondantes. 

L'allongement  du  trot  devra  être  prévu  et  délini  par  le 
règlement  de  manière  à  remédier,  le  cas  échéant,  au  dé- 

^^ut  de  vitesse  de  Tallure  de  route. 

^B  II  y  a  donc  intérêt  à  adopter,  dès  le  temps  de  paix,  une 

F     seule  vitesse  de  trot,  celle  de  route.  Elle  peut,  d^ailleurs, 
être  un  peu  plus  vite  que  Tallure  actuelle,  sans  inconvé- 

l     nient  pour  les  chevaux. 


Mines  en  buUerk, 


II  y  a, dans  le  Règlement,  deux  sortes  de  mises  en  bat- 
terie :  celles  de  la  batterie  de  manœuvre  et  celles  qui 
^00 1  spéciales  à  la  hatlerie  de  tir* 

La  constitulion  d\me  batterie  de  manœuvre  unique  fera 
disparaître  cette  anomalie.  Celle-ci  a  le  grand  inconvé- 
nient de  sembler  donner  la  préférence  aux  procédés  de 
mises  en  batterie,  dits  réguliers,  au  détriment  des  autres 
que  les  circonstances  et  le  termin  imposeront  peut-être 
plus  fréquemment  que  les  premiers. 

Les  procédés  de  reconnaissance  offrent  une  lûgueur  qui 
n'est  guère  compatible  avec  la  réalité.  La  disposition  du 
personnel  de  recounaissance  par  rapport  au  capitaine,  et, 
dans  la  mise  en  batterie,  la  place  du  capitaine  relative- 
ment à  l'emplacement  futur  des  pièces,  doivent  dépendre 
essentiellement  du  terrain  et  ne  peuvent  pas  être  déïînis 
géométriquement. 


{^1  !»•  Héf Ittmtot  ftrévujt  d^à  rutlitté  c|«  l'ji.Ui)ug«maiit  dti  trot.  Titre  if,  u"  Mli. 
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La  reconnaissance  aboutira  souvent,  d'ailleurs,  à  d'au- 
tres mécanismes  d'occupation  des  positions  que  le  méca- 
nisme rigide  de  manœuvre  pour  lequel  elle  semble  uni- 
quement faite. 

Il  y  aurait  lieu  d'atténuer  dans  une  grande  mesure  le 
rigorisme  de  ces  dispositions. 

Résumé. 

L'examen  qui  précède  conduit  en  résumé  aux  proposi- 
tions suivantes  : 

Adoption  d'un  type  unique  de  batterie  de  manœuvre, 
basé  sur  le  service  de  guerre  ; 

Un  même  principe  de  manœuvre  à  la  section,  à  la  bat- 
terie, au  groupe  attelés  :  l'appel  à  l'initiative  des  chefs  de 
sous-unités  ; 

Une  seule  vitesse  de  trot  ; 

Un  emploi  plus  égal  des  différents  modes  de  mises  en 
batterie,  et  une  préoccupatiou  plus  grande  d'adapter  les 
dispositifs  de  reconnaissance  au  terrain. 

Nous  souhaiterons,  pour  terminer,  que  le  mode  de  ras- 
semblement des  attelages  et  des  servants,  dans  les  batte- 
ries montées,  permette  de  séparer  complètement  les  hom- 
mes et  les  chevaux,  à  l'inverse  des  errements  actuels.  Les 
canonniers  ne  peuvent  pas  manœuvrer  correctement  dans 
les  déplacements  commandés,  s'ils  sont  astreints  à  se  ré- 
gler sur  des  attelages. 

A.    GiRETTE, 

{A  »uu've.)  Capitaine  d'artillerie» 
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France  :  Expériences  de  tir  des  canoûs  à  tir  rapide, 
système  Hotchkiss.  —  La  Revue  a  décrit  les  canons  à  tir 
pide  à  grande  puissance,  système  Holchkiss,  qui  ligu- 
ient  à  TExposition  universelle  et  dont  les  calibres  sont 
respectivement  de  47'^",  57""*',  65™'^,  76'"^'  et  lO  (*). 
!  Dans  ces  derniers  tempSj  la  maison  Hotchkiss  a  fait, 

Iavec  ces  bouches  à  feu,  des  tirs  aux  vitesses  et  aux  pres- 
Éons  eu  employaot  comparativement  d'une  part  les  pou- 
lines aucieuoes  C,,  C,  brune,  SP;,  8P„  d'autre  part  divers 
lehantilions  de  poudre  BN, 
f  Les  vitesses  ont  été  mesurées  à  40  m  de  la  bouche^  à 
Taide  d'un  chronographo  Le  Boulengé  et  d'un  chrono- 
j  gi:aphe  Bréger  fonctionnant  simultanément  sur  des  cir- 
I     cuits  indépendants. 

I  Les  pressions  ont  été  déterminées  avec  des  crushei*8  pla- 
cés soit  dans  le  bloc  de  culasse,  soit  dans  le  fond  des  car- 
tou  elles* 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-après  les  résultats 
moyens  obtenus  dans  ces  expérietices. 

Ils  montrent  que,  sans  dépasser  la  pression  de  2500  kg 
par  cm*,  on  peut  atteindre  avec  la  poudre  BN  des  vitesses 
supérieures  de  100  m  environ  à  celles  fournies  par  les  an- 
ciennes poudres. 


\h  Voir  /f^riitf  d'artUUrU,  août  iSHa,  U  XXXIV   p.  478. 
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Allemagne  :  Emplacemeuts  de  rartillerie  ('),  —  Le  4*. 
groupe  moulé  du  29"  régimeiU  d'artillerie  de  campagei 
(2''  wurtembergeois,  Xlll*  corps  d*arinée),  ci*éé  le  1"  oc 
tobre  1890,  et  baraqué  depuis  celte  époque  à  GmCiad,  ser 
transféré  le  V  octobre  procîiaiu  à  Ludwigsl nn-ir     nù  ^«1 
titïuvera  dès  lors  le  régiment  entier. 

L^éiat-major,  avec  les  7*  et  8*  batteries  du  3"^  groupt«  ila 
12*  régiuituit  (!•'  saxon),  oat  été  tranfiférés  le  l*  jain  II 
Dresde*  11  ne  reste  doue  a  Riesaque  la  9*  batterie  montéO|J 
à  titre  provisoire,  et  le  groupe  à  cheval,  à  titre  dëûiiittf. 
(MHUdr-Zeiiung,  n"  25  et  27.) 

Allemagne:  Défauts  des  lances  à  hampe   en  acier. — | 

La  nouvelle  lance  en  acier  de  la  cavalerie  ne  répond 
encore  à  ce  qu'on  est, pn  droit  d'exiger  de  cette  «irme.  EUd 
présente  le  défaut  de  se  ployer  avec  une  facilité  relative, | 
surtout  enti*e  les  mains  des  cuirassiers  et  des  ulans,  c'e^it* 


(•j  Voir  fifvue  d'artilleUe,  ï.  XXXV H,  décembre  Ifl^Û,  [*.  i»L 
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à-dire  de  U  grosse  cavalerie,  Soas  bois,  elle  se  fausse  dès 
que  le  cavalier  accroche  un  arbre^  occasionnant  ainsi  faci- 
lement des  chutes  et  des  accidents,  au  lieu  qu'en  pareil 
cas,  les  hampes  en  bois  se  rompent  simplement.  De  plus, 
Textrémilé  de  la  barape  perd  rapidement  son  vernis,  tant 
dans  les  exercices  que  qnaud  Tarme  est  portée  à  la  botte  \ 
Tacier  mis  à  nu  est  rouillé,  soit  par  la  pluie,  soit  par  le 
simple  contact  des  mains  humidee,  et  tache  ensuite  les 
iiniformes.  Il  n'est  pas  impossible  que  ces  raisons  fassent 
^navenir  tôt  ou  tard  à  la  hampe  de  bois. 


(AUgemeineMfUtâr'ZeUwujf  n^  57.) 


Angleterre  :  Canons  fournis  à  la  marine  en  1890,  ^^ 
a  Uevue  ynarUivie  vt  coloniale  do  mai  a  publié  le  texte  com- 
plet du  rapport  Ju  premier  lord  de  Farairauté  sur  le  binl- 
get  de  la  marine  anglaise  pour  1891-1892, 

Il  résulte  de  ce  rapport  que  le  nombre  total  des  canons 
de  bord  terminés  pendant  Tannée  1890^  en  exécution  de 
la  loi  de  défense  nationale  de  1889  (*),  s'élève  à  240,  sans 
tenir  compte  des  petits  canons  k  tir  rapide  et.  des  canons- 
revolvers. 

Cet  armement  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 


pjUioxATioii  onn  novcaviB  a  rsa. 


de 


—  a<9  M»^,d  (ai%ï)ao  «t    —    .  ,  . 

—  4()10|»u     (âii%4)  Je    ï!»      —      .    .   . 

—  de  ff«,s  i:ra*,3)de  jfi     —    .  .  , 

—  de  «  po  (15* ,2)  de  â  —  ... 
'  do  6  po  (15%S)  A  tir  rapide  .  .  .  . 
^  de   5po   a**i')  de  40  cwt  (ïSO«l)  . 

—  do    4r>,7    (IX*)  A  tir  rA|ii<1«.    ,    ,    .    . 

—  de    4po  (lO*,l)aeïOcwt(lS3»)).  , 

ToIaI. 


(t)  V<»lr  Rtvut  d'nfUlttrh,  ^oM  im^,  u  XXXtV»  p.  i8il. 
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Autriche-Hongrie:  Déclassement  de  canons,  —  Pari 

ciBiûn  en  date  du  7  juillet  dernier,  le  miniôtre  a  pronoE 
le  déclassemeni  des  bouches  à  feu  lisses  de  rartiUerie  i 
forteresse,  dont  voici  la  liste  : 

Canon  de  côte  de  19'  en  fonte,  mod.  1859  ; 

Obosier  de  côte  de  24'  en  fonie,  mod.  1859; 

Mortier  de  15*  en  foute  ; 

MortitT  dt'  17'  en  bronze; 

Mortier  de  24'  eu  fonte  ; 

Mortier  de  30""  en  fonte,  ancien  et  nouveau  modèles. 

(Reichswdvr,  n^  240.)        J 

Autriche-Hongrie:  Sahot-patin  pour  le  transport  des 
voitures  de  FartiHerie  de  campagne  sur  la  neige.  —  U 

fieriie  arendu  compte  (*)  des  expériences  qui  ont  élé  fait' 
flutla  licie  pour  le  tnuisport  des  voilures  d'artilleries 
traîneaux,  suivant  un  di5[j0âLÙf  proposé  par  le  major  voi 
Meyer.  Nous  rappellerons  que  cette  méthode  consistait  tj 
placer  les  deux  trains  delà  voiture,  préalablement  séparé* 
de  leurs  roues,  nur  deux  traîneaux  appropriés;  elle  eji- 
geait  donc  44  traîneaux  pour  les  22  voitures  d*une  batterie. 

Le  général-major  von  Esi'henbacher  critique  ce  procédé 
et  en  propose  un  autre^  dans  le  n**  5  des  Miltlieilungen  ûhtf 
Gtgensfûnde  des  ArUUerie-  und  Genie-Wesens,  Tout  d'abord,  il 
doute  qn*il  soit  possible  de  réunir  le  nombre  considérable 
de  traîneaux  qui  seraient  indispensables  et  qu'il  faudrait, 
Itar  surcroît,  approprier  à  cet  utage.  Déplus,  l'enlèvement 
et  la  remise  en  place  des  roues  de  voilures  chargées  est  aa 
«?m8  inconvénient  et,  une  fois  sur  traîneaux,  les  pièces 
ne  peuvent  faire  feu  et  sont  à  la  merci  d'une  surprise 
BuÛn  tous  ces  traîneaux  constituent  un  matériel  très  eo- 
combrant,  dont  on  peut  se  trouver  fort  embarrassé  au 
dégel. 

Le  général  von  Eschenbacher  propose  de  munir  les  voi- 


I 


{')  Voir  Révw  d'artm^it,  féwH^t  18«S,  l.  XXXI,  p,  4Tl. 
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tures  de  sabots-pathiB  en  bois  B,  garnis  d'une  semelle  de 
fer  A;  ou  les  brèlerait  à  chaque  rooe,  dont  ils  embrasse- 
raieaL  la  jante  sur  une  partie  de  sa  longueur. 


A 


■P'W%_ 


o 


Direction    û>   I^    marche, 

Ces  sabote  ont  1  m  de  longueur,  9  cm  de  largeur  on 
leur  milieu  et  6  cm  aux  extrémités,  et  ne  pèsent  que  8  kg. 

Les  roues  restant  indi^pendautes  l'une  de  Tautre,  il  etît 
nécessaire  de  les  relier  par  des  cordages  au  corps  de  la 
voiture  pour  les  empêcher  de  tourner. 

Les  sabots  sont  mis  eu  place  en  3  minutes;  ils  n'empr- 
client  pas  les  pièces  de  faire  feu  \  enfin  leur  faible  poids 
permel  de  les  placer  sur  les  avanl-trains  quand  ou  ne  s'en 
sert  pas. 

D'après  les  Mittheilungctt^  ce  système  a  donné  de  bons 
résultats  sur  des  routes  couvertes  de  75  cm  de  neige. 


Japon:  Essai  de  tir  contre  une  plaque  de  pont;  obu- 
sier  de  28'  et  mortier  de  24' .  —  Les  19  et  20  mars  ont 
eu  lieuj  à  Kouanuon-Saki  (près  de  Tokio),  des  expériences 
de  tir  sur  une  plaque  de  pont,  qui  présentent  cet  intérêt 
particulier  d^avoir  été  exécutées  avec  du  matériel  entière- 
ment construit  au  Japon,  et  dont  nous  empruntons  le 
compte  rendu  à  VEngîneer  (n*  1849). 

Les  pièces  employées  étaient  un  obusier  de  28%  de 
9  calibres,  et  un  mortier  de  24' ,  de  7  calibres,  tous  deux 
en  fonte,  rayés,  se  cbargeant  par  la  culasse  et  construits 
à  Osaka  sur  les  plans  des  pièces  semblables  fournies  pur 
MM*  Armstrong  et  C'  à  l'Italie.  • 


REVirE  d'abI 

Les  projectiles,  coulés  à  Osaka  avec  du  minerai  japo* 
liais,  pesaient  217  kg  pour  Tobusier  et  122  kg  pour  le  mor* 
lier  ;  leurs  charges  intérieures  étaient  respectivement  de 
9  kg  et  de  5*^^825.  La  charge  de  Tobusier  était  de  9^«,50ol 
et  cetle  du  mortier,  de  5  kg  de  poudre  pehble  à  gros  graine, 
fabriquée  an  Japon  eu  1890. 

Le  but  était  à  3  250  m.  11  représentait  une  portion  da 
pont  cuirassé  d'un  navire  supposé  en  travers  delà  lignedej 


î 


w 


""-  -^  ■"  tfggg^^^  -^fe*^-^ 


't.H^-i.Jt;pigPi^j>   tfjW.n^y  jy*^ 
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tir.  Sa  longueur  était  de  18  m,  égale  à  la  largeur  des  troil 
garde-côtes  de  4  200  tonneaux  que  le  Japon  fait  construir 
en  ce  raoraent,  et  sa  largeur,  de  5'",26,   Il  était  constitué 
par  trois  épaisseurs  de  plaques  de  pont  du  Creuset,  (Ja 
25  mux  chacune,  rivées  Tune  sur  l'autre.  Ces  plaque 
étaient  rivées  sur  des  cornières  en  acier  espa»'ées  d'environ^ 
r*v,30,  et  Tensemble  était  solidement  étayé* 

Le  tii'  B*e8t  fait  sons  l*angîe  de  60*  \  angle  d'incldencf 
63^  Les  écarts  moyens  correspondants  des  tables  étaieq 
de  40  m  en  portée  et  de  15  m  en  direction. 
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)n  a  tiré  les  nombres  de  coups  euivants  : 


487 


Ubusîer  de  28^ 


Mortier  de  24*, 


l  Obus  lestt^s  :  30.  —  Au  but  :  2  coups. 
I  Obus  «-'barges  :  lô.  —  Au  but  :  1  coup. 
(  Obus  lesti^s  :  43.  —  Au  but  :  :i  coups. 
I  Obus  cbargtîB  :  30.  —  Au  but  :  1  coup. 


L'obusier  a  donc  donné  3  atteintes 


45 


sou 


coups^ 
.  ^.  *w^,  ^,M  *iL.  .**v*M*^*,  *  w,. *!-*.* „^.^  ^^»   .*^  coufifi,  soit  en- 
viron 5  p.  100.  11  est  à  remarquer  que  si  Tun  tienl  compte 
des  points  de  chute  voisins  du  but,  de  manièi-e  à  supposer 
que  ce  dernier  ait  eu  le^  dimensionti  du  pont  d'un  navire, 
on  aurait  eu  un  total  de  23  atteitiLes^  soit  20  p.  100. 
p     Tous  les  projectiles  qui  out  atteint  la  plaque  Tont  tra- 
vereée  fran<'hement  et  se  sont  enterrés  d*environ  2  m  dans 
le  sol.  Avec  les  obus  lisLés  des  deux  calibres^  les  deux 
plaques  inférieures  de  la  cuiraî?se  étaient  traversées  comme 
à   Teraporte-pièce,  et  ne  montraient  aucune  tissure  ;  le 
pourtour  du  trou  de  la  plaque  de  dessus  était  généraJe- 
ment  un  peu  infléchi  vers  TiiUérieur,  et  portait  une  fente 
circulaire,  à  une  huitaiue  de  cenlimètres  du  bord.  Quand 
le  projectile  rencontrait  une  cornière,  il  en  détachait  un 
gros  fragment.  En  résumé  la  plaque  s*est  montrée,  sur 
toute  sasurfacej  inférieure  aux  projectiles  qui  rattaquaient. 
Ce  poiul  s'est  vérifié  même  dans  les  coûditious  les  plus 
favorables  pour  la  plaque,  qui  se  sont  rencontrées  au  43* 
coup,  où  le  projectile  la  touchée  vers  sou  bord,  et  par 
couséquent  sous  une  incidence   très   oblique  ;   la  seule 
lilféreuce  est  que,  dans  ce  cas,  la  plaque  supérieure  a  été 
îlevée  an  lieu  d'être  refoulée. 
Lesoffîcieréjaponais  fondaient  de  grandes  espérances  sur 
leur  fusée  percutante,  qui  était  retardée  et  qu*oïi  pensait 
devoir  piH>duire  sur  le  but  un  grand  ellet  de  destruction. 
Il  n'en  a  rien  été,  car  les  deux  obus  chargés  qui  out  at- 
liot  le  but  n'éclatèrent  qu'après  s'être  enterras,  Les  trous 
ïu*ils  produisirent  ne  dilTéraient  pas  sensiblement  des  au- 
Ires  :  la  matière  était  seulement  un  peu  relevée  tout  au- 
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tour,  pai*  la  preeëion  des  gaz  de  Texplosion  qui  avait  «hx 
lieu  au-dessous. 

Les  plaques  de  cuiiasse  étaient  de  bonne  qualité,  âaus 
tendance  à  se  fissurer.  Par  contre,  les  cornières  semblent  j 
avoir  été  très  inférieures,  et  auraient  été  très  dangereuses! 
pour  le  personnel  placé  au-dessous  du  pont. 

Les  projectiles  se  sont  parfaitenient  comportés. 

Russie  :  Adoption  d*un  fusil  de  petit  calibre.  —  Fâf 

décret  en  date  du  16  avril  dernier,  TEmpereur  a  adopté, 
pour  l'armement  de  Tinfantene,  une  arme  à  répétition  de 
petit  calibre  qui  portera  le  nom  de  fusil  de  3  Wjnn 
i^T^'^eZ)  moiL  1S91  {').  Le  modèle  de  Tarme  ainsi  que  ce- 
lui de  la  cartouche  ont  été  approuvés  à  la  suite  d'expé- 
riences comparaliTes  contées  à  une  commission  spéciale 
instituée  au  commencement  de  1890» 

On  ne  connaît  pas  encore  de  détails  sur  le  nouveau  fusil- 
On  sait  toutefois  que  le  magasin,  pouvant  contenir  5  car- 
touches, est  placé  sous  la  boite  de  culasse  et  qu'il  se  rem* 
plit  au  moyen  d*un  chargeur. 

La  poudre  sans  fumée  sera  probablement  fabriquée  4  la 
poudrerie  d'Okhta  dont  Tinauguration  a  eu  lieu  il  j 
quelques  mois  et  dont  la  production  pourrait  aUeindn^ 
d'après  le  Grajdanine,  1 300  kg  pai'  jour. 

Des  sommes  considérables  ont  été  preniez  pour  faire 
fare  aux  dépenses  qu'entraînera  la  confection  de  Tarme 
nouvelle,  et  Ton  peut  regarder  comme  actuellement  db- 
ponibles  pour  cette  fabrication  : 

1^  10500000  roubles  inscrits  an  budget  extraordinaire 
de  1890 î 

2»  20000000  roubles  inscrits  au  budget  ei inordinaire 
de  1891. 

En  tout  30500000  roubles  ou  120  miUtoos  de 
(D'après  la  Revue  nitUtaire  dt  fti 
n'*  762  et  7630 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 

Russie  :  Matériel  d'artillerie  à  Fessai  au  polygone  cen- 
tral* —  Le  12  juillet  ont  eu  lieu  au  polygone  reiUral 
d'Okhta,  en  présence  du  grand-duc  Michel,  grand- maître 
de  rartillerie,  et  du  ministre  de  la  guerre,  des  tird  exécutés 
avec  les  modèles  les  plos  récenlsde  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne, de  siège,  de  place  et  de  côte. 

Voici j  d'après  le  Iiousskn!nvalîd(îV*  148),  rénumération 
de  ces  pièces  ; 

Canon  à  lir  rapide  de  67*'^  pour  caponnièref  système  Nor- 
enfelt. 

Canon  de  42  Hgaes  en  acier ^  sur  affût  à  éclipse  système 
Razskazo*'  modifié  diaprés  les  idées  du  capitiiine  Dur- 
liacher* 

Mortier  de  S^^  léger ^  tirant  un  shrapnel  armé  d'une  fusée 
à  double  effet. 

Canon  de  0^  lourd  en  acier,  mod*  1877,  sur  affût  à  frein 
hydraulique  (^). 

Canon  à  tir  rapide  de  57*'*  de  côte,  système  Nordenfelt* 
Le  lir  de  celte  bouche  à  feu  a  été  exécuté  partie  avec  la 
poudre  noire,  partie  avec  la  poudre  sans  fumée  NobeL 

MilraiUeuse  à  mi  canon,  système  Maxim,  du  calibre  de 
11""**  et  mitrailleuse  à  cinq  canons ^  système  Nordenfeit,  du 
même  calibre. 

Deux  canons  de  campagne  légers  avec  fermeture  à  vis, 
dont  Tun,  installé  sur  un  affût  nouveau  système  Eugel- 
hardt,  lirait  avec  la  poudre  sans  fumée  fabriquée  àOkhta, 
et  l'autre,  monté  sur  un  affût  àéjk  rendu  réglemeutatre 
pour  les  pièces  légères,  tirait  avec  la  poudre  noire  ordi- 
naire. 

Canon  de  13^, ô  de  côte  en  aciers  de  Tusine  Krupp,  tirant 
avec  la  poudre  prismatique  brune. 

Cmum  à  tir  rapide  de  57*'  de  côte^  système  NordenXelt, 
servant  de  tube  à  lir  réduit  dans  un  canon  de  11^"  de  côte 
en  acier.  Le  mode  de  fixation  de  ce  tube  est  dû  au  t  api- 
taine  Langenscheld. 


C*)  Voir  Htimt  d*ATtm§rU,  aoûl  1890,  t.  XXXV F,  p.  470. 


A  la  suite  de  ces  ilrs,  le  coluiiel  Fitinioaoïr  el  le  capU 
Uine  Paiipouchko  ont  doané  quelques  explications  sur  les 
Hs&ais  faits  en  Russie  avec  des  obus  chargés  en  coU>n- 
poudre  ou  eu  mélioite,  ainsi  que  sur  les  fusées  employées 
(laïui  cùB  essaie. 


SuiBse  :  Effets  de  la  présence  de  corps  durs  dans  l'àme 
dei  canons  pendant  le  tir.  —  Des  expériences  ont  été 
HxécntéoB  à  Thuu,  en  mars  1890,  pour  rechercher  quelle 
inlluenoe  peut  exercer,  sur  uu  canon  elsur  son  projectile, 
la  présence  de  divers  corps  durs  dans  Tâme,  pendant  le 
tir. 

Ou  a  employé  à  cet  etFet  uu  canon  eu  acier  de  Ï3*,  mod. 
1851-1809  transformé,  tii'ant  à  la  charge  de  l  060  g  Tobus 
réglointnitaire  â  chemise  de  x>lonab.  On  a  tiré  neuf  coups^ 
apivs  avoir  introduit  dans  i'âaie,  à  chaque  fois,  dtvew 
iX)V[ié  duî's^  balles  de  fusil,  pierres  ou  éclats  d'obus. 

Le  tableau  suivant  rend  compte  des  expériences. 


1 


oHjKTi  pispiigiA  PAirs  u'ahr. 


N*larf. 


Kmplncemenu 


tVa  tooreenu  do  ^râuii  | 

I  \ 

I8*»pt  tuorcentix  de  jm  1 
1  iitl«  dotil  qiMtro  m^^ 
{  iumat  5  ctn  fiur  f  cui| 
1  ft  !l  <:in«  «l  Iroit  do) 
f    ?em  iur4  cmeticm. 


Ju»l«  dttrKtit 
lo  {>roJ«ctUo. 

A  €0  cm 
di9  In  b(»ucbfi. 

A  50  cm 
des  là  boucbo. 

Butnj  90  et  (JO  cm 
de  Ift  bouche. 

Satre  AO  el  90  «sm 


iôi^ATmumwT 


da 


projcetlk*. 


tmo 


suu 


Jt&io 


Au  l**  potot 
Id. 

id- 


gu  â  ta  i4>rtN. 


•«»{  *.'.ïb£.r 


SvtUi, 


I(L 


D.n.vim.,  \^±::irj:7^ 


U  boueh*  ai4me>  \ 


\        Vn  éeUi  û'obut        1 
♦  dv  f  roAccfur  moyenna,  \ 

i     L«  lie**  de  rojftvo     j 
f      d'un  K*\Hi»  du  it'.      \ 

I     Troii  écl*t*  d'obu»    j 


A  iO  ein 
d^  U  boucbo, 

A  50  cm 
de  U  bouelie. 

De  40  à  ($0  en 
d«  lu  bouch^v 


J040 


I 


Id. 
i  Ait  l**  poîal 


de  th9U, 
A  1*  MKle. 


AlOtn 
U  b«iidi«. 


pf^rret  sur  àV 

M. 
U 


Id. 


M. 
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Voici  la  traduction  des  conclusions  par  lesquelles  le 
colonel  fédéral  Roth  termine  son  rapport. 

«  Les  expéiiences  montrent  que  Tintroduction  dans 
rame  de  balles  de  fusil,  ainsi  que  de  pierres  ou  d^éclats 
d'obus  de  petites  dimensions,  est  sans  importance  ;  par 
contre,  lespien^es  ou  les  éclats  d'une  certaine  grosseur,  ou 
encore  des  petits  fragments  accumulés,  font  généralement 
éclater  le  projectile  dans  Tâme  ou  à  sa  sortie  de  la  bouche, 
ce  qui  n'est  pas  sans  importance  quand  on  emploie  des 
charges  d'explosifs  brisants. 

<  L'âme  de  la  bouche  à  feu  n'est  exposée  par  ces  objets 
qu'à  des  dégi*adations  insignifiantes.  Il  a  été  impossible  de 
produire  un  coincement  du  projectile,  bien  qu'on  eût  cher- 
ché à  y  pai*venir,  tant  par  le  choix  des  corps  introduits 
dans  l'âme,  que  par  leur  disposition  ;  ces  corps  ont  tou- 
jours été  simplement  balayée  par  le  projectile. 

«On  observe  naturellement  toujours  une  diminution 
plus  ou  moins  forte,  et  quelquefois  assez  considérable,  de 
la  portée.  » 

(D'après  la  Schweizerische  Zeitschrlft  fur  Artillerie  und 
Génie,  d'avril.) 


.! 


'A 

r  . 
I  . 


î      ...     ..r- 

1'^ 

--. 

r:e-: 

,:"iii-.-  i'l.  - 

- 

:r 

.  j  :uii: 

.      -.Ijlje:-*     L- 

r- 

rixL.'f  i 

cr' 

i'.-  '   :\H    :±:- 

-i.- 

T 

T^ii.:  i 

If- 

I  r 

-7- 

-     Tllfd 

:-.:<:  s-î-r. 

_ 

T      ■ 

_  — ^ 

...>^:.:>  -.U'.-Trcj:::  les  bourbes  à  feu. 

..c   ÀevrL  iVLi:  re«;ii  la  croix  île  Chevalier  J 

!'-.^:c  .'  "e  o*.'  d^'-eiubro  18î>0. 


IVOTICëS  lilBLIOGMPUIQUES. 


I/éiat  mtlitaire  dtê  prineipale»  ptiisëance»  éinmgh'tB  au  printemps 
de  Î89ïf  par  S.  Rau,  c*iloael  du  service  d'état- major.  5*  édi- 
tion. ^ —  Paràj  Berger- Le vrauit  et  C*'.  Prii  :  5  fr. 

La  dernière  édition  de  Fouvrage  du  colonel  Kau  datait  de 
1886.  Depuis  cette  époque,  certains  Etata  ont  coinpliité  ou  iier- 
f^elionnt*  leur  organisation  militaire;  plusii'ur»  ont  aug^tnenté 
leurs  forces  ;  preaqui^  tous  ont  adopté  un  nouvel  armement. 

Une  révision  gcntîrale  de  l'ouvrage  était  doue  uéceaaaire  pour 
le  remettre  à  hauteur;  elle  a  été  poursuivie  jusqu'au  moift  de 
mai  1891.  Les  puissances  dont  l'auteur  a  retracé  le  tableau  mi- 
litaire sont  au  nombre  de  huit,  Bavoir:  Allemagne^  Angleterre, 
Autriche-Hongrie,  Belgiqutt,  Espagne,  Italie,  Russie  et  Suisee. 
Cette  énumératiou  louiporte,  comme  on  voit,  doux  paya,  Belgi- 
que et  Suisse,  qui  n'y  figuraient  paa  jusqu'à  présent. 

La  forme  générale  de  Touvragc  a,  d'ailleurs,  été  conservée  :  la 
ootice  relative  à  chaque  puissauce  reste  divisée,  comme  aupara> 
vsot,  eu  dix  chapitres  portant  le»  titres  suivants. 
Chap.      l*^  —  Commandement  supérieur  et  administration  cen* 
traie.  —  Budgets  et  effectifs  budgétaires, 

—        II.  —  Recrutement  et  réserves, 

III.  —  Remonte  et  conscription  des  chevaux. 

IV,  —  Cadres  actifs  et  auxiliaires.  —  Etats -majors   et 
services  administratifs, 

V.  —  Formations  organiques  des  troupes  d'opérations  : 

infanterie,  cavalerie,    arttl  le  rie,  génie. 
VL  —  Division  militaire  du  pays  et  rc partition  des  trou- 
pes. —  Organisation  défensive  du  territoire. 
VIL  —  Formation  de  l'armée  en  cas  de  mobilisation  gé- 
nérale, 
VIIL  —  Voitures  et  convois  d'un  corps  d'armée  mobilisé. 
IX.  —  Arnu^mentet  matériel  d'artillerie. 
X.  —  Uniformes,  —  Insignes  des  différents  grades,  — 
Drapeaux. 
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îj  et  dans  l'autre,  un  ensemble  de  recetteB  pratique»,  sans 
tiéthodîque  qui  puisse  satisfaire  un  esprit  eulti?*?. 
M.  le  commaniiaut  Legros  demande  à  ses  lecteurs  de  posséder 
k^Hëométrie  élérat^ntaîre  les  connaissances  du  programme  du  bac- 
mréatès  lettre?,  sous  forme  de  notiona  acquises  bien  digérées, 
pUiUH  que  do  théorèmes  appris  pour  la  récitation.  C^eet  aussi  sous 
cette  forme  qu*il  leur  présente  d'abord  les  éléments  de  perspective 
qui  sont  la  base  de  la  photogrammétne,  puis  cet  art  lui-même. 

De  là,  une  méthode  d'exposition  très  claire,  qui  n'est  pas  le 
moindre  mérite  du  livre,  car  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  savoir 
réunir  en  un  bon  ouvrage  d'enseignement  et  de  vulgarisation  de* 
notions  éparses  dan»  des  mémoires  rédigé»  pour  des  lecteurs  sa- 
^Tauts.  C'est  à  quoi  M.  le  commamlant  Legros  a  pleinement  réussi, 
pour  ne  pas  parler  dea  parties  notivelles  et  originales  de^on  livre. 


Die  Vermehrung  der  Ftldartilterie^  par  le  colonel  Autcold 
ScBUMACEiEB.  —  Bdme,  Schmid,  Francke  et  C*. 

Dans  une  brothnre  fort  intéressante,  le  colonel  Schuniaebtu' 
livre  k  la  publicité  quatre  études  sur  l'augifientation  et  la  rrori^a- 
nîsatlon  de  Tartillerie  suisse. 

I.  Augmentât  ton  dc^  buiferie^  montées.  ^L'auteur  no  u&  apprend 
que  la  division  suiase  se  mobilise  actuellement  avec  H  battericÉ^  et 
quil  loi  est  constitué  une  réserve  de  2  batteries  ;  cette  organi- 
sation ne  permet  d^amener  immédiatement  au  feu  que  2,8  pièces 
pour  l  OOO  hommes  d'effectif ^  alors  que  cette  proportion  varie 
entre  2,9  et  3,2  p.  1  000  dans  les  diflFérentcs  armées  européennes. 
Le  colonel  montre  comment,  par  un  meilleur  emploi  des  ressour- 
ces existantes,  on  pourrait  facilement  doter  chaque  division  de 
8  batteries,  soit  3,1  pièces  pour  lOOO  hommes. 

II.  Augmentation  des  halftrUs  de  montugtte,  —  La  loi  sur  l'or 
ganîsation  de  Tarmée  suisse  date  de  1874  ,  elle  n'a  pas  prévu  d«j 
formations  spéciales  pour  la  guerre  de  montagne  ;  pourtjjut  la 

^création  récente  de  certaines  positions  défensives  prouve  à  Tau* 
Bur  que  le  Gouvernement  a  dû  8*occuper  de  la  situation  nouvelle 
ite  îi  la  Suisse  par  les  arrangements  européens  intei  venus  ile- 
nîs  1874,  Pour  donnera  ces  fortifications  toute  leur  valeur,  Il 
lut  consacref  au  moins  une  division  à  leur  défense  mobile  esté- 
ieure  ;  rartillerîe  de  cette  division   devra  être  légère   et  futile- 


m 
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in^nt  transport able.  La  Saissc  ne  possédant  actuellement  que  devx 
battenesi  de  niootagne  à  t?  pièces  et  2  batteries  de  montagne  de 
landwehr  à  4  pièces,  le  colonel  Scbamacher  propose  U  création 
de  8  batteries  do  montagne  à  4  pièces,  dont  il  prt^lève  le  personnel 
en  partie  sur  les  plus  jeunes  classes  de  la  landwebr. 

m.  Unité  de  eafibre  de  VaHiUerie  de  campagne.  —  En  raison 
des  dîfl^cultcs  du  ravitaillement  clans  U  gnerre  de  montagne,  an 
calibre  unique  est  de  toute  nécesaîte  pour  les  troupes  de  mon 
tagne,   et  rapprovisionnemeut  de  F*  ligne   doit  être  constitui 
aussi  fortement  que  possible. 

Les  voitures  étant  déjà  trop  lourdes,  la  solution  de  cette  qiiet< 
tien  capitale  du  ravitailleuiËnt  ne  se  trouvera  que  dans  la  réduc 
tton  du  calibre  qui  permettra  d'augmenter  les  munitions  et  d^adop- 
ter  le  même  calibre  pour  toute  l'artillerie.  Le  colonel  Schumacher 
démontre  que  les  projectiles  actuels  produisent  trop  d'effet,  qu'eu 
théorie  un  canon  de  48*""  suiBt  et  qu'eu  pratique  le  calibre  de 
75^"  répond  à  toutes  les  exigences  de  la  guerre  moderne.  Suit 
projet  de  deui  bouches  à  feu  de  campagne  et  de  montagne,  en 
bronze  et  à  tir  rapide^  du  calibre  de  75"'*;  poids  :  320  et  106  kg; 
poids  du  projectile  4''*|7;  nombre  de  coups  transportés:  dam 
ravaut-traîn  60,  dans  !e  caisson  160. 

i\\  Organisation  de  V artillerie^  —  L*auteur  propose  la  forma- 
tion de  i7  régiments  à  4  batteries  :  12  r%imeuts  seront  munis  du 
canon  lourd,  3  du  canon  léger ,  2  du  canon  de  montagne.  Les 
batteries  montées  sont  à  G  pièces.  6  caissons;  les  batteries  de 
montagne  à  4  pièces,  40  caisses.  A  chaque  régiment  eat  rattt* 
chée  une  section  de  munitions  transportant  16  caissons  d'artille- 
rie et  de  munitions  d'infanterie. 

En  résumé,  le  colonel  Schumacher  expose  un  projet  complet 
de  réorganisation  de  rartillerie  suisse  \  sa  brochure  renferme  des 
tableaux  et  renseignements  utiles  à  consulter  et  elle  sera  lue  avec 
grand  intérêt  par  toutes  les  personnes  soucieuses  de  voir  la  Suisse 
chercher,  dans  une  forte  organisation  militaire,  la  garantie  de  is 
neutralité. 

G.  Geismâb, 
Lieutenant  d* artillerie^ 
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Le  Gérant  :  Ch.  NojifiEitfi. 


APPAREILS  TRLÉMÉTHKJUES 

JE  T     13  E    a?  O  I  ISr  T  A  G  B 

SYSTÈME  FISKE(  ). 


Le  lieutenant  de  vaisseau  Bradley  A.  Fiske,  de  la  ma- 
"Tine  des  États-Unie,  est  Tiuventeor  d'une  série  d'appareils 
électriquesj  destinés  à  faciliter  le  pointage  des  bouches  à 
feuj  et  qui  s'écartent  considérablement  des  voies  suivies 
jusqu'ici. 

Les  premiers  eu  date  de  ces  appai'eils  sont  deux  télé- 
mètres {range  finders)^  imaginés  en  principe  pour  être 
placés  à  bord  des  navires,  mais  qui  sont  également  pro- 
pres à  la  défense  des  côtes  et  à  la  guerre  de  siège,  Puis, 
spécialement  en  vue  de  ces  derniers  objets,  Tinventenr  a 
établi,  sur  un  principe  analogue,  un  appareil  fournissant 
non  seulement  la  distance  du  but  à  la  batterie,  mais  en- 
core son  emplacement  sur  la  carte,  c'est-il-dire  sa  distance 
à  un  point  quelconque;  cVst  l'indicateur  de  position  (post- 
tton  jinder),  Entin,  un  nouveau  développement  de  la  même 
idée  a  permis  de  faire  pointer  élecLriipiement,  du  poste 
central  d* observation,  des  pièces  exécutant  un  tir  indirect. 


,  {*)  Nott*  «cDprantODi  1a  dcvcHpUoa  des  app«r«9iU  FJiko  nos  toorcoi  ■nirtntM  : 
Wnii*d  SéTvicâi  OaseUt,  u"  3u;j3i  Th«  elteti-ieal  tmninttr  (de  New-York),  t.  X,  »«  193^ 
méUctri^*,  U  XXX VI.  a'>  SI,  «t  t.  XXXIX,  n»  t  ;  Engineering,  n  '  t:it\  ;  »u 
Olel  lur  le»  exp6rlâacei  uxèctitéoft  à  bord  du  croUaur  améHcftia  Balti- 
J^î^^rlociiiAlviijeBi  AUX  coininaDlc»t.ioii»  orales  d«  l'ioventenr.  De  c»«  der- 
ntèrec  11  rétuUo  nue  \q  capital ue  Tinke  «  âb&Ddounû  le  modèle  de  télémètrn  qaodti^ 
cri  vent  1«  Hiviêta  di  artifflitHa  e  genio  d'avril  Lët»0  «t  Lci  lumière  éleetriqv*  (n*  il). 
\  qms  août  duonona  pltii  loLu,  à  ittre  hlttorlqao,  août  le  nom  d«   Tétimitrê  à  cur- 


appareils. 

de  tous  ces  appareils 

éa  pont  de  WheaUtoae  ( *). 

à  déterminer,  à  distance, 

en  des  postes  éloignés 

4à  moiirv  ces  deux  alidades  pa* 


|g^)ri^iMtÉ#r» 


nicUligues  L  et  L'  (fig.  2) 

les  axes  verticatix  A 

eo  cûatact  avec  deux 

4  #i  à*  ti^ié$  p4tr  deux  conduc- 

•iè  et  di;  les  milieux  de  ces  cou- 

eux  pur  un  âl  transrer^  pf, 

V  «H  sur  lequel  est  moaté  un 

f.  Leé  pivois  des  alidadet  sooi 

d*aae  source  d'élec- 


iM^iââ  ^ 


LUI  é»  piTOCSy  ffnii  Falidade  €<»r>     ! 

^  ^tijj^gqpm  44ir  ami  are  e&  deux  punies  foH^ 

mwmtà  «g  ta  dJHttJèiiie  alidide.  Udifl 

.oit  *4ft  {Mm  de  Wtaifestom,  dans  tu<|ut!lB 


F^    l 


qirâ  M  «W   l«  i*IV««Wi*«<*   l»dt%««  «Bfl  MfMM  I 


•«•I 


r.  =  ?.. 
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^résistances  des  quatre  cotés  varient  avec  rorientatioii 
des  alidades j  puisque  tout  déplacement  de  Tune  de  ces 
dernières  introduit  dans  le  circuit  une  portion  plus  ou 
moins  grande  de  Tare  correspondant. 

Lorsque  les  alidades  sont  parallèles,  leurs  extrémités 
aboutissent  à  des  points  homologues  des  deux  arcs.  Chaque 
rcuit  dérivé  comprend  donc,  de  part  et  d'autre  de  la 
Tanche  transversale,  la  môme  longueur  de  conducteur, 
et,  dans  ces  conditions,  il  ne  passe  aucun  courant  dans 
cette  branche  transversale  :  l'aiguille  du  galvanomètre  est 
u  zéro.  ^ 


MJ\ 


L\ 


n 


Si  l'on  vient  à  déplacer  une  des  alidades,  les  segmente 
d'arc  intercalés  dans  le  circuit  ne  sont  plus  égaux  deux  à 
deux.  L'équilibre  des  résistances  est  rompu,  et  le  galva- 
nomètre accuse  le  passage  d'un  courant  dans  la  branche 
transversale. 

lûvereement,  si  les  alidades  faisaient  primitivement  uu 
certain  angle  entre  elles^  et  qu'on  en  fasse  tourner  une 
ur  la  rendre  parallèle  à  Tautre,  le  courant  qui  traversp 
e  galvanomètre  diminue,  jusqu'à  devenir  nul  quand  le 
I      parallélisme  est  atteint* 

Hr   Dans  tous  ces  appareils,  on  suppose  implicitement  qnw 
^^a  force  électromotrice  de  la  source  d'électricité  est  cons- 


cet 
me 
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tante,  ainsi  que  sa  résistance  intérieure  et  celle  des  cir 
cuits.  Avec  les  accnmuLiteurs  employés  par  M.  FiskeJ 
cette  hypothèse  est  pratiquement  exacte  pour  une  duréil 
«rau  moins  vingt-qnati'e  heures,  comme  Ta  montré  Tevp^ 
rience.  Les  appareils  ne  fonctionnant  pas  d'une  maniera 
continue,  cette  durée  permet  d'exécuter  un  grand  nomltrd 
de  visées  sans  recharger  les  accumulateurs, 


IL 


Télémètres. 


Les  premiers  en  date  des  appareils  du  capitaine  Fiske 
ont  été  ses  iadicateur6  de  distance  (rQntje  finders)^  ou  télé-  M 
mètres  proprement  dits,  11  est  intéressant  de  suivre  le  d»**  " 
velopppment  des  idées  qui  ont  amené  rinvenleur  à  établir 
successivement  son  Télémètre  à  curseur  et  son  TélèmHn  à 
indiCaUoiis  automatiques. 

En  principe,  ces  appareils  se  composent  également  de  ' 
deux  lunettes  montées,  aux  deux  extrémités  d\me  base 
connne,  sur  un   circuit  organisé  en  pont  de  Wheatstone 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Chacune  de  ces  lunettes 
tourne  autour  d'un  pivot,  au-dessus  d'un  plateau,  et  est  1 
mobile  dans  sou  plan  vertical,  de  manière  à  pouvoir  éti-e  ] 
poinlée  sur  un  bot  quelconque.  Sur  le  plateau  tourne,  | 
autour  du  môme  pivot,  une  alidade  métallique,  dont  Tex- 
trémité  parcourt  Tare  conducteui'  intercalé  dans  le  circuit|  j 
et  qui  suit  le  mouvement  de  la  lunette,  en  restant  dnas] 
son  plan  vertical.  Quand  les  deux  alidades,  et  par  coDié- 1 
queut  les  plans  verticaux  des  deux  lunettes,  sont  parai* 
lèles,  le  galvanomètre  et^t  au  zéro. 

Si  donc  T  est  !e  but  (tig.  3),  et  AB  la  base,  on  conçoit  j 
que  raiguille  du  galvanomètre  fournisse,  par  son  déplace- 
ment, l'angle  au  but,  ou  parallaxe,  ATB.  Dans  le  principe,] 
Tappareil  ne  devait  donner  que  cette  indication,  nn\ 
deuxième  angle  ABT  étant  lu  directement  sur  le  plateattj 
delà  lunette  coiTespondante;  la  distance  résultait  dek| 

relation  :  ab 

AT  =^    .     ,  ,,,„  sin  ABT , 
em  A 1 B 
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au  moyen  de  tableaux  à  double  entrée,  dressés  à  Tavance 
en  fonction  des  deux  angles. 

Depuis,  Tinventeur  est  parvenu  de  la  manière  suivante 
à  s'affranchir  de  To- 
bligation  de  mesurer 
l'angle  ABT.  On  re- 
marquera que,  quand 
le  but  est  en  T',  sur 
la  normale  à  une  ex- 
trémité de  la  base, 
siu  ÂBT'  est  égale  à 
Tunité,  de  sorte  qu'il 
sufQt  de  connaître 
la  parallaxe  AT'B. 

Dans  le  cas  du  but 
situé  obliquement  en 
T,  nous  appellerons, 
pour  abréger,  angle 
azimiUal  du  but,  et 
nous  désignerons  par  -- 
a,  l'angle  T'BT  que 
fait  avec  la  normale 
à  la  base  une  ligne 
de  visée  allant  au  but.  On  a  alors,  en  menant  AC  perpen- 
diculaire à  BT  : 

AC  AB 


Pig.  3. 


AT  = 


sin  ATB       sin  ATB 


C08  CAB. 


Or,  Tangle  CAB  est  égal  à  T'BT,  c'est-à-dire  à  l'angle 
azimutal  a  du  but.  On  a  donc,  en  appelant  b  la  base,  d  la 
distance  et  y  la  parallaxe  : 

.        b 

d  =  —. COB  a) 

sin  f 

c'est-à-dire  que,  qunnd  le  but  est  placé  d'une  manière 
quelconque  par  rapiiort  à  la  base,  sa  distance  varie,  pour 
une  même  parallaxe,  proportionnellement  au  cosinus  de 
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Tangle  azimutal  du  but.  D'après  cette  remarque^  les  télé- 
mètres Fiske  ont  été  organisés  de  manière  à  fournir  la 

quantité-: — ,  qui,  dans  le  cas  d'une  visée  normale,  est 
smy'  ^    '  ' 

la  distance  môme;  et,  pour  le  cas  général  d'un  but  vu 

obliquement,  l'instrument  fait  de  lui-même  la  correctioD 

consistant  à  multiplier  cette  valeur  par  cos  a. 

Télémètre  à  curseur. 

Cet  appareil  est  représenté  théoriquement  par  la  figure  4. 
Aux  extrémités  A  et  B  de  la  base  sont  les  lunettes  L  et  L', 


Fïg.  4. 


dont  les  extrémités  glissent  sur  les  arcs  conducteui*s  h  et 
/i',  et  qui  sont  reliés  par  le  pont  de  Wheatstone  abcd.  Sur 
les  deux  circuits  dérivés  sont  respectivement  intercalées 
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ralièles,  d'égale  résistance^  ma  ei  rn  n  ;  et 
^rur  ces  barres  conliBse  un  ciiFseiirj  dont  It's  extrémités  r 

r\  isolées  Tune  de  Tautre^  portent  les  bornes  d'attache 
de  la  p'irlie  tr^nsvei^sale  du  pont-  Lorsque  le  curtseur  fait 
communiquer  les  milieux  des  deux  barres,  les  résistaaces 
de  ce8  dernières  se  répartissent  également  entre  lesquatre 
côtés  du  pont  et  il  y  a  équilibre  si  les  alidades  sont  paral- 
lèles; miiis  lorsqu'on  déplace  le  curseur,  ou  détermine 
une  variation  dans  la  résistance  des  côtés  du  pont,  ei  par 
conséquent  aussi  une  variation  dans  Tintentsité  du  courant 
de  la  branche'  transversale.  Si  le  déplace  meut  du  curseur  est 
fait  dans  on  sens  convenable,  on  pourra  donc  annuler  le 
couraut  développé  dans  cette  branche  par  la  convergence 
des  aliiiades  sur  le  bot;  et  Ton  conçoit  qu'il  soit  possible 
de  graduer  les  barres  de  résis lance  de  telle  sorte  que  la 
position  du  curseur,  au  moment  où  cet  etfet  est  obtenu» 
indique  l'angle  des  deux  alidades»  c'est-à-dire  la  parallaxe 
cherihée. 

Supposons,  pour  lixer  les  idées,  que  les  barres  aient  la 
même  résislauce  que  les  arcs,  et  soient  graduées  en  divi- 
sioQs  de  même  longueur.  Si  nous  déphirons  le  curseur 
de  n  de  ces  divisions,  nouti  introduirons  dan^^  le  circuit, 
d'un  même  côté  de  la  branche  transversale,  la  longueur  n 
de  chaque  barre,  soiL  une  résistance  totale  2/*,  et  nous 
pourrons  i ompenser  de  la  sort*'  un  déplacement  de  la  lu- 
nette L\  d'amplitude  2  n.  D'une  fa^on  générale,  c'est-à- 
dire  sans  faire  d'iiypothèse  particulièi'e  sur  les  résistances 
relatives-de?  barres  et  des  arcs,  le  déplacement  du  curseur 
qui  ramène  le  galvauoniêire  au  zéro  est  proportionnel  à  la 
portion  de  l'arc /i' parcourue  par  la  luueUe  L',  depuis  le 
moment  où  elle  était  parallèle  à  L. 

Or,  le  déplacement  angulaire  de  la  lunette  est  précisé- 
ment égal  à  la  parallaxe;  d'antre  part,  la  petitesse  de  cet 
angle  pennet  de  le  confondre  avec  son  sinus,  ce  que  nous 
ferons  conslammenl  par  la  suiie;  on  admettra  donc  linale- 
lent  que  le  dépLtceinent  du  cui'seur.  le  Ioujlt  des  liarres 
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de  résistance,  est  proportionnel  au  sinus  de  la  parallaxe, 
soit:  n  =  K8inY. 

Dans  le  cas  d'une  visée  noimale  à  la  base,  on  a  : 

6 

OU,  en  remplaçant  sin  y  par  sa  valeur  : 

d  =  Kt 
n 

La  distance  est  donc  inversement  proportionnelle  à  la 
longueur  n,  et  peut  être  fournie  directement  par  une  gra- 
duation tracée  le  long  des  barres. 

Mais  ce  cas  d'une  visée  normale  est  exceptionnel,  et  la 
formule  générale  de  la  distance  du  but  est  : 
h  h 

d  =  — — C08a  =  K-C08a. 
81U  f  n 

Une  graduation  tracée  le  long  des  barres  ne  donne  donc 
la  distance  qu'au  facteur  cos  a  près. 


Fig.  5. 


La  corroclion  nécessaire  est  exécutée  comme  il  suit  par 
l'appareil  lui-même  (tig.  ô).  Les  barres  de  résistance  mn^ 
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M 
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sont  disposées  sur  la  table-support  ûe  V 
neltee^  de  part  et  d'autre  du  pivot,  etoormalemeut  à  la  ba>e; 

\ii  graduation    en  valeurs  de  —. —  est  tracée,  nou  sur  ces 

6111 Y  ' 

Très,  mais  sur  ralidnd»' ;  elle  est  donc  entraînée  par  la 
Qetie,  et  reste  dans  le  plan  vertical  de  bon  axe  optiijue^ 
faiBaut  avec  les  baiTes  de  résistance  un  angle  égal  à  l'angle 
azimntal  du  but.  La  liiu^ne  de  foi  du  curseur,  conëtitut^e 
parle  Ul  rr%  horizontal  et  parallèle  à  la  base,  iuter<  eplu 
donc  sur  cette  graduation,  à  partir  de  l*oiigine,  une  lon- 
gueur «'.égale  à .    Et  si  Ton  remplace,  dans  l'ex- 

-  cosa 

ression  de  la  distance,  n  par  sa  valeur  en  fonction  de  n', 
on  trouve  : 

d  =^  K  — cûs  a  ^=  K  -7  • 


On  voit  donc  que,  si  Ton  relève  le  déplacement  du  cur- 
seur, non  pnr  rapport  aux  jarres  de  résistance,  mais  par 
rapporta  Talidade,  qui  fnit  avec  elles  l'angle  a,  ce  di'place- 
ment  est  toujours  invei^enieut  proportionnel  à  la  distance. 

Autrement  dit,  une  graduation,  en  fonction  de -^ — •  tracée 

'  Slll"/ 

tsur  Talidatiej  donnera  la  distance  pour  toutes  les  orienta- 
tions du  fuit* 

En  résumé,  pour  mesurer  une  rlistauL'e  au  moyen  de 
cet  appai'eil,  tltox  observateurs  puintent  U's  lunettes  sur 
le  but,  et  exécutent  un  signal  convenu;  un  troiî*ième 
opérateur  déplace  alors  le  curseur  de  mimière  à  amener  au 
zéro  Taignille  du  galvanomètre,  et  lit  ensuite  la  distance 

'      au  point  de  croiaeiueut  du  tll  du  curseur  avec  la  yradua- 

I       tion  tracée  sur  l'alidade. 


Télémètre  à  indications  aniomatUfaes, 


Dans  ce  nouvel  appareil,  M,  Fiske  i^st  parvenu  à  sup- 
primer toute  manipulation,  en  fournissant  la  distance  par 
lecture  directe  sur  le  cadran  du  galvanomètre. 


ta 
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Dans  le  cas  où  le  but  est  sur  une  normale  à  la  h^stsj 
cette  dieposiUon  est  la  première  qui  «e  présente  à  respriï 
puisque  la  distance  est  inversement  proportionnelle  à  la 
parallaxe,  et  par  conséquent  aussi  au  déplacement  de  Tai^ 
guille  du  galvanomèlre  (^). 

Mais  ou  a  vu  que,  quand  la  direction  do  buteet  oblique 
par  rapport  à  la  base,  ea  distance  varie,  pour  une  ménifl 
valeur  de  la  parallaxe,  proporiionuellemtMvt  au  cosinus  de 
Taugle  azimuttd.  Si  doue  la  déviation  du  galvanomètm] 
était  constante,  pour  une  même  parallaxe,  quelle  que  fût 
l'orientation  du  but,  la  graduation  en  distance  ne  seraiil 
exacte  que  pour  les  visées  normales  à  la  base.  Mais  il  u'eaj 
est  pas  ainsi. 

Dans  ces  conditions  en  eflTel,  lecalcul  des  résistances  des 
diverses  branches  du  pont,  calcul  que  nous  ne  développe- 
rons pas  ici,  montre  que  riiUt^usité  du  courant  qui  traverse | 
le  galvanomètre  croît  eu  même  temps  que  Tangle  aximutal 
du  bui(').  Cette  cause  tend  donc  à  augmenter  la  déviatioa 
du  galvanomètre,  c'est-à-dire  à  diminuer  la  distance  lue 
sur  cet  instnimonl  ;  on  se  souvient  en  effet  que  la  déviatioul 
zéro  correspond  au  parallélisme  des  lunettes,  c'esUà«dir6| 
à  mie  distance  infinie. 

Autrement  dit,  l'accroissement  d'intensité  dn  courant 
qui  résulte  du  raugm^întalion  de  Tangle  azimutal  leodii 
compenser  de  hii-niôuie  Terreur  provenant  de  robliquUé  | 
du  but.  Si  Fiiiteusité  du  courant  qui  traverse  le  pont  était  i 
exactement  eu  raison  inverse  du  cosinus  de  l'angle  axi*! 
uuital,  cette  compensalîou  existerait  constamment,  et  la 
graduation  en  distance  du  galvanomètre  serait  exacte  pour 
toutes  les  orientations  dn  but.  H 

Eu  fait,  le  calcul  de  Tintensité  du  courant  dans  la  branche      ' 
transversale  du  pont  donne  les  trois  résultats  suivants  :     ^À 


m  Répéton»  on«ore  ici  qu'eu  toute  riga^ur  ev*i  au  ilniti  de  U  i>iiraUax*  il»*  la 
diftikacv  t)«i  InvorBtrmcxit  pr(»[juritouiiolh%  luni»  qu*cu  prAtlquéi  (*q  pout  c«itfjli4rv  , 

Ci  Ou  trvavtt  ui  calcul  dévuloppè  dma»  La  l*iiiuirt  itêùtriitHê^  %.  XXXtX*  p  1^ 


h- 
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V  L'iiUeusilô  du  courant  oê  peut  pas  être  rendue  rigou- 

usemont  proportionnelle  à  l'inverse  du  cosinus  de  Tangle 
azimutaL 

2"  On  peut  régler  les  résistances  de  telle  sorte  que  celLe 
proporlionnalilé  existe,  quelle  que  soit  la  distance  du  batj 
pour  une  valeur  déterminée  a  de  Tangle  azimutaL  Dès 
lors,  Ja  graduation  en  distances  qui  convient  aux  vi- 
sées normales,  convient  aussi  aux  visées  effectuées  dans 
la  direction  a,  et,  si  cet  angle  a  est  convenablement 
choisi,  les  erreurs  qu'entraîne  l'emploi  de  la  graduation 
pour  les  visées  intermédiaires  sont  négligeables. 

3*  Ce  résultat  s'otaient  en  donnant  aux  deux  arcs  métal- 
liques un  développement  inférieur  à  ISO*";  ainsi,  quand 
ils  sont  d'environ  167%  les  indications  du  galvanomètre 
gradué  en  distances  sont  rigoureusement  exactes  à  4o'  de 
part  et  d'autre  de  la  normale  à  la  base,  ce  qui  con^espond 
à  un  champ  de  90"  dans  lequel  les  visées  sont  pr.ttiqiie- 
ment  rigoureuses.  C'est  cette  amplitude  de  167°  qui  a  été 
adoptée  par  rinventeur. 

On  verra  plus  loin  que  Fexpérience  a  confirmé  ces  in- 
ications  du  calcul. 


Le  maniement  du  télémètre  à  indications  automatiques 
est  des  plus  simph's.  L*appareil  comprend  deux  lunt^ttes 
à  alidades  (lig.  6),  installées  dans  les  postes  d'observation, 
et  un  galvanomètre  gradué  placé  dans  le  poste  de  com- 
mandement; ce  deriiier  poste  peut  d'ailleurs  être  pbicé  à 
Fun  des  observatoires,  ce  qui  siniplitie  les  transmissions. 
Ce  cas  est  prôcisi-ment  celui  de  la  ligure,  où  l'on  voit 
le  galvanomètre  à  côté  de  l'appareil  représenté.  Comme 
dans  tous  les  appareils  du  système  Fiske,  les  trois  postes 
sont  reliés  par  des  téléphones  iitonlés  sur  un  même  cir- 
cuit et  disposés  de  telle  sorte  que,  quand  un  observateur  a 
Tcril  à  la  lunette,  le  récepteur  soit  contre  son  oreille,  et 
le  parleur  deviint  sa  bouche.  Le  commandant  peut  ainsi 
lésigner  le  but  aux  observateurs^  et  cetix-ci  le  préviennent 


Gomme  les  luiieites  petivenl  n'être  pas  consiâmmen 
pointées  suv  le  but,  en  raison  des  moiivemeiUs  de  ce  tler-^ 
nier  ou  des  observatoiivs  eux  mêmes  (ce  qui  esl  le 
lorsque  ceux-ci  sont  à  bord  d*un  navire),  les  obt^ervateuw 
ont  encore,  à  fiortéede  letir  maiOjle  bouton  d'ap|-^ 
sonnerie  électrique,  installée  au  poste  cenlrnij  qu__^ 
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tonner  iant  que  leur  lunette  est  en  direclioii;  le  comman- 
dant u'effectue  de  lecture  que  quand  il  enieud  à  la  fois  les 
deux  sonneries. 


Cl 


é 

n 
^ 


'  Li\  ligure  7  représente  un  des  iastrumentB  tel  qu'il  est 
iustaHé  sur  le  pont  d'nu  navire,  où  ou  le  laisse  à  demeure, 
sans  prendre  d^autre  précaution  conti'e  les  intempéries 
que  dn  recouvrir  la  lu- 
nette d'un  chapitean, 
quand  on  ne  s'en  sert 
pas.  Les  appareils  sont 
entièrement  construite 
en  bronze  d'aluminium 

\i  eu  fer.  Un  masque  en 
tôle    protège  les  appa- 
reils contre  la  mousque- 
rie. 

L'eau^  et  eu  particu- 
lier les  paquets  de  mer 
&ont  sans  inlloence  sur 

les  indications  du  gal- 
■Tanomètre  ;  la  résis- 
tance totale  du  circuit 
n'est  eu  effet  que  de 
i^'^'^.o,    et    l'eau   salée 


îlle-mème  a  une  résis- 
mce  tellement  supé- 
rieure qu'elle  ne  sau- 
Irait  créiir de  dérivation. 
I  La  graduation  est 
]^ousôée  jusqu'à  30000 
yards  (27^'%4),  de  ma- 
Uii 


Vie.  7. 


ière  à  permettre  de  reconnaître,  jusqu'à  la  limite  de 
la  vue  en  mer,  les  points  intéressants  d^une  côte  devant 
laquelle  on  croise. 

Des  télémètres  à  indications  automatiques  sont  en  essai 
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dans  les  marines  rrançarse,  américaine,  anglaise,  ilaJieï 
H  russe. 


D  après  VEngineering^  la  marine  françaisi*  a  procédé,  enj 
février  deruier,  à  des  expériences  suivies  sur  un  de  ce« 
appareils^  installé  à  bord  du  Formidable.  On  a  mesuré  lea 
distances  coI^pri^es  entre  des  navires  dont  les  vitesses  re-l 
lalives  variaient  de  0  à  28  nœuds;  dans  ces  dernières  cir-J 
constances,  Terreur  est  restée  inférieure  à  5  p.   100  de 
la  distance,  la  base  étant  de  69  m.  Elle  est  beaucaupj 
moindre  quand  le  but  est  lixe.  Dans  res  conditions,  eal 
eflel,  on  a  mesuré,  en  rade,  des  distances  variant  entrej 
700  et  4100  m,  et  la  moyenne  des  erreurs  a  été  de  3J 
p.  100.  Une  grosse  mer  affecte  naturelieraeût  les  iadica* 
lions  de  Tappareil,  mais  moins  encore  qu'elle  ne  trouhlel 
le  pointage  des  canooe,  do  sorte  que  Tavantage  de  la  jus- J 
tesse  reste  au  télémètre.  L*instrument  peut  être  particu^| 
lièrenient  utile  la  nuit,  la  lueur  d*uîi  coup  de  canon  mî* 
usant  à  permettre  de  mesurer  la  distance  du  navire  qui  aJ 
tiré. 

Enfin,  le  rapport  relatif  à  ces  essais  fait  observer  que  le 
télémèlre  Fiske,  accouplé  k  un  sextant,  permet  de  déter- 
miner la  hauteur  d*nu  mât  d'un  navire  ennemi,  au  débul 
d*un  combat;  or  la  connaissauce  de  cette  donnée  peul 
avoir  la  plus  grande  importance  par  la  suite,  en  fournis-j 
saut  un  moyen  certain  de  mesurer  les  distances,  lor 
même  que  le  télémètre  serait  mis  hors  d*usage  d'une  façofl 
«quelconque. 

Aux  États-Unis,  deux  de  ces  appareils  ont  été  installés  à] 
bord  des  croiseurs  Baltimore  et  Chicago,  Le  rapport  dtî] 
21  janvier  1891,  sm*  les  essais  exécutés  par  le  premier  de  j 
ces  bâtiments,  relate  un  grand  nombre  de  mesures  effec-J 
tuées  à  toutes  distances,  durant  une  croisière  de  plusieurs] 
mois.  La  plus  grande  erreur  constatée  a  été  de  640  m  et 
moins,  sur  une  distance,  donnée  par  la  carte,  de  14264  i 
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toit  4,5  p.  100.  A  cette  distance,  on  ne  peut  guère  espérer 
plus  de  jnsteese,  la  gi^adualioii  du  galvauomèLre  se  resser- 
rant, et  devenant  par  suite  d'autanl  plue  difficile  à  lire,  que 
le  but  est  plus  éloigné.  Mais  aux  grandes  distances  de  tir, 
jusqu'à  5000  m  par  exemple,  l'erreur  moyenne  n'est  que 
d^  0,33  p,  100,  ce  qui  fait  15™, 50  pour  cette  portée  de 
5000  m. 

Dans  ces  expériences»  on  se  conLentait  généralement  de 
comparer  les  résultats  fournis  par  rinstrotnent  à  la  dis- 
tance lue  Bur  une  carie  à  grande  échelle.  Mais  il  suffit  du 
déplacement  que  prend  le  navire  en  chassant  sur  son 
ancre  sous  l'action  de  la  marée  ou  d'un  courant,  pour 
causer,  sur  la  distance,  une  incertitude  très  supérieure 
aux  erreurs  de  rinstrument.  Nous  extrayons  donc  seule- 
ment du  rapi'Ort  une  expérience  exécutée  par  le  Baliimore 
en  rade  de  la  Spezia,  le  18  décembre  1S90,  et  dans  la- 
quelle on  a  éliminé  l'influence  de  ce  déplacement  du  na- 
vire par  rartifice  suivant.  Le  BnUimore  était  mouillé  entre 
le  fort  Santa-Maiia  et  un  phare,  et  sur  leur  alignement. 
On  mesurait  la  distance  du  navire  à  chacun  de  ces  points, 
et  on  comparait  la  somme  ûef>  résultats  à  leur  intervalle, 
qui  était  connu.  12  visées  exécutées  sur  le  fort  ont  donné 
les  valeurs  :  3111  m,  3  134  m,  3  180  met  3294  m,  une  fois 
chacune;  3  157  m,  deux  fois;  et  3203  m,  six  fois. 

La  moyenne  de  ces  12  observations  est  3188  m^  avec 
un  écart  moyen  de  33  ra  et  une  dillérence  de  183  m  entre 
les  valeurs  extrêmes. 

Sur  le  pliarej  on  a  exécuté  8  visées,  qui  ont  donné  7  fois 

valeur  de  983  m,  et  une  fois  celle  de  978  ni.  Moyenne, 
982  ra;  écart  moyen,  1  m;  ditTérence  entre  les  valeurs 
extrêmes,  5  m. 

La  distance  du  fort  au  phare,  mesurée  sur  la  carte,  était 
de  4  188  m  ;  diaprés  Tappareil,  elle  était  de  3  183  4-  982  m, 
c'est-à-dire  de  4170  m.  DitTérence  en  moins,  18  m,  soit 
0,43  p.  100. 

Le  14  janvier  1891,  en  rade  de  Villefranche,  le  Balti- 
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more  a  exécuté  des  tirs  aux  disinnces  de  780  m  et  1 280  m 
tm  donnant  la  hausse  diaprés  les  iudîcations  du  télémètri^ 
Fiske,  Il  Taisait  uue  petite  lïrise,  avec  un  peu  de  roulis. 
\jB  Lit  a  été  ^atisf^U8[lnt  dès  les  premiers  coups. 

Dans  ses  conclasionf^,  le  rapport  déclare  que,  quand  la 
temps  est  calme,  on  peut  maintenir  les  lunettes  cous- 
Lamment  dirigées  sur  nn  but  mobile,  par  exemple  sur  un 
bateau  à  viipenr  passant  à  toute  vitesse.  Mais  pour  pefu  que 
le  navire  roule,  cette  caïncidence  ne  s'oLllent  plus  qo* 
d'une  façon  intermittente,  et  il  faut  que  les  observattfurs 
recoure  ut  an  système  de  sonneries  dont  il  a  été  parlé  plu« 
haut  pour  prévenir  le  poste  central. 

Le  roulis  ne  tremble  pas  avoir  d'influence  sur  la  lecture 
du  galvanomètre. 

La  commotion  produite  par  le  tir  de  canons  de  8** 
(203'"*')  placés  auprès  des  lunettes  n'a  affecté  en  rieu  Je 
fonctionnement  des  appareils. 

Sur  le  Baitimorc,  les  ^ieux  lunettes  sont  placées  à  Tavaul 
et  à  Tarrière  du  pont,  à  84  m  Tune  de  Tautre.  La  base  esl 
donc  dirigée  suivant  la  longueur  du  bâtiment  et  les  visée* 
se  font  par  son  travers*  Les  instruments  étant  pointés  ver» 
un  des  bords  du  navire,  il  faut  environ  15  secondes  poui' 
les  diriger  vers  Tantre  bord,  c'est-à-dii^e  pour  retourner 
le  triangle  de  visée  autour  de  la  base* 

Tout  en  proposant  quelques  améliorations  du  détail,  le 
rapport  conclut  qne,  si  les  instruments  sont  en  bon  état 
et  pointés  convenaldemenl,  ils  donnent  les  distances  infi^- 
rieures  à  4600  m  avec  moins  de  3  p,  100  d'erreui* (140m), 
et  qu'avec  du  soin  ou  peut  obtenir  avec  autant  de  préci- 
sion les  distances  plus  grandes*  Une  courte  instruction 
suffit  pour  mettre  deux  matelots  quelconques  en  état  des»* 
servir  des  lunettes. 


i 


Diaprée  VEngineeringj  les  expériences  faites  au  moisd*?^ 
mars  dernier,  à  la  Spezia,  à  bord  du  cuirassé  italien  Terri^ 
biUf  ont  été  encore  plus  satisfaisantes.  Le  navire  et  le  but 
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Itantloua  deux  mobiles,  rerreiirn'a  été,  en  moyenne, que 
de  1,3  p.  100  de  la  portée*  Ou  a  obtenu,  en  eOet,  les  ré- 
Bultat8  Buivants  : 
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La  longueur  de  la  base  était  de  58"*, 90. 
La  Commission  d'expériences  termine  son  rapport,  très 
vorable,  en  faisant  observer  que  les  erreurs  auraient  en- 
re  été  presque  réduilefi  de  moitié,  si  on  avait  [irib  une 
base  de  100  m,  ce  qui  eet  possible  sur  un  cuirassé. 


Dans  ce  qui  précède^  il  n'a  été  question  que  de  Tappli- 
cation  du  télémètre  à  la  guerre  navale  ;  c'est  en  effet  la 
première  à  laqurdle  ait  songé  Finventeur,  en  sa  qualité 
I  d'officier  de  vaisseau.  Mais  il  n*y  a  aucune  raison  de  eup- 
I  poser  que  Tappareil  no  puisse  pas  rendre  d'aussi  bons  ser- 
^KîceB  à  terre 7  dans  la  guerre  de  siège  et  dans  la  défense 
^^es  côtes,  c'est-à-dire  dans  tous  les  cas  où  il  est  possible 
I  de  procéder  à  sou  installation.  On  en  verra  même  plus 
\  loin  une  application  particulièrement  intéressante  pour 
ces  objets,  sous  le  nom  de  Télé  mètre  indicateat  de  posiiion. 
Dans  ces  circonstances,  il  sera  toujours  plus  facile  de 
trouver  une  base  convenable  que  sur  le  pont  d'un  navire. 
Il  importe  d'ailleurs  de  remarquer  que  celte  base,  dont  on 
j  a  vu  que  la  direction  peut  ôtre  quelconque,  peut  de  plus 
f  être  très  petite.  Sur  le  Ttrribik^  elle  n'atteint  pas  60  m, 
I  RKv.  d'art.  —  ssrisuBK»  laai,  jUl 


aiHFtni  ii'Airmx£iifs 

Dans  d'autres  cas,  elle  a  été  réduite  à  la  largeur  de  la  pas- 
serelle d'ua  navire,  c^est-à  dire  à  une  vingtaine  de  mètres. 
II  est  bien  entendu,  d'aillenrs,  que  comme  dans  tout  télé-j 
mètre,  la  précision  de  l'appareil  troitavec  la  longueur  de' 
cette  base. 

Haifi  de  plus,  la  direction  de  la  base  étant  indifférente | 
pourvu  que  les  arcs  soient  orientés  parallèlemenl,  rien] 
n'oblige  à  la  choisir  horizoutnle  ;  et  Ton  peut  fort  blein 
inslaller  les  deux  lunettes  au  sommet  et  an  pied  d'un  es- 1 
carpement,  d'une  tour  ou  d'un  sémaphore,  ce  qui  en  faci- 
lite beaucoup  riustallatiou.  Le  tout  est  qu'elles  soient  à 
une  distance  connue  Tune  de  Taulre, 

Un  dernier  avantage,  très  api^réciable,  de  rinstrumenl 
est  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  être  caché  aux  vues  : 
00  peut  en  effet  disposer  chacun  des  deux  appareils  dans 
un  trou  de  tirailleurs,  eu  ne  laissant  sortir,  au  ras  dusol^ 
qu'une  limette  et  la  tête  de  robservateur, 

II L   —  Indicateur  de  position. 

L'indicateur  de  position  a  pour  objet  de  fournir  par  re- 
coupement la  position  du  but  sur  la  carte  ou  sur  une  plan- 
chette de  tir.  H  comporte  deux  postes  extérieurs^  ou  ob- 
servatoires, repérés  sur  la  carte,  et  un  poste  central  où 
s'efTecUie  graphiquement  la  construction  du  triangle  tio  ] 
recoupement.  Chaque  observatoire  est  muni  d'une  alidftde 
à  lunette,  reliée  par  un  pont  de  Wheatstone  à  une  alidade 
simple  située  au  poste  central  ;  les  deux  alidades  atnA 
établies  dans  ce  poêle  sont  articulées  sur  des  pivots  placés  ' 
aux  points  précis  de  la  carte  qui  correspondent  aux  oÎm^^ 
vatoires  respectifs.  Les  lunettes  des  observatoires  éliJJl 
dirigées  sur  le  but,  on  déplace  à  la  main  les  alidades  du 
poste  centrai,  de  manière  à  amener  au  7.éro  les  gêlvmo^ 
mètres  correspondants,  qui  sont  disposés  auprès  d'elles; à] 
ce  moment  ces  alidades  sont  parallèles  à  celles  deltutf' 
lunettes  de  commande;  des  prolongements  dont  elles  sont 
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munies,  et  qui  se  déplacent  sur  le  plan,  indiquent  sur  ce 
dernier,  par  leur  intersection,  la  position  du  but. 

On  peut  simplitler  cette  disposition  d'ensemble  en  uti- 
lisant Tun  des  observatoires  comme  poste  de  recoupement. 
C'est  ce  cas  que  représentent  les  figures  8  et  9. 

Sur  le  plan  (fig.  8),  on  voit  en  T  le  l)ut,  en  A  et  B  les 


Fig.  8. 


deux  observatoires.  L'appareil  du  poste  A  se  compose  de 
la  lunette  à  alidade  L  et  de  Tare  h.  Il  est  donc  identique 
à  l'un  des  deux  appa'reils  qui  constituent  le  télémètre  à 
indications  automatiques  (voir  fig.  6).  Celui  du  poste  B 
comprend,  outre  la  lunette  L',  une  carte  ou  planchette  D 
sur  laquelle  se  déplace  une  règle  m  située  dans  le  plan 
vertical  de  la  lunette,  et  une  autre  règle  »,  munie  d'un 
arc  conducteur  h\  et  que  le  pont  de  Wheatstone  abcdpj 
permet  de  rendre  parallèle  à  la  lunette  L.  On  voit  donc  que 
l'intersection  des  règles  m  et  n  marque,  en  t,  la  position 


iirr; 


n 
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du  but  sur  la  planchette,  et  peraiet  par  suite 
la  distance  de  ce  but  à  uu  point  quelconque. 

La  figure  9  représente  en  élévation  Tappareil  du  poste  B, 

Il  6e  compose  d'un  tH<^d 
pied  portant  deux  pla-^ 
teaux  ;  la  lunette  pivote 
sur  celui  du  haut,  le- 
quel  est    traversé   par 
une  tige  verticale  soli 
daire  de  cette  rotation  ; 
cette  tige  se  termine  ea, 
bas  par  la  règle  hori 
zontale  m  située  dans  I 
plan  vertical  de  la  lu 
nette,  el  qui  se  dé  pi 
au*de66U8  de   la  carte, 
tracée  sur  le  plateau  iU' 
férienr.  Sur  ce  derniei 
se    trouvent   en    outre 
la   deuxième  règle  n 
qui   doit    être    rendue 
Yjarallèle  au  plan    ver- 
tical de  la  lunette  de  l'autre  station,  et  Tare  conducteur  A' 
de  cette  règle. 

La  Dgure  10  montre  comment  sont  disposées  les  règl 
sur  la  planchette  D,  pour  écarter  riucerlitude  que  leu 
épaisseur  pourrait  créer  au  sujet  de  la  position  de  leur 
point  d'intersection  L  L'axe  du  pivot  de  la  règle  n  est  sur  le 
prolongement  de  sa  tranche  graduées  La  rè^le  m  porte  un 
curseur  muni  d'un  index  dont  la  pointe  parcourt  la  parai 
lèle  à  la  règle  passant  par  l'axe  de  son  pivot  et  figurée  eu 
liointillé,  La  position  de  Tindex  contre  la  tranche  de  U 
règle  n  détemiine  nettement  l'emplacement  (  du  but.  Le*; 
iJistances  ta  et  Itf  de  ce  dernier  aux  deux  postes  se  lisea 
tur  les  règles^  graduées  à  Téchelle  de  la  carte.  Le  curseur 
est  perce  d^uue  fenâtre  dans  laquelle  est  tracé  uu  trait  eu 
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regard  de  l'index,  de  manière  à  permettre  de  lire  la  di- 
vision de  la  règle  qui  correspond  à  ce  dernier. 


Figr.  10. 

Une  troisième  règle  p  peut  être  employée  à  mesurer  la 
distance  du  but  à  un  endroit  donné,  par  exemple  à  la  bat- 
terie ;  il  suffit  pour  cela  que  son  pivot  r  soit  placé  au  point 
de  la  carte  qui  correspond  à  cet  endroit. 

De  même  que  les  télémètres,  l'indicateur  de  position 
est  construit  en  bronze  d'aluminium  et  en  fer,  et  n'exige 
d'autre  entretien  que  des  nettoyages. 

Un  de  ces  appareils  est  installé  au  fort  Hamilton,  en 
rade  de  New-York<  II  est  resté  deux  mois  de  suite  exposé 
aux  intempéries,  sans  protection.  Après  cette  épreuve,  il 
a  fourni  une  série  de  distances,  comprises  entre  2  km  et 
5  km,  avec  une  erreur  moyenne  de  0,33  p.  100,  soitô^jGO 
sur  2  km  et  15"',ôO  sur  5  km.  La  base  est  de  260  m. 
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La  figure  théorique  11  se  rapporte  au  cas  où,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  la  planchette  D  ne  serait  pas 


Fig.   11. 

orientée.  La  base  ÂB  y  est  alors  représentée  par  la  ligne 
aB.  Il  est  aisé  de  voir  que,  pour  qu'on  puisse  appliquer 
tout  ce  qui  précède,  il  suffit  que  la  lunette  L'  et  sa  règle  m, 
au  lieu  d'être  dans  un  môme  plan  vertical,  fassent  entre 
elles,  en  projection  horizontale,  un  angle  égal  à  celui  des 
lignes  AB  et  aB.  Le  triangle  atB  de  la  planchette  sera  bien 
semblable  au  triangle  ATB  de  Tespace  quand  le  galvano- 
mètre marquera  zéro,  cette  similitude  tenant  en  réalité, 
non  au  parallélisme  de  la  règle  n  et  de  la  lunette  L,  mais 
à  Tégalité  des  angles  qu'elles  interceptent  sur  les  arcs 
correspondants.  Tare  h'  étant  solidaire  du  déplacement  de 
la  planchette. 


iV.  —  Télémètre  indicateur  de  position. 

Tout  récemment,  M.  Fiske  vient  d'imaginer  un  nou- 
veau perfectionnement,  encore  inédit,  qui  permet  de  faire 
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fonctionner  son  télémètre  à  indications  automatiques 
comme  un  indicateur  de  position,  ce  qaï  augmente  beau- 
coup la  valeur  de  l'appareil  pour  les  batteries  de  tir  indi- 
rect. Il  suffit  pour  cela  de  réunir  les  deux  lunettes  par  un 
second  pont  de  Wheatstone,  qui  fournit  la  direction  du 
but,  tandis  que  le  premier  continue  à  en  mesurer  Téloi- 
gnement. 

//. 

^)\ 

/  /    / 

/     / 


/ 


/ 


/ 


/ 


Soient  L  et  L'  (iig.  12)  les  deux  lunettes,  installées  aux 
observatoires  A  et  B,  et  parcourant  les  arcs  conducteurs 
h  et  \i  ;  elles  sont  reliées  par  le  pont  de  Wheatstone  1,  2, 
3,  4,  commandant  le  galvanomètre  G.  Soient  CA  et  DB 
les  directions  de  ces  lunettes,  quand  elles  sont  braquées 
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Bur  le  but  T.  Soient  enân  EA  la  position  de  la  lunette  L, 
parallèle  à  DB,  et  OAX  et  PBY  le6  positiong  des  lunettes 
normales  à  la  base;  les  angles  a^imutaux  du  but  en  A  et 
en  B  ëont  XAT  =  ot  et  YBT  =  ^. 

Quand  les  lunettes  sont  dirigées  suivant  EA  et  BB,  le 
galvanomètre  est  au  zéro;  et  si  Ton  pointe  la  lunette  L 
sur  le  but,  suivant  GA,  la  déviation  du  galvanomètre  me- 
sui-e  Tare  EC,  et  permet,  comme  on  le  sait,  d'en  déduire 
la  di^fance  du  but. 

Supposons  niaintenanl  qu'on  fasse  tourner  de  180*  Tare 
h  autour  de  Taxe  OX,  L^efTel  de  ce  rabattement  sera  d'a- 
mener en  E'  le  point  E,  de  telle  sorte  que  ce  sera  doréna- 
vant pour  la  position  E'A  de  la  lunette  L  que  le  galvano- 
mètre marquera  zéro.  Cela  étant,  si  Ton  \ieiit  à  diriger  la 
lunette  sur  le  bot,  suivant  G  A,  la  déviation  du  galvano* 
mètre  sera  proportionnelle  à  l'arr  CE',  c'est-à-dire  à  la 
somme  des  angles  azimutaujc  oc  et  p.  Ainsi  Ton  obtiendra, 
par  simple  lecture,  cette  somme,  ou  encore  la  moyenne 

ot  +  P  ,  , 

-  ,-,  ■   de  ces  angles. 

Or,  si  Ton  considère  le  point  F,  ai  tué  sur  la  base,  i 
égale  distance  de  ^es  exlrémités,  on  peut  admettre,  sans 
trop  d'inexactitude,  que  Tangle  azimutal  7  du  but,  vu  de 


ce  point,  est  égal  à  la  moyenne 


Il  est  aisé  de  voir 


que  cela  revient  à  confondre  la  médiane  TF  du  triangle 
ATB  avec  la  bissectrice  de  l'angle  T;  celle  confusion  rst 
très  légitime  en  pratique,  car  langle  T  étant  au  plus  égal 
à  2*  ou  3°,  Bà  Insseclrice  et  sa  médiane  font  entre  elles 
angle  de  2'  environ. 

Si  donc  une  pièce  de  canon  est  installée  en  F,  le  galva* 
nomètre  qui,  dans  la  première  position  de  Tare  h^  lui  in- 
diquait la  distance  du  bu:,  lui  fournit  actuellement  sa  di* 
rection. 

Userait  pos&ible  assurêmi^nl  de  construiiH*  un  appareil 
destiné  au  poste  A,  et  dont  Tare  pouiTait  être  rabattu  d« 
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180®  comme  on  vient  de  Tindiquer  ;  mais,  outre  la  compli- 
cation que  Ton  introduirait  ainsi,  on  serait  obligé  d'exé- 
cuter une  seconde  visée,  une  fois  ce  retournement  fait,  et 
d'avoir  sur  le  galvanomètre  une  double  graduation,  source 
d'erreurs. 


' ./   / 


p:g.  13. 

ta  figure  13  montre  Tartiflce  ingénieux  par  lequel  on 
supplée  à  cette  opération.  Au  lieu  de  retounier  bout  pour 
bout  l'arc  h  autour  de  Taxe  OX,  en  laissant  telles  quelles 
les  communications  électriques,  il  suffit  de  laisser  l'arc  en 
place,  et  d'inverser  les  fils  du  pont  de  Wheatstone  ;  le  gai- 
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vanomêtre  mesure  aloi's  la  somme ,  et  non  la  différence 
des  angles  azimutaui.  On  est  coiiduil  ainsi  à  l'installalion 
suivante.  Les  deux  arcs  sont  reliés  p;ir  deuï  ponts,  dont  le 
premier,  1,2,  3,  4,  est  disposé  à  la  manière  ordinaire, 
c'eat-àdire  de  manière  à  établir  la  commiinicatioa  entre 
les  exti'émités  homologues  de  ces  arcs;  son  galvanomètre 
G,  placé  à  la  batterie,  est  gradué  en  'listances.  Le  deuxième 
poni,  5,  6,  7,  8,  i*elie  au  contraire  Veïtrémité  gauclie  de 
lare /i  à  rexlrémité  droite  de  h\  et  réciproquement;  son 
dvanomètre  G',  également  placé  à  la  batterie,  mesure  la 
somme  a-f-p  des  angles  azimutanx;  il  peut  être  gradué 


en  valeurs  de 


2 


,  c'esl-â-dire,  pratiquerm^nt,  en  valeort» 


de  Tangle  aziinutal  du  but  par  rapport  à  la  batterie*  Au- 
trement tlit,  on  lit  directement  sur  le  gaivanomètrt*  G'  la 
direction  du  but. 

Ce  n'est  que  pour  la  commodité  du  raisonnement  que 
nous  avons  ëupposé  la  batterie  située  à  mi-chemin  de^ 
deux  postes.  On  a  vu  d'ailleurs  qu*en  la  plaçant  ainsi  ofl 
CQUimettait  une  erreur  néjj:!igeable8ur  la  direction.  Il  sera 
facile  de  déterminer  entre  quelles  limites  la  position  de 
la  batterie  peut  varier  sans  in^onvéuient;  en  particuUar^ 
on  ne  fait  qu'améliorer  la  direction,  en  reportant  la  bât* 
terie  vers  la  bissecLric-e  de  Tangle  au  but,  c'est-à-dire  vers 
robservatoire  le  plus  rapproché  du  dernier  (vers  ^ob8e^ 
Vatoîre  B  dans  le  cas  de  la  figure).  Si,  de  plus,  la  batterie 
n'est  pas  exacLemeut  sur  la  base,  la  distance  indiquée  par 
le  galvanomètre  ser,t  affectéti  d'une  légèrt*  erreur,  facile 
à  déterminer  à  l'avance  sar  le  terraiu. 


I 

4 


V.  —  Appareil  électrique  pour  le  pointage  indirect, 

La  figure  14  représente  schématîquement  un  système 
de  pointage   électrique,   applicalde  à  des  bouches  à  feuj 
exécutîinl  un  tir  indirect. 

Soient  P  la  bouche  à  feu,  et  T  le  but,  visible  seulement 
des  observatoires  A  et  B^  DD  est  une  ph'uicheUe  orientée,  j 
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située  au  poste  de  commandement  (lequel  peut  être  Tun 
des  observatoires)  et  sur  laquelle  le  canon  est  représenté 
en  p. 


/ 


/ 


3^'  p^^ 


F.-ff  11. 


En  H  et  H'  sont  deux  arcs  munis  de  lunettes  à  alidade, 
et  en  h  et  h\  sur  la  planchette,  sont  deux  autres  arcs,  de 
même  résistance,  parcourus  par  des  règles  m  et  n,  desti- 
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nées  à  être  rendues  respectivement  parallèles  aux  alidade» 
des  lunettes  des  postes  A  et  B.  A  cet  effet,  les  arcs  H  et  /i 
sont  réunis  entre  eux,  à  une  pile,  et  au  galvanomètre  g, 
par  un  pont  de  Whealstone  1^  2,  3, 4,  tel  que,  pour  amener 
le  galvanomètre  au  zéro,  il  faille  rendre  la  règle  m  paral- 
lèle à  Talidade  de  la  lunette  du  poste  A.  Lee  arcs  H'  et  k' 
sont  réunis  par  une  disposition  semblable. 

Cette  installation  permet  de  déterminer  remplacement 
du  but  sur  la  carte  en  déplaçant  les  règles  m  et  n  jusqu'à 
ce  que  les  deux  galvanomètres  soient  au  zéro,  les  lunettes 
des  deux  postes  étant  supposées  dirigées  vers  le  but. 

A  l'emplacement  p  du  canon  sur  la  planchette  se  trouve 
le  pivot  d'une  réglette  q^  dont  rextrémilô  libre  glisse  sur 
nn  arc  conducteur  o.  Près  de  la  pièce  se  trouve  un  autre 
arc  0,  parcouru  par  une  règle  Q,  solidaire  de  la  pièce.  Les 
deux  arcs  sont  refîtes  par  un  pont  de  Wbeatstone  5,  6,  7, 8> 
tel  que  le  galvanomètre  G  soit  au  zéro  quand  la  règle  de 
la  pièce  est  parallèle  à  la  réglette  f/.  On  conçoit  donc  que^ 
quand  la  position  du  but  a  été  reportée  sur  la  pîunctietle, 
il  suffise  de  faire  passer  par  ce  point  la  réglette  </,  puis  de 
déplacer  la  pièce  jusqu^à  ce  que  le  galvanomètre  G  soit  au 
zéro.  A  ce  moment  la  pièce  est  pointée  en  direction. 

L'angle  de  tir  est  téléphoné  du  poste  central  à  la  pièce.  Il 
peut  aussi  lui  être  indiqué  électriquement,  comme  Ta  été  la 
direction.  Il  suffit,  pour  cela,  d'avoir  au  poste  de  comman- 
dement un  quart  de  cercle  r,  gj*adué  en  angles  et  muni 
d'un  index,  et,  à  la  pièce,  nn  quart  de  cercle  analogue  R, 
tous  deux  étant  reliés  par  un  pont  de  Wbealstone  9,  10, 
11,  12,  à  la  manière  ordinaire.  Ou  place  Tindex  de  rsur 
la  division  voulue,  après  quoi,  à  la  pièce,  on  déplace  celui 
de  R  jusquVfi  ce  que  le  galvanomètre  correspondant  G'  soit 
au  zéro  ;  à  ce  moment  le  quart  de  cercle  R  indique  au  poin- 
teur Tangle  de  tir. 

Il  t^uffît  d'appliquer  cette  organisation  à  une  pièce  de 
chaque  batterie,  et  de  pointer  les  autret^  pièces  dans  leê 
méuiea  conditions,  par  un  procédé  quelconque. 


I 
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Les  mûmeô  observatoires  et  le  même  poste  central  peu- 
vent d'ailleurs  desservir  plusieurs  batlevit'S.  La  plauchelte 
porte  alors  un  nombre  correspondant  de  réglettes  q,  et 
Ton  multiplie  autant  de  fois  les  transmissions  allant  de 
,  vers  la  pièce* 

L'installation  de  la  pièce  est  représentée  par  la  figure  15. 
levant  la  pièce  se  trouve  l'arc  O,  destiné  au  pointage  en 


&XD^ 


!_§!. 
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direction j  et  parcouru  pai^  la  règle  Q,  laquelle  est  fixé»?  à 
l'affât,  dans  son  plan  médian.  Le  quart  de  cercle  R,  des- 
tiné au  pointage  en  hauteur,  est  appliqué  contre  un  flasque, 
et  sou  index  est  fixi^  au  tourillon  du  même  côié.  Lorsque 
le  poste  de  coramaudemeut  prévient  la  batterie  qu'il  a  pré- 
paré le  poinLage,  on  n'a  qu'à  di'^placer  la  pièce  en  hauteur 
dt  en  direction  jusqu'à  ce  que  les  galvanomètres  G  et  G 
iouLau  zéro*  La  pièce  se  trouve  alors  pointce. 


Yt,  ^  Lunette  pour  le  pointage  à  bord. 

En  dernier  lieu,  M.  Fîske  a  imagiaé  un  appareil  de§lin4 
â  faciliter  le  pointage  à  bord  de«  oaiires,  el  que  nous  dél 
crirona  en  raison  de  &on  iulérât  propre,  et  bien  qu'il  o^ 
»B  rattache  en  rien  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 


LJ^i);. 


On  sait  quelle  grande  habitude  le  pointage  à  bord  exige 
du  chef  de  pièce  pointeur,  par  i^nite  des  difficultés  parli- 
nuUeree  apportf^es  par  le  roulis.  La  Hausse  étant  en  place, 
I<^  poiiileur  se  tient  derrii'n'e  la  piéoe,  à  une  distance  iMe 
qu'il  ne  puit^se  être  atteint  par  le  recul.  Il  est  donc  aesei| 
éloigné  d©  rœilleton  de  la  Hausse,  et  Ton  conroit  qu'il  lui 
60 it  fort  malaisé  tle  garder  t^on  équilibré,  tout  en  niaitite- 


H 
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nt  l'œil  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  mire,  et  de 
eiter  ainsi,  pour  mellre  le  feu,  le  moment  où  le  roulis 
it  passer  cette  ligne  de  mire  devant  le  but. 
L'appareil  Fiske,  repi'éseoté  en  élévation  latérale  et  en 
e  arrière  par  les  figures  16  et  17,  se  compose  d'une  lu- 
tte qui  tourilloiiue  sur  lui  support,  et  qu'un  ressort  à 

boudin  maintient  au  contact  d'une  vis  de  rappel  au  moyen 

de  laquelle  on  peut  faire  faire  à  son  axe  un  angle  quel- 

ronque  avec  le  pont  du  navire. 

Dans  la  figure  18,  on  a  représenié  une  pièce  protégée 
ar  un  masque  qui  tourne  avec  elle;  la  lunette  est  fixée 

i  ce  masque,  à  roté  de 


la  pièce,  et  se  ti-ouve 
ïonc  naturellement 
>iîïtée  eu  dii-eetîon 
comme  cette  dernière» 
vis  de  rappel  est 
églée  de  manière  que 
graduation  soit  an 
zéro  quand  le  navire 
est   immobile  et  la  lu- 


if^5^   de.  a^f,  rzrfc^^^''^ 


-^^.^^. 


ffôtr 


■^^ 


.1^- 
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nette  horizontale,  c'est-à-dire  parallèle  au  pont.  On  a 
repéré  de  mi^me  à  ravance  la  position  du  système  de 
pointage  pour  laquelle ,  dans  les  mêmes  conditions,  la 
pièce  est  îioriiontale,  c'est-à-dire  parallèle  à  la  lunelte. 

Si  maintenant  on  veut  tirer  sous  un  angle  a  pendant 
que  le  navire  roule,  on  dispose  la  pièce  à  cette  position 
repérée,  parallèle  au  pont,  et  on  agit  sur  la  vis  de  i-appel 

'  de  manière  à  faire  faire  à  la  lunette  Tangie  —  a  avec  le 
pout.  Le  chef  de  pièce,  se  maintenant  de  la  main  gauche 

'  à  une  poignée  appliquée  à  la  muraille,  garde  commodé- 
ment l'œil  à  la  lunette;  au  moment  où  Taxe  optique  de 
celle-ci  vient  à  passer  par  le  but,  la  pièce  fait  avec  Thorizon 
l'angle  a,  et  le  chef  dt^  pièce  y  met  îe  feu  de  la  main  droite. 

i  Si   le   roulis  du   navire    est  iurérieur  à  l'angle  a,  on 

^^^joe  à  la  pièce,  par  rapport  au   pont,  un  angle  au  plus 
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égal  à  l*angle  du  roulis^  au  nioyen  de  la  graduation  tracée  j 
l'avance  sur  le  syslème  de  pointage,  et  on  donae  le  compM 
ment  à  la  lunette.  Par  exemple,  Tangle  de  tir  étant  de  6% 
et  Tangle  de  roulis  de  4**  seulement,  on  pourra  placer 
pièce  à  4**  de  sa  po&ition  normale,  el  Ja  lunette  à  —  2* 
la  sienne. 

Si  le  roulis  est  par  trop  faible,  ou  môme  nul,  on  pointe' 
la  pièce  directement. 

La  limette  peut  d'ailleurs  être  installée  loin  delà  pièce 
par  exemple  au  poste  du  commandant,  11  suffit  alors  qu'ellfl 
eoit  pointée  en  direction  comme  la  pièce,  et  que  Ton  com-ij 
mimique  avec  cette  dernière  par  le  téléphone^  pour  évite 
toute  erreur;  dans  ce  cas,  le  feu  est  mis  électriquement- 
Cette  lunette  de  pointage  présente  encore  l'avantage  de 
faciliter  le  tir  de  nuit;  à  cet  effet,  elle  porte  un  réticultl 
métallique  que  Ton  rend  incandescent  par  le  passage  d'un 
courant,  ce  qui  fournit  une  ligne  de  mire  par  un  procédé 
souvent  usité  en  aslronouiie. 

Une  lunette  de  poînlage  Fiske  a  donné  des  résultats  m- 
tisfaisants  à  bord  du  croiseur  américain  ïorktown.  Une 
nuire  est  en  essai  sur  le  cuirassé  français  le  Formidabk, 

VIL  —  Résumé  et  conclusion. 

Sauf  la  Lunette  pour  le  pointage  à  bord^  dont  le  principe  1 
n'a  rien  de  commun  avec  celui  des  autres  inslrunients,  les 
divers  appareils  du  capitaine  Fiske  sont  étroitement  pa* 
rents;  ils  marquent  une  série  de  perfectionneraentd  et  de 
simplifications  d'une  même  idée,  à  partir  du  Télémètre  ù 
curseur f  actuellement  abandonné  par  son  auteur,  el  que 
nous  n'avons  décrit  que  pour  présenter  im  exposé  complet 
de  renchaîuement  de  ces  inventions» 

Le  Télèinèlre  à  inâicatlons  automatiques  paraît  être  ac* 
cueilli  de  la  manière  la  plus  favorable  par  les  divere*»* 
marines  qui  Fessaient;  et  si,  en  sa  qualité  de  marin,  ViU'- 


APPABEILS  PISKB.  StîT 

teur  a  songé  avant  toiil  à  l'appliquer  à  bord  des  navires, 
Bemble  hors  de  doute  qu^un  appareil  d'un  inaniemeiU 
aussi  simple  puisse  être  d*un  usage  avantageux  à  tarre, 
partout  un  Ton  disposera  d'installations  fixes  ou  peml- per- 
manentes, c*est-à-diL'e  dans  la  défen&e  des  côtes  et  la  guerre 
de  siège.  A  cet  égard,  il  est  bon  d'insister  encore  sur  la 
latitude  qu'il  laisse  à  l'égard  de  la  base,  qui  peut  être  très 
réduite  et  môme  verticale  (eu  profitant  d'un  accident  du 
terrain),  et  aussi  sur  la  facililé  avec  laquelle  il  peut  être 
dissimulé* 

La  valeur  de  cet  appareil  a  été  doublée  par  la  dernière 
idée  de  M.  Fiske,  aboutissant  au  Télémètre  indicateur  de 
position.  LUnslrument,  organisé  de  la  aorte,  suiBt  en  effet 
pour  organiser  le  tir  indirect  d'une  batterie  isolée,  de  part 
et  d*aulre  de  laquelle  sont  installées  ses  deux  lunettes. 

I  Ce  dernier  télémètre  n'enlève  d'îdlleors  rien  de  son  in- 
térêt à  VIndicateur  de  position  proprement  dit.  Celui-ci  con- 
serve en  effet  toute  son  utilité  dans  ie  cas  où  Ton  veut 
organiser  le  tir  convergent  de  plusieurs  baUeries  sur  un 
même  objectif,  ce  qu'il  permet  de  faire  sans  inslaller  plus 
de  deux  observatoires. 

,j  L'expérience  seule  pourra  montrer  s'il  convient  d'ac- 
corder autant  de  con flanc e  à  V Appareil  électrique  pour  le 
pointage  indirect}  ou  si  Ton  ne  doit  le  considérer  qu'à  titre 
de  cutioï^ité  ;ici,  en  effet,  on  peut  reculer  devant  le  nom- 
bre et  la  complication  des  communications  électriques  à 
établir. 

^M  Mais  ces  applications  immédiates,  proposées  par  M.  Fiske, 

^pie  6ont  pas  tout.  Le  principe  commun  aux  appareils  que 

nous  venons  de  décrire  peut,  croyons-nous,  être  généralisé 

fournir  un  grand  secoiirs  à  toutes  les  sciences  qui  re- 

[)èent  sur  des  mesures  de  précisian. 

Si  l'on  dégage,  en  effet,  ce  principe  des  détails  au  mi- 

desquels  il  a  été  présenté,  ou  voit  qu'il  revient  à  me* 

irer  une  longueur  avec  un  très  grand  degré  d'exactitude  » 
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et  cela  par  une  simple  lecture.  Ce  que  fournissent  tous  ces 
appareils,  c'est  la  longueur  d'un  arc  proportionnel  à  un 
angle  cherché  ;  et  ce  qui  constitue  leur  valeur,  c'est  qu'ils 
mesurent  cet  arc  avec  une  approximation  qu'on  n'obtien- 
drait pas  au  moyen  d'une  graduation  et  d'un  vernier. 

Indépendamment  de  l'intérêt  pratique  qui  s'attache  aux 
appareils  actuellement  présentés  par  le  capitaine  Fiske,  il 
nous  semble  donc  qu'on  peut  en  dégager  une  méthode  gé- 
nérale très  féconde  pour  les  mesures  de  précision,  qui 
peut  se  résumer  comme  il  suit  :  interposer  dans  le  circuit 
d'un  pont  de  Wheatstone  la  longueur  à  mesurer,  et  l'éva- 
luer, d'après  les  indications  du  galvanomètre,  par  compa- 
raison avec  une  longueur-type,  également  interposée  dans 
le  circuit. 

G.  MocH, 
Capitaine  d'artillerie. 
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.'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE. 


S£R¥IGE  DEâ  CAHONS  ÛE  eâMPâSITE. 

Le  Service  des  canons  de  campagne  a  pour  objet,  d'après  la 
classification  proposée,  de  mettre  à  la  ditipoeiLion  de  Tar- 
Ullerie  les  mécanismes  de  oianœuvre  des  pièces»  de  poin- 
tage,  et  d'exécution  des  feux  nécessaires  pour  combattre. 

Les  Règlements  qui  traitent  actuellement  ces  diverses 
questions  dotent  largement  Tanne  des  moyens  dlnstruc- 
tiou  nécessaires  ;  mais,  outre  qu'ils  otîrent  une  superféta- 
tion  de  textes  que  nous  avons  sig-nalée,  ils  ont  Finconvé- 
nient  de  ne  pas  présenter  toute  la  simplicité  ni  tout 
Tenchaînement  désirables  dans  les  parties  essentielles  qui 
coiTespondent  aux  principaux  d'entre  eux  et  que  nous 
allons  examiner. 


HécaEisme  d'eitécutioû  des  feux. 

Le  niêcanifime  d'exécution  des  feux  vise  Fensemble  des 
moyens  mis  à  la  disposition  du  commandant  du  feu  ; 
I    r  Pour  faire  tirer  les  pièces  dans  un  ordre  et  avec  un 
groupement  déterminés; 


(l)  Voir  B«tm9  d*artaUriê,  t.  XXXVUI,  Jttlllet  18W,  p*  Wl  ;  iOQt  1891,  ^*  463. 
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2"*  Pour  faire  varier  à  volonté  les  conditions  du  pointage  i 
et  la  durée  du  trajet. 

Le  premier  point  constitue  à  proprement  parler  la  con- 
duite du  feu  ;  le  second,  celle  du  tir. 


Conduite  du  feu. 

Le  commandant  de  batterie  doit  être  déchargé  le  plus 
possible  de  tous  les  détails  d'exécution  qui  ne  concourent 
f>a6  à  la  direction  effective  du  tir,  de  manière  à  avoir  U 
liberté  de  Burvelller  la  discipline  de  sa  batterie  et  les  mou- 
vements de  !*objectif  sur  le  champ  de  bataille.  Cet  officier 
est  astreint  actuellement  à  des  préoccupations  de  détail 
peu  en  rapport  avec  ce  desideratum,  C^est  ainsi  que,  dans 
les  feux  par  pièce,  il  doit  serappeler^d'abord  le  numéro  de 
la  pièce  à  qui  revient  le  lour  de  tirer,  avant  de  faire  let 
commandements  relatifs  au  pointage  et  le  commaudement 
préparatoire  de  mise  du  feu;  puis,  attendre  le  signal  indi- 
quant que  la  pièce  est  prête  pour  commander  :  Feu  1  en 
temps  opportun. 

De  ces  attributions,  une  seule  est  réellement  utile  pour 
réserver  au  capitaine,  le  cas  échéant,  la  faculté  de  com* 
mander  coup  par  coup  ;  c'est  Tordre  de  tirer,  énoncé  d'une 
façon  géhi^rale,  précédé  ou  non  des  modifications  des  con- 
ditions du  tir- 
La  désignation  de  la  pièce  à  tirer  revient  au  chef  de  | 
section  :  elle  doit  être  fnite  d'avance. 

L'Ordre  de  mise  du  feu  est  du  ressort  du  chef  de  pièce  ; 
il  suit  Tordre  de  tirer,  dès  que  la  pièce  est  prête  ;  moment 
que  le  chef  de  pièce  est  à  même  de  saisir  mieux  que  per- 
sonne. 

Il  existe  actuellement  dans  le  mécanisme  des  feux  nue 
certaine  ambiguïté  entro  les  opérations  de  suspendre  la 
cliarge  et  celles  de  suspendre  ou  de  cesser  le  feu*  Il  serait 
facile  de  la  faire  cesser  en  réglementant  le  commande- 
ment ;  Halte  à  la  chai'ge  1 
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Conduite  du  Ur, 


D'une  manière  génôralej  la  batterie  au  feu  est  consti- 
tuée, non  pas  par  3  sections    indépendantes  j  mais   par 

I  6  pièces  ;  et  c'est  sur  Télément  pièce  que  le  capitaine  doit 
pouvoir  agir  à  volonté.  Il  existe,  il  est  vrai,  un  certain 
nombre  de  cas  où  les  sections  sont  appelées  à  jouer  le  rôle 
de  souS'Unités  de  tir*  Mais^  hormis  ces  clrcoustances  el 
toute  réserve  faite  des  attii butions  spéciales  au  réglage 
qui  peuvent  leur  être  réservées,  les  chefs  de  section  sont 

I      principalement  des  agents  de  contrôle  et  de  surveillance. 

^^  La  répétition  des  ordres  relatifs  à  la  conduite  du  tir, 

^Kxigée  de  ces  of&ciers,  ne  saurait  donc  éti^e  une  transmis- 

^nion  hiérarchique  :  sous  celte  forme,  elle  aurait  pour  efïet 
principal  de  ralentir  le  feu.  Il  y  a  lieu  d'admettre  que  cette 
répétition  constitue  une  sécurité  d'exécution,  mais  qu'elle 
ne  doit  pas  en  principe  empêcher  les  ordres  d'aller  direc- 
tement à  l'élément  actif  de  leur  exécutionj  le  pointeur* 
Celte  idée  n^est  peut  être  pas  mise  suffisamment  en  lu- 
mière dans  le  Règlement 

En  ce  qui  est  de  la  nature  des  ordres  reMîfs  au  tir,  le 
mécanisme  d'exécution  des  feux  tombe  paitiéllement  sous 
la  dépendance  des  procédés  de  réglage.  Il  y  a  en  effet  une 
traduction  pratique  à  établir  de  la  relation  existant  entré 
la  base  de  mensuration  des  fourclietles  et  les  graduations 
des  instruments  de  tir  et  de  pointage,  fusée,  Hausse,  ma- 
nivelle et  niveau. 

De  ce  chef,  le  mécanisme  actuel  est  assez  complexe. 
Chaque  fois  que  la  méthode  de  tir  nécessite  de  fréquents 
changements  de  hausse  ou  d'angle  accompagnés  de  la  va* 
rialion  parallèle  de  la  durée,  rexécution  des  feux  semble 
exiger  un  effort  disproportionné  avec  la  simplicité  du  prin* 

^Hpe  de  la  méthode  elle-même. 

^^    Nous  n'insisterons  pas  snr  un  sujet  qui  est  à  Télude 
dans  les  corps  pendant  la  campagne  de  tir  actuelle  ;  maie 
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"général  de  la  lutte  rapprochée,  la  question  u*e9t  pas  doti- 
teiiee;  mais,  dans  ce  cas,  presque  tout  le  monde  est  sus- 
ceptible de  faire  un  bon  pointeur. 

Si  le  but  n'est  pas  très  visible  ou  s'il  n'est  pas  net,  ce 
qaiest  le  cas  de  la  lutte  à  grande  distance,  les  conditions 
changent  du  tout  au  tout.  Sans  doute  les  pointeurs  peu* 
^Tent  être  susceptibles  de  l'apercevoir  et  de  le  retrouver  ; 
mais  le  capitaine  et  les  chefs  de  section  éprouvent  une 
grande  difilcuîté  à  le  désigner.  Ces  erreurs  de  désignation 
rendent  trop  souvent  la  précision  de  la  vue  inutile,  et  le 
pointage  en  hauteur  n'offre  plus  de  téciirité.  La  difficulté 
d'obtenir  ou  pointage  en  hauteur  exact  dans  un  cas  pareil 
est  telle  que  beaucoup  de  commandants  de  batterie  se  font 
annoncer  Tangle  de  tir  mesuré  au  niveau  pour  contrôler 
Texaclitude  de  la  visée  directe. 

C'est,  en  effet,  au  niveau  qu'il  est  naturel  de  recourir 
dès  qu'il  y  a  difficulté  de  bien  voir  et  de  bien  désigner  le 
but  (*).  Le  niveau  ne  s^émeut  ni  ne  se  fatigue;  il  donne 
runiformite  et  la  régularité  cherchées-,  il  est  d'ailleurs 
maintenant  d'un  maniement  facile  et  rapide. 

Nous  admettrons  donc  deux  modes  de  pointage  diffé- 
rents. 

A  courte  distance  et  chaque  fois  que  le  but  (^)  sera  très 
visible,  le  pointage  à  la  Hausse. 

A  grande  distance  et  chaque  fois  qu'il  y  aura  difficulté 
de  voir  et  de  désigner  le  but,  le  pointage  au  niveau. 

Il  n'a  été  question  jusqu'ici  que  du  pointage  en  hau- 
teur :  c'est  le  seul  délicat.  Le  pointage  eu  ditectiou  offi'e 
rarement  des  difficultés,  car  à  défaut  d'un  but  visible  ou 
facilement  désignable,  il  est  toujours  possible  d'indiquer 
aux  pollueurs  la  direction  du  1*^  coup,  soit  au  moyen  de 
repères  naturels,  soit  au  moyen  de  repères  artificiels 
(éclatemeul  fusant). 

La  disiînciion  de  deux  modes  de  pointage  adaptés  aux 
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couditiOQs  de  visibilité  des  objectifs  (ju*enLraîaeal  leâ 
phases  du  combat  d'artillerie,  réduirait  la  part  assignée  à 
la  vue;  elle  serait  de  nalure  à  rendre  les  exereicef^  de  la 
formation  des  pointeurs  accessibles  au  grand  nombre 


Manœuvre  des  bouches  à  feu< 


é 


La  manœuvre  des  bouches  à  feu  est  principalement  ré- 
glementée par  le  Service  des  canons  de  80  et  de  90.  Elle 
demande  plutôt  à  ôtre  modiflée  que  réduite,  et  les  modi- 
fications à  y  apporter  dépendent  plus  d'un  emploi  diffô* 
rent  des  moyens  actuels  rpie  du  choix  d'exercices  nou- 
veaux. 

Répartition  de  l'imtruction. 

Il  existe  dans  le  Règlement  une  École  dn  peloton  de  h 
pièce  et  une  École  de  batterie;  il  n'y  est  pas  fait  mention 
d'École  individuelle  ni  d'École  de  section. 

La  section  n'est  pas  en  principe  ime  sous-unité  de  tir, 
et  il  n'y  a  pas  lien  de  faire  de  son  instruction  récheloû 
direct  de  FÉcole  de  batterie. 

Mais,  par  le  fait  même  que  la  section  fonctionne  indivi- 
duellement dans  certaines  circonstances,  il  y  a  intérêt, 
comme  préambule  à  T École  d©  batterie,  à  en  préciser  I0 
rôle  et  le  mécanisme. 

En  ce  qui  concerne  FÉcole  individuelle,  on  n'en  trouve 
trace  que  pour  certaini}6  opérations  de  la  charge.  11  suffira 
de  généraliser  cet  exemple  pour  apporter  dans  l'instructioa 
les  avantages  antérieurement  exposés. 

L*École  de  la  pièce  ne  met  pas  le  servant  d'artillerie  en 
état  de  figurer  dans  la  section  et  la  batterie  sans  autre  pré' 
paration,  L'École  de  batterie  comporte,  en  effet,  un  cer- 
tain nombre  de  dispositions  spéciales  qui  touchent  à  Fins* 
truction  individuelle  des  pièces.  Citons,  par  exemple,  le 
déplacement  des  pièces  dans  les  mises  en  batterie,  les  dis- 
positions de  route  et  de  combat,  les  changements  d'ob- 
jectifs, etc. 
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Par  coutre,  il  existe  à  rÉcole  de  batterie,  à  titre  de 
mouvement  d'ensemble,  l'emploi  de  la  cliarge  en  quatre 
temps,  alors  que  celle-ci  n'est  en  réalité  qu'un  procédé 
d'instruction  à  T École  de  la  pièce. 

Il  y  a  donc  lieu  de  distinguer  dans  le  Service  des  bouches 
à  feu  ce  qui  revient  à  chaque  École.  De  plus,  il  faut  établir 
entre  ces  Écoles  une  unité  qui  ii'exisle  pas  aujourd'hui. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  Fordre  des  opérations 
de  la  charge  est  différent  dans  TÉcole  de  batterie  et  dans 
resécution  individuelle  de  la  bouche  à  feu. 

rW  Principes  de  manœuvre, 

L*art  d^amener  des  batteries  sur  un  emplacement  dési- 
gné est  du  ressort  du  Règlement  sur  les  manœuvres  de 
batteries  attelées;  de  même,  la  disposition  des  caissons, 
des  avant-trains  et  des  attelages.  Mais  la  disposition  des 
servants  autour  du  matériel,  les  opérations  de  la  mise  en 
batterie  en  tout  ce  qui  intéi^sse  l'emplacement  définitif 
des  pièces  et  la  préparaLioa  du  tir,  l'ouverture  et  Texécu- 
iion  des  feux  constituent  à  proprement  parler  le  Service 
des  bouches  à  feu* 

Le  but  de  rinstruction  ainsi  déûni,  les  principes  adoptés 
à  rÉcole  de  batterie  doivent  déterminer  ceux  de  l'exécu- 
tion de  la  bouche  à  feu. 

En  ce  qui  concerne  le  mécanisme  des  feux,  nous  avons 
vu  qu'il  devait  y  avoir  unité  de  commandements  dans  les 
diverses  Écoles. 

Quant  au  reste,  le  môme  principe  domine  ;  obtenir  dans 
Texécution  la  plus  grande  rapidité  possible,  quel  que  soit 
le  terrain. 

Le  temps  joue  en  effet  un  rôle  prépondérant  dans  l'ef* 
licacité  des  feux  d'artillerie,  à  égale  habileté  des  deux 
parts*  il  est  donc  naturel  de  chercher  un  critérium  de  Tins- 
truction  de  la  troupe  dans  robtention  de  vitesses  connues 
pour  les  diverses  opéralions  du  service  de  la  bouche  à  feu. 

Les  vitesses  à  atteindre  tant  à  F  École  de  batterie  qu*à 
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l'École  de  la  pièce  devront  donc  être  iudiquées  par  le  rè- 
ylemeot. 

Mais  ce  u'et»t  pas  sur  la  place  d*exer<ïice  ou  dans  la  cour 
du  quartier  qu'il  s'agit  d^obteiûr  le  résultai  cherché  ;  c'est 
en  tous  terrains.  Les  manœuvres  de  batteries  attelées  étant 
al>soluii3ent  iasuHLsaDtes  à  procurer  les  occasions  d'ias- 
truction  nécessaires,  il  y  a  lieu  de  poser  en  principe  que, 
lûulB  question  de  progression  réservée,  la  manœuvre  des 
bouches  à  feu  doit  avoir  lieu  à  Textérieur.  Elle  entraîne 
par  suite  remploi  des  attelages  suffisants  pour  traîner  les 
pièces  sur  le  terrain  choisi,  et  exécuter  les  mouvemenlë 
d  avant- Irai  u, 

C^est  par  des  mouvements  réguliers  imposés  aux  ser* 
vunts«,  soit  pour  entrer  en  batterie,  soit  pour  en  sortir,  sott 
enfm  pour  se  déplacer  pendant  le  service  de  la  pièce,  qu'on 
cherche  aujourd'hui  une  rigueur  d'exécution  et  une  sorte 
d'auloniatisme  destinés  a  discipliner  la  troupe  ;  mais  le 
procédé  ne  cadre  pas  avec  la  préoccupation  de  la  rapidité 
a  obtenir. 

Nous  avons  déjà  dit  qu*il  y  avait  intérêt  à  substituera 
celtf  exigence  de  discipline  une  exigence  nouvelle  :  le 
chemin  îe  plus  court,  et  une  extrême  vivacité. 

Tels  sont,  avec  la  distinction  des  diverses  Ecoles,  les 
principes  qui  doivent  présider  aux  divers  exei*cices  du 
service  de  la  bouche  à  feu. 
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11  ne  saurait  y  avoir  de  vitesse  dans  les  mises  en  battei^ 
si  les  servants  ne  sont  pas  habitués  à  manier  le  luaiériel 
eu  tous  sens  et  dans  tous  les  terrains:  delà,  Tatilité  du 
vianiemeni  de  la  pièce. 

11  n^existe  aujourd'hui  comme  exercices  spéciaux  de 
ce  genre  que  les  mouvements  à  bras,  en  avant  ou  en 
arrière.  Il  y  faut  joindre,  il  est  vrai,  le  mauîementâa  ma- 
tériel nécessité  par  les  mises  en  batterie,  ou  en  bataille; 
tuais  les  déplacements  qu'elles  entraînent  sont  limités.  De 
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plus,  elles  ne  comportenl  pas  l'obligation  d'amenor  là 
pièce  à  bras  sur  un  terrain  donné,  ce  qui  est  l'opération 
importante  de  la  mise  en  batterie. 
^^  Il  y  a  donc  Hou  d'augmenter  rimportance  donnée  au 
^■înaniemenl  de  la  pièce.  Cette  iostroction  est  seule  sus- 
ceptible de  former  des  canonniers  adroits  et  vigoureux. 
Elle  peut  d'ailleurs  constituer  un  excellent  moyen  de  dis- 
cipline si  elle  comporte  comme  conditions  premières  la 
rapidité  et  Ténergie  de  rexécution. 

Le  maniement  de  la  pièce  comprendrait  les  exercices 

rivants: 
A  V École  individuelle  : 
s'appliquer  à  une  roue, 
placer  et  enlever  le  levier, 
s'appliquer  au  levier, 
s'appliquer  aux  poignées  de  crosse  ; 

A  V  École  de  la  pièce  : 
à  bras  en  avant, 
à  bras  en  arrière, 
pièce  à  droite, 
pièce  à  ganclie, 
pièce  demi-tour  à  droite, 
faire  appuyer  la  pièce, 
amener  la  pièce  à  bras  sur  un  terrain  défini  par  la  place 

Pdu  cbef  de  pièce. 
^    Ces  exercices  pourraient  être  combinés  avec  des  chan- 
genients  de  poste,  et  on  poun^ait  leur  joindre  les  mouve- 
ments de  :  monter  sur  les  cotTres,  et  det-cendre  des  coffres. 
,         Le  maniement  de  la  pièce  donnerait,  en  môme  temps 
Bnfue  la  discipline,  Thabileté  spéciale  que  ne  donnera  ja- 
binais  le  maniement  du  mousqueton. 

Charge  et  feux. 

L'instruction  tîe  la  cbarge  et  des  feux,  à  Vfixoh  de  la 
iice,  a  pour  bnt  d'apprendre  aux  servants  les  mécanismes 
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de  charge  et  de  mise  du  feu,  sans  préoccupation  des  cou* 
ditions  du  tir. 

Elle  eëb  indépendante  dee  exercices  de  miee  ea  batterie 
et  nécessite  seulement  une  dispositiou  préalable  du  maté- 
rieL 

D'après  les  principes  de  manœuvre  exposés,  la  chai^Q 
dite  à  volonté  doit  s'exécuter  aux  mêmes  commandements 
qu*à  rÉcole  de  batterie,  et  la  succession  des  opérations  de 
la  chai*ge  être  la  même.  En  principe,  les  pièces  seraient 
donc  chargées  avant  d'être  pointées. 

Le  développement  de  l'École  individuelle  est  insulfi- 
sant.  Il  y  aurait  lieu  de  la  compléter  comme  il  suit 

s'équiper, 

distribuer  et  porter  les  munitions, 

ouvrir  la  culasse, 

déboucher  Tévent, 

charger, 

fermer  la  culasse, 

amorcer, 

mettre  le  feu, 

remédier  aux  accidents  survenus  pendant  le  tir, 

enrayer, 

désenrayer. 

Mises  en  batlerie^ 

Les  exercices  de  mises  en  batterie  ont  pour  but  de  Tairi 
acquérir  au  personnel  toute  la  rapidité  possible  dans  les 
opérations  que  comporte  la  mise  en  batterie  de  pièces  atte- 
lées, jusques  et  y  compris  Touverture  du  feu. 

Le  Règlement  ne  parle  pas  actuellement  d'exertiLt»  a^ 
ce  genre.  Il  ne  prévoit  ni  mises  en  batterie  avec  le^s  se^ 
vants  montés  sur  les  coffres,  ni  emploi  d'attelages  pour  leA 
mouvements  d^avant-train, 

II  y  aurait  lieu,  d'après  ce  qui  a  été  exposé  ci-dc'ssas, 
de  réglementer  ces  exercices.  Ils  nécessitent  seulement  U 
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ence  de  coffres,  représentant  les  coffres  d'avanMraiu 
^oa  de  caissons  et  celle  d'un  attelage  par  pièce. 
^B  A  défaut  d'un  attelage  pour  exécuter  les  mouvements 
^■'avant'traiiij  Tinstructeurpeut  employer  deux  auxiliaires 
^^  pied, 

A  la  rigueur,  au  début  de  rinstruction  et  à  défaut 
d*âuxiliaire8j  les  troisièmes  servants,  dont  le  rôle  est  le 
moins  important  dans  les  mises  en  batterie,  peuvent  être 
employés  à  déplacer  Tavant-traln  ;  mais,  en  principe,  les 
mouvements  d'avant-train  doivent  être  exécutés  sans  le 
concours  du  peloton  de  la  pièce< 

Il  ne  saurait  être  question  dans  une  manœuvre,  que  les 
dimensions  de  la  place  d'exercices  peuvent  limiter,  d© 
prescrire  d^une  façon  invariable  la  position  des  coffres 
par  rapport  aux  pièces.  La  règle  à  suivre  doit  être  de  se 
rapprocher  le  plus  posBible  du  dispositif  réglementaire 
à  rÉcole  de  batterie  attelée. 

Les  mises  en  batterie,  à  TÉcole  de  la  pièce,  comporte- 
raient les  exercices  suivants: 
dispositions  de  combat, 

mettre  la  pièce  eu  batterie  face  en  avant,  ou  face  en 
arrière, 

mettre  la  pièce  en  bataille  face  en  avant,  ou  face  en 
arrière, 

dispositions  de  route. 

Dans  les  mises  en  batterie,  une  fois  la  pièce  face  au 
but,  les  servants  auraient  à  la  faire  avancer,  reculer  ou 
I  appuyer  de  manière  à  la  placer  dans  la  position  voulue 
^^ar  rapport  au  chef  de  pièce* 

r  ' 


Service  de  la  pièce  pendant  le  réglage. 
L'exécution  des  feux,  dont  nous  avons  parlé  à  propos 


du  tir  de  la  batterie,  est  réglementée  à  TÉcole  i3e  la  pièce 
par  le  service  de  la  pièce  pendant  le  réglage* 

Cette  instruction,  telle  qu*elle  est  définie  par  le  Re.gle- 
lent  actuel,  suppost3  que  les  pointeurs  ont  reçu  rinstruc- 
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tion  spéciale,  ainsi  qne  nous  Tavona  indiqué  dans  le  projet 
de  classification. 

Elle  a  besoin  d'être  complétée  sur  certains  points  tel 
que  le  débouchage  au  coinmaudement  (but  mobile  ou  tir 
progressif),   les  changements  d'objectil  et  le  lit  à  mi- 
traille, etc. 


Résumé» 


d 


Les  propositions  qui  précèdent  ne  conduisent  à  une 
ôimplificâlion  de  rinstruction  fondamentale  du  servant 
d'artillerie  qn'en  ce  qui  concenie  ks  procédés  de  pointage 
et  les  mouvemeuts  à  exécuter  dans  le  service  de  la  bouche 
à  feu.  Sur  les  autres  points,  elles  ont  eu  pour  but  d*acceii-{ 
luer  encore  Taptitude  au  combat  de  Tartillerie  en  attirauî 
ratlention  sur  les  qualités  de  force,  d'adresse  et  de  rapi- 
dité que  nécessite  aujourd'hui  plus  que  jamais  le  boa 
service  des  bouches  à  feu^  et  en  développant  les  exercices 
susceptibles  de  les  procurer. 

9 

t€OI.B  DE  COlfDVITE  DES  TOITURES. 

L'École  de  conduite  des  voitures  a  pour  but,  d'après  les 
idées  déjà  développées,  de  mettre  la  pièce  attelée  en  étst 
de  prendre  part,  sans  autre  préparation,  aux  manœuvrei 
de  Tarme,  Il  y  a  donc  lieu  d'adopter  comme  critérium  de 
rinstruction  complète  de  la  voiture,  en  dehors  de  la  con- 
naissance des  mouyements  d'à  vaut- trains,  Thabiletâ  à 
suivre  son  chef  dans  toutes  les  directions,  à  toutes  les  aU 
lures  el  dans  tous  les  terrains. 

L'instiDction  de  conduite  des  voitures  doit  comprendre 
une  École  individuelle  et  une  École  de  la  pièce.  La  con- 
duile  des  attelages  seuls  appartient  tout  eniière  à  la  pre- 
mière. Quant  à  ce  qui  est  de  la  conduite  des  voitures 
attelées,  il  y  aurait  lieu  de  créer  une  École  individuelle 
en  faisant  débuter  les  canonniers  par  la  conduite  à  dem 
chevaux,  comme  conducteurs  de  derrière,  et  eu  leur  don- 
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Bant  à  traîner  des  voitures  assez  lourdes  pour  que  chacun 
d'eux  puisse  réellement  apprendre  TarL  de  démairer  et 
d'arrêter. 

A  rÉcole  individueilej  il  faut  apprendre  aux  caiiooniers 
les  tracés  des  divers  rnouvemeuts.  Cette  étude  serait  sim- 
plifiée si  tous  ceux  qui  comportent  remploi  du  cercle 
avaient  des  tracés  géométriques  de  dimensions  sembla- 
bles et  si  le  demi-tûiu'  se  composait  simplement  de  deux  à- 
gauche. 

En  dehors  de  ces  modifications,  rinstruction  de  con- 
duite des  voitures  est  susceptible  d'ôtre  mise  en  liaison 
plus  étroite  avec  TÉcole  à  clieval,  et  par  soiie  d'oiïrir  plus 
ide  facilité  d'instruction. 


Principes  généraux  de  comhnte  des  voitures. 

Les  principes  généraux  de  conduite  des  voitures  qui 
figurent  actuellement  dans  le  corps  même  du  Règlement, 
et  que  le  travail  de  classification  nous  a  conduit  à  réunir 
en  an  seul  corps  de  doctrine,  sont  assez  restreints. 

Il  est  permis  de  constater  ici,  non  pas  la  superfétation, 
mais  l'insulFisance  des  explications.  Les  notions  actuelles 
pourraient  être  complétées  par  des  données  relatives  aux 
poids  tirés  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre  et  à  la 
relation  entre  le  travail  et  le  poids. tiré. 

On  y  joindrait  utilement  une  théorie  plus  complète  du 
rôle  de  chacun  des  trois  attelages,  et,  dans  chaque  atte- 
lage, du  rôle  du  porteur  et  du  sous-verge  pendant  la  mar- 
che circulaire. 

Il  y  aurait  lieu  d'insister,  dans  les  divers  mouvements, 
sur  la  subordination  des  conducteurs  du  milieu  et  de  der- 
rière au  conducteur  de  devant.  C*e6t  celui-ci  en  eU'et  qui^ 
lorsque  la  voiture  est  réputée  instruile,  la  commande  en 
réalité,  soit  qu'il  se  maintienne  à  hauteur  de  son  chef, 
0oit  qu'il  en  remplisse  lui-même  les  fonctions. 

Par-dessus  tout  il  nous  paraît  indispensable  d*établir 


su  terra  rjurrfljxnr 

entre  TÉcole  i  eherâl  e(  TÊcole  de  coDdtiue  aea  voit 
U  plus  graoïle  simili  iode  possible. 

Les  noiious  générales  relatives  aa  Irafmil  de  carrière  i»t 
de  manège,  l'emploi  de  la  lig^ae  droite  et  des  carrés,  dti 
trafatl  à  distances  in<iéterminées  et  du  trarall  en  reprise, 
Lrouirent  leur  application  dans  les  deui  Écoles. 

Il  est  logique,  pour  alléger  les  inslructears,  d'adopter 
dans  les  deux  parties,  autant  que  possible,  les  mémeê 
roéthodeâ  et  dispositifs  d'instruction,  les  mêmes  comman- 
îmeuts. 

Différence  de  méthode  aveu  F  École  à  chevaL 

Cette  similitude,  aujourd'hui,  n'existe  qu'entre  l'École 
du  canoniiier  à  cheval  et  la  première  partie  de  TEcole  du 
canonnier  conducteur  (conduite  des  attelages)  ;  elle  cesse 
à  la  conduite  des  voitures.  Dans  un  cas,  Texécution  des 
raouveiUL-iils  a  lieu  sans  commandements  préparatoires: 
le  rasëembler  suit  le  commandement  d'exécution  et  pré- 
cède immédiatemeot  Texécutiôu,  Dans  Tautre,  l'exécution 
est  précédée  d'un  commandemeut  préparatoire  ;  ce  com- 
inaiidemeut  est  suivi  du  rassembler,  et  cette  position  d'at- 
tente doit  être  maintenue  jusqu'à  l'énoncé  du  commande- 
ment d'exécution. 

Il  y  a  donc  là  deux  méthodes  différentes  d'emploi  du 
cheval.  SI  la  conduite  des  attelages  exige  la  seconde,  ta 
[fremière  doit  disparaître,  car  l'École  à  cheval  n'est  qu'un 
moyeu  de  préparation  à  l'École  de  conduite  des  voitures, 
Maisj  à  l'inverse  de  ce  qui  est  admis  en  ce  moment,  nous 
pensons  que  les  errements  de  l'École  à  cheval  en  matière 
du  commandemenls  conviennent  entièi-ement  à  l'emploi 
des  attelages. 

Des  commandemenls  jet  de  Vexécution, 

Qu'il  s'ngisse  de  démaiTer,  de  faire  tourner,  d*arr 
une  voiture,  il  y  a,  dans  chacun  de  ces  mouvemenUm 
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■eparation,  puis  une  exécution  cl^autant  plus  réussie  qu*îl 
y  a  continuité  d'allures  en  marche^  gradation  dans  rarrêt, 
simultanéité  d'efforts  dans  le  départ. 

Les  mouvements  en  marche  elles  arrêts  exigent,  comme 
en  équitaliouj  un  accord  des  aides,  plus  compliqué  sans 
doute,  et  par  suite  plus  difficile,  puisqu'il  s'adresse  à  im 
couple,  mais  entin  de  nature  analogue.  Il  n'y  a  point  là 
de  conditions  nouvelles  ^  elles  n^apparaissent  que  dans 
les  déman*ages. 

Le  démarrage  exige  eu  effet  un  effort  simultané. 

Par  une  préparation  bien  entendue,  les  attelages  ont 
été  amenés  à  bout  de  trait,  les  anneaux  doubles  de  longe 
de  trait  sont  en  contact  avec  les  crochets  de  tête  de  trait, 
les  chevaux  sont  rassemblés,  prêts  adonner  l'effort.  Si, par 
bonheur,  cette  préparation  a  pris  exactement  le  même 
temps  pour  chaque  chev.il,  et  si,  au  moment  précis  où  tous 
les  chevaux  sont  prêts  à  agir,  le  commandement  d'exécu- 
tion détermine  la  simultanéité  des  efforts,  le  démarrage 
aura  lieu  dans  les  meilleures  conditions,  et  la  voilure  sera 
enlevée  d'un  seul  coup. 

Tel  est  le  déman-age  idéal. 

Admettons  encore  que  lapréparationait  pris  exactement 
le  même  temps,  mais  supposons  que  le  commandement 
d'exécution  ne  t=oit  pas  fait  juste  à  point.  L'accord  parfait 
obtenu  ne  subsistera  pas  longtemps.  Les  cbevaiLX  se  ba- 
lanceront dans  les  traits;  et,  le  commandement  arrivant 
à  faux,  le  démarrage  sera  mauvais. 

Il  est  permis  de  croire  que  le  chef  d*une  voiture  isolée, 
embrassant  ses  attelages  d'un  coup  d*œil,  réalisera  parfois 
le  démarrage  idéal  que  nous  avons  signalé. 

Il  y  a  lieu  également  de  croire  que  le  chef  d'une  réu- 
nion de  voitures  est  dans  Timpossibilité  d'obtenir  le  même 
résultat  par  le  seul  fait  que  son  commandement  unique 
s'adresse  à  nombre  de  voitures  dont  l'état  de  préparation 
n'est  certainement  pas  identique. 

bEn  réalité,  le  démarrage  d'ensemble  au  commaude- 
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nienl  n'a  pas  pour  effet  de  mieux  ménager  nos  chevaux, 
mais  d'obtenir  un  mécanisme  de  départ  plus  rigide. 

Nous  dirons  plus  :  dans  de  pareilles  conditions^  le  àét 
ragea  lieu  non  pas  à  cause  du  commandement,  mais  mal^ 
gvé  le  commandement,  parce  que  le  poids  que  chaque 
cheval  de  derrière  peut,  au  maximum,  avoir  à  démân^erj 
dans  le  cas  exceptionnel  oii  les  chevaux  du  milieu  et  dt 
devant  ne  feraient  aucun  elTort,  est  relativement  faible^ 

I  tonne  environ  (*). 

Mais  ei  les  voilures  étaient  réellement  lourdes,  ce  com 
mandement  unique  serait  suivi  de  départs  forcément  suc 
cessifts. 

En  réalité,  le  bon  emploi  des  chevaux  exige  que,  Vo 
de  départ  une  fois  donné  par  le  capitaine,  chaque  voitu 
se  mette  en  branle  pour  son  compte,  et  le  bon  ordre  exige 
que  l'instruction  individuelle  ait  appris  aux  voitures  i 
démarrer  dans  un  temps  donné. 

L'à-coup  inévitable  du  départ  sera  d'autant  plus  atténué 
pour  chacune  d'elles,  que  TeCTort  de  démarrage  succéden 
plus  rapidement  an  rassembler  préparatoire  des  atielageii* 

II  y  a  la  une  entente  à  établir  entre  les  trois  con»lucteur$ 
qui  peut  être  obtenue  par  l'instruction  individuelle  de  la 
pièce  ;  ce  ne  peut  pas  être  mi  résultat  de  commandement. 

Quel  que  soit  le  type  de  commandement  adopté,  et  que 
le  commandement  d'exériuion  soit  ou  non  précédé  d*uû 
commandement  préparatoire,  ce  ne  sera  jamais  qu'après 
le  commandement  d'exécution  quUl  devra  y  avoir,  camme 
à  rÊcole  à  cheval,  rassembler,  puis  exécution. 

Les  propositions  précédentes  n'entraînent  pas  une  ré- 
duction dans  Tinstruction  fondamentale  du  cooducieur 
d'artillerie.  Elles  ont  plmôt  pour  objet  de  la  compléter  et 
d'apporter  une  liaison  plus  grande  entre  l'École  de  con* 
duile  des  voitnres  et  FÉcole  à  cheval. 


{I)  n  oe  fftut  p&»  onbtitr  que  q«b  chiffre*  eonvienonol  à  U  bMt«r1«  thirth  es 
^flrre  ;  qnVo  tenipf  âe  pnix,  on  m«nrvavro,  »ot  eUevAiix  Ureot  à  ptln»  190  kf 
elivsufit  (ïl  oelA  «ar  lo*  U^rrutu»  rouljeint*  «le  iioc  polj^ooea.  Le  démarrage,  *s  ooa 
liumdemcot|  de  pliuienri  v^îturei  «ft  donc  une  kft'Uf«ctioii  d«  mancsaf r«. 
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'École  à  cheval  est  avant  tout  une  école  individuelle. 
Elle  a  pour  but  de  mettre  les  canonniers  en  état  d'aborder 
avec  fruit  la  condiiile  des  voitures  et  de  donner  aux  gradés 
les  connaissances  en  é<]uitalion  Déreseaires  à  leurs  fonc- 
tions* Le  Règlement  sur  rinstruction  à  cheval  de  1890 
donne  satisfaction  à  ce  double  but  dans  une  large  mesure, 
11  est  possible,  cepeudant,  d'exprimer  à  son  égard  quel- 
ques desiderata. 

L'instruction  élémentaire  a  rincouvénient  de  n'être  ni 
un  corps  de  doctrine  d'éqnitation  réduit  à  Tusagè  des  gra* 
dés,  ni  un  simple  recueil  de  commandements,  de  disposi- 
tifs et  de  progressions  dMnstruction.  Celte  dernière  forme 
serait  préférable  d'après  respritmême  de  la  méthode  d*en- 
geignement. 

Le  travail  en  armes  n'est  pas  indispensable  :  les  conduc- 
teurs n'ont  à  faire  ni  maniement,  ni  usage  de  leurs  armes 
à  cheval  ;  ils  peuvent  exceptionnellement  en  faire  usage  à 
pied,  et  leur  instruction  à  cet  égard  doit  être  complétée  à 
rÊcole  à  pied. 

Dans  la  pratique,  les  exercices  de  tir  au  revolver  à  che- 
val  restent  lettre  morte,  avec  juste  raison,  presque  partout* 
Ils  peuvent  être  supprimés  sans  inconvénient. 

Le  travail  en  armes  ne  peut  présenter  une  certaine  uti- 
lité que  pour  les  gradés. 

Travail  par  deux  ou  par  quatre.  —  Il  serait  à  désirer  que, 
dans  le  travail  par  deux  ou  par  quatre,  la  distance  entre 
les  rangs  fiH  de  1  m,  et  rintervalle  entre  les  Mes  de  0'", 75 
chaque  fois  que  le  commandement  ne  comporte  aucune 
indication  de  distance  on  d'intervalle. 

La  distance  de  1  m  est  celle  qui  sépare  entre  eux  les 
différents  éléments  de  la  batterie,  pièces  et  servants  à 
cheval.  L^intervalle  de  0'",75  est  celui  qui  est  prescrit 
pour  le  rassemblement  des  attelages  ou  desservants  àche- 
yal«  11  permet  de  monter  à  cheval  et  de  mettre  pied  à  terre 
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sans  disposition  spéciale.  L'intervalle  actuellement  régle- 
mentaire de  0"',50  ne  le  permet  pas. 

ÉcoU  de  peloton . 

L'École  du  peloton  à  cheval  a  été  maintenue  dans  le  Re 
glement  nouveau  en  vue  des  services  d'escorte  ou  d'ordre 
public  qui  peuvent  être  demandés  à  rartiUerie.  Mais,  s'il 
est  nécessaire  de  conserver  les  moyens  de  manier  et  de 
mouvoir  à  cheval  une  troupe  constituée  avec  des  canon- 
aiers  montés,  il  y  a  lieu,  pour  simpliûôr  rinsti-uclion,  de 
rechercher  ces  moyens  dans  les  manœuvres  m<?me8  de 
l'arme. 

Celte  idée  apparaît  plus  clairement  ici  que  partout  ail- 
leurs, puisque,  dans  le  môme  Règlement^  il  existe  un  tra- 
vail par  quatre  à  cheval  parlicalier  à  Tarme,  et  un  travail 
par  quatre  emprunté  à  la  cavalerie  dans  TÉcole  du  pe- 
loton. 

Il  y  a  donc  lieu  de  constituer  la  troupe  d'artillerie  à 
cheval  et  de  la  faire  manœuvrer  d'après  les  mêmes  prin- 
ipes  t't  aux  mômes  commandements  qu*â  la  manœuvre 

batteries  attelées.  Nous  renverrons  pour  le  détail  môme 
"3e  cette  organisation  à  ce  qui  va  être  exposé  à  TÈcoleà 
pied  :  au  point  de  vue  manœuvre,  le  peloton  serait  rem- 
placé par  la  section  à  cheval.  La  section  à  cheval  serait 
elle-même  composée  de  deux  pièces;  chaque  pièce,  de 
4  à  G  files,  avec  intervalles  et  dislances  respectivemeot 
égaux  à  O^jTÔ  et  à  1  m.  La  pièce  à  cheval  est  la  forniatiou 
connue  du  peloton  de  pièce  dans  les  batteries  à  cheval. 
Nous  n'insisterons  pas. 

ÉGÛLE  A  FI£0. 

L'École  à  pied,  dans  rartillerie  de  campngne,  a  pour 
objet  : 

1*  De  donner  à  l'homme  ratiilude  et  la  démarche  milt- 
laires,  do  lui  enseigner  les  mouvements  indispensables 
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pour  se  mouvoir  en  troupe  et  de  lui  apprendre  T usage  et 
remploi  de  ses  armes  ; 

2*  De  mettre  entre  les  mains  du  commandement  les 
moyens  de  rassembler,  de  mouvoir  et  de  manier  des  hom- 
mes à  pied,  tant  pour  le  service  de  Tarme  et  les  corvées 
journalièi^ee,  que  pour  les  parades  (inspections,  revues  ou 
senrices  de  place)  prévues  par  les  règlements. 

La  première  partie  constitue  à  propremeiu  parler  l'École 
individuelle;  la  deuxième  est  un  travail  d'ensemble. 

La  première  est  de  beaucoup  la  plus  importante  :  en- 
seignée au  début  de  la  carrière,  elle  marque  l'homme  du 
cachet  qu'il  devra  conserver  pendant  toute  sa  vie  mili- 
taire. Elle  doit  être  d'autant  plus  soignée  que  les  nom- 
breux services  de  Tartillerie  tendent  constamment  à  sous- 
traire Thomme  du  service  pour  l'employer  à  des  travaux 
et  à  des  cûiTées. 

La  seconde  tiendra  d'autant  moins  de  place  que  l'artil- 
lerie de  campagne  hésitera  davantage  à  figurer  dans  les 
parades  autrement  qu'avec  sou  matériel* 


Reparution  de  t instruction. 

Le  Règlement  actuel  sur  1,'instructioD  à  pied  comprend 
rÉcole  du  canonoier  à  pied,  celle  de  la  section  et  celle  de 
la  compagnie. 

L'École  du  canonnier  à  pied  comprend  un  travail  d'en- 
semble qui  fait  double  emploi  avec  TÉcole  de  section. 
Cet  inconvénient  a  été  antérieurement  signale. 

Le  Règlement  sur  les  manœuvras  de  Tinlanterie  du 
29  juillet  1884  nous  donne  Texemple  d'une  division  plus 
facile  à  saisir.  11  comprend  :  rinstruction  individu ^dle, 
rinstruction  de  l'escouade,  celle  de  la  section,  etc..  Cette 
division  est  de  tout  point  logique  :  l'escouade  et  la  sec- 
tion sont  des  sous-unités  de  combat. 

L'artillerie  ne  combnt  pas  h  pied*  Des  groupements  en 
escouades,  sections  et  compagnies  tendraient  donc  à  fans- 
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ser  les  idées  sur  l^objet  de  Tinstruction,  Mais,  au  poioi 
de  vue  même  de  son  service  de  guerre,  elle  a  besoin  de 
rassembler  et  de  mouvoir  à  pied  ses  batteries,  ses  sections 
et  ses  pièces. 

L'Élcole  à  pied  devra  donc  compreadre,  outre  TÉcole 
individuelle,  l'École  de  la  pièce,  celle  de  la  sectîou,  celle 
de  la  batterie. 

La  composition  de  ces  diJTérenles  unités,  dans  les  ras- 
semblemenLB,  résulte  de  la  composition  môme  que  lei_ 
règlements  leur  assignent. 

Pour  les  manœuvres,  le  peloton  de  pièce  pourra  varii 
de  3  à  6  lilee. 

La  section  comprendra  deux  pièces  ; 

La  batterie,  trois  sections. 

L'eucadrement  de  la  batterie,  de  la  section,  de  lapiècâ 
à  pied  sera  semblable  à  celui  des  unités  similaires  pour 
les  manœuvres  de  batteries  attelées» 


Principes  de  manœuvre. 

Le  Règlement  sur  Tinstruction  à  pied  a  adopté,  pour 
rarlillerie  de  campagne,  les  principes  de  manœuvre  de 
Tinfanterie.  Il  en  résulte  un^  charge  assez  loui*de  pour  les 
instructeurs,  qui  ont  à  s^assimiler  des  manœuvres  essen- 
tiellemeni  différentes  de  la  manœuvre  fondamentale  de 
rartillerie  de  campagne,  celle  des  batteries  attelées. 

Il  y  aurait  donc  intérêt  à  renoncer  aux  errements  actuels 
et  à  modeler  les  manœuvrer  à  pied,  autant  que  possible, 
sur  celles  des  batteries  attelées (^), 

École  de  la  baUerie  à  pied, 

La  batterie  à  pietî  ne  doit  exécuter  que  les  mouvemeut* 
nécessaires  aux  manœuvres  de  parade,  c*efit-à-dire  :  s'ali- 


(')  L*litilfté  de  •ImiUtndft  dM  man<Btivraa  à  t>led  et  dM  in«a«Bttvr«s  d*  bin«H<a 
ftttelAet  I  été  déjà  expoi^tt  daoi  U  R«p%u  {ObêtrPation*  *i  propotHionâ  rU^h^ 
aux  trûupeê  de  VafHUerit  de  eamj>affnt ,  pftr  t»  ««piUiafl  AbtQftJ,  msl  1184, 
t.  XXIV,  p.  16S). 
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gner,  marcher  en  bataille,  rompre  en  colonne,  se  déployer 
en  bataille. 

Ces  mouvementé  existent  à  la  batterie  attelée.  Ils  de- 
vront s'exécuter  à  l'École  à  pîed  par  les  mêmes  comman- 
dements et  d'une  manière  analogue* 

La  colonne  par  pièce  remplacera  avantageiisemeut  la 
colonne  par  le  flanc,  car  elle  résultera  d'une  simple  con- 
version  de  chacune  des  pièces. 

Par  suite  même  des  procédés  de  manœuvre  proposés, 
l'École  de  la  batterie  à  pied  peut  s'exécuter  quel  que  soit  le 
nombre  des  files  de  la  pièce;  il  en  résulte  que,  dans  les 
parades,  le  capitaiue  commandant  pourra  présenter  sa 
batterie^  telle  qu'elle  sera  réellement  constituée* 

Lorëque  des  hommes  seront  réunis  pour  une  corvée,  il 
suffira  de  les  diviser  en  pièces  (les  faire  compter  six)  pour 
pouvoir  les  faire  rompre  par  le  flanc  et^  les  reformer  en 

bataille  ('). 

La  formation  de  la  colonne  par  deux  devra  être  ajoutée 
aux  exercices  ci-dessus  énumérés,  en  vue  des  mouve- 
ments nécessaires  au  service  des  bouches  à  feu. 

École  de  la  pièce. 

De  l'École  de  la  batterie  à  pied  se  déduisent  facilement 
rÉcole  de  la  section  et  celle  de  ta  pièce. 

Celle-ci  constitue  le  premier  travail  d*eusenible;  il  ré- 
sulte de  ce  qui  précède  que  cette  instruction  sera  limitée 
à  savoir  s'aligner,  exécuter  une  marche  directe  et  couver- 
eer  de  pied  ferme  ou  en  marche. 

École  individuelle, 

L'École  individuelle  comprend,  dans  le  Règlement 
actuel,  deux  parties  :  le  travail  sans  armes,  le  travail  avec 
armes* 


(1)  Dof  propofftIoQi  Aiiftlo^oe*  rclAtlve*  àax  mtnœavrt»  à  ptod  ont  éléfdItëidAB« 
ttU  »rtlc]«  anoujine  pubUii  dAu«  le  Journal  de*  ivitntc^  ndlitairt*  ou  IB'i^  «otti  t& 
Fabriqua  :  OAtercfOlloiif  «tir  le«  ré^Um€%kU  d*  «i«n«iiivrt«  dt  VarittltrU,  p&r  Q.  V. 
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Travail  sans  armes,  —  Les  procédés  de  dressage  élé- 
raentaire  de  rhomme  d'infanterie  conviennent  également 
au  canonnier,  puisque  dans  les  deux  cas  il  s'agit  d'obtenlff 
Tattitude,  la  démarche,  et  quelques  mouvements  essen- 
tiels de  manœuvre. 

Cependant,  il  y  a  dans  rinstniction  de  l'homme  d'artil- 
lerie cette  circonstance  spéciale,  qu'il  ne  march^^  pas  parj 
métier,  tandis  qoe  Thomme  d'infanterie  est   astreint  à 
marcher  plusieurs  heures  par  jour  pendant  tout  son  temps 
de  service. 

'  Si  nous  joignons  à  cela  le  fait  que  les  exercices  de  boxe  i 
et  de  canne  sont  sérieusement  pratiqués  dans  Tinfantene,  ; 
il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  le  nouveau  Règle- 
ment d'instruction  de  cette  arme  a  pu  sans  inconvénient  | 
supprimer  un  exercice  spécial  de  démarche,  la  décompo- 
sition du  pas,  et  s'en  remettre  du  soin  d'obtenir  le  résultat] 
voulu  sur  la  pratique  de  la  marche  et  des  exercices  gym- 
nastiques  ci-degsus  visés. 

Le  temps  manque  dans  T artillerie  pour  recourir  à  ces] 
procédés  de  dressage.  Il  est  plus  simple  d'avoir  recours] 
à  ceux  qui  ne  nécessitent  ni  leçons,  ni  moniteurs  spé- 
ciaux, c'est-à-dire  aux  assouplissements  des  jambes  et  de  J 
la  marche. 

A  ce  titre,  nous  estimons  qu'il  y  aurait  lieu  d'adopter  ' 
un  exercice  de  gymnastique  des  jambes  susceptible  d^agir 
sur  la  démarche,  c'est-à-dire  le  pas  (Vècok  de  Joinville  ou 
l'ancien  pas  ordinaire^  par  exemple. 

Ajouté  aux  assouplissements  réglementaires,  complétée 
eux-mêmes  par  quelques  exercices  d'extension  des  jarrets, 
cet  exercice  pratiqué  dans  les  mêmes  conditions  que  les , 
assouplissements  serait  utile  pour  donner  à  la  démarche  I 
de  nos  hommes  la  belle  apparence  que  le  service  jour- 
nalier tend  à  lem'  faire  perdre. 

Travail  avec  armes.  —  Le  Règlement  distingue  dans  U 
travail  avec  armes,  le  maniemeut  et  Temploi  du  mous^ 
quêton,  du  sabre  et  du  revoh^er. 
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L'emploi  sera  Texceplion  dans  une  guerre  européeuiie. 
Le  Règlemeat  ne  prévoit  qu'un  cas  où  il  doive  avoir  lieu, 
c'est  une  attaqua  de  cavalerie.  Dans  cette  circonstance,  les 
canonnière  se  défendent,  à  pied,  avec  leurs  armes. 

Nous  ne  croyons  donc  pâtj  qu'il  soit  utile  de  mettre  en- 
tre les  mains  de  nos  hommes,  conducteurs  ou  servants, 
ime  arme  autre  que  celle  de  la  défense  à  courte  distance, 
sabre  ou  revolver, 

En  effet,  dans  le  seul  but  d'un  emploi  problématique 
en  temps  de  guerre,  Fadoption  d'une  arme  telle  que  le 
mousqueton  entraîne  comme  conséqneuce,  en  temps  de 
paix,  rétude  du  maniement  d'armes.  L'expérience  montre 
journellement  que!  temps  précieux  il  est  nécessaire  de 
consacrera  cette  instruction. 

Elle  présente  Tavantage  d'offrir  un  moyen  de  disci- 
pline incontesté^  mais  nous  avons  insisté  antérieurement 
sur  la  nécessité  de  chercher  et  U^obtenir  la  discipline  par 
les  manœuvres  mêmes  de  l'arme;  et  le  maniement  de  ta 
bouche  à  feu  est  tout  aussi  susceptible  d'arriver,  par  des 
exigences  différentes,  au  même  résultat. 

En  Tétat  de  choses  actuel,  où  l'usage  du  mousquelon 
est  rétabli,  il  conviendrait,  pour  diminuer  le  travail  du 
maniement  d'armes  »  d'aller  plus  avant  dans  la  voie  mar- 
quée par  le  Règlement  de  1889  :  c'est-à-dire  augmenter 
le  nombre  des  mouvements  qui  ne  sont  ni  décomposés  ni 
cadenrés, 

La  règle  des  honneurs,  de  pied  ferme  ou  eu  marche, 
isolément  ou  en  troupe,  limite,  d^ailleurs,  les  réductions 
à  faire.  Ainsi,  il  ne  serait  possible  actuellement  de  ranger 
dans  la  catégorie  indiquée  que  les  mouvements  de  : 

mettre  îa  baïonnette  au  canon, 

porter  l'arme, 

croiser  la  baïonnette, 

porter  l'arme, 

remettre  la  baiounetie, 

porter  Farnie, 
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Dans  lui  môme  but  de  simplification,  il  y  auraiiiieul 
prescrire  que  seuls  les  mouvements  qni  ont  pour  bat  de 
rendre  les  honneurs  en  troupe  sont  exécutés  au  travail 
d'ensemble. 

Résumé, 

En  résumé,  Tadoption  de  manœuvres  à  pied  analog 
à  celles  de  batteries  attelées,  et  la  simplification  du  ma- 
niement d'armes  sont  de  nature  à  diminuer  dans  une  pro- 
portion appréciai >le  la  part  jusqu'ici  donnée  à  T instruction  ] 
h  pied  dans  les  manœuvres  de  l'arme. 

La  suppression  du  mousqueton  permettrait  de  réatimj 
une  simplification  bien  plus  considérable  encore, 

COIfCLOSIOIf. 

Avec  l'étude  des  modifications  à  faire  aux  règlement 
actuels,  nous  avons  terminé  Texamen  des  questions  sou> 
levées  i>ar  la  création  d'un  Règlement  autonome. 

Il  resterait,  pour  présenter  au  complet  le  projet  d*uii 
pareil  Règlement,  à  fondre  ensemble  les  propositions  éta- 
blies  d^uue  manière  indépendante  dans  les  trois  parties 
de  notre  étude.  Mais  ce  sejait  en  dépasser  les  limites,  et 
nous  considérerons  que  notre  but  est  atteint  si  la  discus- 
sion qui  précède  donne  rimpreesion  qu*il  est  non  seule- 
ment utile,  mais  encore  possible,  de  simplifier  et  d*amé- 
liorer  l'instruction  dans  rartilierie  de  campagne. 

Le  service  de  tmis  ans  nous  impose  le  devoir  d^obtenir 
cette  instruction  à  la  fois  solide  et  simple. 

La  solidité  a  été  cherchée  dans  le  développement  de 
riûstroction  individuelle. 

La  simplicité  dans  Tabandon  des  exercices  ou  des  ma-  ^ 
nœuvi'es  qui  ne  sont  pas  une  préparaiion  directe  au  6ôr- 
vice  de  guerre  de  Tartillerie,  et  dans  une  homogénéité  pli 
complète  de  toutes  nos  manœuvres. 

Les  propositions  principales  faites  dans  ce  sens  sont  les 
suivantes  : 
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Au  point  de  vue  des  divers  exercices  et  des  manœuvres  ^ 
établir  une  cla&&iÛcation  accuBant  leur  importance  rela- 
tive et  leur  deetination. 

Au  point  de  vue  de  chacun  des  règlements,  répartir 
plus  exactement  Tinstmction  entre  les  dififérentes  Écoles: 
individuelle,  de  la  piècc^  etc. 

Au  point  de  vue  de  Tinetruction,  abandonner  l'usage 
de  la  méthode  littérale;  rédiger  les  règlements  en  consé- 
quence; distinguer  plus  nettement  rinstruction  et  la  ma* 
nœuvre,  et  faire  ressortir  T importance  de  renseignement 
et  de  rinstruction  individuels. 

Ces  propositions  d'ordre  général  ont  été  complétées  par 
des  propositions  plus  précises  relatives  aux  modifications 
à  faire  dans  les  exercices  et  les  manœuvres  actuelles,  et 
qui  viennent  d'être  énumérées- 

Parmi  ces  dernières,  celles  qui  ont  trait  à  la  constitu* 
tion  de  la  batterie  attelée  ou  à  pied  sont  en  harmonie  avec 
le  principe  de  rinstruction  par  batterie,  car  elles  permet- 
tent presque  à  chaque  batterie  de  ee  suffire  à  elle-même. 

La  i*éalisation  de  tout  ou  partie  des  idées  ainsi  émises 
entraînerait  une  refonte  de  certaines  parties  des  règle- 
ments actuels.  Mais  il  est  à  considérer  qu'elle  n'amè- 
nerait aucune  perturbation  dans  l'emploi  des  hommes  de  la 
réserve.  En  effet^  il  n'a  été  question  de  rinstruction  indi- 
vid  uelle  de  Thomme  que  pour  ki  réduire  ou  la  simplifier. 

A.  GïRETTH, 

Capitaine  d'arHtkrie. 
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DE  GROS  CALIBRES. 


IL  Société  anonyme  des  Forges  et  Chantiers 
de  la  Méditerranée. 

(PL  VI,) 

La  Revue  a  décrit  le  matériel  des  canons  à  tir  rapide 
lO,  de  12*=  et  de  15%  de  48  calibres,  système  Canel,  qa 
figuraient  à  TExposition  universelle  de  1889  (*)•  Elle 
également  rendu  compte  de  certaines  expériences  de  iii 
faites  avec  ces  bouches  à  feu  (').  Nous  nous  bornerons 
rappeler  qii^en  eniployaut  dans  ces  expériences  deschargt* 
de  poudre  BN  ou  a  obtenu,  avec  les  canons  de   lO  el  A 
15*"  tirant  respectivement  des  projectiles  de  13  etdeiOkgJ 
des  vitesses  d'environ  770  m  à  70  m  de  la  bouche,  san 
dépasser  en  moyenne  la  pression  de  2  600  kg  par  cm*. 

Depuis  deux  ans,  la  Société  des  Forges  et  Chantiers  < 
la  Méditerranée  conslniit,  dans  ses  ateliers  du  Havre,  da 
canons  à  tir  rapide  Gaiiet,  de  40,  de  45  el  de  50  calibresj 
les  derniers  étant  plus  spécialement  destinés  auxbatteriâ 
de  côte.  Ce  matéiiel  offrant  certaines  dispositions  non 
velles,  nous  allons  en  donner  la  description  en  chorsiss 
comme  exemple  celui  de  12*^  et  de  15%  de  45  calibres,  qi 


(»)  Voir  RevH€  d'ariiîUrU,  i^Ultt  18dl,  t.  XXXVUl.  p.  3«e. 
t*)  Voli-  Revut  d'Ariaieriif  octobre  1889,  t.  XXXV,  p.  «;2  et  80 
(!)  Voir  Repuê  d^arHUtritf  mur*  1S90,  t.  XXXV,  p.  5«l;  et  avril  liKK),  L  XX%% 
p.  6t. 
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se  construit  le  plnscommuiiémenL  C*eBt  ce  type  qui  arme 
les  croiseurs  Présidente  Errazitris  et  Prési- 
dente Pintù  que  la  Société  a  livrés  dernière- 
meiil  au  gouveroement  chilien  ;  il  vient 
d'être  également  adopté,  à  la  date  du  22 
juillet,  par  la  marine  russe. 


Canons  de  Î2r  et  de  îô^  de  45  calibres, 
syslhme  Canet, 

Bouches  à  feu»  —  Les  canons  à  tir  rapide 
tle  12'  et  de  15%  de  45  calibres  de  longueur 
totale,  sont  eotièrenient  en  acier;  ils  tirent 
a  ver  des  vitesses  de  780  m  et  de  750  m  des 
projectiles  pesant  respectivement  21  kg  et 
40  k^. 

Les  LoQclies  à  feu  Boni  formées  simple- 
ment d^un  tube  qui  règne  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  pièce,  d'une  jaquette  qni  s'ap- 
puie à  rarrière  contre  un  épaulement  du 
tube  et  d*une  fret  te  conique  qui  prolonge, 
en  avant,  la  jaquette. 

Elles  sont  munies  d'une  fermeture  à  vis 
dont  Técrou  est  pratiqué  dans  le  tube  et  qui 
est  supportée  par  un  volet-console.  Elles 
tirent  une  cartouche  métallique  en  laiton 
embouti,  dans  laquelle  le  projectile  est  réuni 
à  la  douille. 

On  distingue  dans  Tintérienr  du  canon 
8partic6,  disposées  dans  Tordre  suivant  de- 
puis la  culasse  jusqu'à  la  bouche  : 

1"  Le  logement  du  volet-console; 

2**  L'écrou  de  culasse  ; 

3"  Le  lojj'eraent  du  culot  de  la  douille  ; 

4*  La  chambre  tronconique  recevant  le 
«  ovps  de  la  douille  ; 

5"  Le  cône  de  raccordement  ; 


i 
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6*  La  partie  cylindrique  recevant  le  collet  de  la  douille; 

7**  Le  cône  de  forcement  ; 

8*  La  partie  cylindrique  de  Tâme. 

Les   ray lires,   tournant  de  ganche  à  droite,  prennent 
naissance  dans  le  cône  de  forcement  et  conservent  jus- 
qu'à la  bouche  une  largeur  constante*  Leur  inclinaiso 
varie  de  0*  à  6\ 

Le  canon  de  12*  pèse  3000  kg,  celui  de  15%  5  700  kg. 

Mécanisme  de  culasse  (fig.  5,  6  et  7),  —  La  fermeture  de 
culasse,  du  eyetème  à  vis,  est  organisée  de  manière  à  per- 
mettre d^eîTectiier  les  trois  niouvementSj  de  rotation,  d% 
translation  et  de  rabattement  sur  le  côté,  que  comporte  11 
manœuvre  de  la  vis,  à  Taide  d*uu  simple  déplacement  im- 
primé à  un  levier  dans  un  plan  déterminé 

La  vis  de  culasse  A,  à  âlets  interrompus  sur  quatre  seo^ 
teurs  égaux,  est  portée  par  un  volet  B  dont  le  fonctionne' 
meut  est  assuré  par  le  verrou  a  et  le  heurtoir  hj,  et  qui  fait 
corps  avec  ime  console  C,  Elle  est  creusée  sur  sa  tranch 
postérieure  d'une  cavité  circulaire  dans  laquelle  se  ûx- 
une  bague  présentant  deux  dents  d'engrenage  conique  c;J 
un  arbre  df  vissé  au  centre  de  la  culasse,  la  prolonge  à 
Farrière, 

Dans  le  fond  de  la  console  est  pratiquée  une  fente  loa 
gitudinale  f,  dans  laquelle  se  meut  un  pivot  ^^  pouvant  tour- 
ner dans  un  coussinet  k,  et  sur  lequel  sont  calés  :  1*  une 
portion  de  pignon  à  axe  vertical  h  qui  peut  engrener  av 
les  dents  c  ;  2"  un  levier  à  deux  branches,  la  givinde  braa» 
che  i  se  terminant  par  une  poignée  de  manœuvre  P,  U 
petite  branche  m  portant  un  galet  r  qui  se  meut  dans  une 
coulisse  horizontale  n  ménagée  sous  la  console.  La  coulissé 
n  comprend  deux  parties  :  Tune  circulaire,  ayant  son  centi'0 
eur  Taxe  du  pivot,  Tautre  rectiligne,  oblique  par  rapport 
à  Taxe  du  canon. 

Le  pivot  g  est  relié  à  la  vis  au  moyen  d'une  pièce  d'en 
traîaementp  formée  de  deux douillesà axes  rectangulain^i 
dans  lesquelles  peuvent  respectivement  tourner  le  pivote 


I 
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Taxbre  d  de  la  vis  ;  cette  pièce  entraîne  la  vis  en  pre- 
naat  appui  sur  la  tête  d'uu  bouchon  q  fixé  à  rextrémité  tle 
l'arbre. 

La  culasse  s'ouvre  par  un  seul  raouvemeutde  la  poignée 
de  manœuvre  P,  de  droite  à  gauche.  Au  début  du  mouve- 
ment, la  rotation  du  levier  l  autour  du  pivot  g  produit  le 
dé  virage  de  la  vie,  dont  les  dents  c  sont  entraînées  par  le 
pignon  k;en  même  lemps  le  galet  r  parcourt  la  partie  cir- 
culaire delà  coulisse  n^  et  la  came  s  que  porte  le  pivot,  pas- 
sant par  une  échancrui-e  e  de  la  console,  vient  buter  contre 
la  tranche  postérieure  du  volet.  Si  Ton  continue  à  agir  sur 
la  poignée,  le  pivot  ^  ainsi  que  la  vis  de  culasse  sont  ra- 
menés en  arrière  tandis  que  le  galet  r  décrit  la  partie  rec*' 
tiligne  de  la  coulisse.  A  la  fin  de  ce  mouvement,  le  cous- 
sinet k  et  la  partie  inrérieure  de  la  pièce  d*eiUraîiiement 
viennent  heurter  la  traverse  arrière  t  de  la  console,  et  tout 
le  système  dt^venu  solidaire  pivote  autour  de  Taxe  u  du 
volet  juequ'à  ce  que  la  face  inclinée  de  la  charnière  prenne 
appui  sur  le  canon  ;  la  culasse  est  ouverte  ('). 

La  fermeture  s'opère  aussi  d'un  seul  mouvement,  par 
^  une  série  de  déplacernents  inverses.  Le  mouvement  du  le* 
^B yier  /  est  limité  par  une  butée  t'  qui  vient  au  contact  de  la 
^H tranche  postérieure  du  canon,  lorsque  les  filets  de  la  vis 
^^  ont  entièrement  pénétré  dans  Técrou  de  culasse  (*). 
l  Pour  empocher  le  dévirage  accidentel  de  la  vis  pendant 

t  que  la  culasse  est  fermée,  on  a  muni  le  levier  l  d*un  loquet 
^K^e  BÛreté  qui  vient  en  prise  avec  un  ergot  de  butée  rap- 
^^porté  sui'  le  corps  du  caiioUj  lorsque  le  levier  est  arrivé  au 
bout  de  sa  course.  En  saisissant  la  poignée  P  pour  ouvrir 
la  culasse,  le  servant  pèse  naturellement  sur  elle  et  com- 
prime un  ressort  à  boudin  entourant  la  soie  de  la  poignée  ; 


{*j  Dant  1««  cn^Doni  <l0  10^  «t  û«  IS*^  de  48  oatibroi,  t«  ixtéitaDiimd  |iri^«i«j]ttlt  ua 
dUpc>aiitlfc]iil,oDllAlfOii  SToc  certAlnei  f^ftrllei  d«  Tuffût^ prodalnâlt  «.utoiaatiqueraccl 
roavciturf^  do  iJi  culaitci  lor«qqe  Ia  pièce  revenait  on  b*tlcrlc  t^pr^s  le  rocuL  Voir 
Jtevuê  d'nrtiUfriê,  dctebro  tiiS%  t.  XXXV.  p.  6J.  C«  dlip<>altlf  n'n  |«ft»  ûté  niAlntv'UU 
dSDi  le  mntérlel  do  45  cjiîibrti. 

(*)  Daiia  ceruinoi  fenaetnnai  e«Uo  bntio,  »d  tUo  d*Atr«  Ax4«  ftti  tevletr  «fl  ré* 
fl«bl«  «ti  moy«a  d'AQ  éeroii« 
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il  fait  ainsi  basculer  le  logiiet  de  sûreté  qui  se  dégage 
Tergot.  Cet  appareil  n'est  pas  représenté  sur  les  flguresj 
Il  est  d'ailleurs  complété  par  un  dispositif  destiné  à 
permettre   d'ouvrir  la  culasse  que  lorsque   le  coup  es 
parti;  ce  dijipositif,  dont  le  but  est  de  prévenir  les  accident 
eu  cas  de  raté  ou  de  long  feu,  est  porté  par  le  levier  ai 
manœuvre  et  fonctionne  par  inertie  lorsque  le  canon  re- 
cule. 

La  mise  de  feu  peut  se  faire  mécaniquement  ou  électri- 
quement. L'appareil  de  mise  de  feu  pour  l'emploi  de 
amorces  à  percossiou  (fig.  6  et  8)  se  compose  essentielle^ 
ment  :  1"  d'un  percuteui'  aengagé  dans  le  canal  central  dâ 
la  vis  et  actionné  par  un  ressort  à  boudin  ;  2*  d'une  gâchette 
à  ressort  p  renfermée  dans  la  têLe  du  p(^rcuteur  ;  3**  d'unfl 
détente  7  mobile  autour  d'un  pivot,  munie  d^une  came  su 
laquelle  agit  un  bonhomme  à  ressort  5  logé  dans  la  pièc€ 
d'entraîoeraent,  et  terminée  par  un  anneau  pour  Taccr 
chage  du  lire-feu* 

En  tendant  le  cordon  du  tire*feu,  le  pointeur,  placé  sur 
le  côté  de  la  pièce,  fait  tourner  la  délente  autour  de  aon 
pivot,  La  came  refoule  le  bonhomme  en  faisant  pénétrerJ 
son  extrémité  antérieure  dans  un  logement  e  (voir  aussi] 
fig,  5)  pmtiqué  dans  la  vis  ;  en  môme  temps,  son  bec,  agis- 
sant sur  la  gâchette  retire  le  percuteur  en  arrière  et  Tanne. 
Il  suffit  d'abandonner  la  détente  à  elle-même  pour  déter- 
miner le  départ  du  coup. 

Le  bonhomme  &  ne  sert  pas  eeulement  à  actionner  la^ 
came  de  détente  ;  il  joue  aussi  le  rôle  de  pièce  de  sûreté 
en  empêchant  la  détente  de  fonctionner  tant  qu'il  ne  se 
trouve  pas  exactement  en  face  de  son  logement,  c'est-à^ 
dire  tant  que  la  culasse  n'est  pas  fermée. 

Pour  permettre  au  pointeur  de  mettre  le  feu  en  se  te- 
nant derrière  le  canon,  on  a  ajouté  à  la  détente  un  second 
bras  y'  terminé  également  par  un  anneau  d'accrochage  de 
tire-feu. 

Lorsqu'on  veut  employer  la  mise  de  feu  par  réleciricité  j 
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(ftg*  5  et  9),  OU  remplace  le  percuteur  avec  eon  ressort  par 
une  aiguille  isolée  Xqui,  sous  raclion  d'un  ressort  à  boudin^ 
fait  légèrement  saillie  eu  avant  de  la  tranche  antOrieure 
de  la  vis,  La  gâchette  et  la  détenle  de  Tappareil  de  per- 
cussiou  soîit  couservées  ]>aur  luainleatr  en  place  le  bouchou 
6ur  lequel  agit  la  pièce  d'entraînement,  ainsi  qu'on  peut 
s  en  rendre  compte  par  la  Ogure  8» 

La  culasse  étant  fermée,  raiguille  X  viejit  buter  contre 
la  partie  centrale  de  Tamorce  électrique  (*),  Le  contact 
électrique  est  alors  établi  :  1''  par  une  borne  supéiieure  p. 
qui  envoie  le  courant  dans  le  canon  et  par  suite  sur  les 
parois  de  la  douille  et  à  la  partie  externe  de  l'amorce;. 
2*  par  une  borne  inférieure  p.'  qui  transmet  le  coui'aut 
dans  une  lame  à  ressort  isolée  v,  logée  dans  le  volet  et 
contre  laquelle  vient  appuyer,  ao  moment  où  le  huitièmede 
tour  est  achevé,  uu  conducteur  isolé  p  logé  dans  k  vis  et 
communiquant  avec  l'aiguille.  Le  départ  du  coup  est  dé- 
terminé au  nioyeii  d\m  ferme-circuit*  Taul  que  la  culasse 
n*eât  pas  complètement  fermée  le  cootact  n'a  pas  lieu^  le 
circuit  reste  ouvert  et  on  ne  peut  pas  faire  feu. 

Les  extrûckurs  (fig.  10  et  11),  au  nombre  de  deujc,  sont 
logés  sur  les  côtes  de  la  vis  dans  un  môme  plan  diamêtraU 
Uii  sont  formés  chacun  d'une  gi*ijffe  pouvant  pivoter  autour 
d*un  petit  tourillon  ïixé  au  corps  de  la  vis  et  terminée  à 
rairière  par  un  talon  qu'un  ressort  à  boudin  maintient  re- 
levé. Lorsqu'on  ferme  la  culasse,  les  griffes  franchissent 
le  bourrelet  de  la  cartouche  ;  elles  ramènent  celle-ci  en 
arrière  dans  le  mouvement  d'ouverture,  La  griffe  de  droite 
abandonne  d'abord  le  bourrelet,  tandis  que  celle  de  gauche 
continue  k  agir  jusqu'à  l'extraction  coitiplète  de  la  douille. 


Ajfûts  (&g.  1,  :i  et  3),  —  Les  affûts  sur  lesquels  sont 
montés  les  canons  de  12'^^etde  15*"  de 45calibre6sontà pivot 
central,  à  recul  limité  avec  rappel  automatique  en  batterie. 


(*)  Voir,  pour  1*  dtïferlpttoo  do  C6(t«  «tDtirce,  Ktvne  d^artilUriit,  octobre  1891), 
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Us  pèsent  respe<;Livemeiil  3  750  et  5  350  kg,  et  soat  prot 
gés  par  des  masques  en  tôle  d^acier  du  poids  de  900  et 

I  000  kg,  Ils  comprennent  quatre  parties  :  1**  le  manche 
qui  entoure  une  portion  du  renfort  du  canon  et  qui  parti^ 
dpe  an  recul  de  ce  dernier;  2**  le  cMseie  oscillant,  mm 
de  lonrillons  et  sur  lequel  le  manchon  peut  reculer;3*raf- 
fût  propienient  dit;  4°  la  sellette. 

Le  inanchctii  A,  qui  fait  i  orps  avec  le  cylindre  de  frein* 
occupe  sur  la  jaquette  un  espace  limité  en  avant  par  in 
épaulera ent  et  eu  arrière  par  une  bague  en  deux  partie 
encastrée  dans  une  gorge  circulaire  de  la  jaquette  (répaulô^ 
ment  et  la  gorge  sont  visibles  sur  la  ligure  de  la  page  557) 

II  porte  quaire  tampons  de  choc  b  pour  la  rentrée  en  bat- 
terie, logés  on  p.nli-*  dans  quatre  échancrures  pratiquéel 
dans  1  e[ïanlemeut  et  eiii[je(  haut  ainsi  l;i  rotation  duc^ 
dans  le  ni am* lion. 

Le  ckàssù  oscilianl  sur  lequel  l'epose  le  manchon  e^ 
formé  de  deux  longerons  entretoi^ésB munis,  àravaut^d^ 
tourillons  et  servant  de  guides  aux  glissières  et  aux  agra^ 
fes  dont  le  manchon  est  pourvu»  Deux  colliers  sont 
entre  les  longerons  :  Fun  anléiieur  c  porte  quatre  oreilled 
formant  butées  des  tampons  de  choc:  Tautre  postérieur 
eert  de  point  d'attache  à  la  lige  f  du  piston  de  frein. 

Uajffity  en  aeier  moulé,  supporte  les  tourillons  du  châs 
eis.  Il  est  formé  de  deux  flasques  G  réunis  à  Tavanl  pari 
une  entretoise  g  de  forme  cylindrique  qui  supporte  laJ 
masque  h^  et  faisant  corps  avec  un  lisoir  circulabe  •  ;  ce-j 
lui-ci  présente  une  cavité  centrale  k  qui  coiffe  le  pivot  de 
la  sellette,  et  une  gouttière  /  pour  les  billes  de  roulemeiii 
à  laquelle  correspond  une  gouttière  pareille  dans  la  sel^ 
letle. 

La  sellette  D,  en  acier  moulé,  est  boulonnée  sur  le  panC 
du  navire.  Sa  partie  centrale  est  surmontée  d'un  piro 
creux  P  contenant  mie  colonne  de  ressorts  Bclleville  pâr| 
rintermédiaire  de  laquelle  TalTût  prend  appui  sur  vmecra-; 
paudine  ménagée  dans  la  sellette  5  dans  le  tir,  ces  res^rti 


se  compriment,  et  le  système  vient  porter  sur  la  surface 
supérieure  du  pivot-  Uue  coujorine  dentée  eu  bronze  m 
iservanL  pour  le  pointage  latéral  est  rapportée  sur  la  sellette 
au  moyen  de  vis. 

Une  tôle  du  recouvrement  p  garnit  le  pourtour  du  lisoir 
et  de  la  Bellelle,  dont  les  bords  sont  reliétî  par  deux  agrafes 
q  et  q*  bouluané<*s  sur  le  lisoir  et  eoipôcliant  le  soulève- 
ment de  l'affût  :  Tagrafe  antérieure  q  est  munie  d'un  arn'- 
loir  pour  maintenir  T.illût  dans  une  position  déterminée 
lorsqu'on  ne  tire  pas. 

Les  appareils  de  pointage  en  hauteur  et  en  directhny 
placés  sur  le  côté  gauche  de  TatlWt,  penveni  être  muta  soii 
a  la  main  au  moyen  d'un  seul  et  même  volant  V,  soit  élec- 
triquement. Ils  sont  organisés  de  la  façon  suîvant(\ 

Sur  un  axe  dont  les  paliers  sont  fixés  au  flat-que,  sont 
montés  à  frotiement  doux  deux  arbres  :  l'un  postérieur, 
portant  une  vis  sans  fin  r  qui  engrène  avec  une  roue  à 
denture  hélicoïdale  dont  le  mouvement  se  transmet,  par 
rintermédifiire  d'un  pii^aion,  à  Tare  de  pointage  vertical  s 
Uxé  au  cMssis  oscillant  ;  l'autre  antérieur,  muni  également 
d'une  vis  sans  lin  r  en  prise  avec  unti  roue  hélir-oïdale 
montée  sur  l'arbre  vertical  de  pointage  en  direction  i  dont 
le  pignon  engrène  avec  la  couronne  dentée  m  de  la  sel- 
lette. 

Un  manchon  E^  intermédiaire  entre  les  deux  arbres  et 
calé  sur  Taxe  peut  être  embrayé  à  volonté,  soit  avec  l'ar- 
bre postérieur,  soit  avec  l'arbre  antérieur,  au  moyen  d'un 
levier  L  :  dans  le  premier  cas,  il  est  di.sposé  pour  le  poin- 
tage en  hauteur,  dans  le  second,  pour  le  pointage  eu  di- 
rection. 

Pour  pointer  à  la  main,  le  servant  agit,  d'une  part,  sur 
le  levier  L,  d'autre  part,  sur  le  volant  V  calé  sur  l'axe. 

Pour  conmiander  le  pointage  au  moyen  du  moteur  élec» 
trique,  on  soulève  un  linguct  qui  cale  le  volant  V,  oton  re- 
tire ceîui-ci  en  arrière  de  manière  à  le  découpler.  Ou  em- 
braye alors  le  pignon  u,  monté  sur  rextrémilé  antérieure 
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de  Taxe,  avec  un  arbre  auxiliaire  v  mis  en  niouvemeatpar 
le  moteur. 

On  donne  siicicgt'ivemeiit  lu  hauteur  et  la  direction  à  la 
[âèce,  en  agissant  snr  le  luvier  d'embrayage  L  aiosi  que 
burun  conniiiitateur  qui  donne  à  larbre  v  le  eens  de  ro- 
tation voulu.  Ce  comniutatenr  est  muni  de  rhéostats  qui 
IKTiiiettetit  de  faire  varier  la  vitesse  de  rotation  du  moteur. 

Vappareil  df.  mire,  porté  par  L*  longeron  de  gauche  du 
chassie,  est  constilué  par  un  guidon  et  par  une  Hausse  à 
crémaillère  dont  la  planchette  des  dérives  est  munie  d'im 
mécanisme  de  décLniehement  pour  les  graiîds  déplace- 
mentB,  Il  est  pourvu  de  lanipes  lilectriques^  alimentées 
par  nue  peiite  pile,  pour  le  pointage  de  nuil. 

Le  jrvin  hydraiiUffiœ  (fig,  4)  est  du  système  dit  a  contre- 
lige  cmlmlf*  Il  se  compoee  d'un  cylindre  A  dauB  lequel  se 
meut  un  piston  B.  Un  des  fonds  a  du  cylindre  eet  tixe, 
Tantre  h  est  mobil*]»,  La  lête  du  piston  présente  mi  arifice 
central  c  par  lequel  passe  le  liqiiide  et  dont  le  débouché 
est  fermé  p;ir  une  soupape  annulaire  d  appuyée  sur  son 
siège  par  un  ressort  à  boudin*  Sa  lige  C  est  évidée  pour 
le  passage  de  k  contre-tige  D,  à  section  variable,  fixée  au 
fond  a  du  cylindre  et  destinée  à  produire  la  variation  de 
section  de  Torifice  d*écoulement  c.  C'est  par  Tévidemeot 
de  lîi  tige  C  que  se  fait  le  remplissage  du  cylindre;  l*ei- 
trémité  de  la  contre-tige  est  cretisée,  à  cet  effet,  de  plu- 
sieurs rainures  longitudinales  /'. 

Quatre  piles  de  rondelles  Belleville,  R,  S,  R',  8%  di*' 
posées  de  part  et  d^autre  du  frein,  servent  à  ramener  la 
pièce  en  batterie*  Elles  sont  montées  sur  deux  tiges /y  et^* 
pouvant  coulisser  libremeiU  dans  des  logements  pratiqués: 
l""  dans  une  traverse  h  lixée  au  cylindre  ;  2^*  dans  deuï 
oreilles  i  et  /•'  venues  de  fonte  avec  le  cylindre  ;  3**  dans 
deux  autres  oreilles  h  et  k*  portées  par  le  fond  mobile  b. 

Au  moment  du  recul,  la  soupape  d  se  comprime  et 
s'ouvre  sous  la  pression  du  liquide,  qui  vient  agir  sm*  le 
fond  mobile  h  et  le  refoule  d'une  certaine  longueur.  Sur 
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iacune  des  tiges  g  et  g  Tespace  occupé  par  reneemble 
des  deux  ressorts  diminue  de  la  même  longueur  et  les 
rf'ssoris  66  trouvent  comprimés.  Une  petiLe  quantité  do 
liquide  passe  par  les  rainures  /de  la  conlre*lige. 

Quand  le  recul  e?t  terminé,  la  soupape  se  referme,  et  le 
liquide  ne  peut  plus  passer  que  par  de  petits  oriiices  per- 
cés dans  la  soupape,  ainsi  que  par  les  rainures  /".  Le  retour 
en  batterie  s'eilectue  donc  avec  une  faible  vitesse;  le  choc- 
est  d^ailleors  amorti  par  les  qijatre  tampons  dont  nous 
avons  parlé  plus  baut. 

La  longueur  maximum  du  recid  e^t  de  320  mm  pour  le 
caûon  de  12' ,  et  de  400  mm  pour  celui  de  15'\ 

Munitions  (fig,  13),  —  Les  projectiles  de  Vi"  et  de  15% 
pesant  respectivement  21  kg  et  40k^%  sont  ile  deux  sortes  : 
obus  ordinaire  en  fonte  et  obus  de  rupture  t-n  acier  cbi*omé. 
Ils  sont  vernis  intérieurement  et  contiennent  une  charge 
de  pondre  E.  T.  qui,  pour  les  obus  ordinaires^  est  rfmfer- 
mée  d:ies  un  sachet  en  toile  (lue,  atin  de  permettre  de  re- 
tirer le  tampon  de  zinc  gui  femie  Tœil  du  projectile  et  de 
visser  la  fusée  sans  dan^^er. 

Les  douilles,  en  laiton  embouti,  sont  fermées  an  culot 
par  un  bouchon  îileté  qu'on  enlève  au  moment  do  tir  pour 
le  remplacer  par  i'amorre.  Elles  pèsent  8  kg  pour  le  cali* 
bre  de  12*^  et  15  kg  \\^uv  celui  de  15%  et  contiennent  un^? 
charge  de  poudre  BN  dont  le  poids  est  respectivement  de 
6^*500  et  11  kg,  La  charge  est  foimée  de  bottillons  sépa- 
ré8;le  bouillon  du  culot  contient  de  la  poudre  d'amor- 
çage. 

Le  projectile  est  réuni  à  la  douille  ;  la  cartouche  com- 
plète de  12"  pèse  35  .kg.  celle  de  15*,  6G  kg* 

La  vitesse  initiale  i  st,  nous  ravons  dit,  respectivement 
de  780  m  et  de  TM  m. 

11  résidte  des  expériences  qu'on  peut  atteindre  avec  le 
canon  de  12'  une  rapidit»^  de  tir  de  12  coups^  et  avec  le 
canon  do  15*  celle  de  10  coups  par  minute. 


Fitrsùnnei  nécessaire  au  service  des  pièces.  —  Pour  la 
niBUvre  du  canon  de  12%  il  suffît  de  4  hammeft  : 

Un  pointeur  qui  pointe  et  fait  feu  ; 

Un  servant  qui  ouvre  el  ferme  la  culasse; 

Un  servant  qui  charge  ; 

Uu  serrant  qui  enlève  la  douille  vide. 

A  la  rigueur,  le  pointeur  peut  ouvrir  et  fermer  la  cu- 
lasse qitand  il  n'est  pag  nécessaire  de  modifier  beaucoup 
le  pointage;  le  nombre  des  servants  est  alors  réduit  à  3* 

Pour  le  canon  de  lô*^  il  faut  5  hommes,  car  2  servanls 
soQi  uécessaires  pour  porter  la  cartouche  et  exécuter  le 
cliargement. 

MmU-charge  (Ûg.  12).  —  Les  munitions  plarées  dans 
lei8  soutes  du  navire  sont  élevées  jusqu'au  niveau  de  la 
pUte*furme  du  canon  au  moyen  d'une  noria  composée  es- 
«euiiDllement  d'une  chaîne  Galle  C  qui  passe  sur  deux 
rouas  à  empreintes  R  et  H'  disposées  Tune  à  la  partie  in- 
férieure! l'antre  à  la  partie  supérieure  du  tube  de  charge- 
lueut^  ei  qui  porte,  de  distance  en  distance,  des  godets  G 
dan»  lesquels  on  engage  à  la  main  la  pointe  du  pitïjectile 
de  la  cartouche. 

Un  petit  taquet  a  muni  d'un  ressort  empêche  la  carlou- 
clu^  de  descendis  trop  brusquement  dans  le  godet. 

la  roue  inférieure  agit  au  moyen  d*un  butoir  b  sur  une 
liK%*  e  qui  porto  à  son  extrémité  une  crémaillère  engrenant 
avec  un  pignon.  Lorsque  la  roue  tourne,  la  tige  repoussée 
fintnihie  la  t  réniaillère  et  fait  tourner  le  pignon,  sur  Taxe 
duquel  est  calé  un  bras  d  qui  porte  uû  galet  de  forme  con- 
venable. Ce  bras  redresse  la  cartouche  presque  verticale- 
ment ;  puia  un  ressort  de  rappel  fie  ramène  dans  sa  posi- 
Mou  primitive  dès  que  le  butoir  de  la  chaîne  a  cessé  d^agir 
•Ur  l*i  ligtn  Lo  mouvejneiit  est  réglé  de  tiç-ou  que  le  hms 
u'ubHMdonnci  la  cartouche  que  lorsque  cette  dernière  est  ea- 
gttgi>t»  daun  une  gouttière  verticale  ménagée  dans  la  parOi 
\\n  tubk»  tUi  eiiar^'ement. 
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^Ljorsqiie  la  cartouche  est  arrivée  au  niveau  de  la  plate-             ^M 
forme,  elle  passe  sur  une  poulie  à  gorge  g,  fait  baeculer  le             ^M 
godet  et  glisse  sur  uu  plan  incliné  situé  derrière  la  bouche        ^^H 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-après  les  principaut        ^^H 
rengei^rneraents  numériques  roiicernant  les  canons  de  45             ^M 
calibres  que  nous  vêtions  de  décrire  ;  nous  y  joignons  ceux             ^M 
relatifs  à  un  canon  de  12  de  40  calibres  d'un  modèle  plus             ^M 
récent.                                                                                           ^^^Ê 

Renseignements  numériques  sur  les  cmouA  à  tir  rapide                   ^^^^H 
■ystème  Caiiet,                                                                        ^^M 

oisIOlTATIOM    DCS    BOI7CHKS   A   TStU* 

ir 

de  45  oal. 

15^ 
de  45  eftl. 

15= 

de  40  e*!. 

«                           i    Nt^mbre 

4.130 

2tl$ 

U" 

•o 

fiiOO 

45 

2  W:tO 

3T50 

—  7m 

3$0 

XL 
6,500 

7,9oa 

J6,400 

7«i 

S76t 

12 

150 

5  465 

4€ 
0* 

e« 

6  750 

15 
5  700 

5350 
985 

400 
40 

n 

14,«K)0 
65,800 

T50 

ifiiil 

10 

lïO 

3  750 

©M 

4  800 

40 

3S20 
850 

^  7" 

■f  SÎO*^ 

dOO 

n 

P,750 
7.900 

738 

2  888 

\t 

•B                           \                         

^     .    itft>iiraB.   j    iDfrliimiion  toinkle 

1    j                      (             —          lluAlo.   .    ,   .    .   , 

g    jf    LoDga«ur  totale  do  la  bouebtt  i  feti    »    .    .  ' 

«    1               --                «0  calibre» 

Poidi  de  1a  piào)  ftv«c  fermeture   .  .    .   . 

,     Potdt  dtà  VaSfàl  Fânn  anuqtie  .,.»... 
^1       —     du  mafr(]u«  ,..,,,,,,,,, 

^     i    Anf  Icw  limitai  dtt  tir ,   . 

\    Bectil  niAXimam ,   ,    ..... 

/    Pold*  da  proj«cttI«  ,    .    , 

^.1       —     de  la  cliArge  de  pondre  BN  ,   ,   ,  . 

g     ^      --     dft  Udonlllo  Ti<re.  , 

H     '       —     de  Ia  cdrtwuclio  cojtiplèlo  ..... 
a     i   Vlt«i?*r  liiitialo  . 

f   Pref lion  maifimiin  .   , 

'    KaplilUt^  du  tir  par  cntnuio 
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Expériences  de  tir  sur  des  canmis  de  12^  et  de  15'' 
^L                               de  45  calibres. 
Ties  canons  de  12*=  et  de  15°  de  45  calibres  ont  été  sou- 
nis  cette  année,  au  polygone  du  Hoc,  à  des  tirs  aux  vi- 

k 

1 

-r^«'^r».--!-f   Jî  T'sfi.îî.uu-t  -ï    »  rçïii:::^-  Oîâ  drs  «lac  «r 

1/»^  *T5*trj*Ci!**  :r*îf  uuiLirr-i^ss,  fiiies  en  présente  des 
?^rist^i:A:ir^i  ZJ:  L^^Tr*;  iii^-âSLZiK*  é2aEeères,  ont  per- 
n:.*  L*r  'iicaLu^  -rji  j^  :i-^z«^  imzés  plus  haut  poar  la 
rt:.:.^  :::  :.:  it»»i7*r:  ^.i^rç^  ff.ile!z:*n;  atteiats.  et  que, 
zLit^T^  -■«  rriz.i*r*  T-,-^>iir.!'â  iniiLiles  ob:enueSr  les  prec- 
•l:c§  nixX-iL  —  ?*•:;- II  :v"t  îr*  "im'ies  absolument  salis- 
^.T^izjdtn.  ■!>*  *T:»?rie2'r*i  >2;  -^i  d'aLlleiirs  comme  consé- 
r-ftC'.r  l'i::c;.'j'.  z^ir  li  mirl-r  r^isse,  du  matériel  Canet. 
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Tir.  Société  anonyme  des  anciens  établissements 
Hotchkiss  et  C<*. 

(Planche  VU,) 

La  Société  des  anciens  établissements  Hotchkiss  et  C''' 
construit,  pour  le  service  de  la  marine,  des  canons  à  tir 
rapide  de  10*^  et  de  12<^  Q). 

Le  canon  de  10%  sur  affût  de  bord,  figurait  déjà  à  l'Ex- 
position universelle  de  1889.  Il  en  a  été  donné  une  des- 
cription dans  la  Revue  (*),  aussi  nous  bornerons-nous,  pour 
ce  calibre,  à  présenter,  à  la  fin  de  ce  chapitre,  quelques 
résultais  d'expériences. 

Le  canon  de  12*^,  à  la  fabrication  duquel  concourent 
MM.  Schneider  et  C**  du  Creusot,  est  de  construction 
plus  récente  ;  comme  le  précédent,  il  est  muni  d'une  fer- 
meture à  coin  vertical  et  d'une  Hausse  à  crémaillère,  et 
repose  sur  un  affût  à  pivot  central  à  recul  limité  avec  rap- 
pel automatique  en  batterie.  Il  existe  deux  types  de  ce 
calibre,  l'un  lourd,  l'autre  léger,  ne.  différant  que  par  les 
dimensions.  Ils  lancent  tous  deux  un  projectile  de  25  kg 
avec  des  vitesses  respectivement  égales  à  650  et  545  m  ; 
le  canon  léger  tire,  en  outre,  un  projectile  de  16''^,500  à 
la  vitesse  de  695  m.  La  poudre  employée  jusqu'à  présent 
est  la  poudre  prismatique  brune.  Le  projectile  est  réuni  à 
la  douille. 

Nous  allons  donner  la  description  du  matériel  de  12*^ 
lourd,  en  nous  contentant,  pour  le  canon  léger,  de  fournir 
quelques  renseignements  numériques. 

Canon  de  12*"  lourd. 

Bouche  à  feu  (fig.  6).  —  La  bouche  à  feu  n'est  pas  munie 
de  tourillons  ;  pendant  le  tir  elle  coulisse  dans  un  manchon 

I  ')  KUe  viont  égalemeot  do  terniin<»r  les  étudcH  relative!  à  au  canon  d«  If)*-. 
{*)  Voir  Revue  d'artillerie,  août  1889,  t.  XXXIV,  p.  477. 
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tesses  et  aux  pir-^i  -..il  est  limi le  par  11:1 

épreuve»  de  resisl  n' •  •  .i.ierie  est  assuré  par 

exécutés  avcr  divers":   • 

poudre  prisnialiqiî"  '  .  .ube  A  reu forcé  par 

nue  poudre  «Uî»*  î*.  V- '  . .  .  'ire  B,  qui  portt;  leiué- 

Les  oxpcrienrf»^  ?•  .  -uriice  extérieure,  cylin- 

représiMUanis  lic  '    •  .-■  i  l'ivant  par  uue  partie 

mis  de  conslit»»!'  '•  .  3.  -  îiiiriques,  et  la  jaquette 

rapidilf^  du  tir  !•••  .  ..  -.  j:.aulenieut  du  tube  et 

malgré  los  irr.ni  î  ,3  ;i  volée.  Le  joint  des 

sions  niaxiniin:!  *'  ;;:•   .::ie  frette  de  calage  D, 

faisantes.  (Ips  ox-  '  .  _  ijan:  sur  la  jaquette  anté- 

quenco  l'aUipîJ'  .       .ri^re  forme  appui  pour  la 

?  deux  guidi^s  longitudi- 

.  •:  :  5S0US  (voirlig.  7),  pour 

^..-  e  manchon.  Enfin  un  col- 

.  ,    •-:•?  Le  la  jaquette  B,  sert  d'at- 

-  -.••upé râleurs. 

.»..i.e  d'environ  45  calibre?. 

^-  -L'!-ent  conique,  a  pour  dia- 

:4"".2;  sa  longueur  est  de 

:.r.:.  Les  rayures  touruanl  de 

..:•;  de  30  et  ont  uue  incli- 


.  '    uôcanisme  dt*  culasse,  du 
■  .    >.-.:  modèle  habituel  do  frrnv.'- 

,r.  >c  t^ssentiellenient  d'un  bloc 
;,'  ••..•'.'taise  verticale  [u-atiqué»^ 
.  ••.  0:  d'une  manivelle  à  den\ 
M'  :efeu,  à  percussion,  est  lojjè 
I  .!  -.artie  inférieure  ilu  bloc. 

vwni. i>.  4:>j*, ot phiu.h.'  v. 
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Duvelles  dispositions  qu'on  rencontre  dans  le  mé- 
[sont  les  suivantes  : 

'diminuer  le  froltemeut  du  bouton  de  bielle  dans 
FtSîiiure,  ce  bouton  est  entouré  d'un  anneau  remplissant 
}fili  e  d'un  galet.  Le  tracé  de  ci^tLe  rainure  est  d'ailleurs 
^gèrement  modifié. 

La  manivelle  a  une  amplitude  de  rotation  plus  grande  : 
fie  peut  tourner  de  16b'*, 

Le  percuteur  est  en  deux  pièces  afin  de  faciliter  le  rem- 
^aeement  de  la  pointe. 

La  queue  de  détente  est  percée  d*un  œil  dans  lequel 
faccroche  une  des  extrémités  du  cordon  tire-feu. 

Les  extracteurs^  au  nombre  de  deux,  sont  disposés  sur 
t^  faces  latérales  do  bloc. 

Àjfùt  (fig.  1  à  5).  —  Le  canon  de  12^  lourd  estmonté  sur 
affût  à  pivot  central  à  recul  limité  avec  rappel  automa- 
îque  en  batterie. 
Vaffûi,  en  acier  foudu,  se  compose  de   deux  flasques 
srticaux  A  fdieimt  corps  avec  un  lisoir  B  portant  un  pivot 
à  la  partie  inférieure.  Des  nervures  venues  de  fonte 
Ivec  les  flasques  les  relient  solidement  au  lisoir.  L'affût 
ipporte  un  manchon  à  tourillons  en  bronze  D^  dans  lequel 
canon  glisse  pendant  le  recul  et  qui  est  creusé  intérieu- 
frement  de  deux  rainures  diamétralement  opposées  desti- 
nées à  loger  les  deux  guides  E  du  canon. 

Trois  cylindres  venus  de  fonte  avec  le  raancbon  D  sont 
lisposés  à  la  partie  inférieore:  celui  du  milieu  F  est  le 
flindre  de  frein  ;  les  deux  autres  G  et  G',  placés  symétri- 
lement  de  ]«art  t^t  d'autre  du  précédent,  renferment  les 
^fi^orts  récupérateurs,  analogues  à  ceux  de  l'aflût  de  10^. 
jLa  tige  P  du  piston  de  freiti  est  attachée  an  collier  H  du 
mon  ;  les  liges  S  et  S',  actionnant  les  ressorts,  traversent 
te  collier,  et  sont  terminées  â  l'arrière  par  une  t^le  pre- 
nant appui  contre  sa  face  posté  ri  eu  rn, 

A  gauche  du  uîanchon  est  tîxée  une  crosse  I  contre  la- 


quelle  le  poiateiir  appuie  répaul*3  pour  pointer  et  qui  1 
sert  égalemeut  à  donner  la  première  direction  à  la  pièco,^ 
le  reste  du  mouvement  e'exécutant  à  Taide  des  vokutâ 
K  et  X  placés  également  du  côté  gauche  de  l'affût. 

L'axât  repose  par  l'intermédiaire  de  galets  libres  J  su 
une  ielktie  en  acier  fondu  dans  laquelle  est  creusé  le  loge 
nient  du  pivot  C;  une  coui*onne  dentée  v  taillée  dansTi 
térieur  de  la  sellette  sert  au  pointage  en  direction.  D 
agrafes  U  fixées  au  Usoir  B  embrassent  la  sellette  el  em- 
pêchent le  renversement  de  l'aflX^t. 

Un  masque  incliné  Q,  en  tôle  d'acier,  destine  a  proi 
ger  le  personnel  et  le  matériel,   est  boulonné  sur  Tavn 
des  flasques;  il  eet  placé  aussi  près  que  possible  des  10»; 
rillons  afin  de  diminuer  les  dimensions  de  l'embrasure 
est  percé,  à  droite  et  â  gauche,  de  deux  trous  de  visée  a  co 
reepondant  aux  deux  lignes  de  mire  du  manchon. 

Le  poids  de  l'alTrtt,  sans  masque,  est  de  3  300  kg  ;  le 
masque  avec  s('s  attaches  pèse  2  2(X)  kg. 

Pointage  en  hauteur,  —  I/appareil  de  pointage  en  hau< 
leur  ett  porté  par  le  manchon.  Pour  pointer,  le  serTaul 
agit  sur  le  vobnt  K  qni^  par  rintermé<Haire  de  la  vis&ani 
tin  a  cl  de  la  roue  hélicotdali^  b,  commande  le  pignon 
monté  sur  le  même  arbre  que  cette  dernière  et  engrena 
avec  Tnrc  denté  d  taillé  sur  le  Hasque  gauche. 

On  pent  débrayer  la  vis  a  en  la  faisant  basculer  auloiif 
de  Taxe  horizontal  e. 

L'inclinaison  de  la  pièce  peut  varier  de  —  5*  à  -f-  20", 

Poiitlnfje  en  direction.  —  Le  volant  X  est  calé  sur  u 
arbre  crciu  x  terminé  à  Tavant  par  une  vis  sans  fia 
celle-ci  actionne  une  roue  hélicoïdale  s  à  axe  vertical 
par  suite  le  pignon  t  monté  sur  le  môme  axe  et  engrena 
avec  la  couronne  dentée  v  de  la  sellette. 


e 
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Mmuiions  (fig.  8  à  10).  —  Le  canon  de  12*  lourd  lif 
des  cartouchrs  méialUqucs  à  inflammation  centrale,  C€fù9 
titnées  par  une  douille  eu  laiton  embouti  avec  culot  rap 


Comme  pour  les  calibr^ji  ioférieurs,  le  culot  est 
ïïxé  par  lies  rivets,  et  le  joiiU  a&i  renforcé  intérieurement 
et  extérieurement  par  deux  coupelles  entourant  les  bords 
de  la  douille.  L'amorce,  coutenatit  une  charge  d'inflamma- 
tion, est  logée,  ainsi  que  le  couvre-amorce,  dans  un  tube 
qui  lui-même  est  renfermé  dans  une  gaine  percée  d'un 
évent  pour  la  communication  du  feo  ;  Teiisemble  e&t  in- 
troduit à  forcement  dans  un  trou  ménagé  dan?  le  culot. 

Il  existe  quatre  espèces  de  projectiles^  ayant  le  mi^mc 
poîdîï,  25  kg  :  un  obus  ordinaire,  ua  obus  en  acier,  un 
sbrapuel  et  une  boîte  a  mitraille.  Les  oImjs,  longs  de 
3**\5,  sont  munis  de  la  fusée  de  culot  systènie  HotchUiss 
précédemment  décrite  dans  la  H  évite  Q)-^  l'obus  en  acier 
contient  une  charge  de  820  g»  Le  sbrapuel,  du  type  de 
notre  obus  à  mitraille,  est  analogue  à  celui  du  canon  de 
65"*'';  il  est  armé  de  la  fusée  à  double  effet  Armstrong('), 
La  boîte  à  mitraille  se  compose  d'une  enveloppe  eti  laiton 
renfermant  un  tube  en  fer  muni  de  rainures  longitudinales 
destinées  à  faciliter  la  fragmentation;  les  balles  sont  en 
fonte. 

La  charge,  en  poudre  PB,,  est  de  13", 500  pour  les  obus 
et  de  10  kg  pour  les  autres  projectiles.  La  poudre  est  sé- 
parée du  projectile  par  une  bourre  en  feutre  de  20  mm 
d'épaisseur.  Lorsqo*on  emploie  une  charge  ne  remplissant 
pas  la  doulllcj  on  met  :  1"  une  bourre  en  feutre  sur  la 
poudre;  2'  un  tambour  en  carton  ;  3"  une  deuxième  bourre 
en  feutre  contre  laquelle  appuie  le  projectile. 

Avec  la  poudre  BN,  on  emploie  un  sachet  lenticulaire 
contenant  une  charge  d'inHammation  de  25  g  de  poudre 
de  chaese  fine  ;  la  charge  remplit  complètement  la  douille  ; 
inie  rondelle  de  feutre  est  interposée  entre  la  charge  et  le 
projectile. 

Le  poids  total  de  la  cartouche  à  obus  t.^st  de  45  kg;  sa 


(*)  Voir,  pvnr  Ia  flçHcrtptlon  dti  nhrapmrl  i\»  «iVwkl  «t  île  U  fanée  Anattrung,  Rêvu* 
d*t»rHtUritt  août  IHàa^X,  XXXiV,  p.  470. 
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longueur  atteint  l'",334.  La  vitesse  initiale  avec  la  poudre 

PB^  est  de  650  m.  En  se  fondant  sur  les  résultats  que  la     i 
poudre  BN  a  dotiués  dans  les  caUhreô  expérimentés  jus^^H 
qu*à  présent  i'),  on  estime  que  remploi  de  cette  poudre" 
permettra  de   réaliser  une   augmentation  de   vitesse  de 
100  m  environ,  c'est-à-dire  d  atteindre  une  vitesse  initiale 
de  750  m. 


Personnel  nécessaire  au  service  de  la  pièce.  —  Four  lamaJ 
noBuvre  du  canon  de  12*,  il  faut  au  plus  4  hommes,  saJ 
voir  :  1  pointeur  pour  pointer  et  mettre  le  feu,  1  servaul' 
à  la  culasse,  1  ou  2  servants  pour  charger. 

Canon  de  i2*  léger. 

Bouche  à  /ft/(rig.  7).  —La  longueur  totale  delapièceeiÉ| 
de  SS^'^ô.  La  chambre  a  poudre  tronconique  a  une  lon- 
gueur de  583  mm,  soit  5  calibres  environ  \  ses  diaraètresj 
extrêmes  sont  de  137  mm  et  de  131  mm. 

La  bouche  à  feu  pèse  2  150  kg. 

Al}ùt.  —  Le  poids  de  Taffût,  sans  masque,  est  de  2250] 
kg;  avec  masque,  4100  kg. 

Muniliùm.  —  Le  canon  de  12''  léger  tire  ,  comme  Ifl 
précédent,  quatre  espèces  de  projectiles*  Il  existe  d'ail* 
leurs,  pour  chaque  espèce,  deux  types  différents  pesani 
respectivement  25  kg  et  16''% 500. 

La  charge  en  poudre  PB,  est  de  7*'*,800  pour  les  obus 
et  de  5^*,5O0  pour  le  shrapnel  et  la  boîte  à  mitraille;  U 
vitesses  initiales  sont  respectivement  de  695  m  et 
545  m. 

Le  poids  total  de  la  cartouche  est  d'environ  39  kg  pûui 
les  obus  lourds  et  de  31  kg  pour  les  obus  légers* 


TàJlUCiÇ. 


(1)  Voir  IBtvHA  d'artiU^rU,  ftoûl  1S91»  t.  XXXVni,  p,  m. 


Diamètre  <1i^  t'Âiiie»  etiirci  \isb  ciui&oD» iiim 

Luugueitr  d«  Vk\ins  « ,..*,..>.  mm 

—  totale  de  la  boQche  à  feu                          ,  niiu 

—  —     en  o«libr««, 
S    \   Pûld»  total  de  La  place ...  kg 

ÎPuidi  de  T'affÛit  •ont  »Miqua k« 
—     da  manque kg 
Aitifle»  llœilot  de  tir  . 

Poidi  du  projti<^llfl .    .      kg 

,  QUiii  ordinaire  f<t   oUaii  en 
do  la  cLargie  \ 

lpoud«  aolre).  l8h«pl;i;.;u;,î;.àmi.r.lile.  kg 
Poids  total  de  la  rartouche  à  obus  .«»*,..  kf 
Longueur  totale  de  U  lariuaibe  A  oiuiv 
Vitei«e  Initiale  dit  î'obuii . 


Expériences  de  tir  du  canon  de  lO"  système  Hotchkiss, 
Des  expériences  sur  le  canoti  de  10'  oui  été  exécutées, 
le  21  tnars  1891,  à  Saiiit-Deiiis,  dans  l'cHaliliBsement  de  la 
Société  Holchkîss,  devant  une  comraieeion  étrangère  •,  elles 
OïU  comporté  nn  tir  de  rapidité  et  un  tir  aux  vitessei?  et 
aux  pressions  dont  nous  donnons  ri-après  les  résnllatti. 

Le  canon  avait  déjà  subi  an  préalable  un  tir  de  63  couj«t?, 
dans  lequel  le  matériel  s'était  bien  comporté  et  qui  avait 
montré  qu'avec  nn  projectile  pesant  15  kg  et  des  charge» 
de  5**,5CK)  de  poudre  SP,  on  de  3^«,100  de  pondre  BN,  nn 
atteint  respectivement  des  vitesses  de  565  m  et  de  G70  in^ 
sans  dépast^er  la  pression  de  2  500  kg  (\),  La  rapidité  du 
tir  avait  été  de  10  coups  en  ÔG  secondes. 


(t)  Voir  Revue  ê^arUllêH*,  août  1891,  t>  XXXVIU,  p.  181 
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Tir  du  canon  de  10<=  système  Hotchkiss. 
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France  :  Manœuvres  à  feu  de  masses  d'artillerie,  — 

Les  manœuvres  à  feu  de  masses  d'artillerie  prescrites  par 
rinâtruction  du  28  février  1889,  relative  à  rexécutioudea 
manœuvres  d'automne,  modifiée  le  4  mars  1890,  ont  eu 
liiMî  au  camp  de  Châloos  du  11  au  21  aoiit,  t^oui;  la  haute 
direction  dc^  M,  le  général  de  division  de  la  Hitte,  prési- 
dent du  Comité  technique  de  Tartillerie. 

Lt^s  régiments  des  T'^  et  19"=  brigades  d'artillerie,  ainsi 
que  les  batteries  à  cheval  des  2'' et  3*  divisiono  de  cavalerie 
indépendante,  ont  pris  part  à  ces  man(Puvres,  en  permet- 
tant  de  constituer  toutes  les  batteries  d'un  corps  d'armée 
à  six  pièces,  six  caissons,  une  forge  ou  nn  chariot  de  brû- 
lerie, et  trois  sections  de  munitions  d*ariillerie. 

Les  manœuvres  ont  eu  pour  îmt  d'étudier,  pour  l'artil- 
lerie d'une  division,  pour  l'artillerie  de  corps,  et  enfln 
pour  toute  TartUlerie  du  corps  d'armée  réunie  les  marches, 
la  reconnaissance  et  roccupatiou  des  positions,  le  réglage 
du  tir,  la  conduite  dn  î*?\i  et  le  ravitaillement  des  divers 
échelons. 

La  progression  des  exercices  était  la  suivante  : 

Manœuvre  avec  tir  réel,  snccesbivement  pour  chaque 
artillerie  divisionnaire  et  pour  l'artillerie  de  corps  ; 

Manœuvre  a  double  action^  à  blanc,  les  deux  artilleries 
divisionnaires  renforcées  par  certains  gronpes  de  Tartille- 
rie  de  corps  et  opérant  Tune  contre  l'antre  ; 

Manœuvre  avec  tir  réel  pour  chaque  artillerie  division- 
naire renforcée  par  certains  g'roupes  de  TarLilleiie  de 
corps  ; 

Manœuvres  d'ensemble  de  toute  l'artillerie  du  corjs 
d'armée,  avec  tir  réel,  ou  à  blanc  contre  un  ennemi  rt*pré- 
snté. 
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Pour  les  lîrs  réels^  comme  pour  les  tirs  à  blanc,  les  bat- 
teries disposaient  d'un  cerLaio  nombre  de  charges  de  pou-J 
dre  sans  ftiniée. 

L'organisation  des  objectifs  avait  été  Tobjet  d'un  soii 
tout  particulitT^  de  telle  sorte  qii*à un  certain  nombre  de] 
batteries  prenant  part  à  la  manœuvre  pût  correspondre  un 
nombi  e  an  uioins  égal  de  b  itteries  en  voligtjs  ;  de  plus,  sur  1 
la  position  à  battre  et  sur  ses  a1)ords,  une  nombreuse  infau-J 
terie  était  toujours  représentée  dans  des  formations  corres-j 
pondant  au  thème  de  la  manœuvre  el  au  développeraenlj 
de  Tactiou. 

Ces  diî^poîyitions  créaient  de  très  réelles  difliculléâ  aux^ 
coniniandaïus  d'artillerie  et  aux  commandants  de  gi'oupe] 
pour  retîoniiaître,  répartir  et  désigner  les  buts,  pour  or- 
donner les  changements  d'objectifs,  et  pour  concourir  à  la 
concentration  des  feux* 

Le  général  de  divibion  Directeur,  dans  ses  ciitiques»,   aj 
insisté  à  diverses  reprises  sur  l^importauce  considérable  du  i 
commandant  de  groupe  à  qui  incombe  la  conduite  du  feu, 
et  dont  le  rôle  sur  le  champ  de  bataille  commence  dès  la  j 
reconnaissance  di^  la  première  position. 

La  reconnaissance  et  l'occupation  des  positions  ont  été 
l'objet  d^études  toutes  particulières.  Il  importe,  en  effet,  | 
de  ne  pas  révéler  à  Favance,  par  des  groupements  pbts  ou 
moins  considérables  d'hommes  et  de  chevaux,  remplace- 
ment qu'occuperont  les  batteries,  surtout  si  celles-ci  < 
peuvent  se  dissimuler,  tout  en  exécutant  un  tir  direct;  il 
importe  aussi  de  soustraire  le  plus  rapidement  possible 
aux  coups  ennemis  tous  ceux  des  éléments  de  la  batterie 
qui  m*  concourent  pas  directement  à  Texécution  du  feu. 

Enfin,  le  problème  si  délicat  de  la  concentration  des 
feux  rrnn  grand  nombre  de  baueries  sur  Tobjectif  décisif  j 
pendant  la  préparation  de  l'atiaque  a  donné  lieu  à  des  es- 
tiaifl  intéressants  et  à  des  expériences  instructives. 

M,  le  général  Barb^*,  commandant  la  19*  brigade  d  ar- ^ 
lillcrit*,  avait  le  commandement  des  troupes,  et  remplissait 
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les  Fonctions  de  commandant  de  l'arûllerie  du  corps  d'ar- 
mée. 

MM.  les  généraux  d'Elioy,  Gras  et  Thiou,  désignés  par 
le  Ministre  de  la  guerre,  et  M.  le  général  Botniefond,  com- 
mandant la  7"  brigade  d^ârtilleriej  as>istaient  aux  manœu- 
vres à  feu  de  masses,  ai  iiëi  qu'on  certain  iiomlire  d'officiers 
É-upérietirs  et  i3e  capitrânes  appartenant  j^oit  à  l'état-niajor 
de  l'armée,  soit  a  rétat-major  partit' ulier  de  Tartillerie,  soit 
à  des  brij^adcs  d'artillerie  qui,  en  raibon  de  leur  éloigne 
ment  du  camp  de  Chatons,  ne  peuvent  prendre  part  à  ces 
manœuvres. 

Le  cadre  et  les  officiers  d'instruction  du  Cours  spiicial 
de  Fontainebleau  avaient  été  convoqués  pour  les  derniers 
exercices,  consacrés  uniquement  aux  manœuvres  d'ensem- 
ble de  toute  Tartillerie  d'un  corps  d'armée, 

États-Unis  :  Tir  de  poudre  sans  fumée  dans  nn  canon 
de  8P**.  - —  Le  premier  Lir  de  pondre  sans  fumée  dantj 
un  canon  à  grande  puissance  a  été  exécuté  an  polygone 
di*  Sandy-Hook  le  25  juillet,  La  bouche  à  feu  employée 
était  un  canon  de  8^"  (ii03'"''),  lirant  un  projectile  de 
136  kg.  La  poudre,  venue  d*Alloniagne,  était  une  moditi- 
cation  de  la  poudre  Nobel,  et  se  présentait  sous  forme  de 
cubes  de  9'""\5  de  coté.  On  a  tiré  3  coups,  qui  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 


kir 

13,600 

18,360 
22,670 


m 
456,2 

6r.9,0 


1^65 

21  no 

2670 


A  titre  de  comparaison,  on  peut  ajouter  que  dans  le 
mt^me  c^non,  une  charge  de  46**, 7^0  de  pondre  chocolat 
donne  an  même  projectile  une  vitesse  de  580"", 7  (à  50  m 
de  la  bouche), 

La  pondre  en  (juestion  produit  une  légère  vapeur,  aus- 
sitôt dissipée,  et  ne  laisse  aucun  réî^idu. 

(D'après  V  Anny  tnid  tuivij  journal,  n"  14r>8,) 
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Italie  :  Réorganisation  des  régiments  d*artUlerie  de 
corps.  —  On  sait  que  les  batteries  des  régiments  de  corps 
étaient  groupées  jusqu'ici  eu  deux  brigades  montées^ 
campi'enant  chacune  2  batteries  de  7"  et  2  batteries  de 
9"  (').  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  dëciderqn'à  dater 
da  1*' octobre,  les  deux  brigades  comprendront,  l*uiie  \e^ 
4  batteries  de  9%  et  l'autre,  les  4  batteries  de  7*". 

En  conséquence,  les  5*  et  6*  batteries  des  régiments  de 
corps  prendront  les  numéros  3  et  4,  et  réciproque 3îent, 
Toutefois,  celte  mesure  n'entraînera,  pour  le  moment, 
aucun  changement  de  garnison  pour  les  détachements  qui 
pourraient  comprendre  ainsi  des  batîeries  de  brigades  dif- 
férent's;  les  rnouveuients  nécesi^aires  n'auront  lieu  qu'au 
retour  des  écoles  à  feu  de  1892, 

VEsereUo  itaUano  conslafe  que  cette  mesure  s*imposait| 
la  brigade  ayant  remplacé  la  batterie  comme  unité  tacti- 
que de  l'artillerie.  11  conclut  eu  émettant  le  vœu  que  le 
calibre  de  9"  soit  prochainemeiu  substitué  à  celui  de  7' 
dans  toutes  les  batteries  montées. 


Russie  :  Adoption  et  commande  de  canons  à  tir  rapide 
de  gros  calibres,  système  Canet.  —  Les  canons  à  tir  rapidi 
syslèoie  Canet,  de  12*^  et  de  15%  de  45  calibres,  vienneul 
d'être  adoptés  par  la  marine  iiisse,  en  date  du  22  juillel 
pour  ranneraent  des  bâtiments  de  la  flotte. 

Eu  outri^  le  ministre  de  la  guerre  de  Russie  a  co 
mandé  à  la  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méd 
terranée  un  canon  Canet  de  15%  de  50  calibrée,  qu'il 
l'intr-ntion  d*expérimenter  en  vue  de  la  défense  des  cèles. 

(I)  y^ir  Hêtmt  tTinHll^U,  L  XZXUtf  .lâc€mbr«  1S94,  J».  SSi». 
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Gesehichte  den  deuteeh-franzoBucheii  Krifige»  von  1870-1871,  par 
1©  maréchal  de  MoLTKe(')*  —  Berlin ^  E.  S.  Mittlcr  und  Sohn. 
Prix,  broché  :  8  fr  '5  c  ;  relié  :  10  fr  75  c. 

La  guerre  franco -allemande,  racontée  par  le  maréchal  de 
Moltkel...  A  eu  jug  tr  par  l'émotion  générale  qu'a  Boulevéo  sa 
seule  annonce  et  par  i 'empressement  avi'C  lequel  sa  pntmière  édi- 
tion a  été  enlevée,  cette  publication  aura  été  Févénement  biblio- 
graphique du  mois.  En  effet,  son  auteur  ne  s'adreese  pas  eeule- 
ment  aux  lecteurs  militâtres^  mais  bien  au  ^aud  publie  tout 
entier.  8ou9  une  forme  nette  et  eoneise,  dégagée  des  détails  mi- 
nutieux qui  encombrent  Touvrage  du  grand  état-major  allemand, 
le  principal  artisan  de  no»  désastres  en  fait  le  récit,  saisissant  à 
force  de  Bimplicité,  et  que  la  presse  de  son  pays  a  déjà  comparé, 
dans  son  euthousiasme,  aux  Cômmçnf aires  dv  Céaar. 

Ou  peut  toutefois  se  demander  dans  quelle  meeure  la  curioeité 
générale  a  été  satiafaîtCt  et  mûme  dans  quelle  mesure  cette  curio- 
sité était  fondée.  La  bibliographie  de  la  guerre  franco -allemande 
forme  déjà,  à  elle  seule,  un  asse^i  gros  volume  ;  et  si,  de  temps 
à  autre,  un  épisode  secondaire,  négligé  jusque-là,  peut  en- 
core être  remis  eu  valeur^  on  doit  admettre,  par  contre,  que  les 
grandes  lignes  de  la  campagne,  celles  qull  est  po^^sible  de  pré- 
senter en  un  seul  volume,  sont  dès  maintenant  fixées  dans  rhis- 
toire.  Tout  an  moins,  ne  pouvait-on  rui^onnithlement  pas  espérer 
du  maréchal  de  Moltke  des  révélations  bien  importantes  ;  les 
questions  de  fait  ont  été  établies  définitivement,  au  point  de  vue 
allemand,  par  Touvrage  du  grand  érat-uiajor,  dont  il  ne  présente 
qu'un  court  résumé;  quant  aux  apprécintîons  personntdles,  à  quoi 


{*)  Le  ttiAjur  vuii  Malikc,  tivvuQ  itii  uiKréub«l,  a  «<ntroprlii  4c  rénair^  i^vatt  r^iflo 
du  lieot«*naijt'coloncli  von  Le»<zevyiinki,  io*  opufoolm  dlver«  l't  Ip«  notef  «tutublo- 
(r«pliiqttrti  laiaiéea  par  hou  oikclt%  »liul  que»  »a  oorrespcitiij«uc«  ^  W  tout  t^trmon.  »iJK 
ou  btilt  TolutQOH^  de  prix  rlivem^  qui  parAÎtroiit  *iv  di'iix  hq  deux  moi*  cbrs  rodilcitr 
Mittlur.  Qti*!  quo  «oH  U-^  prix  quci  Von  ûxvrji  pum  Ii!h  volnmoA  leotéi*,  Itt  «uu»eH|)tti>u 
À  I*t9uacmble  est  fixée  à  4:1  fr  50  ^  #u  â  &à  fr,  «iHou   qicH  paraîtra  nU  ou  bult  v<i» 

h'BUtoirt  d€  la  fpu^rre  franco-Allemandt  comHtiie  le  3"  v»ltiiQis«f«  1â  oollflction  | 
mail  cotumo  allo'  se  trouvait  prâle  pour  rimpruâiiiua,  ayiot  étû  tutti  uoH^&rQ  écrito 
4e  la  matu  du  mai^cba]  dé»  ISS?,  c'e»t  par  t<Ue  qu/on  a  coiuitictieé  H  publlcaUon. 


m 
delà. 


mnciuieixieoe  dimititter  cet 
;  fuît  eoQvieût  de  bien  établir^ 
e*€rt  qne  mmi  islécét  rnMilf  imim  dttii»  ie»  points  de  vue  oou- 
w^mm%  qvH  imposte,  fi«e  ÛMam  99m  ex|Nwîiio&  claire  et  vulgwai> 
îrice,  et  dsAt  le  jooï  «pédftl  (|«*a  jette  «or  eon  aateur. 

Tel  de  MoJlàe  m»«8  s  êtâ  dépeint  r«ceiiiineut  dans  une  remj.r- 
^nable  étode,  aalhf'nTgnwiaeiil  uioiijine(*)T  tel  nous  le  retn>u- 
voQB  ici.  *  Le  pttaeifMl  mrtioaii  de  nos  déssAtreg  >,  avous-noofl  dit 
plaa  hmit;  c*eiC  bien  ti  en  effet  rimpres^ton  qnc  produit  Taot^'ttr 
de  ee  rétumé  fobre  et  puîssMit  d'oae  guerre  préparée  et  dirigée 
pat  liiî-fEiéfiie,  notamment  quand  on  lit,  dès  Les  premières  pages, 
le  tableau  de  la  eouceotration  parfnitemeiit  ordonut'C  de^  A]1p<-j 
mandfi^  eu  face  de  notre  désordre  et  de  noB  tergiversât  ions. 

Mais  sif  dans  chaque  partie  de  Touvrage,  nous  sommes  amenés 
k  admirer  l'esprit  à  la  foi»  méthodique,   prévoyant   et   auds 
de  celui  dont   la  deviae  était  erst  wiegeiif  dann  itm^en  — 
puis  oser,  —  si  nous  y  trouvons  à  chaque  page  la  trace  de  ton 
actîou  directrice,  ce  n^csc   ASBurémetit  pas  quUl  se  soit    propofé 
d'(Uever,  dana  ce  livre^  un  nioDument  à  sa  gloire.    Pendant   loa^* 
temps^  il  s*était  borné  k  répondre  à  ceux  qui  le  pressaient  de  pablice 
ses  inémoires  :  «  Tout  ce  mi^  j'ai  écrit  de  positif,  et  qui  vaille  ] 
pein*'  d'être  conservé,   se   trouve   aux  archives  de    rétnt-oiajorj 
Quant  à  tncs  aventures  persounelles,  il  viiut  mieux  qu'elles  soieo 
enterrées  avec  moi,  »  Ce  propos,  rapporté  par  son  ncveu^   peânl 
rbommo,  et  moutre  daus  tjtiel  esprit  il  devait  traiter  cet  auvrage^ 
Ecrite  par   un  autre,   lu  guerre   de  1870-1871  est  pleine  de  son 
uoui  ;  écrite  par  luî^  elle  ne  mentionne  même  pas  co  noui,  etdoaae 
sons  une  forme  impersonnelle  toutes  les  décisions  piiac*  pcr  le 
maréchal.  Au  début  du  volume^  à  propos  de  la  coneeatiftliom  ée 
Tannée  allemande ,  qui  était  son  œuvre  raclusive,  il  rtmamm»  à  et 
système  d'omission  volontaire  pour  dire  simplement  :  •  L'enaeai' 
l*ie  dt'S  forces  mobiles  fut  réparti  en  trois  armée»,  sur  Ira  baees 
posées  dans  un  mémoire  rédigé  par  le  cbef  du  grand  étmt*iBajior  • 
Plus  loin,  il  fait  encore  une  fois  allusion  k  Im-véaie  ;  aaû  eN 
pour  se  critiquer,  à  propos  de  T^atree  eft  li$m9^  le  êoir  dtt  H 
ttoèl*  du  11*  corps,  arrivé  à  marches  foreéei  aar  le  dttoip  éml 


a  I«  ««Hyial  4»  «^t«fc«,  —  l%TW.  QvMiI*,  UA.  ftta  r  t  fr  iO  ^ 
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taille  :  «  Les  PomeratiienB  uiuiitraient  au  désir  ardent  d'aborder 
reimemi  le  jour  même.  Il  eût  mieux  valu  que  le  chef  de  Tétat- 
major  de  Tarmée,  qui  se  trouvait  là,  ne  cédât  pas  h  leur  vœu 
d'entrer  en  lig^ne  à  une  heure  aussi  avancée.  Une  troupe  complè- 
tement fraîche  aurait  été  la  bienvenue  le  lendemain,  tandis  que, 
dans  cette  soirée,  elle  ne  pourait  plus  guère  exercer  une  actiou 
décisive,  » 

Toutefois,  ridée  que  le  maréchal  de  Moltke  était  le  véritable 
chef  s'affirme  plus  explicitemeut  dans  un  opuscule,  écrit  en 
Ibyi,  Sur  h  j>r*:ten(lH  roHftdf  de  fjurrre  dans  les  campa ffUfK  dt 
Ouillaume  P^,  En  ajoutant  ce  travail^  comme  appendice,  à  This- 
toîre  de  la  guerre,  les  bérîtiera  dw  maréchal  ont  certainement 
voulu  empêcher  qu'on  »e  trompât  sur  l'importance  de  sou  rôle^ 
et  noue  tappeler  qu'en  toute  circonatancei  il  fut  «  invisible  et 
présent  »,  Ici,  c'est  de  Moîtke  qui  parle,  et  non  plus  un  historien 
i  m  personnel. 

€  Je  pois  assurer,  dit-iî,  que  ni  en  186tîi  ni  eu  18701871, 
iJ  ira  été  tenu  de  conseil  de  gueïTe* 

«  Sauf  les  jours  de  marche  et  de  combat,  il  y  avait  régulière- 
ment, a  10  heures,  rapport  chez  îSa  Majesté;  accompagué  du 
quartier- maître  général,  j'y  rendais  compte  dea  nouvellcî^  reçues, 
et  je  faisais  les  propositions  qu'elles  comportaient.  Le  chef  du 
cabinet  militaire,  le  ministre  de  la  guerre,  et,  à  Versailles,  tant 
que  le  quartier  général  de  lalIF  armée  fut  dacs  cette  ville,  le 
prince  royal,  aflstBtaient  k  ce  rapport,  mais  en  simples  auditeurs. 
Le  roi  leur  demandait  parfois  un  renHeignement  sur  un  point  ou 
un  autres  mai»  je  ne  me  souviens  pas  qu'il  les  nît  jamais  consultés 
sur  les  opératiouï^  ou  sur  mes  propositions. 

«  Ces  deruières,  que  j'avais  toujour»  préalabk-ment  discutées 
»vec  mes  oîficiers,  étaient  en  réalité  examinées  par  le  roi  lui- 
même,  généralement  tout  à  fait  à  fond.  Avec  un  t:oup  d'œil  mili- 
taire,  et  eu  tenant  toujours  un  compte  très  exact  de  la  .situation, 
il  imliquait  tous  le»  risques  que  pouvait  eu  untrainer  rexécution  ; 
mais  comme,  à  la  guerre,  chaque  pas  présente  un  danger,  ou  en 
restait,  eu  fin  de  compte,  sans  exception,  à  ce  que  j*avais  pro- 
posé.  * 

C'est  par  ces  mota  que  se  termine  le  volume.  H  ne  nous  semble 
pas  quVn  ait  été  heureusement  inspiré  eu  imprimant  k  la  suite 
de  Vilùitoirc  de  fa  gtienc  ce  mémoire  écrit  six  aus  plus  tôt,  au  lieu 


m 


«ennt  o'jumLf.RftiK, 


et  le  l«ÎJ»er  à  m  plac«  çkr<>no1ogiqu«?.   Personne  nHgnordt  }*)m- 
porUDce  da  Mm  joué  jmr  de  Koltke  ;  on  ponvait  plutôt  craindre  ' 
d«9e  Tesagérer.  Dam  c4ïa  conditionfl,  son  c&raetère  eût  été  bîea  ' 
mieux  lut»  en  relief  si  Ton  noua  avait  donné  cette  ITiHoirt  ido- 
Jément,  comme  U  T*  conçnei  f^ans  un  hors-d'oeuvre  mtéres^aût 
mmt»  qui  en  aflkibHt  rimpreaDioii. 

S*e^«C€r,  ja^qi^à  paraître  » 'ignorer  Boi-même,  comme  l  x  txii 
le  maréchal  dan»  cet  onvmge,  eôt  a^Burément  J'itn  esprit  scpé- 
rieur.  On  peut  en  dire  autant  de  la  justice  quHl  aait  rendre  aaa 
efforts  de  sti  adversaire».  Kon  qtill  paraisse  aroirea  ïniem  IttCli 
estime  la  nation  française  ;  &'it  rend  hommage  à  la  bamtin» 
de  nos  troupest  à  Ténergie  et  aus  capacités  de  <|adq<ifa  nna  it 
leurs  chefs,  au  patriotisme  du  Gouveruementde  la  Jéfaaag  «aâ»- 
naJe,  ou  ne  »ent  pas  moins  percer,  autant  qii*iJ  est  pùÊtSbàt  ^tm 
une  des  narrations  les  plus  «sobres  que  noua  eonmÉàmSmmt^  le  foa 
de  sympathie  de  cette  nature  sèche  et  anguleuse  p^mr  umm  «^ 
ractère  uational.  Peut-être  e^t-ce  là  ce  qui  fait  dire  k  «a  csilifia 
allemand  que  nul  nu  t^n  allier  comme  lui  «  I0  aùritMa  Itylsiiev* 
fond  ù  Tesprit  le  plus  gracieux  >.  Pour  iMMtt^  9  m^tmm%êÈt^m- 
possible  de  trouver,  parmi  les  quelque»  e#«fa  étta«lMrfHB^ 
maréchal  nous  aenèuef  quels  sont  ceux  qvi  ««t  pm  tes  g/^ÊûÊÊ  éa 
cette  façon,  outre-Hhlu  ;  à  vrai  dir«,  ou  m 
attendu  à  voir  de  Tesprit  en  cette  affaire  î 

Il  est  eu  particulier  uue   circonUauee  oâ  ta 
nous  ayons  d'admettre  que  de  Moltke  a  parU 
^ue  nous  ne  aaurio us  prêter  k  un  boviait  %m 
û*ètn  <  gractetiaement   spirituel  «  nr  ea  «^joa.  B  a^ 
piiae  et  ^trasbotirg  ;  nous  traduîaoi»  lestMBaBHI  : 

«  La  TÎeCUe  Tille  impériale,  qaî  arail  âal  ratie  far  la 
«a  pleiae  paix ,  dcaz  aièdes  pkis  tôc  éiaii  waèae  à  la  ji 
lifailm  par  la  fm31aa«e  allenaada. 

«  LealgeaTmitceêtéaaa  ^Itra  laiTi»  ÉJfciiiiiiiff  1tf«4l 

BB»aa.iaèa4aSI 
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<  La  Baperbe  cathédrale  portait  en  pluBiears  endroit*  des  tra- 
ces de  projectiles,  la  citadelle  vttïlt  comme  uu  monceau  de  ruiiiea. 
Sotis  les  décombres  des  ouvrages  attaqués  des  fronts  de  Touest^ 
étaient  enterrées  leurs  pièces^  dumontées.  > 

<  Il  avait  été  impoi^Bible  d'épargner  »  eât  vraisemblablement 
un  trait  d'esprit  gracieux.  Mais  il  j  a  pins;  il  est  re^ettable  de 
voir  de  Moltke  prêter  Tautorité  de  son  nom  à  une  opinion  an 
moins  paradoxale,  cjnî  est  en  train  de  prendre  force  de  loi  en  Al- 
lemagne^ et  suivant  laquelle  Strasbourg  n'a  pas  été  sérieuacuieut 
bombardée  !  Dans  une  ^érie  d'articles  du  iieutenant-colonel  en 
retraite  Spohr,  sur  La  ffucution  det  foHeree»ctiy  nous  avons  relevé 
{DetUêehe  Heereê'Zeiimtg,  14  mars  1891)  la  phrase  finivtinte,  quo 
nous  traduisons  en  souHgiuuit  le  môme  mot  que  Fauteur  :  <  Un 
bombardement  êén'cux  —  dont  remploi  n*était  exclu  qu'en  con- 
sidération des  habitants*  AlletnandB  et  futurs  concitoyeiii*  de  l'em- 
pire  allemand  —  nous  aumit  livré  la  place  eu  trois  jours,  » 
Pour  le  maréchal,  Strasbourg  a  bien  été  bombardée,  mais  si  peu! 
On  avait  essayé  de  la  faire  capituler  aîusî,  à  la  fin  d*août,  «  si  re- 
grettable qu'il  fût  d*éudummager  cette  ville  ally mande  »  ;  mais 
cela  ne  suffit  pas,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jour»,  il  fallut  à 
regret  €  recourir  aux  lenteurs  d^uii  siège  régulier  *  (*), 

En  nous  étendant  sur  ce  point  douloureux,  nous  n*avons nulle- 
ment prétendu  condamner  un  procédé  que  de  Mollke  regrette  de 


(^)  Le  capitAïucD  «Uemaud  Wagner  ftvâlt  déJÀ  éin1<i  crtte  fdçou  tfia  voir,  duo*  Ja 
fioi  volame  qu'il  a  écrit  #ttr  )«>  hUga  de  Hirm^hanrg  {Gesekiektr  àcr  lieltuferung 
pon  Stroêiburg,  liertin,  btbucid*  r  el  V**,  ISTii.  li  y  dlTiivo  le»  opéniUout  eu  quifttre 
périod<*j<>,  iiunt  la»  preuilèro^  H^éteiidant  Jusqu'au  2*J  &oiit,  «pt  dite  pftr  lu!  "  pûriode 
da  bomljArderoent*.  Sur  Ic^k  ïOi  Ua  iirujurtilri  4»  lott»  cftlibrei  qu*s  l'ftriUleHu  ftllfl- 
niADiio  ft  «oB»oiiini<!it  priidant  le  négi*^,  M  en  «tliibae  21  lOOàevUe  période  î  d'epré»» 
Ia  plttle  de  ivr  qui  a  cuLitluué  à  s'Abat[r«  aur  la.  ville,  nout  hoqji  bor&eroDt  i  eua- 
elure  de  cen  uonibrci  qu^  li^  tir  de*  lélOl^AOtma  projei^Uli^'ë  a  éiè  bleu  long  en 
féiièrftl,  inmlhDisrùUPiUTiinit  ptiur  W*  HrnMb^ar|j[uoii  l  Le  cdpitAinc  WJMftier  ue  d;iiii<- 
mille  ita»  d'Aillrar»  qu'iiprè*  lu  jiérJolie  du  bombsirdeDieut  t»n  t^ontiuuA  d'aiflr  tiir 
lec  df»tio«1t[tiU«  de  1«  pa)>ulatîun  t-t  de  la  g^artiiiou.  Il  ncbûvo  ruAndfst)  conireiUre 
d*us  len  Uvx  uiueuU  qu'il  publie  i  la  13u  di<  «ou  oavrrtgo.  Le  il  taptutiibri},  le  gé- 
néral Ton  WerdiT  pn vient  le  ^'iD^^ml  UhHch  qae  U  part  que  ^rfiiat^ut  à  Ia 
défeDàe  dea  fraaci-tlreum  ttraibouriceotH  rAuCoriic»  A  m  titrïfer  la  liiitu  ouDlre  1a 
popalAtioa-,  qui  (>zpu«e  •  la  tUU  A  la  destruction  ot  oljc-todui^  i  ca  porte*.  Lol7, 
le  général  vûq  Werder  Âcrit  que  ■  la  Biiu&tttju  «otuc^Utj  d^  V*^attJique  Implique  le 
bombardeiueni  de  ta  vUle  p,  eot^tri!  ;equijl  un  probesUlt.  TouU  fk^îa  ■  il  va  donner 
Tordre  de  ne  |ias  tirer  aur  la  caibûdriilti  »  i.dK'at  lo  toit  ùUlt  déjà  brûl^....  ce  que 
de  Moltke  appelle  qnelfUtë  (rore*  du  projcctllDi). 

AJoutoD»  ciiflo  quo  le  rApltnliu'  Wa^^nor  coN»Ute  avee  ooinplaliance  que  lea  WA- 
sitJooA  dt/'peiisétti  au  idi^e  du  Strasbourg  repriir^cutent  un  poldi  do  4  tOOOOU  kg  de 
foDtL%  Moit  troja  fol»  plut  que  ti^A  coiiKOcnitié,  dAoi  tonto  la  CAmpagne,  t'euaetnbte 
det  A7ilU«)rlcrft  de  eampag^nc^  prtts^ieuuei  badolpe  oi  Ui'aauUe,  qui,  (orloB  de  i:^l4  pii* 

A,  ont  tfru  ea  t^ut  2tJ?ifT5  ootips,  pcfeASl  euriroa  J  400€00  kjp. 


m'mfcif  pa  ea^ojer  Mmx  et  fAxm  îM  c<tmÊf^  Paiii,  et  dont  ooim 
A61M  ««rTinooi  à  PoceaMMi  Motrc  ftae  pkce  ^tnuigire,  pomr 
%tTgntf  BM  propre*  trompe».  Mak  poot^voi  r  Conter  des  pliia- 
€«•  bjpoeiilei  et  bleiauitea  pour  la  populttlîoii  ? 

iH  U  place  De  aona  «Uit  laeeaiée,  et  ai  le  sujet  a*était  pas  si 
pénible,  doiu  paornoas  6dre  eiic<»re  ploâ  d'uoe  critii^ue  de  ce 
gex^rt,  SouÈ  préférant  terminer  en  citant  ladoiirable  page  que  le 
CMréchal  consacre  à  la  charge  de  cavalerie  de  Sedan*  Sobrement 
traeé  par  an  témoin  ocnlaire,  ce  récît^  nn  ded  rares  épîaode»  dd- 
Teleppéa  dana  le  livre^  témoigne  de  radmiradon  de  nos  adrer- 
BAÎres  pour  <  ces  braves  gens  >.  On  eit  loin  da  lyrisme  touâu  de 
Victor  Hngo  racontant  la  charge  de  Waterloo,  loais  l'effet  pro- 
dait  n'en  est  pas  uioins  grand. 

«  Arec  cinq  régiments  de  cavalerie  légère  et  deux  de  lanciers, 
le  général  Margueritte  accourt,  du  boU  deGareone,  à  Taide  de  la 
division  Liébert,  Grièvement  blessé  des  le  débat,  U  est  remplace 
par  le  général  de  Galliffet,  L'attaque  doit  parcourir  un  terraingé* 
néraI«rrnout  défavorable,  et  avant  d^entaoïer  la  charge  proprement 
dite,  I<3s  régiments,  violemment  pria  en  flanc  par  les  batterie» 
prusBÎeniies.  ont  perdu  leur  cohésion.  Mais  avec  la  pins  graude 
résolution,  les  escadrons^  dont  les  rang^  sont  éclaircis,  se  précipi- 
tent à  tour  de  rôle  contre  la  43*  brigade  d'infanterie,  qui  est  sd 
partie  couchée  à  couvert,  et  en  partie  debout  sur  les  pentes,  en 
tirailleurs  et  en  [ictits  groupes,  et  contre  les  renforts  qui  arriveot 
de  Fleigneux,  La  première  ligne  de  la  bn'gade  est  traversée  eu 
plusieurs  points  ;  dt's  cavaliers  audacieux  parviennent,  de  Cmisilt 
junqu'tiii  milieu  de  huit  pièces  tlrtiut  sur  eux  à  mitraille  ;  mais  ]ti 
compnguies  postées  eu  arrière  les  empêchent  d*aUer  plus  lem 
Dm  cuirassiers  font  irruption,  de  Gaulier,  et  chargent  sur  no« 
derrières  ;  mais  ih  rencontrent  des  hussards  prussiens  lians  U 
plaine  de  la  Meuse,  et  continuent  leur  course  vers  le  nord.  D'aa- 
trcs  subdivit?ions  parviennent  à  travers  notre  infanterie,  jasqn^au 
délité  de  Saint^Albert^  où  ils  sont  reçus  par  les  bataillouô  qui  d^- 
bouchaient  en  co  point,  ou  bieu  pénètrent  dans  Floing,  et  tOP- 
bunt  sous  le  feu  du  5*^  bataillon  de  chasseurs  qui  doit  faire  face 
en  avant  et  en  arnère.  L* attaque  des  Français  est  répétée  par  le* 
diverses  lignes,  et  cette  mêlée  impétueuse  dure  une  demi-heure, 
mais  avec  un  succès  toujours  décroissant.  Le  feu  de  rinfanteric, 
bien  ajusté  à  courte  distance,  couvre  le  sol  de  cavaliers  morts  eu 
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blessée.  Beaucoup  vont  tomber  dans  les  carrières,  ou  eu  bas  de 
îtduB  rapides;  quelques-uns  traverseot  la  Meuse  à  la  nage;  à 
peine  la  moitié  de  cea  braves  parvient  à  retrouver  un  abri  dans  ta 
forêt. 

c  Maîâ,  &i  grand  que  fût  te  sacrifice  de  la  cavalerie  française 
dans  cette  lutte  glorieuse^  il  était  impuissant  à  conjurer  le  sort 
de  la  journée.  » 


Ajoutons  enfin  qu'il  est  un  poiut  dt;  vue  auquel  Fouvrage  du 
maréchal  de  Moltke  est  un  modèle  dans  la  littérature  allemande  r 
c'est  celui  de  la  langue  et  du  style.  Les  livres  de  nos  voisins  u*i 
brillent  généralement  ni  pur  la  concision  nî  par  la  clarté  ;  pour  ma- 
nier leur  langue  avec  sobriété  et  précision.  îl  faut  asaurément  un 
esprit  doublement  iimpide;  et  pour  ces  qualités  d'exposition,  les 
premières  qu'exige  un  lecteurJVançais,  nous  ne  connaissons  dans 
la  littérature  allemande  aucun  ouvrage  tjuî  dupaaso  celui-là,  même 
parmi  ceux  des  grands  classiques. 

AuBsi  ne  saurions-nous  trop  insister  pour  engager  nos  cama- 
rades à  le  lire  dans  le  texte  original.  Nous  savons  qu'il  doit  en 
paraître  prochainement  une  tkïition  française  chez  réditcur 
Le  8oudier  ;  cette  traduction,  duc  à  la  plume  exercée  de  M.  Jae- 
glé,  auteur  d^nn  grand  nombre  d'excellents  travaux  du  même 
genre,  sera  certainement  aussi  rigoureuse  qu'on  peut  le  désirer; 
elle  trouvera  le  meilleur  accueil  auprès  du  public  non  militaire^ 
qui  demande  avant  tout  à  lire  vite,  sans  être  arrêté  en  route. 
Mais  la  clarté  du  texte  allemand  est  telle»  que  sa  lecture  n'appor- 
tera pas  un  retard  sensible  a  un  officier,  qui  naturellement  voudra 
approfondir  davantage  le  livre  ;  d'ailleurs,  dans  un  style  aussi 
nerveux,  ou  chaque  mot  porte  et  est  nécessaire,  il  n'est  pas  mau- 
vais qu'une  aorte  de  frein  empêche  le  lecteur  d'aller  trop  vite. 

Quant  à  ceux  qui  ne  possèdent  qu'imparfaitement  la  langue 
alkmande,  ils  ne  sauraient  trouver  d'exercice  plus  fructueux  que 
cette  lecture  ;  on  peut  prévoir,  dès  maintenant,  que  l'ouvrage  du 
maréchal  de  Moltke  ne  tiirdera  pas  à  joucr^  dans  la  préparation 
aux  examens,  pour  le  jdus  grand  avantage  des  candidat»,  le  rôle 
,  dévolu  jUï?qiVici  à  l'indigeste  compilation  du  grand  état- major 
I      allemand. 

^^     Nous  venons  de   donner  une  série  d'impreaaîons  sur  cet  ou- 
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icnitii  proprement  £â,  ^m  < 
On  peist  te*  ttam^Êm 

eur  Ja  gaea% 

nn  eoBft  tfmvail  ém 

«Il  fMint  de  vue  aUeuABd  i  im  jmm^ 

de  TaiiTimge  «imî  Ine»,  ^ia 

Inité;  euûn^  au  point  ds  w«e  de^ 


du»  1»  Ittt^stQre  de  aon  paji^ 


Vogitera  Carlo,  1891. 

J^tÊtmmm  éêjfk  ûgaaU  la  rniêe  eu  veat«  dee  1"*,  2*  c€  i*  far- 

N«lia  MÊmmÊi  et  tariUlerit  iialicnney  c[iil  compreaaiteat  VàjêSI^ 

m  *im  BtÊKÊfÊ^^t  TÂitOlerie  defortere^de  et  le*  EeueisnoBeato 

^U  La  3*  partie  da  manad^  eootaaréeà  rArtiUena  dee«ta« 

•MÉi  «i*  t'uipi^r  1a  publication  de  cet  ouvrage,  aojai  nlilt  par 

1^  -juauriir  da  wnafiîgwrm^ota  qu'il  n^nferme,  qae  reaiai^;«aUâ 

.4è  aiâtfinCiim  aa^iîeUe. 

vvltowi  4Mt  ifivtié  ea  d  chapitres*  dont  voki  rénoa 
L  BottslMe  à  feo. 
U.  MitattiOTa, 

IIU  AÊtm  «t  mojen^  de  transport. 
VV.  ^natwrfTT^i  attlraiU  et  nccentoiree. 

V^  Ui^aalsatioii  dea  batteries  \  plate»- formea. 
VU  V^mmÊià^  et  tir. 

VU.  Storrioe  dea  batteries  ;    l<;arB    objectifs   (deseriptiim 
«kiMarâes  étrangers)  ;  emploi  de  rArtilIcrie  de  cdte. 
VtlL  tlMitQatiaae    variées    (service  dea    bouches   à   kn^ 
«laaamirres  de  force,  trausporta). 
IX  iNIfttion  des  fronts  niarîtimes  des  forteresses. 


»«il  188»»  t.  XXXI V,  p.  85 î  décembre  188»,  t.  XXX?. 
m^%  Iffjp»^  1^  XIX VI,  p.  ô»U 
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NECROLOGIE 


H.  LE  GÉNËBÂL  DE  DIVISION  DE  LANGLADE 

L'artillerie  vient  de  perdre  ua  de  ses  plus  ancieûs  el 
de  ses  meilleurs  officiers  géuéraax  ; 

Le  général  de  division  Barbary  de  Langladea  Buccamb^ 
le  29  août  dernier,  à  la  suite  d'une  congesLion  cérébralej 
au  cliûteau  de  Savignac-Lédrier  (JJordogae),  à  Tàge  éi 
78  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  31  août  à  Excideoll] 
le  colonel  d*artillerie  en  retraite  Pennn  a  prononcé  sur 
torabe  les  paroles  d'adieu.  Sa  carrière  glorieuse  mériU 
entre  toutef^,  d^étre  retracée  ici. 


Né  à  Excideuil  (Dordo^gue)  le  25  avril  1813,  Barbarj 
de  Lanjglade  (Pierre-Edaaond)  entre  à  l'École  polytechni^ 
que  en    1833.  Succecsivement  lieutenant  aux  6*,  4* 
5"  régiments,  il  est  dëta«lié  on  1842,  comme  ofTicier  d'ot 
donnanccj  auprès  de  son  illustre  compatriot*^,  le  maréchi'i 
Bugeaud,  gouvertieur  gihiéral  de  rAlgérie,  Nommé  capi^ 
laine  la  même  année,  il  est  rappelé  en  France  en  1843 
rejoint  un  peu  plus  tnrd  en  Algérie  le  ducdlsly.  Pendant 
cette  période,  où  il  reçoit  de  près  les  leçons  du  grau^ 
homme  de  guerre,  il  prend  part  à  diverses  expéditioui 
dans  rOuarenseois  et  en  KabyUe  et  reçoit  le  20 août  184a 
la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  siège  et  la  prise  de  Rome  marquent  une  nouvetll 
étape  dans  la  glorieuse  série  de  ses  campagnes.  11  esA 
maiiUenn  jusqu'en  1853  à  la  division  d'occupation  d'Italie] 
à  sa  rentrée  en  France,  il  est  nommé  chef  d'escadron. 

Peu  de  temps  après,  nous  le  retrouvons  en  Crimée  oi 
il  demeure  jnsqu'à  la  iin  du  siègr»  de  Sébastopol.  Ceu*c€ 
qu'en  1858  qu'il  reçoit  la  croix  d'otlicier.  En  1859,  il  comJ 
mande,  à  l'armée  d'Ilalie,  Tartillerie delà 3"" division, puii 
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de  la  1'*  division  du 3'  corps.  Lieutenaivt-colonel  le  12aoAt 
1861,  il  est  classé  au  1*'  régiraeut  et  passe  trois  nouv elles 
années  sur  celle  terre  d'Afrique  où  avaient  commencé  ses 
nombreuses  campagnes. 

Le  grade  de  colonel  ne  récompeasa  qu'en  1867  tant  de 
beaux  et  émineuts  services.  Directeur  à  Bourges,  le  colo- 
jiel  de  Langlade  ee  coiisatre  tout  entier  à  la  création  des 
gi'ands  établissements  d'artillerie  :  Fonderie,  École  de 
pyrotechnie,  Arsenal.  C'est  dans  ce  poste  que  le  trouva 
la  guerre  de  1870  à  laquelle  il  devait  prendre  une  part 
éclataute. 

Nommé  le  24  octobre  au  commandement  de  Tartillerie 
du  17'  corps  en  formation,  il  organise  ses  batteries  avec 
une  activité  el  une  énergie  prodigieui^es  et  les  mène  à 
rennemi  aux  journées  rie  Patay  et  de  Josnes. 

Général  de  brigade  le  13  décembre,  il  assiste  à  la  ba- 
taille du  Mans  el,  pendant  la  retraite,  reçoit  une  nouvelle 
mission  plus  importante  encore,  le  commandement  de 
rartilierie  de  toute  Tarmée  de  TEst.  Les  événements  ne 
lui  permirent  pas  de  prendre, devant  Tennemi,  possession 
de  ce  poste  élevé  et  dîfFicile  entre  lous. 

Après  la  gneiTe,  le  général  de  Langlade  <'Oïnniandaii 
rartilierie  à  Besanron;  il  fut  quelques  moisa[»rè6  rappelé 
à  Bourges  où  sa  place  était  marquée  dans  Tm^ivre  de  riVor- 
gaoisalion  déjà  enlreptise. 

Là,  en  même  temps  qu'il  commandait  la  S*  brigade 
•l'artillerie,  il  eut  à  développer  lei^  établissements  qu'il 
avait  créés  f4  à  diriger  les  imporlatits  travaux  de  la  com^ 
mission  d'expériences.  Sa  capacité  tôcbnique,  égale  à  sa 
valeur  militaire,  y  fut  hautemenl  appréciée, 

Cûtnmandeur  de  la  Légion  d'bûuueur  en  1873,  général 
de  division  le  4  novembre  1874,  il  devint  inspecteur  gé- 
néral et  membre  du  comité  de  lartillerie.  Dès  le  début,  il 
acquit  au  sein  de  ce  comité  une  lé;L,'itime  influence  et  cou- 
serva  ses  fonctions  jusqu'à  la  limiie  d'uge  en  avril  1878. 

MIT.  D'art.  ^  iRFTXiruMB  lS9l.  jg 


&  «implu  \9frinn  4m  cm  bmmM  élali  dei 
lé  mUinl  ni  VhftmmB  :  UmJDiifi  le  yrcmigr  an  tisiail  et  i 
4ênf(0f^  le  deffiiifr  k  U  dUirilïaUoci  des  récompensée.  Le 
général  fin  LanfifUde  éuit^  #m  effet,  d'one  modeslie  ^ans 
^giilit;  iiiiiqriiifnent  préO':ciJpé  de  fa^ire  son  devoir,  il  ap- 
pririttil  denii  #ei  rc^Utiaiii  aree  tes  cheb  une  réeerre  abso- 
liJO}  Um  Krmlitii  élevé»  (jni  ont  couronDé  sa  carrière  ont  dû 
T/illor  c^liorchrtr  rfarii  roh»irunté  qii^il  faisait  volontaire- 
inmii  ^nr  mm  travaux  et  hoh  mérites. 

Il  fullnil  rjiîipranhor  de  près  pour  le  bien  connaître 
ntmv  «ihuiMl,  «<Nf>rit  lurg*?,  iiUHlligeiir.e  dune  haute  portée 
il  r.nrliiilt  NiiiN  dnn  dehurK  ini  peit  rudeB  une  graûde  péa^ 
hntiiHi  tH.  iiiko  l'XipiiHi^  tionM>.   FidMRment  attaché  à  &oo 
finiMS  M  n'u  i'OHKiV,  p<yiul:nit  «a  sereine  vieillesse^  de  s'io- 
ti^roiinr  aux  uillner»  dont  il  avait  dirigé  les  débuts  et  au 
nouvi^nux  progièu  réalisiési  dans  le  matériel 

l«*Ariilhuio  conservera  la  m<>raoire  desonnom  qui  11 
noro  tu  uni  ro«le  aujourJUnû  porté  dans  nos  régimeats, 
«Hiuuuo  un  noble  hériUge,  \^t  \m  petit>aeveii  du  généciL 


M.  lA  StHfiRAL  DE  BMBâDB  DE  CHàMP? ALLIBl 


Le  SI  juillet  iletuier*  la  mort  a  bafP^  le 
M(i4e^  ilvi  eaiiie  Ae  Maarre^  Jhamtm  de 

-Mmàm^  mm  pajrs  liatal,  eè  11 
b  an  milieii 

lafci»  !»!»>  #•  ^imm  tÈt^  éa  M^te,  il 

ti«^ilMaiftl  e«  leh^Mii»  aia  1!^ 


voyée  en  Orient,  au  mois  de  mars  1855,  pour  renforcer  le 
parc  de  siège,  et  atTectée  à  la  réiservegéiiérale  d'artillerie. 
Il  prît  ainsi  part,  au  siège  de  Seba^topol,  et  on  retrouve 
souvenl  le  nom  du  iieuteotint  de  Chanipvallier  dans  les 
tableaux  des  services  de  tranchée  des  attaques  de  gauche 
contre  la  ville. 

Promu  capitaiiKN  le  23  juin  1856,  de  Champvallier 
paese  à  la  1'"  baLLtuie  du  3*  régiment  d'artillerie  à  pied, 
et  continue  à  serv  r  au  parc  de  siège  de  rarméo  d*Orient 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  ;  avant  son  retour  en  France, 
il  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  16  avril 
1856. 

Adjoint  à  la  direction  de  Toulon,  puis  à  celle  de  Lyon, 
inspecteur  des  études  à  TÉcole  polytechnique,  capitaine 
commandant  successivement  au  4*  et  au  11*  régiment 
d'artillerie,  de  Champvallier  est  noraraéj  le  10  août  1868, 
chef  d^escadron  commandant  l'artillerie  de  Tarrondisse- 
ment  de  Bel  fort. 

Adjoint  à  la  direction  de  Lyon,  au  moment  de  la  décla- 
ration de  la  guerre  contre  l'Allemagne,  il  fut  attaché  à 
Tétat-major  de  Tartillerie  du  3*  corps,  et  c^est  en  cette 
qualité  qu'il  prit  part  aux  grandes  batailles  livrées  par 
Farmée  de  Meiz.  11  avait  été  promu  officier  de  la  Légion 
d'honneur  le  4  septembre  1870. 

Chef  d\Hat-major  de  la  13'  brigade  d'artillerie  on  1873^ 
puis  directeur  de  TÉcole  d^arttllerie  de  Clermont-PetTand, 
le  commaodant  de  ChampvaUier  fut  le  créateur  du  remar- 
quable champ  de  tir  de  la  Fontaine  du  Berger  qui,  bien 
qu'iûslîiUé  sur  un  plateau  aride,  est  un  des  mieux  orga- 
nisés que  nous  possédions. 

Lieutenant-colonel  le  20   décembre  1875,  colonel  le 
7  juin  1878,  il  remplit  successivement  les  fonctions  de 
directeur  de  TÉcole  d'artillerie,  puis  de  directeur  d  ar- 
tillerie à  Clermont-Ferrand  ;  il  prend,  en  1880,  le  corn- 
[mandant  ilu  36*  régiment  d'artillerie,  puis,  un  an  après, 
f  celui  du  34". 


ŒVLK  D.VHTILLERIE. 

......  ^MitriMi  ie  iTîgade  le  10mai*8  1883,  le  général 

.'...^..aiiiei'  •»*t   uoiuiné   au  commandement  de  la 

.■.^.i^7  ^  iniilene,  placé,  ainsi,  pour  y  terminer  sa 

..-  ..i.L.caire,  i  La  tête  de  Tartillerie  du  13*  corps, 

.  .-ai.  -ie  .'or.îfanisateur  le  plus  assidu  et  le  plus 

....     e  -\»  àéoembre  1886,  il  reçoit  comme  dernière 

,^,  .I...SC,  .:i  L-poiA  de  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 


,•  ^  .ici-ai  Le  Ciiampvallier  était  un  chef  actif,  plein 
i..  ..<...  ^'ii  i  emraiu.  S'iutéressant  tout  particulièi*emenl 
...  .^^Ld^;.L0uiienieui8des  méthodes  de  tir,  il  encourageait 
>  .  ,u^o*  -.n-opres  à  développer  les  connaissances  indis- 
..  >A«.io»  L  luiiilleur  sur  le  champ  de  bataille.  Il  s'était 
..a«.  ;c>  'i.  '^1  Avait  réussi,  à  assurer  aux  régiments  de  sa 
.  ^*«e'  itw  réputation  bien  méritée  de  troupes  manœu- 
..v,i^   k  .uuaudues  dans  toutes  les  questions  de  tir. 

s:L.i>iiieiitenc  bienveillant,  il  savait  encourager  tous  les 
;^Ul%^  .Uiiivid-.;eU  tendant  au  perfectionnement  de  notre 
.•ac«  k  -i  était  entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  sou 
.v.xi.i:iVi   :>>Lïi'  lequel  sa  sollicitude   était   toujours  en 

V  î.i  ;iL  v.îe  Cluunpvallier  sera  vivement  regretté  par 
.  V  A  ùi.i^i.:\  olliciers  qui,  pi'ndant  une  période  de  quinze 
..t^v.x,  ,nï,  ^u  l'honneur  d'être  placés  sous  ses  ordres  dans 
.V  /v-'.N  M.':'\ioes  de  Tartillerie  du  13"  corps  d'armée. 


Le  GérmU  :  Ch.  Norberg. 
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>  uArfkinos-outils. 

„^  .fc  wc  instantané. 

^. ,  ^   -f  -^t^tâg  irmstrong:  de  15^ 

xsi^aUiM  itti^erselle  de  1889.  Les  constructions  mécaniques 
V^  .^u^tanes-oulils. 

jn»^  .  a  :»p*d!e  de  15*  de  45  cal.,  système  Canot. 
^^^  ,  tf  ;^4rtiie  de  12%  système  Hotchkiss. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


KXTBJaTI  DU 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


11.  —  RBLBTi  DBS  DiCRBTS,  DiCISIOITS,  GIROULâlRBS,  BTO 
Partie  rAglamantalra. 

i7  février  189 î,  —  Décret  portant  création  d'un  nouveau  régi- 
ment de  dragons  (n^  11,  p.*  211). 

31  janvier,  —  Note  ministérielle  autorisant  les  régiments  de  ca- 
valerie à  faire  confectionner  des  trousses  destinées  à  contenir 
les  clous  à  ferrer  ordinaires  et  les  crampons  à  glace  que 
chaque  cavalier  doit  emporter  en  campagne  dans  la  poche  à 
fers  (11-212). 

7  février.  —  Note  ministérielle  relative  au  paiement  des  frais  de 
route  aux  militaires  des  corps  d'Afrique  et  de  la  Corse  ren- 
voyés dans  leurs  foyers  et  débarquant  à  Blarseille  ou  à  Port- 
Vendres  (11-215). 

11  février,  —  Circulaire  relative  aux  formalités  à  remplir  à 
l'égard  des  jeunes  soldats  exclus  de  l'armée  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 4  de  la  loi  du  15  juillet  1889  (11-216). 

11  février,  —  Note  ministérielle  modifiant  la  notice  n®18  annexée 
au  Règlement  du  25  novembre  1889,  sur  le  service  de  santé  de 
l'armée  (11-217). 

12  février,  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  l'article 
82  de  l'Instruction  du  16  novembre  1887  —  18  mars  1889,  sur 
le  service  de  l'habillement  dans  les  corps  de  troupes  (11-217). 

18  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  rengagement  des 
ouvriers  armuriers  des  corps  de  troupes  envoyés  en  manufac- 
ture pour  compléter  leur  instruction  professionnelle,  et  à  l'éta- 
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bliftsexneot  du  table&o  d*ar»iiceiiieiit  pour  l«  grftie  de    éké 

Armarier  de  2*  cl&asc  (11-218)* 
2i  février,  —  Note  ministérielle  relatî?e  au  décampto  de  IlodeflH 

ûité  kilométriqae  à  allouer  aux  mUitRlres  isolée  Toyageaiil 

la  ligne  de  La  Guerche  à  Couleuvre  (11-220). 
25  février,  —  Décision  mîaiat^rielle  portant  modifîcatîott 

lîmitea   territorîaJea  des  dîreetious  d'artillerie  de   Ntee  et 

Toulon  (11-220).  [Voir  plus  loin.] 

25  février,  —  Note  ministérielle  relative  k  une  modifie alioo 
effectuer  aux  étrîers  du  modèle  dit  «  anglais  »  existant  dmnB 
régiments  de  cavalerie,  en  vue  de  i*utlUsattoii  de  oes  aee«*- 
Boire«  pour  le  vissage  et  le  dévissage  des  crampons  à  Ti9  de  la 
ferrure  à  glace  (11-221). 

Erratum  à  la  Note  ministérielle  du  9  novembre  ISdO,   portai 
adoption  de  nouveaux  modèles  de  livret»  matricule  eC  indtvid 
d'homme  de  troupe  (11-222). 

3  man,  —  Note  mmistérielle  portant  avis  de  la  refonte  eu 
seul  tableau  des  nomenclatures  des  diverses  pièces  dont  renvoi 
aux  services  de  Tadministration  centrale  do  la  guerre  est  pre^ 
crît  par  les  Notes  des  28  juin  1886  et  28  mars  1888  (12-323).| 

i9  février,  —  Décision  ministérieUe  modifiant  le  cadre  de  la 
6*  compagnie  de  cavaliers  de  remonte  (13-280). 

2î  février.  —  Déciaion  ministérielle  relative  au  képi  de  1*^*  tenue 
des  officiera  et  adjudants  des  bataillons  de  chassetirs  à  pied 
(13-280). 

26  février,  —  Note  ministérielle  complétant  celle  du  28  janvier' 
1891,  relative  aux  chevaux  dirigés  directement  dea  lieux' 
d* achat  sur  un  corps  de  troupes  ou  un  établissement  militaire 
et  reconnus  atteints  de  vices  rédbibitoires  (13-280). 

28  février,    —  Décision  ministérielle  relative  à  la  constitution 

de  lacets  de  rechange  pour  les  brodequins.  Modiôcatioa  du 

prix  de  la  trousse  (13-281). 
28  février.  —  Modification  à  rinstructîon  du  5  avril  1890, 

les  manœuvres  dans  les  Âlpca  (13-281). 
28  février.  — Note  ministérielle  au  sujet  de  Texameu  d'aptitûî 

des  médecins -majors  de  l''*  et  de  2*  classe  (13-281). 
28  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  des  additions  apportées 

aux  nomenclatures  L  (Remonte  générale)  et  M  (Harnachement 

des  chevaux  de  la  cavalerie)  [13-283|. 


t  la 
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i"  mars,  - —  Preruier  appendice  au  Règlement  du  15  janvier  1890, 
sur  le  service  du  chauffage  dans  les  corps  de  troupes  (13-284), 

3  mare.  —  Note  ministiSrielle  relative  à  ta  manière  de  décompter 
0ur  les  feuilles  de  notes  le  temp»  de  service  de«  ofBciers  et 
assimiléa  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  (13-287), 

3  mare,  —  Note  mimstérieîle  relative  k  la  prise  en  charge  des 
volumaa  du  Journal  militaire  et  du  Bulletin  officiel  du  ministère 
d€  la  ffuerre  (iB'2BBy 

4  mari,  —  Déciaion  ministérielle  relative  à  la  chaussure  des 
hommes  mmités  de  rartillerie  et  du  train  des  équipages  (13- 
288). 

4  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  rinacriptioQi  snr  les  états 
de  service,  livreta,  etc.,  des  ufîiciers  et  assîmiïée,  de  leur  in* 
corporation  d'origine  (13-289). 

4  mar$,  —  Modification  k  la  description  du  IB  janvier  1889,  aur 
r uniforme  du  personnel  de  TEcole  du  service  de  santé  militaire 
(13^289). 

4  mars,  -^  Note  ministérielle  âatorifiant  dans  certaines  circoos- 
tancea  les  c  api  ta  tu  es  d'artillerie  ^  du  train  des  équipages  mili- 
taires et  du  génie  à  reporter  sur  d'antres  montures,  au  moment 
de  leur  promotion,  les  annuités  de  possession  acquises  sur  te 
2*  cheval  qu'ils  ont  dû  réintégrer  (13-290). 

4  mars»  —  Note  ministérielle  relative  a  Tinscription,  aur  les  si- 
tuations modèle  n"  1,  des  engagés  volontaires  provenant  des 
enfants  de  troupe,  ainsi  que  des  engagés  volontaires  pour 
quatre  et  cinq  ans  (13-291). 

5  marM,  — ^  Note  ministérielle  relative  à  Fimputation  des  dépenses 
de  transport  généraux  en  Tunisie,  à  partir  du  1*' janvier  1891 
(13.291), 

7  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  effectifs  des  aectioiia 
d^infirmiers  (13-291). 

12  mars.  —  Note  roînistérlelle  relative  k  la  nouvelle  fixation  du 
taux  des  primes  de  travail  des  ouvriers  militaires  des  section» 
de  commis  et  ouvriers  militaires  d'administration  (13-292). 

Î3  mar$,  —  Note  ministérielle  portant  modification  aux  Instruc- 
tions pour  l'admission  aux  Ecoles  militaires  de  f  infanterie,  de 
la  cavalerie,  de  Tartillerie  et  du  génie  (13-294). 

Î5  mari.  —  Note  ministérielle  relative  à  In  mention,  sur  les  livrets 
et   registres  matricules ,  du  maintien  au  corps  prononcé  par 
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application  du  p&ragraphe  5  de  l^&rdcle  24  de  la  loi  du  ISj 

Ut  1889  (l3-29i). 
iS  fnarê,  —  Décret  relatif  aux  conaeik  d'enquête   concemaot 

80 U0- officiers  et  aseimiléa  rengagea  oa  commissioEuiés  (li*â9S 
13  mari,  —  Arrêté  miuUtéricl  relatif  au  conseil   de  diaei|i 

pour  les  caporaux  ou   briga<lierd  et  simples  soldats    commis- 

siosinée  et  pour  les  militaires  susceptibles  d*être  malotenus  sooi 

Jes  drapeaux  eu  vertu  de  certaines  dispositions  de  1a  loi  sur  U 

rocrutemcut  de  l'armée  (14-308). 
ÎÙ  mam.  —  D^^cret  portant  réglementation  du  port  des  ûéeon^ 

tlona  et  médailles  françaises  et  étrangères  (15^911).  [Voérpiv 

/om.] 
Ï7  mare.  —  Décret  qui  reconnaît  comme  établiasement  d*utj 

publique  TcBovre  des  cercles  •bibliothèques  des  soua-oâieîen  I 

soldats  (15-313). 
3  mars,  —  Note  mîniBtérielle  relative  à  la  délivrance  dm  eertiô« 

dUnstruction  militaire  théorique  et  pratique  des  BOua*officii 

des  sections  db  secret  aire  s    d'état -major    et  du  recrute  me 

d^inârmiers  et  de  commis  et  ouvriers  d'adminiatratioa  proposén 

pour  TEcole  militaire  d'infanterie  (15*3 16), 
Ômar«» —  Circulaire  portant  de  nouvelles  dispositions  pour! 

fixation  des  indemnités  dues  aux  officiers  et  adjoints  du  géfiit 

pour  les  déplacements  que  leur  imposent  les  besoins  do  aerrîe« 

(15.316). 
9  mars,  —  Note  ministérielle  modiâant  l'article  4  dti   règleineit 

sur  les  courses  militaires  (15-321). 
i4  mari,  —  Circulaire   portant  modification  à   rinatructioii 

4mars  1890  sur  les  manœuvres  d'automne  (15-321), 
18  ntars.  —  Changement  de  garnison  du  19*  régiment  do  ÛimgotBp 

(15-329). 
Erratum  au  Règlement  du  12  février  1891,  déterminanl^  à  âétm 

de  convention,  les  conditions  et  le  prii  du  traitement  des  i 

lades  militaires  admis  a  l'hôpital  civil  de  Caeu  (l5-32d). 
£rratum  à  la  Note  mînlitértelle  du  3  mars  1891  portant  avis  i 

la  refoute  en  un  seul  tableau  des  nomenclatures  des  dtv 

pièces  dont  l'envoi  aux  services  de  Tadministratiou  centrale  i 

la  guerre  est  prescrit  par  les  Notes  des  26  juin  18S6  et  2$  i 

1888  (15^329). 
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Partie  supplémentaire. 

27  février.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'appel,  en  1891, 
des  officiers  d'administration  de  réserve  et  de  l'armée  terri- 
toriale du  service  des  hôpitaux  militaires  (18-179). 

27  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  du  prix  de 
vente  de  V Annuaire  militaire  de  1891  (13-181). 

25  février.  —  Résultat  du  concours  ouvert  en  1890  pour  le  prix 
annuel  de  médecine  d'armée  (13-182). 

21  février.  —  Sous-officiers  classés  pour  des  emplois  civils  ou 
militaires  par  la  commission  composée  conformément  aux  pres- 
criptions de  la  loi  du  18  mars  1889  (art.  24)  [14-183]. 

5  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'ouverture,  en  1889,  de 
concours  pour  les  emplois  de  chef  et  de  sous- chef  de  musique 
dans  les  régiments  d'infanterie,  et  pour  l'admission  à  l'emploi 
de  chef  dans  les  musiques  des  Écoles  d'artillerie  ou  des  régi- 
ments du  génie  (15-223). 

5  mars.  —  Lieutenants  d'infanterie  nommés  à  la  1'*  classe  de 
leur  grade  (15-233). 

1^  mars.  —  Instruction  sur  les  inspections  générales.  —  Dis- 
positions communes  à  toutes  les  armes  et  à  tous  les  services. 

Errata  aux  tableaux  d'avancement  pour  l'année  1891  (15-234). 

îl  mars.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  formation  de  la 
classe  de  1890  (16-235). 

îl  mars.  —  Décret  relatif  à  la  formation  de  la  classe  1890(16-243). 

Î2  mars.  —  Circulaire  ministérielle  relative  au  classement,  en 
1891,  des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules  susceptibles 
d'être  requis  pour  le  service  de  l'armée  (17-245). 

Î2  mars.  —  Instruction  spéciale  pour  le  classement,  en  1891, 
des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules  susceptibles  d'être 
requis  pour  le  service  de  l'armée  (17-264). 

12  mars,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  extraordinaire  de  1890,  d'un  crédit  de  300000  fr 
affecté  à  la  construction  d'un  casernement  de  cavalerie  à  Dôle 
(18-305). 

12  mars.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  de  1891 ,  d'un  crédit  de  500  000  fr  affecté  à 
l'installation  d'une  brigade  de  cavalerie  à  Beims  (18-306). 

9  mars.  — Circulaire  relative  aux  ajournements  à  accorder  à  cer- 
tains réservistes  (18-307). 
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Î2  mars,  —  Liste  nominative  des  officiers,  sous -officiers  et  ca- 
poraux qui  ont  obtenu  des  récompenses  au  cours  des  Écoki 
régionales  de  tir  clos  le  28  février  1891  (18-308). 

14  mars,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tenvoi  de  renseigsd- 
ments  statistiques  sur  l'application  de  la  loi  da  18  mars  1889 
(18-312). 

i4  mars.  —  Note  ministérielle  complétant  et  modifiant  1a  réparti- 
tion des  contingents  de  remonte  pour  1890  (18-313). 

20  murs.  —  Circulaire  relative  au  dénombrement  de  la  popnladoi 
en  France  (18-321). 

2*  erratum  au  cahier  des  charges  du  2  janvier  1891 ,  concemaat 
la  fourniture  des  effets  d'habillement,  des  chaussures,  des  effets 
de  grand  équipement  et  de  coiffure,  des  fausses-bottes  et  dci 
accessoires  divers  à  livrer  au  magasin  administratif  de  Lille 
(18-322). 

Erratum  à  Tlnstruction  du  1^'  mars  1891  sur  les  inspections  gé- 
nérales (dispositions  communes  à  toutes  les  armes  et  à  tous  lei 
services)  [18-324]. 

i4  mars,  —  Instruction  complémentaire  pour  les  inspections  g^ 
nérales  des  bureaux  de  recrutement  et  des  sections  de  secz^ 
taires  d*état-major  et  du  recrutement. 


2  2.  —  EXTRAITS  DBS  DÉCRBTS,  DÉCISIOHS,  CIRCULAIRBS,  ITC. 

Partie  réglementaire. 

25  février  1891.  —  Décision  miniitérielle  portant  modification  det 
limites  territoriales  des  directions  d'artillerie  de  AVcc  et  de  Toulon, 

A  dater  du  1*'  avril  1891,  et  par  modification  à  la  Décision 
ministérielle  du  4  avril  1887,  les  limites  territoriales  des  direc- 
tions d'artillerie  de  Toulon  et  de  Nice  seront  fixées  comme  il  suit  : 

Direction  de  Toulon,  —  Territoires  des  subdiA-isions  de  Toulon, 
Marseille  (moins  les  cantons  d*Entrevaux,  Colmars  et  Annoth 
Nîmes,  Avignon,  Privas  et  Pont-Saint-Esprit. 

Direction  de  Nice.  —  Territoire  de  la  subdivision  d'Antibes. 
plus  les  cantODS  d'Eutrevaux,  Colmars  et  Annot  de  la  subdivi- 
sion de  Marseille. 
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10  mars  1891.  —  Décret  portant  réglementation  du  port  des  déco- 
rations  et  médailles  françaises  et  étrangères  (Extrait). 

Art.  1*'.  —  Les  décorations  et  médailles  françaises  et  étran- 
gères se  portent  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine,  le  ruban  ou  la 
rosette  posés  : 

Sur  Tuniforme  militaire  (tunique,  dolman,  veste,  capote,  habit 
ou  redingote),  à  la  hauteur  de  la  deuxième  rangée  de  boutons  ; 

Sur  rhabit  ou  la  redingote  de  yille,  à  la  première  boutonnière. 

Art.  2.  —  La  croix  de  la  Légion  d'honneur,  la  médaille  mili- 
taire et  tous  les  insignes  à  Teffigie  de  la  République  doivent  pré- 
senter la  face  sur  laquelle  se  trouve  l'effigie. 

Art.  8.  —  Les  décorations  françaises  sont  placées  les  pre- 
mières et  dans  l'ordre  suivant,  de  droite  à  gauche,  sur  le  côté 
gauche  de  la  poitrine  : 

Légion  d'honneur, 

Médaille  militaire. 

Médailles  commémoratives. 

Décorations  universitaires. 

Décoration  du  Mérite  agricole. 

Médailles  d'honneur. 

Art.  4.  —  Les  décorations  étrangères  viennent  à  la  suite,  et  à 
la  gauche  des  décorations  et  médailles  françaises. 

Art.  5.  —  Sur  l'uniforme,  en  costume  officiel,  militaire  ou  civil, 
dans  la  petite  tenue  en  armes,  toutes  les  décorations  et  médailles 
françaises  et  étrangères  doivent  être  portées  avec  leurs  insignes 
réglementaires;  le  port  des  rubans  ou  rosettes,  seuls,  à  la  bouton- 
nière est  formellement  interdit. 

Art.  6. — Les  personnes  en  tenue  de  ville  sont  seules  autorisées 
à  porter  à  la  boutonnière  des  rubans  ou  des  rosettes  sans  insignes, 
excepté  s'il  s'agit  des  décorations  étrangères  qui  contiennent  du 
rouge  en  quantité  plus  ou  moins  notable,  et  dont  le  port  a  été 
réglementé  par  les  décisions  présidentielles  des  11  avril  1882, 
8  juin  1885  et  10  juin  1887. 
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n.  FEOMOnOKS,  MUTATIONS  ET  RADiÂTIOliS 

(da  11  aanaaio «rill  tan). 


ÉTAT-HAJOR  GÉHÉBAL. 

GilfilArX  PI  BIMAM. 

II.  —  MM.  Uderc,  cobb.  Il  brig .  «foeeup.  de  Tnisie. 
Vhmmois,  coma.  rart.  da  13*  eorps. 

OFFICIERS. 

ARMÉB    ACTIVE. 

CoLONiu.  —  I.  ProDO  Général  de  brigade  (21  mars)  : 

M.  Boreau  de  Jtoincé,  comm.  la  60*  biig.  d'inr.  et  les  snbd.  de 

Privas  et  de  Poot-Saint-Esprit  (7). 
IL  —  M.  Bajau,  33*  rég.  (48). 

m.  —  Non  aeL  p.  inf.  temp.  (9  mars)  :  M.  Guespereau  (S3). 
LnuTiifAHTt-GoLoiiiLS.  —  I.  Proffiiis  Colonels  (23  mars)  : 
MM.  Bicq,  É-M  part,  même  emploi  (10). 

de  Douvres,  É-M  part,  même  emploi  (13). 

Henderson,  H  cad.,  même  emploi  (23*). 

Boucly,  É-M  part.,  même  emploi  (24). 
II.  —  MM.  Froment,  É-M  part.,  direct,  à  LiUe  (19). 

Balaman^  É-M  part.,  direct  de  l*at.  de  Tarbes  (31). 

Meyssonnier,  É-M  part,  direct.  ^  Toulon  (33). 

Bemy,  É-M  part,  direct,  de  l'Éc.  d'art  du  8*  corps  (36). 

Joufret,  37«  rég.  (66). 

Thibon,  É-M  part.,  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  3*  corps  (76). 

Montagne,t'}i  part.,  y. -prés,  de  laGomm.d'exp.deBouiYes(80). 
Chips  d'escadbon.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (23  mars)  : 
MM.  Laude,  É-M  part,  direct  k  Bastia  (52^. 

Petit  de  Coupray,  É-M  part,  même  emploi  i54). 

Smet'Jamar,  É-M  part.,  même  emploi  (61). 

Bailloud,  22*  rég.  (61*). 
II.  —  MM.  Orcel,  29*  rég.,  même  emploi  (72). 

Colard,  É-M  de  Parmée,  2«  bureau  (91). 

Priou,  37*  rég.  (95). 
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MM.  André  de  la  Fresnaye,  36*  rég.,  même  emploi  (96). 

Maunoury,  H  cad.,  É-M  du  11*  corps  (117).   . 

du  lÀgondès,  24*  rég.,  même  emploi  (171). 

Francfort,  32*  rég.  (192*). 

Perruehon,  15*  rég.,  même  emploi  (227). 

Valaln-iffue,  H  ead.,  É-M  da  1*'  corps  (241). 

Tarlet,  É-M  part.,  même  emploi  (25$). 

Moulin,  É-M  part.,  attaché  militaire  à  l^ambassade  de  la  Rép. 
franc,  en  Russie  (285). 

Reiset,  84*  rég.,  même  emploi  (296). 

Mondain,  4*  rég.  (308). 

de  FranquevUle  d'Orthal,  6*  rég.  (309). 

HenH,  21*  rég.,  même  emploi  (323). 

Beauzemont,  H  ead.,  comm.  le  bur.  de  recrut,  de  Falaise  (333). 

Faucompré,  É-M  part,  même  emploi  (356). 

Barbier,  14*  rég.,  même  emploi  (376). 

Desmmlins,  27*  rég.  (383). 

Hufey,  35*  rég.,  même  emploi  (403). 
m.  —  Retraités  (15  mar^)  :  M.  Benaud  (125).  —  (26  mars)  :  M.  Ga- 

rien  (163). 
GiriTAiifis  EN  1*'.  —  L  Promus  Chefs  d^ escadron  (23  mars)  : 
MM.  Hingue,  É-M  part.,  sous-direct,  à  Reims  (31). 

Camentron,  9*  rég.  (32). 

Boileau,  16*  rég.  (33). 

Bourgoin,  30*  rég.  (34). 

Margot,  É-M  part.,  comm.  Tarrond.  de  Toumoux  (35). 

Bottet,  maj.  du  15*  rég.  (36). 

Bouchon,  H  cad.,  même  emploi  (89*). 

Château,  É-M  part.,  même  emploi  (280). 

Bourotte,  17*  rég.  (286*). 

Pettelot,  H  cad.,  même  emploi  (308*). 

Ducassé,  É-M  part.,  même  emploi  (415). 
II.  —  MM.  Danjoud,  É-M  part.,  Ée.  d'art,  du  15*  corps  (60). 

Gay,  3*  du  19*  rég.  (69). 

Nicolas,  17*  rég.,  f.  fonct.  de  maj.  (94). 

Lavigne,  14*  rég.,  f.  fonct.  de  m^J.  (99). 

Bousson,  3*  du  38*  rég.  (100). 

LeMarchand,  12*  du  10*rég.,sous-insp.  des  Forges  de  l'O.  (101). 

de  Montarby,  É-M  part.,  at.  de  Douai  (120). 

Chenet,  1'*  du  15*  rég.  (147). 

Julien,  5*  du  38*  rég.  (148). 

Maisse,  4*  du  32*  rég.,  même  emploi  (165). 

Eammerlocher,  maj.  du  14*  bat.  (226). 
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MM.  Eermamt,  3*  du  1S«  réf.  (376). 

Pittnie9,  3*  do  36*  réf.,  méoie  emp\m  (386). 

ror^,  10*  do  38*  réf.,  même  emploi  (309). 

Baudoi,  b*  do  19*  réf.,  même  emploi  (330). 

de  MoHtessus,  10*  da  IS*  réf.,  même  emploi  (334). 

Quatre  de  Verneuil,  7*  do  33*  réf.,  même  emploi  (358). 

Mzol,  7*  da  l*'poBt..  dir.  de  Nice  (371). 

GMénier,  4*  di  fO*  réf.,  même  emploi  (373). 

Couliani,  l'*  di  38*  réf.  (386). 

Rousset,  3*  da  6*  réf.  (428). 

Boucher,  maj.  di  16*  Int  (439). 

Moser,  3*  di  34*  réf.  (443). 

Linglei,  \^  do  5*  réf.  (443). 

I^rjf,  É-M  part.,  même  emploi  (SOI). 

Charles,  £-M  part,  dir.  de  Briaoçoo  (â33). 

PoiH,  7*  da  &*  réf.,  même  emploi  (608). 

Atheuat,  3*  da  38*  réf.  (617). 

Champagne,  3*  di  10*  réf.  (644). 

JocTNto  de  Uargerie,  É-M  part.,  même  emploi  (6S6). 

Poffuard,  17*  di  19*  réf.  (695). 

C/êrv,  3*  di  3*  réf.  (17*). 

MeM/,  3*dBll*réf.  (19% 

Brouiiitm,  l-*  do  19*  réf.  (38*). 

PeUerin,  7*  da  13*  réf.  (W^. 

Mtériliom,  2*  di  19*  réf.  (69*). 
111.  —  Retraites  (15  mars)  :  MM.  Laxalt  (130).  —  Housseioi  (296).  - 

(26  mars)  :  MM.  Sicard  (73).  —  Cognon  (loi). 
CAriTAi!fis  EN  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  1*M23  mars)  : 
MM.  DausseiHç,  même  tatt.  (78). 

Fritsch,  10«  da  24*  rég.  (79). 

Wallui,  É-M  part.,  même  emploi  (80). 

Sassier,  H  cad.,  même  emploi  (80'). 

Hadn,  É-M  part.,  même  emploi  (81). 

Piare,  É-M  part.,  même  emploi  (82). 

Dupont,  même  batt.  (83). 

Machard,  même  iMtt.  (8IK 

Joujfray,  même  balt.  (85). 
II.  —  MM.  Morel,  9*  du  5*  réf.,  même  emploi  (119). 

Hergel,  très,  da  38*  rég.  (122). 

Collet,  V  da  9*  réf.,  même  emploi  (124). 

Robert  du  Boistouveau,  8*  da  26*  réf.,  même  emploi  (137) 

Richard,  7*  da  26*  réf.,  même  emploi  (131). 

Ferrus,  1»*  do  16*  l>at  (132). 
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MM.  Sainfyves,  5*  du  28*  rég.,  roéme  emploi  (133). 
Thomas,  12*  da  22*  rég.,  même  emploi  (135*). 
Languepin,  8*  du  23*  rég.,  même  emploi  (138). 
Homberg,  12*  du  33*  rég..  même  emploi  (143). 
Maigné,  10*  du  2*  rég.,  même  emploi  (147). 
Dervaux,  12*  du  5*  rég.^  même  emploi  (165). 
Jausseaud,  9*  du  3*  rég.,  même  emploi  (172). 
Boullenger,  9*  du  23*  rég.  (173). 
Lustrou,  7*  du  35*  rég.,  même  emploi  (175). 
Giraud,  5*  du  9*  rég.,  même  emploi  (180). 
Marcus,  8*  du  16*  rég.  (181). 
Jtegnaulf,  10*  du  12*  rég.,  même  emploi  (183). 
de  Larminat,  12*  du  35*  rég.,  même  emploi  (188). 
Cochin,  5*  du  2*  rég.,  même  emploi  (206). 
Euoerle,  9*  du  27*,  même  emploi  (208). 
Berthet,  2*  du  10*  rég.,  même  emploi  (216). 
Rumeau,  4*  du  2*  pont.,  même  emploi  (217). 
Maisonobe,  3*  du  9*  bat.  (223). 
Gtndrot,  10*  du  34*  rég.,  même  emploi  (232). 
Valabrègue,  3*  du  l*'  pont.,  même  emploi  (288). 
Dupré,  11*  du  5*  rég.  (240). 
Lancrenon,  1*'  du  5*  rég.,  dir.  de  Belfort  (247). 
Emmanuel,  5*  du  16*  rég.,  même  emploi  (255). 
Devaux,  11*  du  26*  rég.,  même  emploi  (267). 
Robert,  2*  du  3*  rég.,  même  emploi  (276). 
Pouret,  10*  outr.,  arr.  de  La  Fére  (279). 
Camus,  14*  du  2*  rég.  (286). 
Rouget,  4*  du  26*  rég.,  même  emploi  (290). 
Laboria,  12*  du  31*  rég.,  même  emploi  (294). 
Pages,  6*  du  23*  rég  ,  même  emploi  (296). 
Paradis,  2*  du  30*  rég.,  command.  le  délaeb.  des  30*  et 

32*  rég.  à  Fontainebleau  (302). 
Balland,  6*  du  3*  rég.,  même  emploi  (306). 
Boivin,  3*  du  2*  rég.,  même  emploi  (316). 
Dirat,  7*  du  9*  rég.,  même  emploi  (317). 
de  Gay,  10*  du  7*  rég.,  même  emploi  (322). 
Vallée,  9*  du  24*  rég.,  même  École  (330). 
Portails,  3*  du  6*  bat.  (332). 
Belloc,  3*  du  23'  rég.,  même  emploi  (334). 
Hadamard,  9*  du  31*  rég.,  même  emploi  (341). 
Darde,  V*  du  23*  rég.,  même  emploi  (345). 
Lègues,  7*  du  16*  rég.,  même  emploi  (350). 
Picard,  12*  du  32*  rég.,  même  emploi  (351). 
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MM.  BégU,  3*  dn  7*  bat.,  même  emploi  (353). 

de  Crespin  de  BUly,  8*  du  !•'  rég.,  même  emploi  (354). 

Bayle,  f*  du  3^  rég.,  même  emploi  (358). 

Guide,  5*  do  15*  rég.,  même  Éeole  (361). 

Lépidi,  12*  da  34*  rég.,  même  emploi  (365). 

Tawignac,  12*  do  23*  rég.,  même  emploi  (366). 

Brisac,  6*  do  19*  rég.,  même  emploi  (367). 

Robert,  5*  do  6*  rég.,  même  emploi  (370). 

Forgues  Lamarque,  3*  du  5*  rég.,  même  emploi  (372). 

Besson,  2*  du  2*  bat.,  même  emploi  (376). 

Leblanc,  3*  du  29*  rég.,  même  emploi  (385). 

Merle,  7*  du  3*  rég.,  même  emploi  (386). 

Par/ail,  2*  du  .12*  bat.,  même  emploi  (394). 

Moulin,  9*  du  32*  rég.,  même  emploi  (396). 

Jacquin,  G*  du  36*  rég.,  même  emploi  (406). 

Gaillard  Boumazel,  7*  du  1*'  rég.,  même  emploi  (412). 

Devrez,  4*  du  28*  rég.,  même  emploi  (413). 

Adam,  1'*  du  2*  rég.,  même  emploi  (415). 

Poisson,  12*  du  2*  rég.,  même  emploi  (425). 

Guignol,  11*  du  22*  rég.,  même  emploi  (433). 

Broussolle,  12*  du  36*  rég.,  même  emploi  (438). 

Bouquet,  12*  do  13*  rég.,  même  emploi  (452). 

Aron,  7*  du  8*  rég.,  adj.  au  comm.  de  Part,  de  la  ditis.  de 

Saint-Mibiel  (462). 
Baujouan,  6*  do  2*  bat.,  même  emploi  (463). 
Mojon,  6*  do  30*  rég.,  même  emploi  (466). 
Gages,  l'*  du  11*  rég.,  même  emploi  (489). 
Le  Breton,  3*  du  9*  rég,,  même  emploi  (496). 
Dayras,  \^  du  1*'  pont,  même  École  (503). 
Barbier,  8*  do  32*  rég.,  même  emploi  (506). 
Metzger,  9*  du  13*  rég.,  même  emploi  (509). 
Cheminon,  mêmebatt.,  É-M  de  la  place  et  des  forts  de  Paris  (518). 
Thionville,  12*  du  21*  rég.,  même  emploi  (520). 
0(1,  6*  do  12*  bat.,  même  emploi  (530). 
Michels,  1^  du  15*  rég., même  emploi  (537). 
Guérinot,  8*  du  19*  rég.,  même  emploi  (539). 
Fayolle,  G*  du  8*  bat.,  même  emploi  (545). 
Décugis,  5*  du  2G*  rég.,  môme  emploi  (547). 
Robert,  10*  du  29*  rég.,  môme  emploi  (549). 
Bonne,  U*  du  19*  rég.,  môme  emploi  (552). 
JuUiard,  3*  du  36*  rég.,  même  emploi  (553). 
de  Taffanel  delà  Jonquiére,  G*  du  29*  rég. ,  même  emploi  (554  ). 
Rëmusat,  6*  du  1*^  rég.,  même  emploi  (559). 
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MM.  Àntîioine,  9«  do  22«  rég.,  môme  emploi  (561). 
Dan/to,  4«  du  3«  rég.  (564). 
Lautier,  9*  du  2*  rég.,  même  emploi  (565). 
Blondeau,  5*  du  12*  bat.,  même  emploi  (582). 
Vasseur,  9*  du  8*  rég.,  même  emploi  (584). 
Baudier,  5*  du  29*  rég.,  même  emploi  (590). 
Roger,  9*  du  29*  rég.,  même  emploi  (601). 
Gangnat,  6*  du  31*  rég.,  même  emploi  (608). 
Wehvachter,  2*  du  9*  rég.,  même  emploi  (611). 
Gazot,  V  du  28*  rég.,  même  emploi  (627). 
Dugoi,  4*  du  16*  rég.  (628). 
Etienne,  5*  du  6*  bat.,  même  emploi  (634). 
de  Bégon  de  LarouUére,  8*  du  34*  rég.,  même  emploi  (637). 
Cachou,  4*  du  11*  bat.,  même  emploi  (645). 
DatLln-esse,  6*  du  2*  rég.,  même  emploi  (647). 
Largouét,  10*  du  1*'  rég.,  même  emploi  (655). 
de  Laguiche,  7*  du  23*  rég.,  même  École  (657). 
Slahl,  3*  du  22*  rég.,  même  emploi  (660). 
Grinweiser,  très,  du  5*  rég.  (661). 
Couralet,  12*  du  1*'  rég.,  même  emploi  (664). 
Auger,  4*  du  24*  rég.  (667). 
Limousis,  11*  du  23*  rég.,  adjud.-mi^.  (668). 
de  Croisœûil  Chateaurenard,  l'*  do  22*,  même  emploi  (674). 
Derouard,  9*  du  7*  rég.,  même  emploi  (678). 
Dubaii,  6*  du  32*  rég.,  même  emploi  (681). 
Lambert,  12*  du  25*  rég.,  même  emploi  (690). 
Sautereau  du  Part,  6*  du  13*  rég.,  même  emploi  (692). 
Comeloup,  6*  du  6*  rég.,  même  École  (693). 
Compadre,  F*  du  10*  rég.,  même  emploi  (697). 
Jullian,  7*  do  34*  rég.,  même  emploi  (699). 
Le  Gallais,  5*  du  30*  rég.,  même  emploi  (703). 
Bifzel,  r*  du  30*  rég.,  même  emploi  (705). 
Moindrol,  8*  du  6*  rég.,  même  emploi  (714). 
Floutier,  9*  du  6«  rég.,  même  emploi  (733). 
Fénié,  V  du  38*  rég.,  même  emploi  (734). 
RoUet,  7*  du  19*  rég.,  même  emploi  (737). 
Bëvierre,  4*  du  23*  rég.,  même  emploi  (738). 
Messein,  11*  do  5*  rég.,  adjud.-maj.  (740). 
Feyer,  8*  du  20*  rég.  (744). 
Voisin,  8*  do  2*  rég.  (748). 
Nouel,  6*  du  20*  rég.,  même  emploi  (756). 
Lebrun,  4*  du  6*  rég.,  même  emploi  (777). 
Monard,  11*  do  9*  rég.,  adjod.-mij.  (787). 


( 
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MM.  Carvallo,  3«  da  33»  rég.  (618). 

Parlier,  3«  do  38«  rég.  (627). 

Dommartin,  T»  da  ?•  rég.,  même  École  (651). 

Roux  Joffrenot  de  Montlebert,  2»  du  33»  rég.,  même  emploi  (ô*) . 

liUlard,  même  batt.,  É-M  de  l'armée,  serv.  géogr.  (25*). 

Mouchon,  12«  da  28»  rég.,  même  Cours  (38*). 

Dorneau,  V^  arllf.,  même  École  (63*). 

Moitessier,  ?•  du  20»  rég.,  même  Cours  (6t*). 

Lapëbie,  6«  du  9»  rég.  (120^). 

Chahana,  2*  du  38*  rég.,  même  École  (135*). 
lEoiENANTs  EN  2*.  —  I.  Promus  UeuUnants  en  t**^  (23  mars)  : 
MM.  Bellando,  1"  du  1*'  rég.  (140). 

Salhat,  10*  du  28»  rég.  (141). 

Agnus,  même  batt.  (142). 

legrand,  3*  du  1"  pont.  (143). 

de  Noue,  3*  du  8«  rég.  (144). 

Combel,  5»  du  7*  rég.,  même  Coars  (145). 

Ficherai,  6«  du  38*  rég.  (146). 

Debarre,  même  balt.  (147). 

Servignat,  10«  du  30«  rég.  (148). 

Jeanjacquot,  même  batt.,  même  Cours  (149). 

Charles,  6*  du  4«  rég.  (150). 
I.  —  MM.  de  Reynaud  de  Villevcrd,  3«  du  6«  rég.  (151). 

Diot,  6»  ouvr.,  même  emploi  (154). 

Marty,  2«  du  25«  rég.  (156). 

de  Baderon  de  Maussac  de  Thézan  de  Saint-Geniez^  5'  du 
20»  rég.  (157). 

Jacques,  8»  da  8«  rég.  (158). 

Varrasse,  1"  du  5«  rég.  (166). 

Bourel,  3»  du  5«  rég.  (167). 

Jeannot,  8»  du  4«  rég.  (173). 

Sorne,  4*  du  8«  rég.  (181). 

Laritière,  5*  du  1"  rég.  (187). 

Merchet,  2«  da  14»  rég.  (198). 

Béranger,  2»  du  2«  rég.  (234). 

Igolen,  3«  du  38«  rég.  (244). 

Blutner,  8«  du  4»  rég.  (253). 

Jacquemin,  3»  du  19»  rég.  (259). 

Zc  /^ètrc,  5*  du  29«  rég.  (313). 

Collard,  2«  du  25«  rég.  (336). 

Lagardelle,  5«  du  34»  rég.  (372). 

Magnié,  2«  da  29»  rég.  (395). 

Rancoule,  10«  du  20«  rég.  (416). 
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MM.  Plumier,  2«  da  38*  réf.  (453). 

Coàlentz,  11*  do  29<' rég.  (468). 

Girard,  !'•  da  19«  rég.  (4G9). 

Lenormand,  11«  du  32'' f^.  (549). 
Soos-LiBoniiAim.  —  I.  Promus  Ueuienanis  en  2®  (rang  da  1*'  iTril) 
MM.  Defaucamberge,  même  batt.  (148). 

Fraque,  même  batt.  (149). 

Marin,  12*  da  15*  rég.,  même  École  (l.'^O). 

Délignon,  même  batt.,  même  École  (151). 

Labeffrie,  mêoie  batt.  (152). 

Svrugue,  même  batt.  (153). 

Cuvillier,  même  comp.  (155). 

Burger,  même  batt.  (156). 

MaH§,  même  baU.  (157). 

Dauliot,  même  batt.  (158). 

.Bol^tortf,  même  batt.  (159). 

Towrafi,  même  batt.  (160). 

ja</>/e/,  9«  da  18«  rég.  (161). 

Debrion,  9«  du  22*  rég.  (162). 

Gerhardstein,  même  batt.  (163). 

Miehelet,  même  batt  (164). 

Desforges,  même  batt.  (165). 

Qitevy,  même  batt  (166). 

Grange,  l'«  du  11«  bat.  (167). 

Lapierre,  7«  du  12»  rég.  (168). 

Mulley,  même  batt.  (169). 

/fardy,  9«  du  6«  rég.  (170 

Courtoison,  même  batt.  (171). 

Boullu,  13«du  2«rég.  (172). 

ilmattcf,  6«  da  23«  rég.  (173). 

Collignon,  même  batt.  (174). 

Bonfemps,  6«  du  !•'  bat.  (175). 

Àfidin,  môme  batt.  (176). 

Laperche,  même  batt.  (177). 

Fèvre,  môme  batt.  (178). 

Humbert,  même  batt.  (179). 

Gantelme,  5*  da  38*  rég.  (180). 

d'Àrbois  de  Jubain ville,  même  batt.  (181). 

La/on,  6*  du  9«  rég.  (182). 

Dommanget,  F'du  25®  rég.  (183). 

Hubert,  même  comp.  (184). 

Scherer,  6«  du  5«  rég.  (185). 

Carpentier,  10«  du  36«  rég.  (186). 
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MM.  Valsse,  même  batt.  (187). 
Galliard,  môme  batt.  (188). 
Alexandre,  même  rég.,  même  emploi  (189). 
Pascal,  même  batt.  (190). 
Benech,  6«  du  G»  rég.  (191). 
Meunier,  même  balt.  (192). 
François,  même  batt.  (193). 
Lenhardt,  même  batt.  (19i). 
Défiollain,  V  du  30»  rég.  (195). 
Janvier,  même  batt.  (196). 
Meranges,  5°  du  4«  bat.  (197). 
Barret,  même  batt.  (198). 
Wornis,  5«du  ô"  bat.  (199). 
Durand,  même  comp.  (207). 
Vigier,  même  batt.  (201). 
Raynaud,  même  comp.  (202) . 
Pichenez,  même  comp.  (203). 
GourmetU,  off.  d'babill.  du  IS''  bit.  (204). 
Vène,  même  comp.  (205). 
Fabe,  même  batt.  (206). 
Gri^orc^,  même  batt.  (207). 
li/alo,  i^àu  ll^bat.  (208). 
Defigier,  même  rég.,  même  emploi  (209). 
Cornifleau,  même  batt  (210). 
Wurtz,  même  comp.  (211). 
Chauffert,  8«  du  13«  rég.  (212). 
romus  Sous-Lieutenants  (rang  du  P'  ayril)  : 
MM.  CoHial,  8*  du  22«  rég. 
Demozay,  1"  du  16"  bal. 
CAoMé^,  9®  du  18"  rég. 
Catala,  12*  du  &«•  rég. 
>faW//c,  3*  du  16'bat. 
Thivai,  adj.  au  trésor,  du  IS**  rég. 
Armaing,  o«  du*".!-!»  bat. 
Maillard,  5«  dn  20*  rég. 
Fous,  5*  du  36"  rég. 
de  Tardy  de  Montravel,  2*  du  19*  rég. 
Pascal,  5"  du  24«  rég. 
GiM7/o#,  10*  du  6«  rég. 
Para^  8«  du  21*  rég. 
Ducatillon,  1"  du  U*  rég. 
Thouvenot,  3*  du  25*  rég. 
DamOret,  6*  du  26*  rég. 

BRV.    d'art.   —    AVRIL   1891.  • 


Ut  L£TCE  pitminuf. 

KM  Mamému,  '^*  eu  IT'  rcfL 
Cmrkertmx.  r  au  ^.*  itf . 
CAflrf ,  a4.  SB  tm.  Ab  ?r  K^ 

OÊtuimm,  \T  êm  Vb*  rt^. 

Béni,  î,*éu  ll*kM. 

Seiftml,  T«  4i  «*  rar- 

Jfcrff,  e*4i31*  R^ 

ff^fmel,  9*  4i  d*  réf. 

CEa«^,  4*  ëi  d<  tai. 

JaUm-BaHHer,  11*  da  !»•  r«. 

f^mmier,  9*  te  31*  réf. 

Pt^mm,  Iféu  31*  Rf. 

Awryerve,  4*  te  r  tel. 

Mamm,  6*  da  17*  réf. 

Déeobert,  3*  te  f  S*  réf. 

Simeiz,  18*  te  2*  réf. 

CofrU,  10*  da  9*  réf. 

Dwc,  l^di  ?*réf. 

DdpmU,  uéi.  M  très,  te  34*  r^. 

Bifttud,  S*  te  12*  hit. 

Otivier,  5*  da  l*'  réf. 

(Mphe  Galliard,  6*  do  16*  teL 

Kaquei,  6*  da  11*  bat. 

Keveux,  8*  du  38*  réf. 

Lannes,  10*  da  2*  pont. 

de  Lajaus,  adj.  ao  très,  da  20*  ré^. 

Bonnebaigt,  l'*  do  28*  réf. 

(VHerbez  de  la  Tour,  1"  do  l*'  pont. 

Saignes,  adj.  ao  très,  du  23*  rég. 

DenM,  4*  do  37*  réf. 

Dumont,  l»*  du  2*  bat. 

Vignenm,  4*  du  1*'  pont. 

Biandii,  10*  du  28*  rég. 

de  Beugny  d'Hagerue,  4*  du  18*  rég. 

Boblique,  5*  du  1*^  bat 

Barbenm,  11*  du  37*  rég. 

Gravier,  adj.  au  très,  du  11*  rég. 

Bordas,  aài.  au  très,  du  36*  rég. 

Debruyne,  4*  du  27*  rég. 

Bmère,  4*  du  9*  bat. 
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MM.  Durami,  acU.  aa  très,  du  ^S^  rég. 
DtUoH,  10"  do  7°  rég. 
Lavaux,  6*  du  6®  bat 
Casseville,  5^  du  15^  bat. 
Messin,  5<>  do  9*  bat. 
Rahard,  ll«du28«rég. 
Fiégay,  1"  du  12«  bal. 
Journot,  6«  du  10*  bat. 
Zwercher,  adj.  au  très,  du  30"  rég. 
Pùnsard,  adj.  au  très,  do  6"  rég. 
Boisseau,  8*  du  2*  pont. 
ChavaUe,  2«du  lO»  bat. 
Mahieu,  adj.  au  très,  du  18<>  rég. 
Conversai,  6"  do  12*  bat. 
Aforc^,  1^  du  2*  pont. 
Loux,  4*  du  4*  bat. 
Blachère,  adj.  au  très,  du  29*  rég. 
Mopperl,  adj.  au  très,  du  7*  rég. 
Streich,  2»  du  8*  bat. 
Verdier.  adj.  au  très,  du  35*  rég. 
Claraz,  10*  du  1*'  pont. 
Goujon,  1"  du  4*  bat. 
Wol/er,  9*  ouvr. 
Génin,  adj.  au  très,  du  5*  rég. 
Bagnéres,  13*  du  2*  pont. 
Leprince,  10*  ouvr. 
Bouquery,  5*  ouvr. 
Vigouroux,  8*  ouvr. 
Âo/va^,  4*  du  8*  bat. 
^rion,  3*  du  5*  bat 
PfUlberl,  3*  du  2*  bat 
II.  —  MM.  Le  Boucher,  !'•  du  7*  rég.  (388). 
Bourgeat,  1"  du  8*  bat.  (397). 
Glairon-Momlet,  5*  du  7*  bat.  (400). 
Chenus,  5*  du  10*  bat.  (401). 

RÉSERVE. 

Colonel.  —  I.  Nommé  Colonel  (17  mars)  : 

M.  Keim,  dir.  de  Vincennes. 
LiiuTBif ANT-GoLONEL.  —  I.  Nommé  Lieutenant-Colonel  (17  mars) 

M.  Rousseau,  dir.  de  Vincennes. 
Chefs  d'escadhon.  —  I.  Nommé  Chef  d* escadron  (17  mars)  : 

M.  Marehot,  Forges  de  TOuest. 


aEVCB  D'AaTILLEBtB. 

CAfiTiiiiE  tt*  P^  —  l  NoBuné  Capitaine  en  l'^MH  m4f«)  : 

M,  Levecque,  dt.  de  Botuves. 
LmrrEîïàHT  ew  !■'.  —  K  Promu  Capitaine  en  2*  {il  m$n)  : 

M.  MauroHord,  serv.  d'É-M. 
LiEfTTKJtârrrs  en  2"".  —  L  Nommés  /laaatdsitf  en  3*  (17  ma»)  s 

MM.  ParasmU,  14*  rég,  —  FùuchArf    t\^  w^. 

IK  M.  </«  CA^i/rô^,  14«  réf. 

IIL  Passé  dans  l'armée  terril.  (31  oiarsj   :  M.  Fute^Cotté  fie  Be 
Soca-LicrTCHJiTrs.  —  I.  Promus  LieutenanU  en  2*  (17  ffltrs) 

MM,  Bennelie,  —  Boffinet,  —  Paturet,  —  Prévwt,  —  B^om^ar^  — 
,4ii^^^  ^  Gc^f,  —  Marteau,  —  WahUnç,  —  Tkêerrf,  —  LardUr, 
méoies  corps.  —  de  Berly  même  serv,  —  Guyon,  même  baL 
Nommés  Sous-LimUemmls  (17  mars)  :  MM,  Arethens,— BaricauU,  25*  rég. 

—  Jiéranifêr,  2*  rég.  —  lieriautd,  17»  rtg,  —  Betiin,  10*  réj.  — 
Brajon,  3S*  rég.  —  Cathala,  14*  réf.—  Con/^A^  10»  réf.  —  iW- 
homme,  2*  pont  —  Durupt^  "■  bat  —  Émar4,  21* rég,  —  #y«iifO^^ 

—  fï-éim,  27*  réf.  —  Gauthier,  37»  réf.  —  CerftûiUP»  SS*  rég  — 
Gossetin,  i"  bat»  —  rfe  Cramoiif^  20*  rég.  —  Gretet,  iù*  Hf ,  — 
Guaif,  38*  rég.—  ffeymùnn,  7*  bat,  —  Bubstlttr.  t*  rég,  —  /mit* 
i/oji,  21*  rég.—  KientZfl,  25*  rég.  —  Laroihette.  2S*  rég,  —  £ûii- 
9uemare,  lî»*rég  —  Marty,  23*  rég,  —  Mau^,  2*  bat.  —  Wcnv, 
6*  rég  —  Bobo,  —  Bogier,  28*  rég-  —  Thtéàault,  2<^  réf.  —  nJéry, 
7*  bat,  —  Valansau,  2*  rég.  —  IFûrnef,  3*  baC,  —  Aip^és,  16*  ré|, 

—  Am$ter,  25*  rég.  —  A«&rM>t,  t*^  rég»  —  d'Awriol,  2î*  rég.  — 
d\ivout,  4*  rég,  — .fio{?*>»W(l,  7*  rég.  —  Baillef ,  30*  rég.  —  BaiUtat, 
17*  rég,  ~  Batterie,  24*  rég.  ^  Balle/,  33"  rég.  —  BarMin, 
15*  rég,  —  lîûrr^,  21*  rég,  —  BataiUe,  17*  rég,  —  Beaugranâ, 
16*  rég.  —  Beauvoii,  26*  rég.  —  i^AM,  15*  rég.  —  BenoM, 
11*  rég.  —  Bertaml,  10*  rég.  —  £e«»K^,  31*  rég,  —  BfUaué, 
28*  rég.  —  BilfitTes,  18*  rég,  —  Btavetfe,  1'*  outr.  —  BOrfin, 
10'  rég.  —  Bordéer,  25*  rég.  —  Boueomonl,  33*  rég  —  Bimréçm^ 
5*  rég.  —  Bourgoin,  4*  rég.  —  Bour^ngnCf  17*  rég.  —  Boutim, 
28*  rég.  —  Breton,  —  Bricard,  26*  rég.  —  Brison,  S*  oarr*  — 
Brouardel,  31*  rôg.  —  Catfo/,  20*  rég.  —  Corc/,  h*  rég*  — 
cfe  Carmoyt  37*  rég.  —  Corr*^  </c  Malbrrg,  12*  réf.  —  rauwôr/rf», 
M*  rég.  —  Ckorbonneanx,  24*  rég.  —  Charles,  6*  nié.  —  de 
Charpfn  de  Feugerofles,  5*  rég.  —  Chicoinea»,  32*  rég.  —  Cttiuée 
Lafmdaine,  12*  rég.  —Cluùer,  1*'  rég.  —  Cùquelin,  12*  rég.— 
Cornely,  28*  rég.  —  Dacotta,  24*  rég.  —  Daiguepene,  21»  rég. 

—  Darvogne,  25*  rég.  —  Deiuisson,  20*'rég.  —  Dtfèii^,  24*  i 

—  Des/<yntahicM,  26*  rég.  —  Despujof,    21*  rég,  —  Dalt/us, 
Dreyfus,  5*  rég,  —  Dreyssc,  9*  rég.  —  rfi»  Pottfaréee,  JO*  rég, — 
/)i^ulf .  4*  rég.  —  Duroudioux,  20*  rég.  •-  d'Eichthal,  30* 
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—  EmauU,  2*  ôurr.  —  Falconnet,  5"  aavr.  —  Favier,  7*  rég.  — 
Fatre,  38"  rég.—  /'ay,  20*  rég.  —  Faifolfc,  11"  rég  —  Fo«c, 
14"  rég.  —  CùUien,  26*  rég.  —  Gtruaii,  3"  r^g  —  Giffaut, 
10"  ûtiTf.  —  Ci//(?4f,  23"  rég.  —  Gouin,  38**  rég,  —  de  Ouirard 
de  Mmitarnai,  20»  rég.  —   HédeUn,    P'  rég.  —  Eémil,   3*  rég, 

—  UëThel,  27"  rég  —  Uéry,  31"  rég.  —  Huguenot,  21**  rég.  — 
Jaqiiemct,  3"  ûtivv.  —  Jokunficfmt,  18"  rég,  —  Jouas ^  h"  rég. 
"  Jûiirnoi,  37*  rég.  —  Jouj^sei,  2"  rég.  —  if/o/;.  11"  rég,  — 
ffo//j,  20"  rég.  —  La/ùnî,  3"  rég,  —  Lapôtie,  16*  rég.  —  iliï/l/, 
3"^  rég.  —  Le  Brun,  11*  rég  —  Ltmaire  (E.M.H),  31"  rég.  — 
Umaire  (P.  k.  R,),  25"  rég.  —  Umoine  (G.  J.  B,  E.j,  29"  rég.  — 
Lemoine  (L.  E.),  —  Lapère,  20*  rég.  —  Lesterpt  de  Beauvais, 
21*  rég.  —  de  lesfrade  de  Conitj,  28*  rég.  —  Letreunt,   29*  rég, 

—  Levtjli^\  tr  rég,  —  Lhuire,  23"  rùg.  —  Liron^  38*  rég.  — 
LùUvier,  14*  rég,  —  Lucas,  IS"  rég.  —  Malawi,  28*  rég.  —  Mali- 
zicuXf  27"  rég.  —  Marchand ,  21*  rég.  —  Margand^  G*  rég.  — 
MarmoUaut,  18*  rég.  —  Martin,  24"  rég.  —  Martin- LandelU, 
11*  rég.  —  Masse,  là"  rég.  —  Masson,  5"  rég,  —  Maufratf, 
20*  rég,  — -  Mirandt  3"  ouvr,  —  ^o«ûîif?<?jt^  34"  rég.  —  3/o«y, 
28*  rég,  —  Morgan tt^  30*  rég.  -^^  Neuville,  26*  rég.  —  Faisant^ 
12"  rég,  —  Parlier,  —  Pélegrin,  —  Pencldnat,  3"  rég,  —  JVr- 
cfteroT*^  34*  rég,  —  PSerirr,  W  rég*  —  i^rrcrf»,  14*  rég.  —  Pim- 
bert^  3*  rég.  —  Pique,  28"  rég.  —  Potdevin,  27*  rég.  —  Poniin, 
23*  rég.  —  florf^^r,  2G"  rég.  —  Aïw^/o/.  10*  rêg,  —  Fujakl  Plaa, 
12*  rég,  —  Hafjuet,  32*  rég,  —  Hatjmond,  1*'  rég,  —  Remrd, 
G**OQTr.  —  fleiMiu/^  23"  rég.  —  Bibette,  21"  rég.  —  Ricard, 
1 1*  rég.  —  iîoflr<îr,  25"  rég,  —  Rouget,  5*  rég.  —  /ïwjlîtfr  des 
Aimes,  33*  rég,  —  San  son  dt  Briquevilte,  28"  rég,  —  S&vin 
d'Or/md,  20*  rég.  —  ."iahwher.  11*  rég.  —  Scftloss,  25*  rég.  — 
Schmitz,  22"  rég.  —  ScfiUH}t>,  28"  rég.  —  Senatuc,  —  de  Seyncs, 
S"  rég.  —  Sittgery,  31*  rég.  —  5lrcrfar,  14"  rég,  —  Spire,  8"  rég. 

—  Sureau,  7"  rég.  —  Ta^je^,  —  Tàumeur,  23"  rég.  —  Travers, 
30*  rég.  —  Kû/d/e,  5"  rôg.  —  Ffl«o/5,  30*  rég,  —  Vatton,  5*  rég. 

—  Varin,  24*  rég.  —  Vatjron,  18*  rég.  —  Viatard,  H*  rég.  — 
Vitjarië,  3"  rég.  —  ft'otf/és,  27"  rég.  —  Wimphen,  ^^^  ouvr. 

III.  MM.  /^tf^rc,  —  €«ïm/j  —  Beianger,  —  Bour,  —  Gas,  H  cad.  — 
Bouchet,  2"  bat,  —  Marchai,  38*  rég.  —  FuseiiUer,  16*  bat. — 
Ffli/Itt,  27*  rég.  -^  Degiaiifjng,  31"  rég.  —  ÏFfi//,  S*  bat.  —  Fait- 
leitt,  —  Momseaux,  24"  rég.  —  Boucfmtfer,  —  MermiUml,  6"  rég. 
—  Mairessù,  12*  bat.  —  Maugetj,  —  Mériciix,  —  Roux,  16*  rég, 
—  letarge,  23*  rég.  —  Cavalier,  1 1*  bat  —  Vérola,  12*  rég.  — 
Caftrolier,  —  Gardes,  —  Ca^enatJtf,  14*  bat.  —  Truchon,  1*'  rég. 
—  Choisg,  —  Bernheim,  —  3"  rég.  —  Gérardin,  —  Pin^  2*  rég, 


m  —  Décédé  |i  jan?  \  :  U.  Bfanrhatd, 

Caués  ilanè  tannée  torrjtoriak  (31  mars)  :  MM.  tteHhouit, —  Coior  ^| 

—  Rémond, 

AltMéK  TERRITORIALE. 

l(kiTt(fANT-CoLo?iCL.   —  L  Promu  Licult^nani-Cùiùnei  (26  Dllis)î 

M.  Bailiot  Dnrup  de  Saint-Paut^  5"  rég. 
Chefs  t>*Bsc4&fto»,  —  I,  ^ionaniès  Cke/s  d*eêCùdrfm  t^fi  mtrs)  ; 

MM.  Berlin,  t-M  part.  —  Bocqumon,  i«  ti%,^  BtmtMum,  Wl 

—  Renaud,  12'  rég,  —  louroude,  10*  rtf,         ^ 
IL  M,  Perrin,  G*  rcg. 

GAfiTâiercs  kk  l^^  —  1.  NoiDinés  Capitaines  en  1*^    (C6  mars)  : 

MM  .Bouché^  M*  réjT.  —  i^<Mra/^  18*  r^   —  nmt.%Aeli>i,  ly  rt$ 
Spt^ht,  É-M  pai-l. 
CAPtTAtnK  EN  2*.  --  I.  Nommé  Capitaine  eu  2*  (26  mar»)  : 

M.  Cotillerez,  iy  rég, 
LiitrriNiNT  EU  l•^  —  L  Proraii  Capiiamt!  en  2*  (26  mars)  : 

M.  Frtmaux^  mfme  bat. 
LicsTXRANT  EN  2*.  —  L  Veou  de  la  réserve  (31  mars)  : 

M.  Pute-Cote  de  Rméville,  l  r  rég 
Sotts-LtEDTEN4«T8*  —  L  Promu  LietdeHuni  en  2*  (26  mars)  : 

M.  Dttpr^^Goudaij  même  empL 


Berihùud,  U*  rég.   —  Ca^crJ 

—  Frère,  8*  rég,  —  /oeamcftl 

-  Leseur,   11*  rég»    —  Mtat, 


Venus  de  la  réserve  (al  mars)  :  M3t 

9*"  rég.  —  Déùouchaud,  18*  rég. 

18*  rég.   —  LuUerre,   2*'  rég,    - 

la"  rég.  —  Rémond,  i^^  rég. 
Nommés  Sous-Lteutenanh  (26  mars)  :  MM.  BaUand,  1*  r^.  —  f^$\ 

6*  rég.  —  lan</lûix,  \)*  rég,  —  Manget,  10"  rég.  —  Chairirux,  —  ] 

Vinvenf-Martin,  bail,  de  la  djris,  dWJgcr. 


EMPLOYÉS. 
ARMÛE  ACTIVE. 

TiAnDK  Miiwcjr.u.  i>f  ?^cl.—  L  Promu  Carde  principal  de  r 

M    IWér*»^  même  poste  (to), 
GAnoKs  DE  1'*  CL.  —  l.  Promus  Garde»  ptinctpau^  dé  3"  fi.  (IS>  mirs); 

MM,  Labatfle,  dir.  de  Grcoobîc  (36).  —  Gallfcn,  môme  poste  (40). 

11.  M.  sMaitre,  dir.  de  Toulon  (Î5). 

IIL  llfitraflé  (10  avrj  :  M.  s^dmiit^  {u) 
Gaudes  de  2*=  CLASSE.  —  I,  Promus  Gardes  de  1"  f/<ï«ç  (<9  mars)  : 

MM.  Garvm  (13),  —  Girard  (29),  —  il/IcA^  (31),  mêmes  postes. 

11.  M.  fallouetj,  dir.  de  Versailles  (lôî). 


PARTIE  OFFICIELLE.  ^^^  123 

Gauuks  dk  3*  CI.AS5K.  —  L  Promus  Garder  fU  2*  c/a^ae  {ID  mors)  : 
MM.  aerard  (27),  -—  .Wc/itf/  (28^  —  Thévenhi  (29),  —  CocAott  (3i), 

—  MmtUei  (iO),  méoics  postes. 
IL  M   Sdiieiningei-,  à  Vaknciennes  jdir.  du  Maubeuge)  |1811. 
CoMTRÛLEtia  D*Aiijit:5  pniHctfAL   DK    2*  cLAssK,   —   L    Pioniu  Conlrâleur 
d'armex  principal  fie  1"  dûiJic  (19  mars)  ; 
M.  Parent,  même  poste  (1). 
CoHTaÛLKDRS  D^A&ms  DE  V*  cussi,  —  L  Promu  ConM/em'  d'artnes prin- 
ripai  dû  2"  dajisv  (Itl  mars)  : 
M,  Fararcq,  même  puste  |7). 

tlL  Uetniîtés  (Lfi  mars)  :  M.  Pf*ilippe  (11).  —  (26  mirs)  :  M.  Barih), 
CoîïTttÔLiDfts  D*AiiMits  Di  2*  CLA88I.  —  L  l'romtis  Cmtrôieurâ  d*armt's 
de  r«  lî^aMC  iV}  mars)  : 
MM.  Schmiti  (l),  —  €lau4e  (S),  —  Schmutz^  (6),  mfimes  postes. 
CoNTftÔLEURS  &*ARMES  oB  Ti^  cLASsi.  —  L  Promus  Contréieurs  d'armes  de 
2'  *'lax,ie  (hi  mars)  : 
MM,  Grandnj  (It),  —  Kreiser  (13),  —  Vtlferef  (15),  raôQies  postes. 
OiTRiEBs  r)'ÉTAT  DE  2*  CL.—  L  Pfomus  Ouvriers d'Éfaf  de  V  ci.  (19  mars)  : 
MM.  ftoèerf  (10),  —  Berliet  (20),  mômes  postes. 
11.  MiL  Baer,  fond,  de  Bourges  (26).  —  Bmvm,  Ée.  d'arLdu  9* corps  (78). 
ijAWDïENs  DF.  iiattehif:   de  2*  CLASSE.   —  L  Promus  Gardiens  de  batterie 
de  V  classe  (19  marsj  : 
MM.  Piemon  (24), —  Gourseijrol  (20), —  Turlan  {'Sb)y  mêmes  postes. 
IL  MM.  Moulines,  ûiv.  de  Versailles  (27)  —  Soudan,  dîr.  de  fiastia  (34) . 
CiiErs  AfiHDBiERs  DE  T"  GLABSK«  ^   L  Prooius  Coulrôleurs  d*arm€s  de 
y  classe  119  mars)  : 
MM.  Pùitfjeat  (li),  —  Siéger  (51),  aL  de  Hernies, 
!L  MM,  Piiijmège,  1*3"  rég.  dliiL  (6i),   —  Martin,  5*  rég.  de  cbass, 

d'Afr,  (70).  —  Peyrelevade,  rég.  de  sap,-pomp.  de  Paris  (145). 
IIL  Retraités  (2a  mars)  i  MM.  Gruner  (i).  —  Barré  (7). 
CHEfSARMiRJERS  i>K  2"  CL.—  L  Vffm\kh€hef S  armuriers  de  i"ch  (ta  loarsl  : 
MM.  Vogt  (la) ,  —  Etiffliwjer  (21),  mêmes  postes.—  (4  avril)  :  MM.  Gail- 

lard  (H),  —  îï''c/er  (23),  mômes  postes, 
IL  MM.  Kormmm,  3**  rég.  de  zouaves  (26).  —  /otfaul,  13-1*  rég.  iPinL 
(33).  —  Fkrst,  19°  rég.  de  drag,  (48).  —  Sc^/Wm,   r  rég.  de 
drag.  (98).  —  Braguier,   2*  rég.   de  ïûua?es  (104).   —  Javelle, 
C»  rég.  de  cbass.  ((o&) ,  —  Scftïtr^,  1 18"  rég.  dlnf.  (106).  —  Qîie?t<?/, 
129"  rég.  dViïiL  (107).  —  Mubert,  2*  rég.  de  chass.  tfAfr.  (ÎOS).— 
Ambier,  11*  bat.  de  cbass.  (128), 
PaouFs  Gaudes  oe  3*  classe  Gomi'Tablss  (19  mars)  : 
HM.  Bes%ùn,  à  Boachain  (dir,  de  Maubeuge).  — Soutdteau ,  ùir .  deîoul» 

—  Mennetjlier,  Fûrt-?*alionaI  (dir   d  Alger).  —  ^Wflfçmi,  dir.  de  Brest. 

—  Merienne,  aL  de  Hennés. 
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Pkomus  G0NTEÔLIDE8  D*AE«Bs  Di  3®  CLASSE  (19  mars)  : 

MM.  Briand,  manuf.  de  Ghâteilenolt.  —  Dumoulin,  manuf.  de  Saiat- 
Etienne. 
Promu  OmrEiEB  d'Ëtat  de  1''  classe  (19  mars)  : 

M.  Leroy,  Éc  de  pyrot. 
pROMrs  OoYRiEBs  d'État  DE  2*  CLASSE  (19  oiars)  : 

MM.  Bled,  dir.  de  Gonstantine.  —  RaouU,  à  Marseille  (dir.  de  Toulon). 
Promu  Gardien  de  batterie  de  1*^  classe  (19  mars)  : 

M.  Michel,  dir.  de  Grenoble. 
Promus  Gardiens  de  batterie  de  2*  classe  (19  mars)  : 

MM.  Masquelier,  dir.  de  Lille.  ~  Binet,  —  Parisei,  dir.  de  Brest. 
Promus  Gieps  armoriées  de  2"  classe  (19  mars)  : 

MM.  Forot,  2<'  batt.  de  chass.  —  Ménard,  5*  bat.  dMnf.  lég.  d'Afr.  - 
Foumier,  G*»  bat.  d'inf.  lég.  d'Afr.  —  (4  avril)  :  MM.  Mi^ucd, 
19<>  bat.  de  chass.  —  Lunot,  16"  bat.  de  chass. 

ARMÉE  TERRITORIALE, 
Contrôleur  d^armss  i>e  3"  classe.  —  111.  Décédé  (18  févr.)  :  M,  Prunier. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

■ZT&AITSDO 

BULLETIN   OFFICIEL  DU    MINISTERE  DE  LA   GUERRE. 


i  1.  —  RELEVÉS  DES  OtCRETS.  OiCISIOHS,  CIRCULAIRES,  ETC. 
Partie  réglementaire. 

16  mars  1891.  —  Décision  présidentielle  modifiant  Tarticle  47  da 
décret  du  1^'  mars  1854,  relatif  an  mode  de  recrutement  des 
adjudants  de  gendarmerie  (n*^  16,  p.  332). 

16  mars.  —  Note  ministérielle  étendant  à  la  gendarmerie  les  dis- 
positions de  la  décision  du  26  octobre  1889,  portant  adoption 
du  crampon  d*acier  à  vis  tronconique  et  à  tête  carrée  pour  la 
ferrure  à  glace  dans  les  corps  de  cavalerie  (16-333). 

18  mars,  —  Note  ministérielle  relative  aux  chevaux  cédés  aux 
gendarmes  par  les  corps  de  troupes  à  cheval  (16-333). 

18  mars.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dispositions  à  prendre 
pour  assurer  Tentretien  du  matériel  optique  existant  dans  les 
ouvrages  de  défense  (16-334). 

19  mars.  —  Note  ministérielle  augmentant  le  nombre  des  élèves- 
sapeurs  dans  les  régiments  do  cavalerie  (16-338). 

20  mars.  —  Circulaire  relative  aux  militaires  de  la  réserve  de 
Tannée  de  terre  qui  demandent  à  se  rengager  pour  l'armée  de 
mer  et  réciproquement  (16-338). 

20  mars,  —  Note  ministérielle  relative  au  payement  de  la  part 
proportionnelle  do  prime  de  rengagement  aux  sous-officiers 
mariés  (16-339). 

20  mars.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  de  la  naphtaline 
pour  la  conservation  des  lainages  et  des  brosses  (16-339). 

21  mars.  —  Notice  sur  la  graisse  de  saindoux  à  admettre  pour  la 
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tbrmfttÎQii  dee approvisionnements  de  la  guerre  k  constxtiniri 

les  magàBttiB  du  aervice  des  subsistances  militaires  fl6-M0). 
2B  mnrf,  —  Note  portant  modification  k  l'artiole  1"  de  rinstrac-^ 

tion  tiitnistérjelle  du  31  juillet  1889,  sur  les  arljudicatioas  tm* 

blîques  du  département  de  la  gaerré  (Irayanx  de  conatmetion^l 

militaires  exceptés)  [16-341). 
^5  mars,  —  Note  miiiist^Tielle  relative  ans  permisaioiiB  k  aoctPr-l 

der  pour  les  travaiLx  de  greffage  des  vignes  et  les  aatrea  travaui 

îifjrrîcoles  (16-341). 
Errata  au  Eègleiiient  du  10  juillet  1889  sur  le  service  ttit^neurde| 

la  gendarmerie  (16-342). 
Errata  au  Kèglement  du  2î>  mai  189U  sur  la  solde  et  let^   revue» 

(16.343). 
Errata  au  décret  du  27  décembre  1890  modifiant  certaines  dispo* 

sltious  du  service  de  la  solde  (16-344), 
26  mars,  —  Loi  relative  à  Tavancemeut  des  sous-lieutenants  dan»  | 

rinfanterie,  la  cavtilorie  et  le  train  des  équipages  (17-M7), 
2Î  mars.  —  Note  nnnistérielle  relative  au  paiement  de  Tindeu)- 

uité  ou  de  la  prime  de  rengagement  aux  sous- officiers  rengages 

(17-348), 
2S  tnars»  —  Note  ministérielle  relative  à  l'interprétation  à  donner 

aux  dispositions  de  l'article  14  (tableau  2,  n**  3]  du  décret  du 

29  mai   1690,  portant  que  indemnité  de  résidence  dans  Pari* 

continue  d'être  acquise,  jusqu^au  jour  inclus  de  la  réception  d«  | 

Tavis  de  sa  mutation^  à  Toffîcier  en  résidence  dans  la  capîtal^^  | 

changeant  de  position  pendant  une  absence  momentanée  (17*  ^ 

349). 
24  mars,  —  Décision  ministérielle  portant  prorogation  du  traite  | 

dos  transports  de  la  guerre  (17-3rjO). 
lï!4  mars.  —  Note  mimstéricUe  indiquant  les  règles  k  observer] 

pour  Texpédition  des  colis^  de  France  en  Corse,  en  Algéne  i 

en  Tunisie  et  vice  versa ,  par  les  paquebots  des sçrvîeea postaux' 
(17-350). 

24  mars.  —  Note  minîsténelle  conférant  aux  chefs  de  corps  la  j 
faculté  d'employer  tel  ou  tel  onguent  pour  le  graissage  hygié- 
nique des  sabots  des  chevaux  (17-351). 
L*9  mars.  —  Notification  relative  a  Tapplication  aux  troupes  de  U 
marine  de  rinstruction  (guerre)  du  17  mars  1890tfiur  Taptltudc 
physique  au  service  militaire  (lT-352). 
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*ïw/,  —  Deoisioti  présidentielle  supprimant  le  pasaRgedes  soub- 
lîeittenaiitB  de  ravnn^e  dana  la  g-endarmerie,  et  r»^^lerne«taijt 
radmiflsîon  de»  lieutenants  (18-355). 
20  mar«,  —  Note  ministérielle  portant  adoption  éw  paiUaason 
comme  isolateur  des  fouruiturea  de  couchage  auxiliaire  non 
placée»  sur  des  châlits  (18-358). 

24  marf.  —  Dteigion  ministérielle  autorisant  les  corps  d^înfau- 
terie  à  faire  tranfiformer  en  vestes  les  toniques  hors  d*état  d'être 
raaintemics  a  la  collection  n'*  2  (  18-S60). 

25  fnarft.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  Tartiele 
77  du  décret  du  29  mai  1890,  sur  le  service  de  la  solde  et  let* 
revues  (18-361), 

27  mars,  —  Note  mîniistérîelle  modifiant  Tarticle  53  de  l'arrêté 
du  2  aoiit  1889,  portant  Instruction  pour  rétablissement  des 
propositions  pour  le  grade  de  aouB-lientenant  dans  l'arme  de  la 
cavalerie  (18-362), 

2  avriL  —  Circulaire  relative  à  ra]iplïcation  de  la  loi  du  2G  mars 

1891,  sur  ravaueement  des  sous^lientcnaotH  (18-362). 
}2  itvriL    —  Circulaire  relative  à   rînteiim'tation  de»  circulaires 
des  18  juillet  et  11  octobre  1890,  sur  la  remonte  de  la  gendar- 
merie (18-363). 

20  titiuA.  —  Note  ministérielle  ayant  pour  objet  de  mettre  Tadminis- 
tration  des  hommes  classés  dans  la  non-disponibilité  ou  dans 
raflcctatïon  spéciale  en  harmonie  avec  les  dispositions  de  la  loi 
du  15  juillet  1889,  sur  le  recrutement  de  Farmée  (19-367K 
^Jt  uvriK  —  Instruction  pour  Tapplicatiou  :  1*  de  ta  loi  du  ts 
mars  1889,  sur  le  rengagement  des  sous-otîtcicrs,  en  cequicun- 
cerne  les  emplois  civils  ou  militaires  qui  leur  sont  réservés: 
L'"  du  décret  du  4  juillet  189Q,  portant  règlement  d^admimstra- 
tion  publique  relatif  a  ces  emplois  (20-403). 

^7  mtttft,  —  Décret  portant  approbation  du  règlement  qui  déter- 
mine les  conditions  et  le  prix  du  traitement  des  militaires  ad- 
mis à  rhospice  civil  de  Gap  (21-511), 

4  avril.  —  Décii^îon  présidentielle  relative  à  l'indemnité  eu  ras- 
semblement dans  les  forts  et  ouvrages  de  la  région  alpine,  du 
14*  corps  d*armée  (21-520).  [IVr  plus  /om.] 

14  awrïL  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  do  lagiterre  à  accep- 
ter un  leg8  de  15  000  fr,  fait  au  3*  régiment  du  génie  par  le 
iférn'uil  liâmri  (*il-r»22). 
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8  avril,  —  Note  relative  à  Timputation  à  la  masse  de  caserne- 
ment des  frais  de  remplacement  des  garnitures  en  drap  des 
porte-canons  de  râteliers  d'armes  (21-523). 

7  avril,  —  Note  relative  à  Tusage  gratuit  des  eaux  d'Aîx-les- 
Bains  (21-523).  [Voir  plus  loin.] 

8  avril,  —  Note  ministérielle  rappelant  que  le  signalement  des 
militaires  voyageant  sous  l'escorte  de  la  gendarmerie  doit  ton- 
jours  être  inscrit  sur  leur  feuille  de  route  (21-523). 

îî  avril.  —  Changement  de  garnison  de  la  18*  section  d'infir- 
miers militaires  (21-524). 

Î4  avril.  —  Note  ministérielle  complétant  celle  du  8  mars  1889, 
qui  fixe  les  diverses  catégories  du  personnel  auquel  des  coun 
d'équitation  seront  faits,  ainsi  que  les  conditions  dans  lesqueUei 
ces  cours  auront  lieu  (21-524). 

15  avril.  —  Décision  ministérielle  ajoutant  une  épreuve  de  légis- 
lation, d'administration  et  de  service  de  santé  militaires  à  tons 
les  concours  d'agrégation  pour  le  Val-de-Grâce  (21-525). 

ÎÔ  avril.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  répartition  des  servi- 
ces dans  les  corps  d'armée  où  il  7  a  deux  directeurs  du  service 
de  l'intendance  (21-525). 

Erratum  à  la  Note  ministérielle  du  14  janvier  1890  déterminant  les 
annexes  des  magasins  du  service  de  l'habillement  et  du  campe- 
ment et  modifiant  l'assiette  de  ces  derniers  (21-526). 

Partie  sapplèmentalre. 

2  avril.  —  Décret  qui  annule,  sur  le  budget  extraordinaire  de 
1890,  une  somme  de  10  000  fr,  sur  le  crédit  de  29  000  fr  affecté 
aux  travaux  de  casernement  à  Domfront  (19-326). 

2  avril.  —  Décret  reportant  à  l'exercice  1891  une  somme  de 
6  162  609  fr  41  c  non  employée  sur  le  crédit  de  6  210  334  fr 
:)3  c  affecté  au  compte  spécial  c  Kéorganisation  des  défenses 
de  Calais  .  (19-327). 

2t  mars.  —  Note  ministérielle  qui  désigne  les  inspecteurs  géné- 
raux de  gendarmerie  pour  1891  (19-328). 

25  mars.  —  Concours  de  1890  aux  prix  d'encouragement  décer- 
iic.s  aux  ofiicicrs  du  génie  (10-329). 

27  mars.  —  Instruction  sur  l'admission  en  1891  des  élèves  bour- 
siers militaires  dans  les  trois  écoles  vétérinaires  (19-329). 

27  mars.  —  Note  ministérielle  fixant  les  centres  d'examen  pour 
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lt)â  tj preuves  d'iuati'uctiou  militaire  k  subir  par  les  6oa&-officit'r& 
de  cavalerie  coacourant  en  1891  pour  1©  grade  de  aous-lieutr- 
naiit(19-333). 
7  mars,  —  Avia  de  la  prochaine  pubJîcatioii  de  deiix  règlements 
concernant  le  train  des  équipages  inilitalrea  (Id-BSS), 
avril,  —  Concours  pour  un  emploi  de  professeur  agrégé  à  l'É- 
cole d*appUcation  do  médecine  et  de  phîirmacic  milituire&  (U>- 
334). 
1'/  marn,  —  Gardes  d'artillerit^  de  2'  classe   paast^s  dans  la   F' 

moitié  du  cadre  (19-335). 
ai  mars.  —  Contrôlt^urs  d^armes  de  2*  classe  passas  diiuH  la  1  '* 

moitié  du  cadre  (19*335). 
:J6  marft,  —  OtïïcierÈ  d'adminîatration  adjoints  de  l*^*  clasae  des 
I  bureaux  de  Tintendance  passés  dans  la  1***  moitié  du  cadre  (19- 

^m     335). 

^Btf  avril,  —  Lieutenants  d'infanterie  nommés  à  la  1'"  classe  de  lour 
^Ê    grade  (19-335). 

^■^4  avril,  —  Vétérinaires  en  2*  passés  dans  la  1'*  moitié  du  cadre 
(19-337). 
14  mars.  —  Inatruction   ponr  Tinspection  générale  des  bureaux 
^_      de  recrutement  et  des  sections  de  secrétaires  d'état -uiaj or  et  du 
^H     recrutement. 

'        /7  nuire,  —  lustructiou  pour  T inspection  générale  du  service  de 
la  justice  militaire. 
l/i^  marti,  —  Instruction  pour  Tinspection  générale  du  service  des 
affaires  indigènes  en  Algérie  et  du  service  des  renseignements 
en  Tunisie. 
BO  mars*  —  Instruction  pour  Tadmiesion  à  FEcole  supérieure  de 
guerre  en  1892. 
\0  mars,  —  Règleiut'ot  ministériel  déterminant  les  conditions 
dans  lesquelles  devront  avoir  lieu,  en  1891,  les  examens  qu*au- 
ront  à  subir  les  officiers  supérieurs  et  les  capitaines  de  toutes 
armes  caodidatB  au  brevet  d'état-major* 
Erratum  à  la  liste  deti  candidats  aux  emplois  de  chef  et  de  sous- 
cbef  do  niuâîque  dans  les  régiments  d'infanterie  (du  5  mars). 
Kirat^i  ik  la  Note  ministérielle  du  14  mars   1891^   complétant  et 
modîîiunt  la  répartition  des  cootingetits  de  remonte  pour  1891. 
Errata  à  la  nomenclature  générale  du  matériel  des  Ecoles  mili- 
taires de  rîiifantcrie  tlu  7  octobre  1690. 
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9  avril.  —  Circulaire  rubtîvc  aux  opération»  préltmtoair^t  ût^ 
Tappol  de»  jeunes  soldats  asBunilés  aux  engng^s  (^onditiountlB 
(20-341). 

8  avril,  —  Dil^cret  portant  ouverture  âo  Ministre  de  la  guenv,  rar 
lo  budget  ordinaire  de  1890,  d'un  crédit  de  30000  fr,  afieet^ 
à  rentretît-m  de  rurphulbal  Ht^not  (21-345), 

8  amtL  —  Décret  portant  ouverture  au  Minij^tre  de  Is guerre,  êttr 
le  budget  extraordinaire  de  1890»  d*an  crédit  de  6  250  fr,  af- 
fecté à  la  constmction  d^un  stmnd  dans  la  place  de  Toiin  (Sl- 
346). 

8  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  »tir 
lo  hndgki  dv  1891,  d'un  cri'^dit  de  6<>rî  tr  tiO  c,  affi^^te  à  la  U* 
eatiou  du  cbamp  de  Riauœu\Te  de  Saint*Nicola8-du-Port  (21- 
348), 

(?  war^.  —  Prog^rainme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  l'École 
vétérinaire  de  TouIoue^o,  le  6  juillet  1891^  pour  la  nominatioD 
d'un  professeur  titulaire  de  la  ebairc  de  patbologie  des  mala- 
dies contagieuses»  police  sanitaire  et  législation  cozmnensiale  de 
médecine  légales  vacante  à  cette  École  (21-349). 

$  avriL  —  Répartition,  pour  Tannée  1890,  des  arréragea  de  dt- 
verses  fondations  faites  en  faveur  de  La  gt'ndarineri«  (âl^ddO). 

7  ot^riL  —  IJeutenants  eu  2*  de  cavalerie  nommés  à  la  l**  cljMse 
de  leur  grade  (21-357). 

8  avril.  - —  Médecins  et  pharmaciens  aides-majori^  de   1**  c 
passés  dans  la  1^*"  moitié  du  cadre  ^21-358). 

S  avril,  —  OfficieTS  d*administration   adjoints  de   l**    clai^** 

hôpitaux  militaires  passés  dans  la  l'^  moitié  du  aidit*  (21-3S9>, 
8  «Êvrii,  —  Archivistes  de  2*  classe  passés  dans  la  f  aokiè  ilit 

cadre  (21-350). 
12  avril,   —  Lieutenants  indigènes  de  cavalem  iHMiiiiKéa  k  la 

l«  classe  de  leur  grade  (21-359). 
2  avril.  —  Instructions  pour  rinspeetîon   gém^^ale   dn 

d*état*major  et  pour  Tinspection  générale  du  trmm  étm  i^* 

pages  militaires  (21-360^. 
30  mar§,  —  Instruction  pour  Vinspeotion  générale  du  génie, 
24  mari.  —  Instmction  i^our  llnapection  générale  «le*  coriM  dtir^ 

fimterîe. 
22  mmrt^  —  Instniottdn   frotir  rinspection  g^érale  do  »ervir« 

d*étit-major  et  des  officiers  brevetés. 
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'  16  marft,  —  Instruction  pour  rinspection  générale  du  eervioe  de 

sanlé. 
8  avHL  —  Infitmction  pour  Vinspection  gémîrale  du  service  des 

poudres  et  salpêtres. 
*J0  avril.  —  Instruction  pour  llnBpectioti  g<fnéraie  des  vétâ^ri- 

nairei»  militaires. 
fi/  avril,  —  IiiBtruction  pour  Finspectiou  sftmurale  de  la  geudur- 

merie, 
{20  avril.  —  Discret  autorisant  le  report  à  Texercice  1891  d'un 

crëfUt  de  12  000fr,  ouvert  en  1890  pour  rexécution  de  tra- 
vaux de  viabilité  k  l'oiii^r»  (22-3til), 
|7  avn7,  — -  Modifiuatione  aux  caliiers  des  chargées  du  20  novein- 

bre  1889,  concernant  la  fourniture  des  effets  d'habillement  de 

la  gtindarmirîé  et  de  la  garde  n'piiblicaine  (22-363). 
f9  atjriL  —  Note  miuiatérielle  relative  à  une  récompense  accordcH* 

pour  le  concoura  de  1889  entre  le»  vétérinaires  militaires  (22- 

365). 
[i/  avril,  —  Koto  miniatérielle  relative  aux  stag-ês  des oflicîers  de 

cavalerie  territoriale  eu  1891  (22-365). 
Î9  avril,  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 

de  chef  de  bataillon  dans  T infanterie  (22'36(>). 
19  avril,  —  Adjoints  du  génie  passés  dans  la  l'"  moitié  ducaiir*? 

(22-3(î6). 

t20  avrîL  —  Note  miniatérielle  réglant  les  périodes  d* appel  aux- 
quelles «eront  soumis  les  réservistcîî  anciens   engagés  volnn- 

taires  de  4  et  5  ans  de  toutes  artnés  et  anciens  rengagés  d*iin 

an  dans  Tanne  de  la  cavalerie  (22-3ri6). 
]22  avriL  —  Ktnt  nominatif  par  arme,  par  gjade   et  par  amieu- 

neté  dans  le  grade ^  des  officiers  de  toutes  armus  ((ui  ont  satii^- 

fait,  en  1891,  aux  examens  d^admissîon  à  rËcole  supérieun* 

de  guerre  (22-367). 
\S3  umiL  —  Décision  wiinifitérielle  désignant  le  sujet  donné  au 

concours  pour  le  prix  de  médecine  d*armée  à  décerner  en  1893 

(22*371). 
2H  avril,  —  Avi*?  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voîos 

ferrées  (22-371), 
^Erratum  h  la  circulaîre  n"  3  du  12  mars  1891  portant  luMtructioïi 

pour  le  elassement,  en  1891,  des  chevaux,  jumentjî,  mulets  »'t 


^ 
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mu\tm  «u*c<;|>tîbici»  dédira  requis  poar  le  ierviee  de  rarmée  (22- 

Ivrratuiii  k  i'iuiitructiou  pour  rinspection  générale  des  vétédnaûe; 
nii  18(11  (22-372). 


i  3.       KZTRAIT8  DIS  Di€RBT8,  DÉCI8I0I8,  CIRCULAIBBS,  ITC. 

Partie  réglementaire. 

4  avril  IHUI.  ^  Déritiion  préfiiderUlelle  relative  à  l'tndemmU  eu 
raHuemfffnnt'.itf  daiiê  len  forfn  et  ouvrages*  de  la  région  alpine,  du 
14*  v.orim  d*armée,  (Extrait.) 

1/indumuito  cui  rassombleinent  u®  1  sera  attribuée  : 
1"  Pouduut  la  période  d'hiver  (du  1*'  novembre  au  31  mai)  aux 
olUrit^rH  et  huuunon  du  troupe  occupant  les  forts  ou  ouvrages  dt- 
Suiut-Eyuanl,  de.><  Quatn^Seigueurs,   du  Tamié,  du   Mont,  de 
LoHtul,  du  Mont-l*t»rché  et  du  Mont-Gilbert  ; 

X*^  Pendant  toute  Tannée,  aux  officiers  et  hommes  de  tronpt- 
{«tntionnéH  dans  le»  ca8ornement;jt  et  forts  de  la  Haute- Maarienne  : 
groupe  de  Modane,  Briançon  et  ses  anciens  forts  ;  Mont -Dauphin 
et  fort  Quevra»;  Tournoux  et  ses  dépendances;  Larches,  Saint- 
Vinoent,  ^lausMors»,  les  Caurros,  le  Serre-de-Laus,  le  baraquement 
do  rrbavo;  lo*  forisi  supérieurs  de  Briançon  (Internet  et  Croix- 
xU^'Brx^Hjfue,  \.>Uve^  ;  le*  ouvrages  et  baraquements  du  Jana?.  di 
\«ouvlrau«  de  U  Clochette,  de  la  Seyte.  de  la  Lau2<Kte.  d^  l*v:r^ti* 
vU*  ra\r\*les  ;  le:*  ouvra$;>'s  do  la  Koche-la-Croix.  Cu^rsrec,  Vallon- 
l'Uus;  U  rxvU^ute  e:  K'  Ivu^quemeac  do  \*îr:iT5îie  ;  I'jîtt»^   i- 

r  jk \  '.  î ■  \ . V .      ',*.::." cv   i    l  t<^'j*i    i  •'.'  :  *  '    >.  »    : ■  : «kj    T  J.*-r -. #- 

:ij*Crv  ie  r:uî,'riear.  l-f  serrer?   i.*    I;*  ^i.rj-.:e    a   L  :!CiJu:î««fmifn~ 
:  h.-:  r  «ji  il  i  A  :  \-  .•:<  ■  l>Ai:i  -5    ^a  ▼■.•  ir    ^  -t^  ic  v- j  .-i»: 

L*  Aja  3tL:c:i:r*e>  ies  Ariico*  i'.-  I-tt-.'  .-:  ie  n-fr  jiiwa  ii  .ir^i' 

i*»  A XX  t'yuj.ii-:?  ^c  ixx  *vîi^*:*  aori  r-oxiiT*::'-»  iv    z'z^    3i*iicà-j^- 
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Les  malades  appartenant  aux  catégories  ci-dessuB  doivent  jus- 
tifier de  leur  droit  à  la  gratuité  en  produisant  à  l'agent  comptable 
les  pièces  ou  certificats  authentiques  établissant  leur  identité  et  la 
position  dont  ils  excipent  (titre  de  pension,  feuille  de  congé  ou 
de  permission,  certificat  du  commissaire  de  police,  etc.). 

Les  époques  fixées  pour  la  gratuité  s'étendent  du  1**^  avril  au 
1*'  juin  et  du  15  septembre  au  15  novembre,  à  moins  d'autorisa- 
tion spéciale  du  Ministre  de  l'intérieur.  Les  malades  qui  ne  pour- 
raient se  présenter  à  ces  époques  paieraient  demi-tarif,  à  moins 
qu'ils  n'aient  obtenu  une  autorisation  spéciale  du  Ministre  de  l'in- 
térieur. Les  malades  admis  à  la  gratuité  ou  à  la  demi  -  gratuité 
qui  n'apporteraient  pas  leur  linge  peuvent  s'en  procurer  à  l'éta- 
blissement au  prix  du  tarif. 


IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  ATTil  au  10  mal  1891). 


OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 
Colonel. 

lU.  —  Retraité  (30  avril)  :  M.  Robert  (26). 

LlICTENANTS-CoLOlfELS. 

n.  —  MM.  Stopler,  6*  rég.  (20). 

Raymond,  H.  cad.,  sous-chcf  d*É-M  du  gouv.  mil.  de  Lyon  et 

du  14*  corps  (68). 
Perdît,  Ë-M  part.,  direct,  de  la  manuf.  de  Saint-ÉUenne  (86). 
Chefs  o^sscaoron. 

II.  —  MM.  Bazaine,  &-M  part.,  soos-direct.  à  Toulon  (U). 
Grouard,  !?•  rég.  (77). 
Amourel,  Ë-M  part.,  dir.  de  Yincennes  (108). 
Hardy,  É-M  part.,  chef  d*Ë-M  de  Part,  du  2*  corps  (ICO). 
Perruchon,  26*  rég.,  même  emploi  (178). 
Besuchei,  36*  rég.,  relevé  de  remploi  de  msj.  (196). 
de  Dartein,  È-M  pari.,  com.  l'art.  île  la  3*div.  de  cav.  (208). 
Argoud,  maj.  du  3 G"  rég.  (259). 

Deville,  É-M  part. ,  É-M  de  Part,  de  la  pi.  et  des  forts  de  Paris  (346) . 
Bouchon,  15*  rég.  (354). 
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CAriTAINIS  IN  l*^ 

II.  —  MM.  Huin,  É-M  part.,  dir.  de  Lille  (2). 

Meyer,  3 5*  rég.,  f.  fond,  de  maj.  (U). 

GriUot,  É-M  part.,  sect.  techn.  (chef  da  service  de  la  Revue 

d'artillerie)  [85]. 
Tercinier,  21»  rég.,  f.  fonct.  de  dmJ.  (94). 
Abinal,  25*  rég.,  f.  fonct.  de  maj.  (96). 
Sterlé,  1"  artif.  (167). 
Bouvard,  È-M  part.,  Ëc.  de  pyrot.  (206). 
Rivale,  É-M  part.,  off.  d'ord.  du  gén.  corn,  la  place  de  Paris  (314). 
Guipon,  É-M  part.,  min.  de  la  guerre  (S*  dir,  1^'bur.)  ^3401. 
Tracou,  {'•  du  !•'  rég.  (365«). 
Piaiidé,  8«du  22*  rég.  (577). 
Marchand,  10*  du  29»  rég.  (606). 
Cabanes,  ll«  du  36»  rég.  (685). 
in.  Non-act.  p.  inf.  temp.  (9  avril)  :  M.  de  Montarby  (69). 
Réformé  p.  inf.  incur.  (9  avril)  :  M.  Chalvet  (non-act.). 
Retraités  (10  avril)  :  M.  Charles   (426).  —  (30  avril)  :   H.   Te^art 

(non-act.). 
Décédé  (26  avril)  :  M.  Gobert  (349). 
Capitaines  en  2*. 

11.  —  MM.  de  Diesbadi  de  BeUerœhe,  3«  da  13*  réf.  (21  ). 
Arsac,  5*  du  U*  bat.,  dir.  de  Lyon  (97). 
Rouger,  8*  du  22*  rég.,  même  emploi  (103). 
Gcndrot,  :•  du  21«  rég.  (144). 

Picard.  \  2*  du  32*  rêg.,  min.  de  la  guerre  1 3*  dir.,  2*'  hiir  )  '2  j^  . 
Romeyer,  (î«  du  ?•  bat.,  adjad.-maj.  (357». 
Tiirrillol,  IS*  du  12'  reg..  même  emploi  (3G7K 
Darcti.  20*  du  12*  rëg.,  même  emploi   470i. 
tyienne,  V  du  7*  bat.,  même  emploi  >529  . 
Kardin.  1res,  du  22*  reg.  iô6»î  . 
S'ra/f.  3*  du  17*  reg..  même  emploi  \5:8«. 
Fournirr,  5*  du  3*  reg. .  off.dord.  do  geo.ci>« .  le  i  ;>•  eorps  i  ^y^ 
Roux.  0*  du  !!•  baL,  adjod.-maj.  ••;v»5l. 
I.Qi'i^ne.  10'  du  Si*  reg..  adjud.-aaj.  »7l•^  . 
Croche^,  instrue!.  dJ  27*  rt^p.  r7lS  . 
RoHdot.  10*  do  IT*  reip.,  même  txoîe   729». 
III.  —  Décède    IS  iew*  :  M.  t\i*-yt(*r^len;   >:-a-K't  ». 
rass<^s  dan*  U  gendjruene     1>  a^ni     :    .VV     T%sfr^t     424       —   .Wni 

hêûHii    4kO-. 
lltiTIM^TS  ES    l'". 

II.  --  ¥M.  Jwofem%,  2*  ci  .^i'  r>;^  .:>  . 


PARTIE  OFFICIELLE.  135 

MM.  Nudant,  2''  du  38«  rég.  (415). 

RouxJoffrenotdeMontlebert,^^  da  30*  rég.,  même  emploi  (506) . 
Chabana,  3^  da  10*  rég.,  même  École  (635). 

LlECTKNANTS  EN   2*. 

il.  —  MM.  Jacques,  12*  du  8*  rég.  (7). 

Lambert,  12*  du  19*  rég.  (61). 
Brest,  8*  du  19«  rég.  (Ul). 
Teissier,  7*  du  19*  rég.  (305). 

RÉSERVK. 

Lieutenants-Colonels  . 

II.  —  MM.  Bobel,  Éc.  d'art,  du  13*  corps.  —  Dufour,  Éc.  d'arl.  du 
9*  corps. 
Capitaine  en  l•^ 

II.  —  M.  Le  Makieu,  17*  rég. 

CAflTAINE  EN  2*. 

il.  —  M.  Maurouard,  H  cad. 
Lieutenants  en  2*. 

II.  —  MM.  Rivoire,  11*  rég^  —  Raguenau,  H  cad. 
Sods-Liectenants. 

II.  — MM.  Ribot, —  laure, —  Baillarguès, —  Beaucamps,  H.  cad. — 
Gautier,  13*  rég.^  Jouville,  1*'  bat.—  La/ont,  4*  rég.  —  Natter, 
1*'  rég.  —  Lefebvre,  22*  rég.  —  Bichon,  23*  rég.  —  Coursier, 
27*  rég.  —  Jardin,  8*  bat.  —  Morgand,  10*  rég.  —  Pernin, 
15*  rég. 

III.  —  Décédés  (18  fé?.)  :  M.  BoUlemu.  —  (26  mars)  :  M.  Quinson. 
Passé  k  la  marine  (10  avril)  :  M.  Cotson. 

Rayés  des  cadres  (20  avril)  :  MM.  Douénne,  —  Petit-Laroche. 
Démissionnsiire  (20  avril)  :  M.  Vidât. 

Passé  dans  le  cadre  auxil.  des  bur.  de  Fintend.  (20  avril)  :  M.  Noël. 
Passés  dans  l'armée  territoriale  (27  avril)  :  MM.  Sabatier.  —  Vaurat, 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

LiEOTKNANr-CoLONEL.  —  I.  Mommé  Lieutenant-Colonel  (2l>  avril)  : 

M.  Nicolle,  serv.  des  ch.  de  fer  et  des  étapes. 
Cbefs  o'rscaoion.  —  I.  .Nommés  Chefs  d'escadron  (25  avril)  : 

MM.  Lambert,  serv.  des  ch.  de  fer  et  des  étapes.  —  Garien,  13*  rég. 
Capitaines  en  l*^  —  I.  Nommés  Capitaines  en  1*'  (25  avril)  : 
MM.  Charpentier,  serv.  des  ch.  de  fer  et  des  étapes.  —  Charles,  7*  rég. 
—  Cofjnon,  12*  rég.  —  Danjoud,  17*  rég.  —  Sicard,  V  rég. 
Capitaine  en  2*.  —  I.  Venu  de  Plnfanterie  terril.  (6  mai)  :  M.  Ribourf, 
Ê-M  part. 
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Socs-LiEDTKNANTs.  —  I.  Komiués  Sou»' Lieutenants  (25  aTiil)  : 
MM.  Dhellemme,  16«  rég.  —  WiUemin,  6»  rég. 
Venas  de  la  réserve  (27  aîril)  :  MM.   Sabatier,  15*  rég.  —  Vaurat, 
9*  rég. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

tiABDK  PRINCIPAL  DE  T"  CLASSE. 

ni.  —  Retraité  (18  a?ril)  :  H.  Strap  (ô). 
Garde  principal  de  2*  classe. 

m.  —  Décédé  (22  a?ril)  :  M.  Cambray  (18). 
Garde  de  l'*  classe. 

m.  —  Décédé  (17  a?ril)  :  M.  Zaeget  (32). 
Ouvrier  d*État  de  1^"  classe. 

II.  —  M.  Louvion,  forges  de  l'Est  (46). 

ARMÉE    TERRITORIALE. 

Garde  piincipal  de  2*  classe. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (30  avril)  :  M.  AfUhemann, 
Garde  de  l'^**  clause. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (30  avril)  :  M.  Bouset. 
Garde  de  2*  classe. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (30  avril)  :  M.  Jtey. 
Garde  de  3*  classe. 

III.  —  Rayé  des  cadres  (30  avril).:  M.  fioyer. 

LÉGION   D'HONNEUR. 

'(Décret  du  6  mal  iSill.) 
ARMÉE  ACTIVE. 
Chevalier.  —  .M.  Coudrcf,  chef  d'escadron. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  du  6  mai  1891.) 
ARMÉE  ACTIVE. 
M.  Lederc,  adjudant. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  JUIN  1891. 


P.VRTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 

BULLETIN     OFFICIEL    DU    MINISTERE    DE    LX    GUERRE, 


I  1.  —  BSLETÉ  DtS  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIBCïïLâlRES.  SIC 
Partie   règl«iaetitaire. 

Î6  avril  iS9i,  —  Déeiaiou  mitiistériellt!  attribuant  des  fau98f*i5 
maDches^  avec  plttatron,  aux  ftecrétaircs  d*état* major  et  du  re- 
crtitement^  aux  comuii^  clea  bureaux  de  rjutendaiice  et  aux  in- 
firmiers esclusivetnent  HÉFectéa  au  service  des  bureaux  (u"  22- 
p.  527), 

Î6  avril,  —  Note  mitiistérielîe  relative  k  l'applu-ation  de  rartîclit 
31  de  la  loi'de  fînauceadu  26  décembre  18dD  au  aujetducuinut 
dm  pen£^îoii8  avec  un  traitement  oxi  une  indemnité  aur  les  fonds 
de  l'Etat,  dea  départiiments,  des  communes  ou  de»  établiaae- 
menU  publics  (22'528). 

17  avriU  —  Note  ministérielle  complémentaire  de  celle  du  17  avril 
1890,  qui  a  r*'glé  les  prescriptions  de  détail  pour  l'exécution 
de  rinfstnietion  du  III  décembre  I88î>,  relative  aux  meaures 
d'applieutioii  de  la  loi  du  15  juillet  1889 ^  eurle  recrutement  de 
l'armée  (22-530). 

18  aitriL  —  Note  ministérieUe  portant  i  par  modification  h  la  «o- 
lutîon  n'  1  de  celle  du  d  février  1891^  que  les  capitaines  defl 
nouveaux  répîmenta  de  cavalerie  auront  droit  k  deux  rations  de 
fourrage  sur  le  pied  de  patx  (22-633). 

f9  avril,  —  Note  ministérielle  relative  k  la  délivrance  dea  objets 
et  matières  nécessaires  eu  1891  pour  le»  eatercicea  pratiques  de 
la  cavalerie  sur  Templaî  dca  pétarda  explosifs  (22-633), 

^î  avriL  —  Décision  niîuî&térieîle  portant  modification  aux  li- 
mites territoriales  des  arrondissemetita  d'artillerie  de  Nice  et 
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a'Antib«.8  (Direction  d'artillerie  de  Nice)  [22-533].  (VairpiwÊ 

loin,) 
*JS  avril,  —  C*irculaire  relative  à  la  participation  de  l'armée  am 

fêtes,  cérémonieB,  etc.,  non  réglementaires  (22-534). 
*J2  avril,  —  Décret  portant  réorganisation  du  cadre  auxiliaire  de 

l'intendance  militaire  (23-535). 
Î8  avril,  —  Note  ministérielle  relative  aux  militaires  mainteniu 

au  corps  en  vertu  de  l'article  47  de  la  loi  du   15  juillet  1889, 

sur  le  recrutement  de  l'armée,  et  qui  se  rendent  coupables  de 

désertion  (28-540). 
2Î  avril.  —  Note  complémentaire  de  la  Décision  miniatérielle  da 

4  mars  1891,  relative  à  la  chaussure  des  hommes  montés  de 

l'artillerie  et  du  train  des  équipages  militaires  (23-541). 
22  avril.  —  Note  ministérielle  portant  abrogation  de  la  Décision 

du  4  novembre  1887,  relative  à  l'application  de  l'article  107 

du  Kèglement  du  30  septembre  188^,  sur  le  service  des  lits  mi- 

litaires  (23-542). 

22  avril,  —  Note  ministérielle  relative  au  marquage  du  matériel 
du  service  des  lits  militaires  (23-542). 

23  avril.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  chefs  de  corps  de 
troupes  à  cheval,  écoles  militaires  et  dépôts  de  remonte  à  ae- 
(luérir  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M,  Corw.eriii,  intitulé  : 
«  Traiti^  de  Zootechnie  générale  »  (23-543). 

2!*  avril,  —  Circulaire  relative  au  port  de  l'uniforme  à  l'étranger 

(23-540. 
2ù  avril,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  des  articles 

24  et  47   de  la  loi  du  15  juillet   1889,  sur  le  recrutement  de 

l'arméo,  à  certaines  catégories  de  militaires  (23-544). 
2xt  avril,  —  Note  ministérielle  portant  modifications  aux  di^K^i- 

tious  des  articles  70,  81  et  82  de  Tlnstruotion  refondue  du  2S 

décembre  1879,  sur  l'administration  des  hommes  des  diâTêrentes 

catégories  de  réserve  dans  leurs  foyers  ^:Î3-Ô47K 
1*0'  i:rr*7.  —  Circulaire  prescrivant  de  ramener  au  strict  nécessaire 

l.»  nombre  des  militaires  distraits  du  service  régixuentazr^  y2^ 

548V 
l*e?  uvn'L  —  Note  ministérielle  relative  iui  engagemenC:^  voloc- 

taires  ^»our  les  troupes  de  la  marine  (23-549». 
1^^  .î«'r./.  —  Note  nniiistérielle  relative  à  l'achat  et  à  1a  distribo- 

tiou  vi'une  brochure  résumant  les  dispositions  admin^^crativ^ 
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applicables  à  raniiée  territoriale  pendant  les  pi'riodêB  J'exercicua 

dïi  tetnpa  de  paix  (23-549). 
7  avril.  —  ModificntiotïîÇ  aux  deecriptîoiu»  des  11  août  IbbO  et  :i9 

novembre  18K7,  sur  l'uniforme  de  la  gendarmerie  (24-55 1). 
7  mai  —  lijïiCructiou  miniatérielle  contenant  certaincB  dispositions 

«péciales  relativeô  à  l' administration  des  militaires  de  IVrnjée 

territoriale  conv^oquéa  eu  temps  de  paix  (25-567). 
/"  mm*  —  Rapport  au  Président  dt*  la  République  françaÎBC,  sur 

la  réorganisation  des  archivistes  des  bureaux  d'état-majur  (2G- 

61 1). 
/*'  mai.  —  Décret  portant  réorganisatiou  des  archivistes  des  bu- 
reaux d*état-major  (26-613), 
I"  mai  —   Instruction  pour  l'admission    an  grade  d'arcbîviste 

principal  de  2*  classe  et  à  celui  d'archiviste  de  V*  classe  (26- 

617). 
î"  mai,  —  Programme  d^  connaissances  exigées  pour  remploi 

d'archiviste  principal  de  2*  classe  et  d^arcbiviste  de  1'"  classe 

(26-619), 
/*'  mai.  —  Instruction  pour  l'admission  au  grade  d^arcbiviste  de 

3*  classe  (264Î22). 
/*''  mat\  —  Programme  des  connaissances  exigées  pour  Femploi 

d'archiviste  de  3*  classe  (26-624). 

24  avn'L  —  Décret  qui  autorise  racceptatiou  d'un  lugs  fait  par 
M.  Bourdanchon  à  la  brigade  de  g^-ndarmerie  de  Culan  (Cher) 
127-628]. 

25  avril,  —  Décision  présidetitièlle  portant  suppression  de  i 'em- 
ploi de  professeur  du  cours  d'art  militaire  et  création  de  deux 
classes  dans  Tcroploi  de  directeur  des  études  k  TÉcole  polytech- 
nique (27-628), 

2  mai,  —  Décret  portant  approbation  du  Kèglement  qui  détermine 

les  conditions  t^t  le  prix  de  traitement  des  militaîrcH  admis  à 

Thospicc  civil  de  Saint-Quentin  (27-ti3û). 
2  mai,  —  Règlement  déterminant ,  a  défaut  de  convention,  les 

conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  Thos- 

pice  civil  de  Saint-Qut^ntin  (27-630), 

26  avril,  —  Note  ministérielle  modifiant  et  complétant  les  articles 
13,  17  et  2^  de  rinstruction  du  7  octobre  1889,  relative  k  la 
remonte  par  abonnement  des  officiers  généraux,  sapériours  ot 
assimilés  (27-641)., 
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S8  avHl.  —  Note  mttii;$t*Mie]k  dérertjiiuaut  l«d  prix  aaxf[a4»lfl  lusrofit  I 
décoitiptée  leB  objets  et  aecesêoires  d^urçon  de  «elle  cèdéê  aux 
régiments  de  cavaJorie  par  Tatelier  d^aiçouiieric   de  Saumuz 
peudant  raiiuce  1891  (27-^}41). 

29  annl,  —  Allocation  d'une  deujiième  ration  Je  bourrage  aoi 
capitaines  des  régiments  de   ca%*alerie  de   nouvelle  forruatloo  j 
(27-642J. 

,'JO  avnl,  —  D/^cisîori  ministérielle  attril»uaiit  un  bottrg^ron-rcftftj 
en  toile  anx  hommes  de  tronpe  des  régimenta  de  potiloaniersi 

30  avril,  —  Note  mîtiÎHtérîelle  relative  à  la  dé^^iation  d'officiew  I 
de  cavalerie  ou  d*artillerie  pour  compléter  éveutuellemcnt  le^l 
eomitéft  d*achat  des  dépôts  de  remonte  (27-1345). 

I"  mai.  —  Circulaire  relative  slux  élèves  de»  Ecoles  de  médeeia^l 
navale  (27-646). 

3  mai.  —  Note  miutgtérielle  relative  apx  versements  à  faiftti  am  I 
Mrdiunires,  par  suire  d^économieâ  réiiliBées  eut  le  paiu  de  repu 
et  de  prùtë  d'ustensiles  aux  unités  territoriales  (27-64  7). 

4  mai,  —  ModitîeationB  ù  rinstruction  du  5  avril  1890,  rekliv«  j 
aux  cantojineinonta  et  aux  marclieB  dans  les  Alpes  (27-1548), 

*J  mtti,  —  Kmplwccnicnt  des  troupes  (27-649), 

5  umi.  —  Note  ministérielle  relative  k  une  conecs^tou  de  ^ran-j 
L'hîse  télégraphia [ue  accordée  aux  commandants  des  députa  tkJ 
remonte  et  des  lUnblîâëementa  bippiqueâ  militaires  et  aux  ptré*| 
tridents  deB  comit^5s  d'achat  de  chevaux  (27-649)» 

Erratum  au  décret  du  27  décembre  1890  modifiant  certaluet»  dis* 
positions  du  service  de  la  solde  et  des  tarifa  (2 7-049 ), 

6  mai.  —  Note  ministérielle  relative  a  la  tenue  d'an  camet-joar* 
ual  des  recettes  et  deci  iléj»eiifleâ  de   la  tiiJi«.^e   d»^    t'asiTn»!»»  ut  1 
(28-651). 

.'/  mif*.  —  Décision  nuiûstérielle  portant  modîHcatiuns  au    Ucgle» 

meut  du  20  juiu  1888,  sur  l'entretien  des  caserne  me  uts  par  Ici 

corps  occupants  (28-653). 
/2  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tadmisaion  des  ri  a  de  Co«| 

chine  bine  dans  les  fournitures  destinées  au  service  des  vivn 

(28-65^), 
S3  mai.  —  Pratique  de»  vaccioatioua  et  des   reviiceination!!^  lian^ 

l'année  (26-653), 
i4  mai.  —  l'rof^ramoie  des  eonnaîssances  pxigée.<  dea  Uetit«*tuuiti 
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t't  âous-lienteiiants  proposas  pour  les  fonctions  de  trésorier  et 

d'officier  d'iiabilletncot  {ezécudoii  kIq  la  décision  ministmelU' 

du  30  novembre  1882)  |28'6:»4], 
15  mai,  ^  Note  miiûatérielle  relative!  k  une  modification  th'»  cui- 
rasses de  cairaBsiere  modèle  1855  (28-661). 
17  tuai.  —  Note  ministérielle  rendant  réglementaire  le  port  du 

sabre  k  la  selJe  pour  tous  les  «jfîiriers  du  génie  <28-€8iî). 
17  tmiL  —  Circnlaire  portant  InstructionR  coinpïémentaîres  pour 

renvoi  au  Ministre  de  Tétat  nominatif  et  trimestriel  des  officiera 

détachés  (28-663), 
Erratum  à  la  NotorainJatérielle  du  31  janvier  1891,  relative  à  la 

préparation I  à  la  fourniture  et  à  Teinploi  de  la  graisse  Thomus 

pour  l'entretien  des  cuirs  (28-665). 
EiTatuni  à  îa  Note  miiiîetérielle  du  17  a\Tiï  1891  ^complémentaire 

de  t'elle  du  17  avril  1890i  f|ni  a  réglé  les  preticriptious  de  détail 

pour  r exécution  de  Tlnstniction  du  31  décembre  1889,  relative 

unx  mesures  d*application  de  la  loi  du   15  Juillet    1889,  sur  le 

recrutement  de  l'armée  (28-665)* 
Errata  an  Rapport  au  Présidetit  de  la  Képubli^^ue  française  en 

date  dn  1"  mai  1HÏ)1^  sur  la  réor«janisatîon  des  archivistes  des 

bureaux  d'état-nmjor  (2H-6G5). 
Erratum  k  l'Instruction   pour  radmis^ioii   au   g^rade   d'arcliiviste 

principal  de  2*  classe  et  à  celui  d'archiviste  de  1"  classe  (28- 

Erratum  au  Programme  deâ  connaissances  exigées  pour  TempItH 
d'archiviste  principal  de  2'  classe  et  d'arclnvîâte  de  l*^*  classe 
(28*666). 

EiTntuni  à  rinstructi^ju  pour  Tad mission  au  grade  d'archiviste  de 
3*  classe  {28-6t;G). 


Partie   supplémentaire. 


15  avril.  —  Feuiite  additionnelle  n*  5  su  tarif  provisoire  des  prix 
deB  réparations  aux  armes  portatives,  approuvé  le  6  septembre 
1887  (23-373), 

15  avril,  —  Feuille  additionnelle  et  rectificative  n"  6  au  tarif  pro- 
visoire des  prix  des  réparations  aux  aruics  jiortatîves,  approuvé 
le  6  septembre  1887  (23-390). 

2/î  nwiL  —  Note  ministérielle  relative  k  rappHcatîon  a  plusieurs 
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ofiîclers  de  gendarmerie  du  décret  du  4  jaurier  1$89^  «irr  Iti. 

ficatlan  des  soldée  (23-39.5). 
26  avriL  —  Note  relative  k  ra^iplicatian,  daus  lea  troupes  dv  U 
in&rbc,  de&  diapositiotiâ  pruTites  par  Tarticle  47  de  U  loi  ila 
15  juillet  iSm  (2:i-396). 

28  avriL  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  des  gn^èe$ 
bottes,  bottes  à  ta  Condé  et  attucbea  d^^peronsvudcessairea  à  la 
gendarinerîe  et  h  la  garde  républicaine  (23-397). 

29  avHL  —  Lieut<niaiit8  «rinfantcrie  nôiunn.^^  ii  la   l'*  cIaMp  dp' 
leur  grade  (28-398). 

29  avril,  - —  rnêcripfion  au  tabioîiu  d'avaiicemenr  pour  ie  ^mir 
de  cbef  d'escadron  dans  U  gendarmerie  (*23-399). 

3  mm\  —  Officier  cit^*  au  Bulletin  officiel  pour  m\  travail  «tr  le 
aervice  d*ëtat-rnajor  (23*399). 

//  avril,  —  Instruction  pour  rinapoetion  générale  de»  eorps  tU* 
troupe 6  de  «.'ûvalerie. 

9  avrtL  —  Instruction  pour  l'inspection  générale  do  service  dr 
Tin  tendance, 

SU  avrtL  —  9*  appendice  au  Rogloment  du  12  juin  WBl  aor  W\ 
service  des  frais  de  route  i  édition  de  1888). 

2  fnaî.  —  Décret  portant  ouverture,  sur  le  budget  de  1831 ,  d'i 
crédit  de  5200  francs  pour  les  dépenses  de  logement  du  géoé 
gouverneur  de  La  place  de  Maubeuge  et  la  k»catiou  (t'un  cl 
de  tir  à  AmieuB  (24*401). 

2  mai,  —  Décret  portant  ouverture,  sur  le  budget  de  IMM,  d1 
crédit  de  GO  000  francs  pour  riustallatioii  de  mx  bnfrrries  d'ar- 
tillerie k  Héricourt  (24^102). 

6  mai.  —  Décision  ministérielle  portant  iivutioa  du  prix  de  rem- 
bourséuieut  applicable^  pendant  Ttinnée  1891.  à  la  valeur  de 
quantités  de  sucre  eristalUaé  qui  pourront  t^tre  perçues  en  trop 
par  lea  corps  de  troupes ^  distribuées  à  titre  onéreux,  eéd^ei  i 
divers  ou  imputées  &oit  aux  utïiciers  d'administratioo  coiii]i 
blés,  aoît  à  divers  entrepreneurs  du  département  de  la  guer 
(24-403), 
6  mai.  —  Candidat»  reconnus  admissibles  aux  emplois  de  eliûf  H 
de  sous-ebef  de  musique  dans  les  régiment»  d'infanterie  doTi 
mée,  à  la  suite  des  concours  de  1891  (21*404). 
18  mai.  —  Travaux  d'biver  des  ojlîciers  dds  quatre  premieis 
giments  du  génie  en  1889-1890  (24405). 
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13  mai.  —  Témoignage  de  satisfaction  à  M.  le  capitaine  du  gé- 
nie Piérart  (24-405). 

3  mai.  —  Lieutenants  d'infanterie  nommés  à  la  1"  classe  de  leur 
grade  (24-406). 

7  mai,  —  Lieutenants  de  cavalerie  nommés  à  la  Isolasse  de  leur 
grade  (24-407).     • 

12  mai,  —  Vétérinaires  en  2*  passés  dans  la  première  moitié  du 
cadre  (24-407). 

16  mai.  —  Décret  autorisant  le  report  à  rexercice  1891  d'une 
somme  de  2  012  960  fr  65  c  non  employée  en  1890  (25-409). 

16  mai.  —  Décret  portant  ouverture,  sur  le  budget  ordinaire  de 
1890,  d'un  crédit  de  1  250  francs,  qui  sera  affecté  à  l'extension 
du  périmètre  d'octroi  de  la  ville  d'Épinal  (25-412). 

17  mai.  —  Programme  du  concours  pour  l'admission  à  l'emploi 
d'aide-vétérinaire  stagiaire  à  l'Ecole  d'application  de  cavalerie, 
en  1891  (25-413). 


î  2.  —  1SZTRAIT8  DES  DÉCRETS,  DÉCISIOIS,  CIRCULAIRES,  ETC. 
Partie  réglementaire. 

21  avril  1891.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  aux 
limites  territoriales  des  arrondissements  d*artillerie  de  Nice  et 
d'Antibes  (Direction  d'artillerie  de  Nice). 

A  partir  du  1**' juillet  1891,  inclusivement,  le  territoire  de  la 
direction  d'artillerie  de  Nice  sera  réparti  entre  les  arrondissements 
de  Nice  et  d'Antibes,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-après  : 

Arrondissement  de  Nice.  —  Place  comptable  :  Nice  (partie  de 
la  subdivision  d'Antibes  ;  arrondissements  de  Nice  et  de  Puget- 
Théniers). 

Arrondissement  d'Antibes.  —  Place  comptable  :  Antibes,  ayant 
pour  annexes  :  Entre  vaux.  Ile  Sainte-Marguerite  (partie  de  la 
subdivision  d'Antibes;  arrondissements  de  Grasse  et  de  Dragui- 
gnan  ;  partie  de  la  subdivision  de  Marseille,  canton  de  Colmars, 
Annot  et  Entre  vaux). 


i4i  HKVUE  D'ARTILLERIE. 

II.  PROMOTKJNS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  II  loai  M  10  juin  lâ9l). 


OFFICIERS. 

A  It  M  6  B    A  C  T  I  V  K. 

(ÎOLONKLS. 

II.  —  MM.  Penuchot,  È-M  part.,  dlr.  de  Besançon  (li). 
Lawjlois,  A*  rég.  (49). 

LlKOTENANTS-CiOLONELS. 

11.  —  M.  Bernard,  É-M  part.,  direct,  de  PÉc.  d'art,  du  9^  corps  (78). 
III.  —  Retraité  (2:>  mai)  :  M.  Rodolphe  (1). 

CliKFS  h'KSCADHON. 

11.  —  MM.  Martin,  H-M  part.,  corn.  Parrond.  de  Saint-Germain  (67). 

Courtes,  11  cad.,  att.  à  la  pers.  da  goav.  général  de  PIndo* 

Chine  (126). 
JoHjfray,  5*  rég.,  s.-direct.  de  la  manaf.  de  Saint-ÉUenne  {fm\ 
m.  —  Retraités  (2ô  mai)  ;  .MM.  Pohin  (102).  —  hoeq  (122).  —  3  juin  : 

M.  ae^iard  (133). 
Gapitainks  en  l*^ 

I.  —  Rappelé  à  Pactivité  (8  juin)  :  M.  Hugues,  7*  du  7^  rég.,  rang  do 

21  juillet  1882. 

II.  —  .MM.  de  bonne,  7*  du  25*  rég.,  off.  d'ord.  du  gén.  com.  la  34*  biig. 

(Pinf.  (301). 
Goujon,  6*  du  2J»  rég.  (330). 

Hosch,  II  cad..  off.  d'ord.  du  gouT.de  IaplacedeBriançon'3J7i. 
JYacou,  É-M  i)art.,  É-M  de  Parmée  (sert,  géogrj  'ZfA[. 
Voimeranije,  l"  du  8*  rég.  (39ô). 
Bodet  La  Croix,  même  batt..  off.  d*ord.  do  gén.  adj.  au  goBT. 

de  la  place  de  Belfort  (418). 
Chatonry,  T*  du  12*  rég.  (i07). 
m.  —  Retraite  \2i  mai)  :  M.  Bourard  (204  . 

P.\nT\INES  Kîl   2*. 

II.  —  MM.  DupiH.  \^  du  l*»  rég.  |9^Ji. 
Berthef.  i*  du  !'>•  bat.  <  I2S». 
D'tfjois,  r*  <lu  i*  bat.  IvSl 
Ueiandre.  I'*  du  >*  bat.    3'V>  . 
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MM.  de  Lousial,  H  cad.,  É-M  da  4*  corps  (337). 
Defrasse,  8®  da  !•'  pont.,  même  emploi  (372). 
Barthélémy,  12«  du  12«  rég.,  adjud.-maj.  (571). 
m.  —  Décédés  (18  mai):  ii.Thomas  (342).  — (29  mai):M. /?a/"^<cr(127). 

LiECTIlfANTS  EN  1*'. 

IL  —  MM.  Vemier,  off.  d'hab.  du  2«  ponl.  (354). 
Hub€r,i^A\i  3«rég.  (482). 
Daroque,  5*  du  13*  rég.,  même  Éc.  (537). 

LiBDTINANT  IN  2*. 

H.  —  M.  Borel,  très,  do  12«  bal.  (23G). 

H  É  S  K  K  V  K. 

SoUS-LlEDTKNANTS. 

H.  —  MM.  Lemoine,  —   Viehhaiiser,  -—  ProUe,  25*  rég.  —  Bout- 

yeois,  —  Frot,  —  Wagner,  H  cad. 
m.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (15  mai)  :  MM.  Ribei,  —  Royer, 

—  (28  mai)  :  MM.  André.  —  Joly.  —  Picot  de  Uoras, 
Démissionnaires  (25  mai)  :  MM.  Bellonne.  —  Passerard, 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Chefs  o'escadbon.  —  I.  iNommés  (8  Juin)  : 
MM.  Pohin,  17*  rég.  —  Renard,  V  rég.  —  IVeeber,  serv.  dechem.'dc 
fer  et  des  étapes. 

II.  MM.  Sacre,  9®  rég.    —  Rietsch,   15®  rég.  —  Kreyder,  Ê-M  part., 
forges  du  Centre. 

Capitaine  en  1*'.  —  1.  iNommé  (8  juin)  : 

M.  Bouvard,  7*  rég. 
S  oc  s- Lieutenants.  —  I.  Venus  de  la  réserve  il5  mai)  :  -VtVL.Rébes,  18®ré|| 
•  —  Royer,  4®  rég.  —  (28  mal)  ;  MM.  André,  16«  rég.  —  Joly,  2«  rég. 

—  Picot  de  Moras,  2*  rég. 

.Nommés  (8  juin)  :  MM.  JJervogne,  13*  rég.  —  Toussaint,  G*  rég. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Gabdes  riiNCiPADi  de  2*  CLASSE.  —  I.  l*romu  Garde  principal  de  T*  cl. 
(i^'  Juin)  :  M.  Laberlerie,  même  poste  (5). 

III.  Retraité  (26  mai)  :  M.  RoMsel  (42).  —  iNon-act.  pour  infirm.  temp. 
(r'Juin)  :  M.  Vinet  (52). 

6 AIDES  DE  r«  CLASSE.  —  l.  Promus  Gurdcs  principaux  de  2*  classe 
(1«'  juin)  :  MM.    Duc  (IG),  —  Normier  (17),  —  Probst  (18),  — 
Maitre  (20),  mêmes  postes, 
m.  Retraité  (25  mai)  :  M.  Bernaud  (8). 


UG  RE  vue  D\VRTILLJÎlirB, 

OabijEs  i»k  2*  CLASSE.  —  I,  iVoojus  Gardes  de    V^  ttotêe  {i^*  jutaj  :l 
MM<  Gùubajon  (l),  —  Hmard  (  >),  —  Voimi  (6),  —  MonroêMin  (10)/ 

—  Mathieu.  (Il|.  —  Tupcnot  \\k\,  —  C/lcAe  (U),    ixitoes  pasUs« 
IL  M.  fHerjton,  le  Hune  fdir.  de  Vcriion)  [37], 

(lARDES   o«   :j®  ctAisE,  —  I    IVomus   Ùardet  de   :»•   r/rjsir   (1*^  jiiia)  }| 
ÎIM.  Z^orr  (l),  —  Delattre  (2|,  —  lataude  {3},  —  /In6d/ii  UO), 
Ci*l>i«l  (13),  —  Régnier  (17)»  —  Hammerer  (tS|^  nadmes  postfls. 
Il  MM.  Wolelie,  BordeaUK  fdir  de  La  Uocfieikj  |T].  ^  lioufer.  Ëc.  «le] 
pyrot  (9).  —  Canni»^  at.  de  Tarbes  (Ci) , 

CoHTRdLtOi  It'ARlTES  OK   1*^' CLASSI. 

II.  >L  AaiV%  manyr  de  S;iîm-Êtienne  (11). 
CoRTnÔLEOft  &*AR!iK»  DE   2*  cLA&st,  —  I.  l*roiïiu  CùtUràlettr  d*armfM  de 

i"  rlasse  (l"^  juin)  :  M.  Chartonnétiu,  même  posîe  {'t\. 
CowTEÛLKifE  D^ARifEi  Di  3*  CLAiss.  —  1.  Promu  Contrûlcur  (tarmet  rf#| 

2*  r/awr  (1*^  juin)  :  ,\L  Verdin^  mi^me  poste  (1), 
Ocvriict»  d'État  or  F*  claisse.   —  K  Promu   Garrfc  de  3*  ciasse  thef\ 
outTier  en  fer  [i^^  juin)  :  M,  Butsion,  fondurie  de  Bjurges  ^54). 
îï    MM,  Haerfelmeifer ,  at,  de  Hennés   (7?).—   Hichard,   forge*  itii  , 

Nurd  (92). 
UL  Hetraîté  \n  mal)  :  H.  Margueron  (18). 
Oivnit-iis  o'État  de  2*  classe,  —  L  Tromas  Oui^riiïrx  t/'èVn/  de  1"  d^Jf^l 
(P'  Juin)  :  MM.  fiot>eri,  Ke,  d'art,  du  4*  corps  (13).  —  Harr,  QaéD«  ] 
poste  (15). 
llf.  necédé  ('22  mat)  :  M.  Pecqueas  (7). 
iiànotiKs  OK  ftATr*:iiiK  m.  r*  classe, 

m.   Retraités  (23  tuai/  :   Mil»  Brûcard   (72),  —  CfmueùeuJ   f^i).  —  | 
rro6ajr  (91). 

f  ARûiENs  DE  aimnitc  i>e  2*  classe.  —  Promjs  Gardien*  de  bniimrée  à9\ 
r*  tt.  (î*guiD)  :  MM.  Uétar  (36),  —  Bouniax  <43),  iDéiaes  ^oèl«i. 
II.  MM.  Souiard,  dir.  d  Alger  (57)    —  Feisthauer,  dir.  de  V^rdmi  (7|^ 

—  Jùualte,  dir.  de  Ueims  (t03). 
Chef  AKKoaisa  de  I*^*  classe, 

m.  Décède  (26  février)  :  M,  PhUipf^e  (16?). 
Chefs  aemdaiees  de  2*  classe.  —  I    Promus  Chefs  (wmuréejs  de  1"  d, 
(1"  juin)  :  MM,  Beaufiis  (I),  —  Massiaux  (9)t  wômes  posles. 
IL  MM.  Minet,  6«  rég,  de ebass.  d'Af  (90).—  Picùi,  lâa*  rég.  d*mf  (W|., 
Nommés  G  aides  de  â*  classe  CoartAstEs  (t*'  juin)  : 
MM.  VaUet,  Médéati  (dir.  d  Alger).  —  Nlerin,  dir.  dÈplOâl.  —  Cûm- 
pagne,  aL  de  Tirbes.  —  Dumd,  dir.  de  fiastla.  —  Ubert$,  dir  df  | 
Glermont*Ferrand.  —  Himtmr,  dir.  de  Vernon. 
Nommés  Oweibis  d*Êtat  de  ?*  classe  (l*^  juin)  : 
MM.  Bmcitei,  dir.  de  Touloasr   —  PitaUer,  dir    de    Pcn^i^jî^îJ    - 
Métmd,  Unel  (ann.  de  Tèc.  d'art,  du  IC"  corpsj. 
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Nommé  Gabdiin  db  BAmiiE  de  V  classe  (!*'  juin)  : 

M.  Bodin,  dir.  de  Brest. 
Nommés  Gabdiens  de  batterie  de  2*  classe  (i*''  Jain)  : 

MM.  Monnet,  dir.  de  Cherbourg.  —  Burtin,  dir.  de  Grenoble. 
Nommés  Chefs  abmobiebs  de  2*  classb  (1*^  Jain)  : 

MM.  Bonnet,  2*  bal.  de  chass.  —  Daugy,  G*  bat.  d'art,  de  fort. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Gardes  pbircipaox  de  V^  classe.  —  L  Nommés  (!*'  Juin)  : 
MM.  Lenfant,  dir.  de  La  Rocbelle.  —  Henriel,  Éc.  de  pyrot.'—  Ca- 
zalbou,  —  Strap,  dir.  de  Vincennes. 
Gardes  pbincipadz  de  2^  classe.  —  I.  Nommés  (1*^  juin)  : 
MM.  Germain,  dir.  de  Grenoble.  —  Gauthier,  dir  de  Duni[erque.  — 

Rouisel,  dir.  de  Besançon, 
il.  M.  Thomas,  dir.  de  Lyon. 
Gabdfs  de  !'•  CLASSE.  —  L  Nommés  (1"  juin)  : 
MM.   ViUessourde,  dir.  de  Versailles.  —  SabatU,  dir.  de  Bayonne.  — 
Lansae,  at.  de  Tarbes.  —  Bernavd,  Fougères  (ann.  de  l'éc.  d*art 
du  10*  corps).  —  Fleurence,  dir.  d*Épinal. 
IL  MM.  Collin,  — ' Amard,  dir.  de  Lyon. 
Garde  de  3*  classe. 

H.  M.  AlUot,  dir.  de  Reims. 
Cghtbôleub  d*abmes  principal  de  r*  classe.  —  I.  Nommé  (1*'^  Juin)  : 
M.  Favareq,  manuf.  de  Saint-Étienne. 

CORTRÔLKDBS  D' ARM  ES  DE   1'*  CLASSB.  —  I.  NomméS  (!*''  Juiu)   : 

MM.  Bar,  dir.  de  Besançon.  ~  Philippe,  dir.  de  Dijon. 
Coutrôlburs  d'armes  de  3*  classe.  ^  I.  Nommé  (!*'  Juin)  : 
M.  Goguelat,  dir.  de  Cherbourg. 
II.  M.  Panau,  dir.  de  Verdun. 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Décret  du  17  mai  1891.) 

ARMÉE    ACTIVE. 

Officier.  —  M.  Duforf,  colonel. 

Chevaliers.  —  MM.  Prunac,  chef  d^escadron.  —  Mas,  capitaine. 

MÉDAILLE    MILITAIRE. 

(Dvcr«t  da  17  mai  1891.) 

MM.  Aynié,  —  Reichlé,  adjudants. 


m  RBVOE  D'ARTILLERIE. 

III.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 

PKOI'OSITIONS  REUTIYËS  A  L\\YANGEMENT  AGX  DIVERS  QEADKS. 
EMPLOYÉS. 

Oi'TRiERs  d'État  bt  sods-officiess  proposés  et  classés  pour  le  gnde  de 
Gardes  de  3*  classe  comptages,  à  la  suite  da  eoDcours  de  1891  : 
MM.  Richard,  gard.  de  batt.,  dir.  de  Viocennes.  —  BrouUn,  soas-chef 
artif.,  2:)*  rég.  —  Chamouton,  roar.  des  log.  chef,  10*  l>at.  —  Cha- 
beuf,  oovr.  d'ÉL,  dir.  de  Laon.  —  Modot,  —  Lepeiletier,  adjud., 
:J2'  rég.  —  Rofidal,  adjud.,  34*  rég.  —  Amoux,  mar.  des  lof., 
10*  ouvr.  —  Jacob,  adjud.,  30*  rég.  —  Combe,  adjod.,  21*  réf.  — 
Martin,  adjud.,  28«  rég.  —  Penart,  mar.  des  log.,  â*  oofr.  — 
Augez,  ch.  art.,  34*  rég.  —  Métayer,  adjud.,  38«  rég.  —  VieUie. 
mar.  des  log.  ch.,  4«  rég.  —  Prouteau,  ailjud.,  32*  rtg.  —  Morin, 
ouvr.  d'Ét.,  dir.  de  Toulon.  —  Adam,  mar.  des  log.  cb.,  6*  bat 

Soos-iuFiciBas  proposés  et  classés  pour  le  giade  de  Garde  de  3*  dasse 
ch^  artijider,  I  la  suite  du  concours  de  1891  : 
MM.  Bourgerie,  ch.  art.,   13*  rég.  —  Ckarion,  ch.  art.,  8«  Rf.  — 
Lauaite-Sért,  ch.  art..  21*  rég.  —  Vedréne,  ch!  art.,  10*  ré$. 

OrvRiKR  d'État  et  Sovs-opficicr  proposés  pour  le  grade  de  Garde  et 
3*  claue  chef  ourrier  m  fer,  à  la  suite  du  cooeonrs  de  1891  : 
MM.  l.dièvre,  mar.  des  io^.  ch.,  6*  ouvr—  Deiesduimps,  ou\t.  d*Êt , 
fonderie  de  Bourges. 

(hTanR>  d*Ktat  propose^  pour  le  ^rade  de  Garde  de  3*  c/.  chef  cmrrier 
en  bois,  a  la  suite  du  concoar^  de  1S,)1  : 
MM    iK^ndtn,  dir   de  Lyon    —  Mavrfr.  te   d'applic. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


aXTRATTl  Dcr 


BULLETIN    OFFICIEL  DU    MINISTERE  DE  LA   GUERRE. 


I  1.  —  HELE¥ÉI  DIB  Df  CRETI,  DÉCISlÛffS,  CIRG1ÏI.A1RE8.  ETC. 
Partis  règlem»niftir«. 

11  mai.  —  Instruction  pour  VadmiBBion  des  flo as- officiers  àl'Écok 
inilitaîre  d'infanterie  {n**  29,  p.  667). 

2i  mai,  —  Note  miiiiatérielle  rendant  applicable»  aux  officiers  de 
réserve,  au  point  de  vue  des  frais  de  route,  les  dispositions  de» 
articles  2,  3,4  et  5  de  llnstruction  ministérielle  du  7  mai  1891, 
sur  l'adminietratiou  de»  militaïrea  de  l'armée  territoriale,  et 
rappelant  pour  lea  hommes  de  la  réserve  le»  disposition»  »pd- 
cialea  qui  les  r45gîsâent  (2^-676). 

:i3  mai,  —  Nc^  luiiiifitérîelle  concernant  lea  officiers  et  assimilés 
on  «on-activît*^  par  retrait  d'emploi  qui  déaîrent  tixer  leur  rési- 
dence dauft  le  département  de  la  Seine  (29-67ti), 

Erratum  à  riiistruction  ministérielle  du  7  mai  1891,  contenant 
certaines  dispositions  spéciales  relative»  k  radministration  dea 
tnilitairea  de  Farmée  territoriale  convoqué»  en  temps  de  pats 
(29-677), 

Errata  à  ta  Note  ministérielle  du  B  mars  18B1,  portant  avi»  de  la 
refonte  en  un  seul  tableau  de»  uoïneucîatures  des  diverses  piè- 
ces dont  renvoi  aux  service»  de  Tadministration  centrale  de  la 
guerre  est  prescrit  jjar  les  Note»  de»  28  juin  1 886  et  28  mar» 
1888  (29-678), 

iî5  uiai,  —  Décision  présidentielle  qui  adjoint  un  doaxième  offi- 
cier comptable  aux  ofticiers  commandant  le»  dépùt»  cbef«*- 
lieux  des  2°  et  3*  compagnies  de  cavalier»  do  remonte  (3U-681i|, 


I  /;  hevCE  D'AKTILLEIUE. 

/A  mal.  —  Cireuliûre  reUtÎTe  aax  cibles  en  bois  à  mettre  en  ser- 
vice dftrifi  kfi  réginrKntB  de  cayalerie  (30-684). 
'22  nuii,  —  Décision  ministérielle  portant  adoption  et  description 
d'urif;  vareuse  ponr  les  officiers  de  tontes  armes  (cavalerie 
«;i(:i}ptée),  les  assimilés  et  les  employés  militaires  de  tous  les 
Misrvicfts,  ainsi  que  pour  les  adjudants  (30-685).  {Voirptun  /oui.] 

*Jii  Tufii.  —  Modifications  à  la  Décision  ministérielle  du  6  juin 
IHÎK),  rolativo  à  la  tenue  des  officiers  et  des  troupes  en  cam- 
pagne, par  suite  du  port  obligatoire  de  la  vareuse  en  temps  de 
Kuorro  (80-692).  [Voir plus  loin,] 

*J!f  mai.  —  Note  ministérielle  relative  aux  frais  de  transport  du 
matiViol  et  des  médicaments  cédés  aux  infirmeries  vétérinaire; 
]iHr  loH  établissements  du  service  de  santé  (30-694). 

ii4  viai.  —  Note  ministérielle  modifiant  certaines  dispositioos 
concernant  la  remonte  des  officiers  d'infanterie,  sans  troupe  ou 
MHsimilés  (30-694).  [Voir  plus  loin,] 

^ti  mai.  —  Note  ministérielle  relative  au  visa  à  apposer  sur  leâ 
titn)s  dos  militaires  en  permission  dans  le  département  de  It 
Boino,  hors  Paris  (30-695). 

^(i  mai,  —  Noto  ministérielle  complétant  les  dispositions  de  U 
Noto  ministérielle  du  9  mars  1888,  en  ce  qni  concerne  Talloca- 
tton,  dans  certains  cas  particuliers,  de  Tindemnité  kilometriqsf 
sur  voios  ferrées  aux  hommes  de  troupe  voyageant  isolément 
;U>-695V 

1^7  fiti»\  —  Note  Tvlativo  à  l'utilisation  des  peUiruleâ  dm  caiV 
torrx^fiô  ^30.6i>iîV 

;Ct>  f-'^iù  *  Xeto  ministérielle  nslative  à  Tapplication.  daas  ie^ 
o\^r^>sdetrou(V:»d*ittf;ui;eri:'.  du  Rè^eaieat  du  :^  noT^embK  1^^> 

:"  J*i$H,  —  Nv'te  i:ùn;>têrielle  r^UTîre  as  ciass^tS'fst  àass  'sm  ^a- 
jvaibilitx*  xl;:  î>er?on::x:I  i^r*  b=re*:Lx  azLxiliiîrytf  5e  ia  Baa^vf  if 
V\;i;u*e  r,  dun>5«Te;iai:î  vis*  à  U  r>ft«rT«   i-  1  srx<«  »esire  *?.*- 
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3  juin.  —  DécTQt  autorisant  le  Mmistre  de  la  guerre  k  accepter 
le  don  de  1  077  fr  de  rente  frunçaise  S  p»  100  offert  par  M,  le 
gënéral  de  di\dsion  Coiffé,  pour  la  fondation  de  prix  en  faveur 
de  l'armée  (31-703). 

23  mai»  -^^  Instruction  concernant  la  concesalon  dea  passages 
mîlftaiTes  gratuit»  de  droit  et  de  faveur,  entre  la  France ^  la 
Corge,  r Algérie  et  la  Tunisie,  et  sur  le  littoral  algérien  ou 
tunisien.  Mode  de  versement  des  frais  de  traversée  ;  rembourse* 
ment  (31*705). 

3  juin,  —  Note  ministérielle  concernant  les  bretelles  de  fusil,  de 
carabine  et  de  mousqueton  en  service  (31-718). 

5  juin,  —  Note  mîniatérielle  pour  rappMcatîoii  de  Tarticle  8  de 
la  loi  du  18  mars  1689,  sur  le  rengagejnent  des  sous-officiors 
(31.718). 

/>  juin.  —  Note  ministérielle  portaot  modifications  au  contrôle 
nominatif  des  hommes  de  Tarmée  de  mer,  modèle  n"  55  de 
rinstruction  refondue  du  28  décembre  1879,  sur  Tadministra- 
tion  des  bommc^s  des  différentes  catégories  de  réserve  dans 
leurs  foyers  (31-719). 

8  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  T interprétation  de  l'arti- 
cle 12  du  décret  du  1*'  mai  1891,  iJOrUnt  réorganisation  des 
archivistes  des  bureaux  d'état-major  (31-721). 

8  juin.  —  Note  ministérielle  relative  aux  militaireB  de  la  réserve 
de  Tarméo  de  terre  qui  demandent  à  servir  eu  qualité  de  com- 
mission nés  dans  raruiée  de  mer,  et  réciproquement  (31-721). 

Partie  supplèmontaire. 


29  mai.  —  Décret  autorisant  le  report,  à  Texercice  1891,  d*une 
somme  de  1 115  S*  18  fr  34  c,  affectée  à  l'exécution  de  divers 
travaux  militaires  en  Tunisie  (2G-417). 

22  mai.  —  Note  ministérielle  modifiant  les  dates  fixées  par  le 
Règlement  du  30  mars  1891  pour  les  examens  des  capitaines 
candidat»  au  brevet  d'état-major  (2B-419), 

23  mai,  —  Tirage  au  sort,  pour  l'année  1831»  de  divers  prix 
fondés  en  faveur  de  î 'armée  (26-119). 

26  mai.  —  Paiement  des  arrérage»  du  legs  de  Fcrrin-lfrichain- 

bauU  (2G-421). 
*J(t  mai^  —  Liste  par  ordre  de  préférence  dea  candidats  jugés  par 
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là  commUsion  d*exmiueti  mdiniflsibles  à  Templot  de  chef  de  aaii' 

fiique  iUkUB  les  écoles  d'artillerie  ou  lee  régtJiieitts  da  gnSoie,  4 

itiite  du  concours  de  1891(26-423). 
2jmn»  —  Kote  ministérielle  portant  envoi  de  renseignements 

latifs  à  la  ibamitnre  des  drap»  de  troupe  (26-423)* 
îl  mai,   —  LieuteuaDta  d 'infanterie  noaunéa  à  la   1*^  cUiee  de 

leur  grade  (26-426), 
Bi  tnai,  —  Lieutenants  d'itif&nterie  nomméa  à  1a  1'*  elaaee  de 

leur  grade  (26-427), 
9  juin,  —  Décret  portant  ouverture,  »ur  le  budget  de  rexercic# 

1891,  d'uu  crédit  dti  6  000  fr  pour  Teiécution  de  travaux  roHi- 

taire»  (27-429). 
il  juin,  —  Décret  portant  ouverture,  sur  le  budget  ordinaire  di 

1890,   û\\u  crédit  de    1  500  fr  pour   la  locatioD    du  magifia 

d'habillement  de  Nantes  (27-431). 
Si  juin.  —  Gardes  d'artiOerie  de  2*  classe  passés  dans  1*  preuuèrt 

moitié  du  cadre  (27-432). 
B  juin,  —  Contrôleur  d^umios  de  2*  classe  pâsêé  dans  la  premlèirt 

moitié  du  eadro  (27-432). 
4  juin,  —   Lieutenants  de  cavalerie  uomméa   à  la  l^  classe 

leur  grade  (27-432). 
6  juin,  —  Inscription  de  deox  lieutenants  au  tableau  d*avaa< 

nient  pour  le  grade  de  capitaine  dans  Tinfanterie  (27-43^). 
îôjnin.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement,  pouf  Iq  gf^dr 

de  colonel  dans  rinfauterie,  de  M.  le  Ueuteiiaiil -colonel  C^ttski 
(27-433). 
18  juin,  —  Lieutenants  dHnfanterie  nomni^  à   la   1 

leur  grade  (27-434). 
^  mot.  —  rnstntctton  complémentaire  sur  le  service  courant* 


Usa|^^ 

imnJ^^H 
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Partie   régiententaire. 

I  maj  189L  —  Didfmm  p^Hami  mlofifian  cf  éÉt^npiam  d'^t 
vturtme  pmr  les  aJMsf»  4e  l»iif  mrwtm  (mmmètwm  m^w§îit% 
let  aamaiiléi  «r  /et  gsyfaféi  ilfltomre»  rie  %mÊ  le»  wmrviem^  mmd 
fnr  fmmr'  les  mdpÊiàmdÊ,  (Kxtimit  ) 

...Le  poct  ée  InvmwoM  aera^bligat^ifepiMir  Ica  tcnscn  4n  \ 
H  «le  eani|iagii««  pe«r  tona  le»  emr^eea,  ponr  kn  n>ot«». 


lA 
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la  sttrveillaaoo  dea  travaux  de   polygout'^  sur  \ts  chauliers  et  à 
riutérieur  deâ  établi ssemea ta  et  deB  bureaux. 

Il  n'est  pas  assigué  de  limite  de  temps  pour  F  usure  des  vareuaea 
actaellement  en  service  qui  ne  deraieut  pas  du  modèle  réglemen- 
N        taire... 

^H  HjmauBs  DisTiNCTivEB  DU  coi,tET.  {ÂrtiUcrie,) 

^H  V  Officiera  et  adjudants:  Les  pattea  ou  les  écu&ftoas,  en  drap 
^^  du  fond,  portent  le  numéro  du  régiment  ou  la  gronadei  (îommeeur 
I        le  (lolmaû. 

I  2°  Garduê  d*tirtUierie  el  contrèlturë  d'armes,  —  De  3«  classe  : 

I        Aux  deux  extrémités  du  collet,  grenade  (longueur  60  mm)  brodée 

en  cannetîllc  et  filé  d'or  sans  paillettes. 
I  De  2*  claase  :  Mêmes  grenades  qne  le  garde  on  le  contrôleur 

I  de  3'  classe  ;  à  3  mm  du  bord  du  coHet,  baguette  de  2  mm  de  lar* 
L       genr,  brodée  en  cannetîlle» 

^K     De  1"  classe  :  Mêmes  signes  dis  ti  ne  tifs  que  le  g&rde  ou  le 
^Veoutrôleur  de  2^  classe.   De   plus,  à  1  mm  de  la  baguette  et  en 
^B dessous^  deuxième  baguette  semblable  de  2  uim  de  largeur* 
^H     Principal  de  2*  classe  :  Mêmes  grenades  que   le  garde  ou  le 
^^contrôleur  de  3*  classe.    A   3  mm   du   bord  supérieur  du  collet, 
I       petite  broderie  composée  de  deux  ra,nga  de  baguettes  du  garde  de 
^bI"  classe,  séparés  par  un  rang  de  paillettes  (insignes  du  képi). 
^^     Principal  dt  l"^"  classe  :  Mêmes  broderies  que  pour  le  garde  ou 
L       le  contrôleur  principal  de  'J*"  classe.  De  plus,  h  1  mm  au-de«sons, 
^K|iaguette  de  2  mm  de  largeur,  brodée  en  cannetille. 
^"      3**  Ouvriers  d'état  et  gardienê  d*i  batterie,  —  De  2"  classe  :  Aux 
deux  extrémités  du  collet,  mêmes  grenades  en  filé  d'or  (longueur 
ôfi  mm  î  largeur,  20  mm)  que  celles  des  sous-officiers  élèves  de 
1      rÉcoie  militaire  de  l'artillerie  et  du  génie. 

I  De  V^  classe  i  Mêmes  grenades  qoe  pour  les  ouvriers  et  gar- 

I      diens  de  2*  classe*  A  3  mm  du  bord  du  collet,  baguette  de  2  mui 
^^de  largeur,  mi-partie  or  et  rouge. 

^H  Les  gardiens  de  batterie  auxiliaires  portent  au  collet  les  mGmes 
^^grcnades  que  les  gardiens  de  batterie  titulaires  de  2*  classe,  nuis 
n  filé  d* argent. 
4**  CVie/s  armuriers,  —  De  2*  classe  :  Le  collet  est  orné  à  chaque 
trémité  d*un  galon  d*or  cuî-de*dé  (largeur  10  min  ;  luiignenr^ 
ï  mm),  formant  h  Textériuur  une  pointe  rectangulaire. 
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De  1'*  classe:  Le  collet  est  orné  à  chaque  extrémité  de  deux 
galons  d*or  cal-de-dé  (largeur,  6  mm  ;  longueur,  60  mm),  terminéi 
par  une  pointe  rectangulaire  (intervalle  entre  les  2  galons,  5  mm). 

22  mai  1891.  —  Modifications  à  la  décision  ministérielle  du  Ôjmm 
1890,  relative  à  la  tenue  des  officiers  et  des  troupes  en  compare, 
par  suite  du  port  obligatoire  de  la  vareuse  en  temps  de  guerre. 
(Extrait.) 

Voir  Revue  d'artillerie  {Partie  officielle),  sept.  1890.  Au  Ubleau 
de  la  page  206,  2*  alinéa  des  deux  accolades,  au  lieu  de  : 

«  Dolman  avec  pattes  ou  brides  d^épaules,  etc.  » 

lire  : 

«  Vareuse  » . 

Môme  tableau,  colonne  d*observations.  —  Supprimer  le  renvoi 
relatif  à  la  vareuse  et  changer  ensuite,  comme  il  convient,  le 
numérotage  des  renvois. 

24  mai  1891.  —  Note  ministérielle  modifiant  certaines  disposions 
concernant  la  remonte  des  officiers  d'infanterie,  sans  troupe  ou 
assimilés. 

Le  Président  du  conseil,  Ministre  de  la  guerre,  décide,  que, 
dans  le  but  d*évîter  des  frais  de  transport,  les  officiers  d'infante- 
rie et  les  officiers  sans  troupe  stationnés  dans  les  places  où  il 
existe  un  dépôt  de  remonte,  pourront  être  autorisés  à  présenter 
au  comité  d'achat  de  ces  établissements,  pour  être  achetés,  les 
chevaux  provenant  du  commerce  qu'ils  destinent  à  leur  usage,  ou 
a  rétrocéder  auxdits  établissements  les  chevaut  provenant  de  la 
remonte  dont  ils  désirent  se  défaire  et  qui  doivent  être  livrés  k 
titre  gratuit  à  un  autre  officier  de  la  même  garnison. 

J..es  demandes  de  cette  nature  devront  être  soumises  î\  Tappro- 
bation  ministérielle. 


PARTIE  OFFICIELLE.  15.=> 

II,  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  Juin  an  10  juillet  1891). 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Gknkrai.  de  brigade. 

1I[.  —  Retraité  (20  juin)  :  M.  Jung. 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 
Colonel. 

III.  —  Retraité  (20  juin):  M.  Perruchot  (li). 

LlCUTEllANTS-GoLOMKLS. 

II.  —  M.  Laude,  H  cad.,  à  la  disp.  du  gouvern.  gcn.  de  l'Algérie  <i)u). 
m.  —  Retraité  (29  juin):  M.  Guérard  de  la  Quesnerie  (non-act.). 
Chefs  d'escadron. 
IIÏ.  —  Décédé  (26  juin)  :  M.  Terquem  (9). 

Retraités  (7  juillet)  :  MM.  Laurent  (105).  —  Igol  (lOd). 
Capitaines  in  1'^. 

m.  —  Non-act.  p.  inf.  tomp.  (24  juin):  M.  Mercier  (2G2). 
Démissionnaire  (30  juin)  :  M.  Leneveu  (303). 
Retraité  (7  juillet)  :  M.  Gruesse  (89). 
Capitaines  en  2*. 
II.  —  MM.  Ilonnorat,  3*  du  2«  bat.,  même  emploi  (lU). 

Crozy,  l"du  S*»  bal.  1123). 

Magnabal,  8*  du  15^  rég.,  même  emploi  (29ô). 

Àlexatulre,  3"  du  5"  bat.,  même  emploi  (302). 

ttaujouan,  2*  du  29"  rég.,  même  emploi  (360). 

Souverin,  C}"  du  2"  bat.,  même  emploi  (382). 
m.  —  Démissionnaire  (29  juin):  U.Hervey  (238). 
Lieutenant  en  f . 

m.  —  Démissionnaire  (2ô  mai):  M.  Tainturier  (:)98). 
Lieutenant  en  2** 
IH.  —  Démissionnaire  (30  Juin):  M.  Soreau  (1G4). 

RÉSERVE. 

Colonels.  —  L  iNommé  (26  juin)  : 
M.  Robert  (E.  A.  Ë.),  manuf.  de  Saint-Étienne. 
IL  —  MM.  Benoit,  7°  rég.  —  Roifert  (A.  L.).  sect.  techn.  de  TarL  — 

f/c  Condé,  Éc.  de  la  19*  brig.  d'art.  —  Audoy,  dir.  de  Yincennes.  — 

de  Frunchessin,  serv.  d'É-M. 

LiECTENANT-CoLONEL.  l.  NommC   (26  jului: 

M.  Rodolphe,  Ë-M  part. 
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Cairs  o*KSCADio!«.  —  L  Nommé  (26  Jain)  : 
II.  Boeq,  dir.  de  Versailles. 

IL  —  M)i.  Lesemre,  dir.  de  Lyon.  —  Bruieg,  dir.  de  ToaJ.—  Grmd&z, 
dir.  de  Clennont-Ferrand.  —  Rognant,  dir.  de  Langrea.  —  Destoiie, 
dir.  de  Belfort.  —  Marchât,  io«  rég.  —  Douiilei,  dir.  deTevI.  -' 
Bamceron,  dir.  de  Lyon. 
in.  —  Démissioonaire  (24  Join):  M.  Cnmzel. 
CAnTAinis  E.X  2^  —  L  Kommé  (26  Jaio): 
M.  de  Ferriére  le  Vayer,  Éc  d'art,  da  1 2*  corps. 
IL  — M.  Vasseur,  IPrég. 
LiErrB!iA5T  El  l*'.  —  I.  Nommé  (26  Jain)  : 

M.  Taimhurier,  1"  rég. 
LiKrri!ii!«Ts  k:«  2*. 
II.  —  MM.  Fouchère,  H  cad.  —  Cahen,  dir.  de  Tooloiue.  —  GoMt,  îc 
de  pyrot 
Socs-LiEmïiA.TTs.  —  L  Nommé  (26  juin)  : 
M.  Heàrais  de  Lagraiige,  1 8*  rég. 

II.  —  MM.  Molinos,  —  Barciet  de  Labvsqueite,    H  cad.  —  Osomx 
20«  rég. 

III.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (18  Juin):  MM.  Au^.  —  Bismm. 
—  19  juUlet)  :  M.  ProyaH. 

Démissionnaires  (29  jain):  MM.  Beaucamps,  —  Bmtrgeois,  —  Teiteiim. 

ARMÉB    TERRITORIALE. 

Sois-LiEiTKHANTs.  —  I.  Veous  de  la  réserve  (18  Juin):  MM.  Auàé,  IS'rcg, 
~  Bisson,  '6*  rég.  —  (9  juillet)  :  M.  ProyaH,  I"  rég. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE    AGTI  V  K. 

liAADK  rai.NCIPAI.  bK   l^  CLASSE. 

II.  —  M.  Loillier,  dir.  de  Bastia  (60). 

«iARDK  DE  2*  CLASSE. 

III.  —  Kelraité  (27 juin):  M.  Bontempt  (GU). 

G\R1>E  DE  3*  CLASSE. 

11.  —  M.  Campagne^  dir.  d'Oran   (180). 
Contr6lei:r  d'armes  de  3'  classe. 

îll.  —  Kelraité  (29  juin)  :  M.  Coudreau  (9). 

ri4EDIE!f  DE  BATTIBIB  DE   \^^  CLASSE. 

m.  —  Hclrailé  (4  juillet)  :  M.  Marchand  (108). 

(lAHDlElf  DE  BATTERIE  DE  2°  CLASSE. 

m.  —  Ketraité  (4  juillet)  :  M.  Pellef  (8). 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  AOUT  1891. 


PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


EXTRAITS  DU 


BULLETIN     OFFICIEL    DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


X  1.  —  BELEVÉ  DES  DÉCBET8,  DÉCISIONS,  CIRSULlIRfiS,  ETC. 
Partie  réglementaire. 

€jmn  1891,  —  Décret  modiBaTit  les  cadres  et  les  effectifs  de  la 
gendarmerie  coloniale  (n°  32,  p.  724). 

€  juin.  —  Décision  présidentielle  autorisant,  poar  les  officiers 
remplissant  plusieurs  fonctions  dans  Tintérieur  d*uu  même 
corps,  le  cumul  d'une  indemnité  pour  frais  de  bureau  avec  une 
autre  indemnité  pour  frais  de  bureau  ou  do  service  (32-727). 

10  juin.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française  re- 
latif à  la  constitution,  au  ministère  de  la  guerre,  d'une  Com- 
mission centrale  des  travaux  géographiques  (32-728). 

10  juin.  —  Décret  constituant  au  ministère  de  la  guerre  une 
Commission  centrale  des  travaux  géographiques  (32-729). 

10  juin,  —  Arrêté  ministériel  nommant  les  membres  do  la  Com- 
mission centrale  des  travaux  géographiques,  constituée  au  mi- 
nistère de  la  guerre  par  décret  du  10  juin  1891  (32-730). 

12  juin,  —  Décret  portant  modifications  aux  articles  16,  112  et 
161  du  Règlement  sur  le  service  dos  armées  en  campagne  (32- 
732). 

4  juin,  —  Note  ministérielle  déterminant  les  outils  à  attribuer  au 

•    3*  élève-sapeur  de  chaque  escadron  actif  de  cavalerie  (32-734). 

C  juin.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'envoi  des  officiers  de 
cuirassiers  aux  Écoles  régionales  de  tir  (32-734). 

7  y,^,'„.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  Décision  du  1"  juillet 

BKV.    I>'ART.   —    AOUT      1891.  IS 
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1878,  relative  au  renouvellement  des  cadres  du  dépôt  dans  Iw 
régiments  de  cavalerie  (32-735). 

13  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  une  extension  de  la  frau- 
chise  télégraphique  pour  la  correspondance  officielle  des  chefs 
des  brigades  de  gendarmerie  (32-736).  • 

Î8  juin.  —  Note  ministérielle  destinée  à  rappeler  aux  directeurs 
des  établissements  de  Tartillerie  les  dispositions  réglementaires 
concernant  le  paiement  de  la  solde  et  des  indemnités^  ainsi qoe 
remploi  des  avances  (32-736). 

Erratum  à  l'Instruction  ministérielle  du  10  janvier  1891,  concer- 
nant Tameublement  des  sous-officiers  rengagés  ou  commission- 
nés  autres  que  les  adjudants  et  assimilés  (32-737). 

Errata  à  Tlnstruction  du  11  avril  1891,  relative  à  Tapplication 
do  la  loi  du  18  mars  1889  et  du  décret  du  4  juillet  1890 
(emplois  réservés  aux  sous-officiers)  [32-738]. 

25  mai,  —  Décret  relatif  à  rengagement  volontaire  des  élèves 
des  Ecoles  militaires  préparatoires  (33-789). 

22  juin,  —  Décret  modifiant  le  tableau  des  exemptions  à  accorder 
pour  la  réquisition  des  chevaux  et  voitures  attelées  annexé  an 
décret  du  9  avril  1878  (33-740). 

22  juin  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à  accepter 
un  legs  de  100  fr  de  rente  en  faveur  de  la  compagnie  de  gen- 
darmerie de  la  Somme  (33-741). 

26  juin.  —  Décret  portant  création  d'un  emploi  d'adjudant  chef 
des  secrétaires  à  l'Ecole  supérieure  de  guerre  (33-742). 

2-^  juin,  —  Note  concernant  le  délai  à  fixer  pour  la  production 
des  titres  des  entrepreneurs  et  fournisseurs  (33-742). 

25  juin.  —  Modification  à  apporter  à  l'appendice  IV  du  titre  H 
du  Règlement  sur  les  manœuvres  de  l'infanterie  (33-743). 

26  juin  —  Décision  ministcrielle  relative  à  la  chaussure  «lî*^ 
élèves  de  l'Ecole  militaire  de  l'artillerie  et  du  génie  apparte niiut 
à  la  section  du  génie  (33-743). 

26  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  une  nouvelle  coUectiot 
d'instruments  vérificateurs  et  outils  spéciaux  pour  armes  pom- 
tives  (33-743). 

30  juin,  —  Note  ministérielle  complétant  la  Note  ministérî'.iît 
dn  4  mars  1891,  relative  à  rinscription  sur  les  états  de  serrii-.-, 
livrets,  etc.,  des  officiers,  de  leur  incorporation  d'orijrÎDt 
(33-745). 
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80  juin,  —  Note  ministérielle  complétant  les  Notes  ministérielles 
du  8  mars  1889  et  du  14  avril  1891,  relatives  aux  catégories 
du  personnel  auquel  des  cours  d'équitation  seront  faits  (33- 
745). 

Errata  au  décret  du  27  décembre  1890,  modifiant  certaines  dis- 
positions du  service  de  la  solde  et  les  tarifs  (33-746). 

28  mai,  —  Décision  ministérielle  modifiant  certains  documents 
relatifs  aux  transports  militaires  par  chemin  de  ter  (34-747). 

2  juillet,  —  Décret  prononçant  le  déclassement  définitif  de  la 
place  d*Arras  (35-3). 

S  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tentretien  du  harnache- 
ment des  chevaux  mis  en  subsistance  (35-4). 

ît  juillet,  —  Appendice  à  la  description  du  28  janvier  1891  rela- 
tive à  la  vareusc-dolman  des  bataillons  de  chasseurs  alpins 
(35-4). 

12  juillet.  —  Note  ministérielle  fixant  les  conditions  qui  consti- 
tuent le  délit  d'insoumission  pour  les  réservistes  et  territoriaux 
(35-5). 

4  juillet,  —  Additions  à  la  nomenclature  générale  du  matériel 
des  Ecoles  militaires  de  Tinfanterie  du  7  octobre  1890  (35-6). 

12  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  à  rétablissement  de  la  si- 
tuation administrative,  des  feuilles  de  journées  et  des  revues 
trimestrielles  de  liquidation  à  partir  de  la  mobilisation  (35-12). 

12  juillet,  —  Note  ministérielle  indiquant  les  conditions  dans  les- 
quelles pourront  être  effectuée,  au  profit  de  la  masse  d*babille- 
ment  et  d'entretien,  des  prélèvements  sur  les  salaires  alloués  à 
des  militaires  employés  à  divers  travaux  (35-12). 

If)  juillet,  —  Circulaire  relative  aux  dispensés  qui  demandent  à 
compléter  trois  années  de  service  (35-13). 

Partie  supplémentaire. 

29  juin,  —  Lettre  collective  au  sujet  do  la  Fête  nationale  du 
14  juillet  1891  (28-437). 

24  juin  —  Inscriptions  au  tableau  d'avancement  pour  les  grades 
de  médecin-major  de  V^  classe  et  de  pharmacien  principal  de 
1"  classe  (28-437). 

26  juin.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement,  pour  le  grade 
de  capitaine,  d'un  lieutenant  d'infanterie  (28-438). 
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10  juillet,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  de  1891,  d'un  crédit  de  30000  fr  applicable  à  là 
triangulation  du  territoire  de  la  Régence  de  Tunis  (29-3). 

JO  juillet.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la 
guerre,  sur  le  budget  de  1891,  d*un  crédit  de  20000  îr  affecté 
à  Texécution  d'une  carte  régulière  de  la  Régence  de  Tunis 
(29-4). 

JO  juillet,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  de  Pexercice  1891,  d'un  crédit  de  290000  fr. 
pour  l'exécution  de  travaux  de  casernement  à  Riom  (29-5). 

10  juillet,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  de  l'exercice  1891,  d'un  crédit  de  500  fr  poar 
l'aménagement  d'une  salle  d'escrime  des  officiers  à  Cambrai 
(29-0). 

27  juin,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entrée  en  jouissance  de 
la  deu:  ième  ou  de  la  troisième  baute  paye  pour  certains  sous- 
oflicicrs  rengagés  dans  les  conditions  de  la  loi  du  23  juillet 
1881  (29-7). 

4  juillet.  —  Note  ministérielle  complétant  l'Instruction  du  30  mars 
1891  pour  l'admission  à  l'École  supérieure  de  guerre  en  1892 
(29-8). 

7  juillet,  —  Circulaire  relative  aux  rengagements  des  sous-of- 
ficiers (29-8). 

îô  juillet,  —  Attribution,  pour  Tannée  1891,  du  prix  fondé  par 
M.  Buoitoureuville  eu  faveur  du  militaire  ou  du  gardien  de  la 
paix  jugé  le  plus  méritant  (29-10). 

J^\,'uillef.  —  Lieutenants  de  cavalerie  nommés  à  la  1**  classe  de 
leur  gnide  (29-11). 

4juiVe*.  —  Lieutenants  d'infanterie  nommés  à  la  l'*  classe  de 
leur  grade  (29-11). 
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II.  PROMOTIOîîS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  Juillet  au  10  août  1801). 


ÊTAT-MÂJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNLaAcx  DE  BBiGADi.  —  1.  ProiDQ  Général  de  division  (11  juill.)  : 

M.  Zœgger. 
III.  —  Classés  dans  la  2*  secL  (réserve)  de  TÉ-M  général  (L9  juill.) . 
M.  Pages.  —  (22  juill.)  :  M.  Saillard. 

OFFICIERS. 

AKMÉB    ACTIVE. 

Colonels.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (U  juill.)  : 
MM.  d'Aumale,  com.  l'art,  du  10*  corps  ^i). 

de  Cabanel  de  Sermei,  disponible  (11). 
il.  —  MM.  Dubouays  de  la  Bégassière,  25«  rég.  (52) 

Doreau,  H  cad.,  chef  d'É-M  du  5*  corps  (.'jS»). 

Guérin,  IV  rég.  (60). 
Lieutenants-colonels.  —  I.  Promus  Colonels  (13  juill.)  : 
MM.  Plessix,  É-M  part.,  direct,  k  Maubeuge  (2). 

Rivet,  môme  emploi  (11). 

Basset,  même  emploi  (13). 

Balantan,  môme  emploi  (17). 
II.  —  .MM.  de  Maistre,  É-M  part.,  com.  THc.  mil.  de  l'art,  et  du  génie  (  i(i). 

Bouxin,  33«  rég.  (69). 

Palle,  IPrég.  (82*). 
Chefs  d'escadron.  —  l.  Promus  Ueutenants-colonels  (13  juill.)  : 
MM.  de  Taffart  de  Saint-Germain,  même  emploi  (C). 

Laval,  même  emploi  (10). 

Bazaine,  même  emploi  (il). 

Manceron,  même  emploi  (22). 

Forloul,  Ë-M  part.,  direct,  à  Briançon  (12). 

Méert,  É-M  part.,  min.  de  la  guerre  (3*  dir.,  2*  bur.)    17 1. 
II.  —  MM.  Caillet,  É-M  part.,  Éc.  d'art,  du  12"  corps  (7). 

Camps,  Ë-M  part.,  direct,  adj.  de  la  man.  deChâtellerault  (37). 

l'riou,  1«'  rég.  (5i)). 

firun,  É-M  part.,  prof,  du  cours  de  tact.  appl.  d'art,  à  TÉc. 
sup.  de  guerre  (74*). 

Gillof,  1«^  rég.,  même  emploi  (86 1. 

Hamé,  37«  rég.  (s8). 
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»1M.  Massenet,  H  cad.,  ch.  dt-M  de  la  8«  div.  d'inr.  MOI'). 
Tardy,  É-M  part.,  ch.  d'K-M  de  Part,  du  W  corps  ri32). 
Fuure,  10*  rég.  (143*). 
Viant,  É-M  part.,  même  emploi  (168). 
HasfroH,  3i*  rég.,  relevé  de  Temploi  de  maj.  (190). 
DHani,  6«  bat.  (194) 

Guez,  É-M  part.,  ch.  d'É*M  de  Tart.  do  8*  corps  (207  >. 
Coudret,  É-M  part.,  ch.  d'É-M  de  Fart,  da  ô*  corps  (209). 
neiiel,  37*  rég.,  môme  emploi  (244). 
Gasselin,  28*  rég.,  même  emploi  (282). 
Manj.  20^  rég.,  relevé  de  l'emploi  de  maj.  (309). 
Barbier,  É-M  part.,  même  emploi  (316). 
Delacroix,  35«  rég.  (343). 
Ducasjté,  14*  rég.,  même  emploi  (366). 
Cantaines  in  l*^  —  l.  Promus  Chefs  d'escadron  (13  juill.)  : 
MM.  (iénot,  21*  rég.  (l). 
iiutn,  même  emploi  r2). 
Vul/raad,  32«  rég.  (3). 
Lèpargneux,  7*  rég,  (4). 
Chardon t  même  emploi  (Ti). 
Y  allier,  même  emploi  (35). 
Duaulf,  major  du  34*  rég.  (44). 
Mcolas,  major  du  17*  rég.  (46). 
iMvifine,  major  du  1  i*  rég.  (49). 
Schlégel,  :j«  rég.  (S4). 
/.<?f/rrc,  3S«  lég.  (8i-). 
II.  —  MM.  Chauiiionot,  27*  rég.,  f.  fond,  de  maj.  (71). 
Fvraij,  20*  rég.,  f.  fonct.  de  maj.  (120). 
dOrnanf,  H  cad.,  É-M  du  10*  corps  (172^. 
Plantey,  K-M  part.,  mémo  emploi  (203). 
Maisouncure-lMcoste ,  même  batt.,  off.  d'ord.  du  général  î'ru- 

pére  )3J3). 
Hodvt  La  Croix,  K-M  pari.,  même  emploi  i41S  . 
GutiKdu,  K-M  part.,  sect.  techn.  de  Part.  (senr.  du  matér  et 

lia  hariiach.i  "147  . 
Mengin,  K-M  part.,  même  emploi   008». 
Toiitrc,  I'?*du  :{T*  rég.  (Gô4l. 
Jnnvifle.  l*  du  16**  bat.,  même  emploi  i700l 
Ul.  —  Décédé  i;il  juill.»  :  M.  Ht  ni  (r:7i. 
Cafitainks  en  :*.  —  f.  Pn^uius  Capifaines  en  \*'  113  juill.»  : 
.MM.  laraif.  K-M  part.,  même  emploi  (l«. 

Virmetf  dt  Conchonl.  y  du  24*  rég.  (2i. 
l.cv-h  '.  K-M  p;ïrf..  même  emploi  (:î'». 
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MM.  Vogi,  È-M  part.,  même  emploi  (4). 
Eckerl,  môme  batt.  (5). 
Conte,  môme  rég.,  môme  emploi  (6). 
Fbrgtie,  môme  batt.  (7). 
Décharnés,  môme  batt  (8). 
Erismann,  môme  batt.  (9). 
Picod,  môme  batt.  (10). 
Lapique,  16*  du  12«  rég.  (11). 
Schœfer,  môme  batt.  (12). 
Papillon,  môme  batt.  (13). 
IL  —  MM.  Afore/^  11*  du  2"  pont.,  môme  emploi  (33). 
HfUphen,  !'•  du  2«  bat.  (48). 
Plantas,  3*  du  6*^  rég.,  môme  emploi  (63). 
Boullenger,  11*  du  12*  rég.  (85). 
Cochin,  4*  du  35«  rég.  (118). 
Baquet,  3*  du  2®  rég.,  môme  emploi  (146). 

Tréjaut,  6*  du  19®  rég.  (172). 
Devaux,  8«  du  26*  rég.  (176). 
Méry,  2«  du  12*  rég.  (184). 

Bolvin,  r«  du  37*  rég.,  môme  emploi  (22ô). 

Darde,  5°  du  25*  rég.,  môme  emploi  (252). 

Jeandcl,  1 1*  du  26*  rég.,  adjud.-maj.  (323». 

Gages,  4*  do  1"  rég.,  môme  emploi  (390). 

GandiUof.  8*  du  12*  rég.,  môme  emploi  (391). 

Dëcugis,  6*  du  26*  rég.,  môme  emploi  (343). 

Gillotf  20*  du  13*  rég.,  dir.  de  Gonstantine  (509). 

Canard,  18*  du  13*^  rég.,  dir.  d'Alger  (514). 

Besson,  1^  du  14*  rég.,  môme  emploi  (532). 

Dautrichc,  1'*  du  9*  bat.,  dir.  de  Belfort  (535). 

Didion,  2*  du  9*  bat.,  môme  emploi  (538). 

AuziaS'Turenne,  12*  du  19*  rég.,  adjud.-maj.  (632). 

Perrot,  6*  du  21*  rég.,  môme  emploi  (645). 

Frotfé,  3*  du  27*  rég.,  direct,  de  Maubeuge  (655). 

Pujade,  10*  du  18*  rég.,  môme  emploi  (670). 

Palmade,  12*  du  16*  rég.,  adjud.-maj.  (723^. 

Jaillard,  5*  du  2*  rég.,  dir.  de  Lyon  (724). 
LiiOTENANTS  EN  1*'.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (13  juill.»  : 
MM.  Malet,  instruct.  du  12*  rég.  (1). 

Bailly,  instruct.  du  8*  rég.  (2). 

Loyer,  r*  du  11*  rég.  (3). 

Hourgoignon,  2*  du  4*  rég.,  dir.  de  Besançon  (l). 

Pradcl,  9*  du  19*  rég.,  dir.  de  Nice  (5). 

de  Mcaudy,  môme  batt.,  manuf.  de  Saint-Etienne  (6). 
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MM.  Songy,  !'•  du  4<'  bat.,  dir.  de  Verdan  (7). 

Varin,  5^  du  10*  rég.,  manuf.  de  Cbâtelleraall  (8). 

Joyeux,  7 •  du  21*  rég.,  Éc.  d'irt.  du  12«  corps  (9). 

Fayard,  8*  du  30"  rég.,  poudrerie  du  Boocbet  (10). 

GuiUet,  4*  du  1"^  bat.,  dir.  de  LiUe  (It). 

Cardronnet,  ?•  du  10«  rég.,  atel.  de  Reones  (12). 

Coyral'Lapradélie,  6"  du  7*  rég.,  maouf.  de  Cbfttelleranlt  (13). 

Lagrange,  3"  du  4"  bat,  dir.  de  Reims  (14). 

Régnier,  9*  du  26"  rég.,  arrond.  de  Saint-Denis  (là). 

Dubessy,  2"  du  16"  rég.,  manuf.  de  Saint-Étiennc  (16). 

MaynUr,  8"  du  27"  rég.,  comm.  d'expér.  de  Calais  (17). 

Maurel,  instroct.  du  6"  rég.  (20). 

Maudrillon,  1/"  du  23"  réf.,  manuf.  de  Tulle  (23). 

.Heauzé,  instruct.  du  26"  rég.  (24). 

Estienne,  3*  du  I"^  rég.,  fond,  de  Bourges  (2ô). 

Boulroue,  7"  du  36"  rég.  (29). 

Wésse,  6"  du  18"  rég.,  atel.  de  Tarbes  (30). 
II.  —  MM.  Dorfand,  même  comp.,  dir.  de  Vincennesû3) 

Gory,  12"  du  V^  pont.,  même  emploi  (78). 

Berthier  de  Grandry,  6"  du  34*  rég.,  même  Éc.  (130). 

Evrard,  4"  du  21"  rég.,  même  Éc.  (133). 

Jollois,  3"  du  36"  rég.,  même  emploi  (238). 

Pkard,  9"  du  7"  rég..  même  Éc.  (241). 

Ihifey,  12"  du  30"  rég.,  même  emploi  (265). 

Tricon,  5"  du  38"  rég.  1299). 

Formct,  1"  du  l"  rég.,  même  Cours  |30ô). 

Vidal.  7«  du  19"  rég.  (340|. 

Mtrcier,  9*  du  21"  rég.  (371). 

Geismar,  3"  du  12'  rég.,  même  emploi  (401). 

Dcschnmps,  5«  du  30"  rég.,  même  Cours  (432). 

Pierre,  S*  du  14"  rég.,  même  Éc.  |440). 

Toitpnot.  2°  (lu  30"  rég.,  même  Éc.  |459). 

Le  Rond,  6*^  du  22"  rég.,  mémo  Cours  (536). 

Robert,  3"  du  20"  rég.,  même  Cours  1538). 

Moiaorps,  8*^  du  20*^  rég..  même  Kc.  |.j50). 

Dorneau,  9"  du  38*^  rég..  même  Éc.  (.>64). 

Rocsch,  i'  du  ô"  rig.,  même  Éc.  iôG7). 

Prtidhomme  de  la  fioHssiniirc,  3*  du  7"  rég,  même  Éc    (STol. 

Chaumetou.  Il"  du  31"  rég..  même  Cours  (ôS9). 

Ducros,  2''  du  19"  rég.,  même  Éc.  «018i. 

f.èyer.  V^  du  3"»*^,  même  Éo.  '034i. 
Ul.  —  Décédé  i:>  juill.i  :  M.  fHthf  i.'iTG». 
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LiKCTENANTs  EN  2*.  —  I.  Promus  LieuCenonts  en  1*'  (13  julll.)  : 
MM.  de  Reynaud  de  Villeverd,  4«  du  32«  rég.  (1). 
Clerc,  lO^du  t«^  rég.  (2). 
GetUy,  U«da  t2«  rég.  (3). 
Diot,  même  comp.,  même  emploi  (4). 
Mariy,  mémt  batt.  (ô). 
de  Baderon  de  Maussac  de  Thezan  de  SainhGeniez,  même 

batt.  (6). 
Jacques,  même  batt.  (7). 
Aurenque,  10*  du  23*  rég.  (8). 
Dagues  de  la  UeUerie,  même  batt.  (9). 
Didier,  môme  batt.  (10). 
Chabot,  môme  batt.  (11). 
ArrauU,  môme  batt.  (12). 
Charton,  3«  artif.  (13). 
Remion,  même  batt.  (14). 
Varrasse,  même  batt.  (15). 
Bourel,  même  batt.  (16). 
Bruche,  même  comp.  (17). 
Perenet,  4»  du  11*  rég.  (18). 
Pihoux,  même  comp.  (19). 
Berruyer,  même  bat.,  même  emploi  (20). 
Des/orges,  même  comp.  (21). 
Jeannot,  môme  batt.  (22). 
Véry,  même  comp.  (23). 

II.  —  M.  ChayrQu,  2*  du  13*  bat.  (1S4). 

SOUS-LIEUTBNANT. 

III.  —  Démissionnaire  (24  Juill.)  :  M.  Le  Boucher  (174). 

RËSKRV  Ë 
Capitaines  kn  l*^ 

III.  —  Rayés  des  cadres  (13  juill.)  :  MM.  Saissac,  —  La/onjc.  — 
Cousin.  —  Duhamel  de  la  Bothelière, 
Capitaines  en  2*'. 

II.  —  MM.  Dubois,  H  cad.  —  Huffat,  Êc.  de  pyrot. 
Socs-lieotbnants. 

II.  —  M.M.  Trumel  de  Fontarce,  —  Sauveur  de  la  Chapelle,  H  cad. 

III.  —  Déccdés  (30  mai)  :  M.  Waqner.  —  (20  juin)  :  MM.  Mouberl. 
—  Gantillon. 

Démissionnaires  (24  juill.)  :  M.  Leprince.  —  (7  août)  :  M.  IVarnef. 

Rayé  des  cadres  (28  juill.)  :  M.  Bure. 

Passés  dan»  l'armée  territoriale  (6  août)  :  MM.  Oulhenin-Chatandre.— 

Souchon . 
Révoqué  de  son  grade  (7  août)  :  M.  ^oH  (D.  J.). 
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ARMÉE  TERHITORIALE. 

Chefs  d'escaoeon.  —  I.  Promo  Lieutenant^olonel  (25  joill.)  : 
W.  Frexouls,  18«  rég. 

Nommé»  (25  juill.)  :  MM.  Tgot,  13»  rég.  —  Laurent,  !•'  rég. 
II.  —  M.  Derennes,  4«  rég. 
Capitaines  en  l•^  —  I.  Nommés  (25  julll.)  : 

MM.  Gruesse,  15®  rég.  —  Tarriot,  serv.  des  remontes  (réquisitions). 
Sors-LiECTEXANTs.  —  L  Yenus  de  la  résenre  (5  août)  :  MM.  Outhemn- 
Chalandre,  4*  rég.  —  Souchon,  8*  rég. 
Nommés  (25  juill.)  :  MM.  Bertrand,  batt.  d'Algérie  (prov.  d'Oran).  — 
Blouet,  11«  rég.  —  GaUand,  —   Vareiiles,  14«  rég.  —  HauviUe, 
batt.  d'Algérie  (prov.  d'Oran). 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Garde  de  3»  classe.  —  I.  Promu  Garde  de  2*  classe  (13  juill.)  : 

M.  Villeneuve,  même  poste  (4). 
OoTRiER  d'État  de  V^  classe. 

II.  —  M.  Pasteur,  dir.  d'Épinal  (62). 
Ouvriers  d'État  de  2'  classe. 

II.  —  MM.  Corlmre,  dir.  de  Rayonne  (20).  —  Larderet,  dir.  de  5iee 
(35).  —  Sambain,  dir.  de  Lyon  {bO).  —  Bruchet,  dfr.  de  Lyon  (106). 

Gardien  de  iatterie  de  V  classe. 

III.  —  Retraité  {n  juill.)  :  M.  Zacharie  (123). 

Gardien  de  batterik  de  2®  classe.  —  I.  Promu  Gardien  de  batterie  de 
r«  classe  (13  juill.)  : 

M.  Chenot,  même  poste  (G5). 
Chef  armurier  de  1^''  classe. 

III.  —  Décédé  (14  juill.)  :  M.  Gaillard  r216). 
Chefs  armuriers  de  2"  cl.  —  I.  Vvomu  Chef  armurier  de  l'^  cl.  (2r»  Juill.): 

M.  Dumas,  même  poste  (10). 

II.  —  MM.  Laspoussas,  76®  rég.  d'inf.  —  Salomon,  8*  rég.  d*art.  — 
VernH,  43*  rég.  d'inf. 

III.  —  Décédé  (7  avril)  :  M.  Larivicre  (81). 
Réformé  (6  Juill.)  :  M.  Vergnolle  (130). 

Nommé  Garde  de  3^  classe  chef  ouvrier  en  bois  (13  juill.)  : 

M.  ^agel,  dir.  de  Besançon. 
NoMMK  Contrôleur  d  armes  de  3*^  classe  (13  juill.)  : 

M.  Bfsch,  manuf.  de  Saint-Ktienne. 
.Nommé  Ouvrier  d'État  dk  2*  classe  (13  juill.)  : 
M.  Franclwmme,  dir.  de  Baslia. 
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NoMMK  Gardien  de  batterie  di  1<^*  classe  (2G  juilL)  : 

M.  Martin,  à  Rochefort  (dir.  de  La  Rochelle). 
Nommés  Gardiens  de  batterie  db  3«  classe  (13  Juill.)  : 

MM.  Chatelot,  dir.  de  Laon.  —  Delannoy,  dir.  de  Brest. 
Nommas  Chefs  armuriers  de  2^  classe  (26  juill.)  : 
MM.  Barlhod,  16«  bal.  d'art,  de  fort.  —  SHvan,  12*  bat.  de  chass.  — 

Thouverez,  13*  bat.  d'art,  de  Tort. 


LË6I0N    D'HONNEUR. 

(Décrat  du  11  Juin.  1891.) 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

Commandeurs.  —  M.  de  Verdière,  général  de  division. 
MM.  Pinel  de  Grandchamp,  —  d'Elioy,  généraux  de  brigade. 

ARMÉE   ACTIVE. 

Commandeur.  —  M.  Kessler,  colonel. 

OrnciEBS.  —  MM.  Bombard,  —  Guespereau,  —  Le  Bègue  de  Germiny, 

—  Bidegain,  —  Julliard,  —  Moriau,  colonels. 
MM.  Giron,  —  Martin  de  MéreuU,  lieutenants-colonels. 

MM.  Dubois,  —  Coutures,  —  Belin  (J.  F.),  chefs  d'escadron. 
Chevaliers.  —  MM.  de  Vanssay,  —  Besuchet,  —  Joufray  (A.  F.),  — 
Martin  (M.  F.  J.),  —  Abaut,  —  Guérin  (l».  R.  A.),  —  Januen,  — 
Pidot,  —  Clément,  —  Farinaux,  —  Filleul,  —  Hermite,  —  Bron- 
gniart,  —  Leddet,  —  MUlasseau,  chefs  d'escadron. 

MM.  Bousson,  —  Martinet,  —  Proudhon,  —  Jacquot  (L.  A.),  —  d'Or- 
nan,  —  Courbât,  —  Warin,  —  Demeusy,  —  Regnié,  —  Gangloff, 

—  Cheynet,  —  Maurel,  —  Guipon,  —  Lebas,  —  Bas,  —  Chaupe, 

—  Marquet,  —  Tarte,  —  Lamothe,  —    Vigneron,  —  Baudoux, 
capitaines  en  1*'. 

M.  Duringcr  (F.  M.  N.),  capitaine  en  2®. 

MM.  Chrétien,  —  Tisserand,  gardes  principaux  de  U*  classe. 

MM.  Clément,  —  Normand,  —  Bertram,  —  Marty,  gardes  principaux 

do  2"  classe. 
MM.  Toussaint,  —  Chenu,  gardes  de  {^  classe. 
MM.  Lallemand,  —  Comot,  gardes  de  2®  classe. 
MM.  Guttin,  —  Bonnet,  contrôleurs  d'armes  de  2®  classe. 
M.  Lecorvaisier,  ouvrier  d'État  de  T*  classe. 
MM.  Crapart,  —  Bouchez,  —  Grelier,  gardiens  de  batterie  de  l'*  classe. 
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AltMÉE  TERRITOHIALE. 

O^HCitfc.  —  M.  Decaux,  dief  d'escadron. 
CHCriLiitii»,  —  MM.  Georçin,  —  Comecin,  capitaines. 

MÉDAILLE   MILITAIRE. 

Uécm  d«  U  juUL  189L) 
AltMÉE  ACTIVE. 

MM.  .itnann,  —  Bosmenf,  —  Cauue,  —  Fassiez,  —  Uaertelmeyer, 
—  Journeau,  —  Durand,  —  Champion,  oaTriers  d'État  de  1"  cl. 

M.  CVr/,  ouvrier  d'État  de  '2*  classe. 

MM.  Lehmarin,  —  i/ou^,  — -  Bruml,  gardiens  de  laiterie  de  l'*  classe. 

M.  A7co/,  gardien  de  batterie  de  2^  classe. 

MM.  Pissard,  —  Zaug,  chefs  armuriers  de  l'hélasse. 

MM.  Dumas,  —  Marquet,  —  Schell,  —  Bourbon,  chefs  armariers  de 
l*'  classe. 

MM.  Florence,  —  Fleury,  —  Waller,  —  Mongol/,  —  Cousin,  — 
Poncfiftt,  —  Démange,  —  Kieffer,  —  Baron,  adjudants. 

M .  liul/iaf,  maréchal  des  logis  chef. 

liM.  A/Oert,  —  G&onimi,  ^  Cordonnet,  maréchaax  des  logis. 
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31.  ~  RELEVÉS  DES  BéClETS,  DÉCtSIOlfS,  ClRC^LâlllBS.  ITIS. 
Partie  règlom^ntairo. 

Ï8  juillet  ÎSBi,  —  Note  mini&térîflle  portant  modifications  à 
rinatruction  refondue  du  28  décembre  1879,  aur  radmim»- 
tratîon  des  hommes  des  différentes  catégorie»  de  réserve  dans 
leurs  foyers  (n^  30,  p,  15). 

20  juillet .  —  Loi  modifiant  l'organisation  des  régiments  régionaux 
d'infanterie  (37-38J. 

23  Juillet.   —  Loi   portant  création   d*un  régiment  d'infanterie 

âubdivisionnairo  (37-39), 
23  juillet,  —  Décret  portant  création  d'un  13*  régiment  de  eui* 

rassiéra  et  d'un  13*  régiment  de  hussards  (37-39). 
i6  juilieL  —  Modifications   à  la  description  de  l'uniforme  des 

élèves  de  l'École  polytechnique  (37-40). 
i8  juillet  — Note  ministérielle  prescrivant  que  Tétat  physique 

des  jeunes  soldats  affectés  aui  batftiUonH  dlufanterie  légère 

d'Afrique  soit  examiné  avaut  leur  mise  en  route  (37-42). 
^0  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  livrets 

matrîeuleB  des  hommes  détachés  des  coi-ps  de  troupe  dans  les 

dépôts  de  remonte  acheteurs  (37-43). 
31  juillet,  —  Décision  ministérielle  rattachant  le  commandement 

territorial   de   Seine- et-Oise  au  commandement  de  la  brigade 

du  génie  du  goiivertiemctit  de  Paris  < 37*43). 

21  juillet.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'habillement  et  à 
radminiâtration  des  militaires  détachés  dans  les  annexes  de 
remonte  ou  dépôts  de  transition  (B7-4â), 


2 i  juillet,  —  Appeodice  à  la  Note  ministérielle   du   SI  jaaTÎe? 

1891  relative  à  la  préparation,  à  la  fourniture  et  à  remploi  dt 

la  grais«e  Thotnai  pour  rentretien  dea  cuirs  (37-45), 
22  juillet,  --  Deacription  de  U  calotte  de  campagne  et  de  corvée 

pour  la  cavalerie  de  riotérieur  (officiera  et  troupea)  [37-45], 
22  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  des  maditîcAtious  a  ap* 

porter  au   paquetage  et  au   harnachement  dos  ré^imenis  de 

cuîraseters  pour  Je   port  de  la  carabine,  et  portant  adoptioa 

pour  ces  corps  d'un  étui  de  carabine  (37-48). 
22jaillrt.  —  Note  ministorit^lle  relative  à  remploi  des  bouîa  de 

la   maase  d*iu6rmeric  régi  m  en  taire  pour  Tachât  do   boisioiii 

hygîcnîquea  (137-53). 

22  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  aux  denrées  du  semce 
des  sabsifitanees  (vivres,  chauffage  et  fourrages)  appartenanl 
à  l'État  et  distribuées  à  charge  de  remboursemeut  (37-53)* 

2H  juillet.  —  Décieîou  miuiatéric'He  portant  création  da  gîte  d*é' 
tapCB  de  Mourmelon-le- Grand  (Marne)  [37-54] • 

23  juillet,  —  Décision  ministérielle  portant  création  du  gîted^é 
Uipes  de  Saint-Philbert-de-GrandUtm  (Loire- Inférieure)  137-54) 

23  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  diâiîvranee  des  étati 

signalétiqucft  et  des  services  des  sous-officicra,    eapormux  oa 

brigadiers  et  soldats  de  Tarmée  active,  de  la  réserva;  et  do  Tjir* 

raée  territoriale  (37-55), 
23  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tachât   exceptionnel 

de  pulvérisateurs  sur  les  bonis  des  masses  d^infirmerie  régi* 

méritai re  (37-5G), 
23  juillet.  —  Mouvements  de  troupes  (37-56). 
35  juillet,  —  Solutions  à  diverses  questions  relatives  à  TappUca- 

tiou  de  la  Décision  ministérielle  du  2  janvier  1891,  ouacemiiil 

Talimentation  de«  intirmîers  militaires  (37-56), 
25jitilttt,  —  Errata  k  Tannexe  n*  7  de  la  nomenclature  génév^ 

du  matériel  du  service  de  sâal^  du  12  avril  1890  (37-57), 
2*>jnill(t.  —  Errata  au  déerel  du  14  janvier  1869,  portant  Bi-' 

glemenl  sur  Tadmiuastfation  el  Is  eenipiaUlit^  des  eaipe  de 

troapr  (37-59). 
27  jmillfi^  —  },o\  l^ortaut  modîfieattoo  à  ta  foi  du  1 S  mmn  lt^7$| 

(3S-$l) 
/•*  iu)4l.  —  Lmi  iij'i        -  -;-*  unt  i;.'n*  '- f^-jî   eeë?îi>u  iiarj 

T Etat  à  la  vUk  .   JJv:aw        ...  ..  *  ,i    j,    ut  et  4si 
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maiioeuvr«8  de  Soumont,  à  chargée  par  Tacquéreur  de  fournir 
au  gtitije  militaire  la  propriété  d'uu  champ  du  tir  dau6  la  vatlée 
du  nifsdeau  d'Aumulas  et  la  jouissance  d'un  champ  de  ma- 
nœuvres dans  un  rayon  de  6  kHomètres  environ  autuur  de  la 
ville  (38-62). 

2ijuiUei.  —  Décision  présidentielle  qui  modifie  les  clîgpoaitions 
de  l'artiulu  U,  tableau  2,  ti^  22  h^  du  dt^cret  du  29  mai  1690, 
en  ce  qui  concerne  la  perception  de  riudemnité  de  viande  par 
lea  troupes  en  marehe  en  Algérie  »-it  en  Tiiui^^ie  {38-<3  3), 

23 juillet.  —  Modïiicatious  aux  déécriptionâ  du*  Il  août  1885  et 
8  octobre  IBSd,  aur  T uniforme  de  la  gendarmerie  (38-<î4). 

25  Jnilht  —  Description  do  la  cartouchière  de  cavalerie  modèle 
1891  (38-6G). 

2Ô  Juillet*  —  Description  du  ceinturon  de  cavalerie  (cuirassiers 
exceptes)  modiiiu  ai  complété  par  Tadjo notion  de  la  courroie 
de  carabine  {38't*7). 

25  juillet,  —  Note  ministérielle  réglant  certaines  questions  par- 
ticulières k  ladroinistration  des  nilitrs  entrant  datis  la  eompo* 
sitioii  des  régiments  mixtes  d'infanterie  pour  les  périodes  d'appel 
eu  temps  tle  paix  (38-70). 

2G  juilltt,  —  Note  ministérielle  preficrivant  aux  chefs  de  légion 
de  signaler  toutes  les  caserues  de  gendarmerie  dans  lesquelles 
des  cas  de  fièvre  typhoïde  viendraient  à  être  constatés  (38-T3). 

28  juillet.  —  Note  minietérielle  relative  à  ta  livraison,  k  titre 
remboursable ,  de  médicaments  et  objets  de  pansement  aux 
otliciei-8,  asBimiléa  et  employés  militaires,  ainsi  qu'aux  sous- 
oJficiers  mariés  (38-73), 

B  août.  —  Mouvements  de  troupes  (39-77). 

5  aoûf.  —  Not<*  nïîuistérieUe  relative  à  la  situation  hiérarchique 
des  olliciers  retraités  de  tout  grade  faisant  partie  du  cadre  des 
Ecoles  militaires  (39-78). 

iî  aoilt^  —  Note  ministérielle  relative  aux  modiHcalions  a  appor- 
ter à  raménagemeut  des  voitures  de  pharmacie  vétonuaire^ 
pour  Tarrimage  réglementaire  des  objets  et  médicaments  cons- 
tituant leur  chargement  (39-79), 

Jl  aoÛt^  —  Note  min iïitéri elle  relative  à  Tapplieation  de  la  Déci- 
sion du  16  mars  1891,  portant  adoption  du  crampon  d^acier  à 
vis  tronconique  et  à  tête  carrée  pour  la  ferrure  à  glace  des 
cbevaujt  de  la  gendarmerie  (39-80). 


PARTIE  OFFrCIBLf 

minietérielle  relative  h  Tentretiea  des  armes 
d  les  corps  de  troupes  dont  la  dotation  uor- 
d'armoB  de  8^""  (41-126). 

Partie  supplémentaire. 

'ructionatir  la  manière  d'utiliaerles  lanières  des 

ti^in,  pour  la  réparation  des  martinets  usés  et 

ÉLiches  peuvent  encore  faire  bon  service  (30-14). 

Note  mîniatërielle  relative  à  Tachât  de  la  3^  édition 

neeum  adminiètratif,  publié  par  M,  H,  Charles-La- 

-  Note  ministérielle  réglant  le»  périodes  d'appel  aux- 

•-mt  souoaia  les  réservistes*  anciens  appelés  de  la  loi  du 

T  1672,  qui  ont  accompli  cinq  ans  de  service  (30-15). 

—  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  lo  grade 

tenant- colonel  dans  Tinfanterie,  de  M.  le  commaudant 

^h  (30-16). 

'.  —  Garde  d'artillerie  de  2*  classe  passé  dans  la  première 
'  du  cadre  (30-16). 

W.  —  Officiers  d'administration  adjoints  de  l"  clasae  du 
^i*e  de  rintendancc  pasaéa  dans  la  première  moitié  du  cadre 
16). 
.//^.  —  Lieutenants  d'infanterie  nommé»  à  la  l*"*  clasae  de 
•r  grade  (30-16). 

Uitei,  —  Vétérinaires  en  2*  passés  dans  la  première  moitié 
ire  (30-18). 
Met,  —  Lieiitenant»  de  cavalerie  nommés  à  la  l""*  classe  d** 
•tmr  grade  (30-19). 
I  iuilhi,  —  Adjoints  du  génie  de  2*  classe  passés  dans  la  pre- 

ière  moitié  du  cadre  (30-19). 
\jumet.  —  Médecins  et  pharmaciens  aides -majors  de  1"  classe 
passés  dans  la  première  moitié  du  cadre  (30-19). 
\  jniîht^  —  UHicicra  d'adminintrutioti  ndjuiuts  de  1"  classe  des 
Ihôpitflux  militaires  passés  dans  la  première  moitié  du   cadre 
^(30-20). 

fj'mlUt,  —  10'  appendice  au  ïlèglement  du  12  juin  1867  sur  le 

I  service  des  frais  de  route  (édition  1888)  [30-27].  {  Voir piu9  loin,) 

tjittNtl.   —  Note  miiiiatérielle  indiquant   les  conditions   dans 

lesquelles  les  odicîcra  de  rarmée  active,  ka  adjudanta  élèves  et 


D  ARTILLKRJE. 

lee  Mvves  ^tngimre»  d'à d mini ^ttuttoo,  atmt  que  les  <?ulitttM 
Qietiti  militaires  Y  peuireot  ce  procnrer,  à  prix  rtktait,  Jca  prio 
cipuiix  cours  profesiés^  ea  1891,  à  TÉcole  d*aiiBÙiiiflt£itMS 
militaire  (31 -2  lU 

29  juiUtt,  —  Liste  nomîitatiTe  des  officiers,  eotis-officten  ei  M^l 
poratLx  qui  ont  obtenu  di'B  récompenses  attx  eonrv  d<!«  Éeolet 
Qoruia!e  et  ré^nonales  de  tir,  clos  le  12  juillet  lîiidl  (âl-22|w 

^9  juillet,  —  État  nominatif  dta  ofiicierB,  ftOQaH>flider»,  ^4>armitx, 
brigadiers  et  soldats  qui  ont  obtenu  des  récomp€'tises  anxcoa» 
de  r£cole  normale  de  g^'mnnstiqae  et  d'escnroe«  clo*  l€  12 
let  1891  (31-26). 

2B  juiUtt.  —  Arcbîrîstes  de   2*  cla£êe  paaséa  dftfie   la 
moitié  du  cadre  (31-30). 

S  aofûi,  —  AviB  relatif  à  la  procbaine  publication  de  noaveaox 
Décrois  sur  U  tervtee  int^fri^ur  danë  hë  eorpê  de  troupe  (âl~31)« 

Errata  à  la  nomenclature  dea  matièrefl  et  efî'ets  pour  le  aeirice  de 
rbabillement  et  du  campement,  en  date  dn  27  décembre  ISdO 
(31*31). 

â  août,  —  Circulaire  portant  répartition  entre  lea  troupes  de  la 
marine  et  celles  de  Tarmée  de  terre,  des  jeunea  geas  déclarés, 
en  1891.  aptes  au  service  armé.  —  R«partitiou  en^r*.  K»^  ^^orps 
du  contingent  de  la  marine  (32-15). 

9  oùêi^  —  Décret  portant  ouverture,  sur  le  budget  de  Iblil,  don 
erédit  de  100  000  fr  pour  la  construction  d'une  fu^rrup  J'in 
fauterie  à  Toulouse  (33*71). 

9  août.  —  Décret  portant  ourorture  au  Ministre  de  U  guerre» 
sur  le  budget  de  189  h  d'un  crédit  de  20U  tr  alFt?cté  k  l'entre- 
tien des  routes  du  champ  de  manœuvres  de  Vincennes  (33-7 :i)t 

20JmVH.  —  Modification  du  tableau  n^  1^  annexé  k  rinstructiaa 
minië^térielle  du  3  janvier  i8î*L  sur  !e  service  de  g  étnt^-mnjor? 
(38-73). 

moût.  ■> —  Valeur  totaio  t*t  prix  dt?  tbti>nes,  rt*git-uiriits,  {-(«cura  . 
ete,,  qui  peuvent  être  distribués  aux  corps  de  troupes  d'tnfta^ 
vivrîe,  aux  sections  de  commis  et  ouvriers  milîtairea  d'adminis- 
tmtioo,  aux  sectiuns  d'infirmiera  et  aux  cédions  de  secrélaires 
d*état*major  et  do  recrutement*  pendant  Teiercice  IBdl  (exécii^ 
tion  de  Tari ic le  8  de  ringtruction  du  22  décembre  1387  )|  33-74]. 

S*'  âc4i.  —  Lieutensuts  de  cavalerie  nommés  à  la  l''*  classe  du 
leur  grade  (33-70), 


I 
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5  août,  —  LieuteiiautB  au  régiment  dea  sapeura-pompiers  de  Pa- 
ris nommés  à  la  V*  classe  de  l6ur  grade  (33-77). 

9  itoùf,  —  Errata  aux  Notes  des  8  septembre  1890  et  2  Juin 
1891.  au  sujet  des  prix  à  pajer  aux  fabricants  des  drape  de 
troupe  (33-77). 

//  août.  —  Note  mînistënelle  relative  aux  éjjrBUves  écriteô  et 
orales  pour  radînissiou  au  stage  prélim maire  de  garde  d'artil- 
lerie en  1891  (34-79), 

Ï2  Goût,  —  Note  ministérielle  fixant  la  valeur  totale  et  le  prix 
des  théories^  règlements  et  placarda  que  leâ  corps  de  troupe  de 
cavalerie  pourront  comprendre  sur  Tétat  décompté  modèle 
n"  2,  à  produire  le  l*""  septembre  1891,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 8  do  riustniction  du  22  décembre  1887  (:U-8t). 

20  août.  — -  Sous-officiers  candidats  k  des  emplois  civils  ou  mili- 
taires classés  par  la  coniDiiâsion  instituée  eu  vertu  de  Tarticle 
54  de  la  loi  du  18  nitira  1889  (35-83). 

20  août,  —  Avis  relatif  à  la  publication  prochaiue  d\ia  deuxième 
tirage  du  Règlement  sttr  te  âeruîee  th^  bouches  à  feu  de  siège  et 
deplaet  (l^"  et  2*  parties)  [36-11 1|. 

/*''  août,  —  Lieuteiiaiitâ  d'infanterie  nommés  à  la  1*^  clasde  de 
leur  grade  (36-111). 

iî  août,  —  InscriptÏLOu  au  tableau  d'avancement  d'un  capitaine 
et  d'un  lieiiteii.'int  dinfanterie  (36-112). 

il  août.  —  Lieutenant»  d'infanterie  nommés  à  la  1"  classe  de 
leur  grade  (3G-113). 

2i  a4>ûi,  —  Otiieier  d*admini8trHtioii  adjoint  de  1*^  classe  de»  hô- 
pitaux militaires  passé  dans  la  première  moitié  du  catlre  (36- 
114)< 

2  Béptejïihrf.  —  Circulaire  relative  au  renvoi  dans  leurs  foyers 
des  bommca  à  libérer  en  1891  (37-115), 

5  septembre,  —  Circulaire  relative  aux  engagements  volontaires 
(38-123). 


KISVtlB  D*AflTlt.LeiltB. 

1  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉGISIOHS,  GIRGULAIRES,  ITC 

Partie   «upplémentalre. 

23  jtiilkt,  —  ^0"  appendice  au  BigUm^nî  du  12  juin  J8C7  sur  U 
service  d^m  frais  de  rouie  (édition  1888).  [Extrait.] 

Eacercicet  de  Ur»  de  ttiège  et  deplaee^  exercicu  de  cSfe^f  éeoleêè/e». 

Le  Minifltre  a  clécific  qu'à  Tavenir  le»  officiers  d*arî  fi- 

gne»,  au  ext'cntion  des  prcacriptioD»  de  la  décision  i  lie 

du  12  E-eptembro  1884,  pour  suivre  le  cours  pratique  de  tir  de 
campagne  recevraient  lendttuf  nn  moi»,  comme  lee  oiîicters  d*» 
autres  armes  déplaces  dans  les  mênies  conditions  (cours  d'arme- 
ment, etc*)i  riiidemntté  de  séjour  prévue  par  Tartlcle  24  du  rt-- 
glement  sur  tes  frais  de  route.  Cette  disposition  est  applicable 
aux  otîîeierB  qui  ont  été  convoquée  à  Poitiers  le  21  juin  dernier. 
£ii  couséqitence,  ceni  qui  ont  suivi  lea  cours  autérieuremeut  • 
<îette  date  et  qoi  solliciteraient  le  rappel  de  ladite  indemnité  doi- 
vent la  recevoir  pour  toute  la  durée  de  leur  déplacement  aiu«i 
que  le  mentionnait  Tordre  ûv  convocation  qui  leur  a  ctu  adressi^. 

Quant  aux  ofliciers  d'artillerie  désignés  pour  prendre  part  aux 
exercices  de  tir  de  siège  et  de  place  à  Poitiers^  ou  aux  exercîcej 
do  côtes  à  Toulon,  et  enfin  les  officiers  de  toutes  nrnies  convo- 
<|ttéB  pour  assister  isolément  aux  écolea  à  feu,  ila  recevront  1  in- 
demnité de  séjour  pendant  toute  la  durée  de  lenr  déptacemeut, 
en  verlu  de  la  Décision  nnuintêrielle  du  2H  décembre  1880  insérée 
dans  rédîtion  refondue  de  1888  du  rcgletnout  précité  sur  lea  fi 
de  route. 

Toutefois,  il  est  bien  entendu  que  rinilemnité  de  séjour  m^dol 
être  allouée  qu'aox  otKciers  qui,  ayant  été  désignée  iudividaelle- 
ment  pour  assister  aux  écoles  à  feu^  ont  dû  y  vivre  isolément*  Du 
moment,  eu  effet,  que  roffîcîer,  quand  bien  même  il  se  aérait 
rendu  isolément  sur  le  terrai n,  j  retrouve  ses  troupes  on  «me 
partie  de  ses  troupes^  il  peut  jouir  de  la  vie  en  commun  et»  |i«r 
coDaéquent)  il  perd  «a  qualité  d'isolé.  Des  lors,  il  ne  peut  prétca- 
dre  qu'aux  mêmes  allocations  que  celles  attribuées  aux  oflîcim 
de  sou  ré|[imeut.  (Dépôcbe  ministérielle  manuscrite  u**  1884  du 
5  juin  1S91,) 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(dn  11  aoAt  M  10  septenbre  1891). 


OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 

LlErriNANT-COLOllIL. 

II.  ^U.  de  Tafari  de  Saint-Germain,  2*  pont.  (97). 

ClirS   ftlSCADtON. 

II.  —  MM.  de  Dartein,  H  cad.,  É-X  des  troopesde  Plndo-CbiDe  (208). 
JUcatie,  H  cad.,  com.  le  bur.  de  recrut,  de  Guiofimp  (277). 
BazaéUe,  É-M  part.,  com.  Tart.  de  la  3«dlT.  decayal.  (301  j. 
laiigant,  ZS"  Tég.  (313). 

Bingue,  É-M  part.,  com.  PKc.  mil.  prép.  de  Tart.  et  do  gé- 
nie (347). 
Leclere,  20*  rég   (367). 
III.  —Retraités  (13  août)  :  M.  Dubarry  (61).  —  (3  sept.)  :  MM.  CaOlei 
(7).  —  Capitain  (76». 
Réformé  poor  inf.   incor.   (24  août)  :  M.  Colanna  di  GioceiliHa 
(non-act.). 
Capitairis  in  1*'. 
II.  —MM.  Amould,  «•  rég.,  f.  fonct.  de  maj.  (12). 

de  Raoul,  détaché  tempor.  ao  dép.  de  remonte  de  Saint-Lô  (  1 50). 

Carbonneau,  Ê-M  part.,  dir.  de  Bastia  (174|. 

Card,  6«  da  4*  rég.  (261). 

Spiiz,  maj.  da  6«  bat.  (2S7). 

Barrau,  off.  d'ordonn.  tempor.  do  gén.  LadTOcat  (311). 

Bauchel,  É-M  part.,  adj.  à  la  dir.  do  serr.  géogr.  (brigades 

topogr.  d* Algérie  et  de  Tunisie)  [388]. 
Bramas,  É-M  part.,  oIT.  d*ord.  do  goovem.  de  Besançon  (595). 
Jï^^on/,  détaché  tempor.  ao  dép.  de  remonte  de  Ooingamp  (632). 
Bapst,  K-M  part.,  off.  d'ord.  do  général  Forqoeray  (710). 
m.  —  Décédé  (1"  sept.)  :  M.  Perretm  (202). 
Retraités  (3  sept.):   MM.  Loubaléres  (Ô8).  —  Moimier  (249).  —  de 
Miniac  (non-acl.) 
CAPrrAnfis  m  2*. 

II.  —MM.  Gendron,  détaché  tempor.  ao  dép.  de  remonte  de  Paris  (17). 
Ltmvot,  2«  do  10*  bat.  (76). 

Giretie,  W  du  29*  rég.,  dét.  tempor.  an  dép.  de  remonte  de 
LaCapclle  (80). 


MM,  mitijt\  r  da  \r  bat  fi 31k 

Gogef,  \'*  du  f)*  rég.   {\d'2). 

Audrtj.  fi*  du  16*^  rég.,  menu*  emploi  (2t3|. 

Jattton,  dct»rhè  tempur.  du  dùp.  de  remonte  de  Gaen  (tdS). 

Piajiarraud ,  î»«  du  2rt'  régr.,  môme  emploi  (31*C^. 

Cadari,  dèUiché  lem}>Dr  au  dé(>.  de  rrmonie de  Li  CapeHe ($18). 
LiioTiNAîiTs  Kff  i".  —  f.  Venu  a«  fart,  de  l:i  marine  (26  août)  : 

M.  Seytier  (prend  le  n**  5:8). 
n.  —  Mil,  Baftj,  1"  dû  2^*^  rég.  1121), 

Lemairhaufi,  8*  du  26*  r^g,,  im^rae  École  (129). 

LucfiUe,  V  du  35*  rég.,  môine  École  (H2). 

PQMcuHd,  i'  du  37*  rég..  même  emploi  (IS9>» 

/o//orfj,  2"  du  36"  rétf ^  môme  emploi  (238). 

iierfouj^;,  rentre  à  sa  bail.  (23y). 

Chtttmel,  12*  du  37*  rtg.  (2tC). 

GutOert,  1'*  du  ?•  rég,,  même  empl'»!  (256). 

Suol  de  CEpine,  2"  du  28*  rég,  (294). 

Carrez,  rentré  à  sa  bail.  (103), 

Formci,  rentré  à  sa  liait.  (305). 

j4îf6ri^,  8*  du  S*  re^.  |3IÛ), 

Mathieu,  7*  tlu  3G*  rég ,  rafime  emploi  (329), 

Proeschet,  même  balt,  Saumnr  f393). 

Af fl  r/tr  M  X,  re  n  trt^  à  m  ha  It .  (109), 

Chervef^  reniré  ii  !ia  balL  Ml 9), 

/teyjuer,  rentré  à  sa  bail.  (120), 

tteiïz.  r  du  22''  rég.  Mîl), 

Sotomiac.  H*^  du  3*  rég*  (i24). 

Deschftmpx,  rentré  à  sa  bail  (132). 

Pim-e,  8"  du  34"  rég.  H4n). 

RoimcnuT,  rentré  lÉ  sa  baft   (44<). 

MasArnet,  même  comp.,  Sarimur  (454), 

Limonséu,  nii^me  batt.  Cours  spécial  (4â8), 

ToM/mo/,  3*^  du  36*  r*g.  (159). 

Manteau ^  rentré  à  sa  hatL  (471). 

Kietttz,  même  bail  ^  Saumur  (483). 

Dommnrtiii,  l«  dtj  2ir  rég.  |4'.»S). 

Gêitftou,  1'  du  37^^  rég.  (511). 

ie  Itondj  rentré  &  sa  batt.  (535). 

Urnuùi  de  Rmtvre^  même  balt.<^  Cours  spècitl  (530), 

Doroftue,  rentré  à  sa  batt,  (537). 

Hotit>r(,  ['^  du  20*  rég.  (538). 

Monchon,  5*^  du  II*  rég.  1539). 

Bmtr*jHef,  reiUré  k  pa  biilt.  (SiO). 
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MM.  Bouvet,  niôme  comp.,  Saamur  (54G). 
BrtnUin,  rentré  il  sa  batt  (547). 
Maucorpê,  7 •  du  26®  rég.  (550). 
i*uet,  6«  da  28«  rég.,  Cours  spécial  (553). 
Turpin,  12«  du  32«  rég.  (554). 
Gèze,  ll'du  23»  rég.  (557). 
Barbier,  même  batt.,  Cours  spécial  (561). 
Domeau,  rentré  à  sa  batt.  (564). 
Moitessier,  1 0«  du  9«  rég.  (565) . 
Boesch,  rentré  il  sa  batt.  (567). 
Prudhomme  de  la  Boussiniére,  rentré  à  sa  batt.  (575). 
Grant  de  Luxolière  de  Beliussière,  \0*  du  33«  rég.  (584). 
BenediUini,  même  batt.,  Cours  spécial  (588). 
Chaumeton,  rentré  à  sa  batt.  (589). 
SordoUlet,  W  du  28«  rég.,  Cours  spécial  (596). 
Canlineau,  rentré  à  sa  batt.  (602). 
Morin,  rentré  à  sa  batt.  (610). 
Tardy,  rentré  à  sa  batt.  (G  15). 
Ducros,  rentré  à  sa  batt.  (618). 
BenediUini,  rentré  à  sa  batt.  (629). 
Léger,  rentré  à  sa  batt.  (634). 
Chaàana,  rentré  à  sa  batL  (635). 
Bellando,  même  batt.,  Saumur  (640). 
Agnus,  3®  du  2®  pont.  (642). 
Combet,  2«  du  !!•  rég.  (645). 
Jeûtijacquot ,  rentré  à  sa  batt.  (649). 
Didier,  2*  du  2*  rég.  (10*). 
Beinion,  8«  du  2*  rég.  (14*). 
III.  —  Passé  dans  Tari,  de  la  marine  (26  août)  :  M.  Prévost  (528). 

LlIDTtIfANTS   EN    2*. 

II.  —  MM.  Marviile,  10»  du  25*  rég.  (26). 
Marckert,  V  du  20^  rég.  (27). 
Dubois,  5*  du  10*  n^g.  (28). 
Barte  de  Sainte-Fare,  4»  du  21«  rég.  (29). 
Cavally,  même  batt.,  Saumur  (32). 
Adam,  4®  du  SG''  rég.  (49). 
Massin,  2*  du  22®  Té%.  (52). 
Massclin,  6«  du  6«  bat.  (69). 
Duret,  même  batt.,  Saumur  (70). 
Demay,  3«  du  22®  rég.  (71). 
Aldebert,  môme  batt.,  Cours  spécial  (73). 
Màller,  môme  batt.,  Cours  spécial  (74). 
Eiiévant,  2®  do  3«bat.  (75). 


m 


fïEVTO  O'AflTÎLLBUm. 


UM    Barbami,  4<  du  U*  bal   <76K 
Bepelin,  même  bail .  Saumur  (77). 
He  Barescttt,  t2*  du  4*  r^g    (7S). 
oUipier^  marne  biitt.^  Saumur  (80). 
Se^iilii  (I.  A),  inémi;  batt  ,  Cours  spéciat  (Sa). 
Bernard,  même  batt, ,  S^iuitiur  (88). 
Delatlrau,  même  baU  ,  Cours  spécial  (90). 
DessenA^  même  batL,  Saumur  (32). 
flusso»,  ir  du  S**  rég-  (03). 
Loifont,  même  batt .,  Saumur  (95). 
BùiMseuii,  6*  du  14*  réf.  (105). 
jQcqmmin,  même  b»IL,  Cours  spécial  (106). 
5e^t*m  (J,  F.  L),  m^mt?  batt  ,  Cours  spécial  iv\l\^ 
Chtvtier,  uiéme  batt  ,  Cours  spécial  (120). 
Braire,  mt'me  batt  ,  Saumur  (121), 
Larpenl,  même  batt^  Cours  spécial  (122). 
Gatcohi,  même  batt..  Cours  spécial  (124). 
Pt^pin,  même  batt  ,  Cours  spécial  (125). 
Jûnrncl,  même  bail  ,  Cours  spécial  (126), 
Gérard,  même  batt.,  Saumur  (t3ij). 
liarùiêrc,  même  batt,,  Saumur  (13$). 
iïo^,  même  batt.,  Sauoiur  (t7t). 
Tilerdivr,  F*  du  7»  rég.  (172). 
PeijniCf  rnêoin  batt.^  Cours  spécial  (173). 
CazQÎh.  Ultime  batt  ,  Cours  spécial  |174). 
Thoavi'itht,  mrtmt-  bilt  ^  Saumur  1 176), 
Pn-ou,  rètïlvù  à  sa  batt.  (208). 
Jaurégufôerri,  même  bail,,  Saumur  (222). 
Wfl^^WfV,  8*  du  25"  rép.  (2i0). 
Gaudeij,  12«  du  23*  règ.  (248). 
floitf^f,  \r  du  2"  rég    (285). 
r/mo,  r:*  du  2*  ng.  (286), 
BaignoL   12'' du  29' rt'g.  j288). 
Garvier.  12*  du  22'  rég.  (319). 
Gof/iï^,  ir»*^  du  2''  rég.  (Il 39), 
////j/,  nH^-iiM^  bat  t.,  Siittumr  '3G7j. 
Vidai,  2*  du  23*^  rég.   (tOl) 
De faumni berge,  môme  bail,,  Cours  spécial  (110). 
Gerhtirdsfein,  6*  du  3»  bal.  (424). 
Sihét'tr,  7**  du  2.S^  rég.  (446). 
m  —  Décédé  (2G  uoùl)  :  M.  /ini«  (W^}s 
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SOUS-LIIUTENANTS. 

I.  —  ?Tomus  Lieutenants  en  2®  (rang  du  l**^  octobre)  : 
MM.  Wampjlug,  1"  du  13®  rég.  (1). 

Olivari,  11«  du  22'  rég.  (2). 

Destenay,  2®  du  30®  rég.  (4). 

Routy  de  Charodon,  5*  du  à®  rég.  (60). 

Franck,  1'*  du  11*  rég.  (26). 

Des  Souhes  de  Loucherie,  12^  du  30*  rég   (15). 

Lobinhes,  3*  du  2*  rég.  (37). 

Silz,  6*  du  22*  rég.  (39). 

Jacquafid,  2*  du  16*  rég,  (101). 

Régnier,  6*  du  13*  rég.  (38). 

Joly,  9*  du  ô*  rég.  (31). 

Hauser,  1'*  du  27*  rég.  (31). 

Fontaneau,  2*  du  21*  rég.  (102). 

Després,  3*  du  6*  rég.  (11). 

Payras,  3*  du  23*  rég.  (29). 

Bouvier,  2*  du  13*  rég.  (30). 

Kauffmann,  4*  da  13*  rég.  (3). 

Martin,  6*  du  5*  rég.  (13). 

Plassiart,  l'*du  8*  rég.  (80). 

Poignon,  8*  du  22*  rég.  (14). 

Zetler,  4*  du  4^  rég.  (21). 

Gay,  2*  du  11*  rég.  (16). 
Buat,  2*  du  12*  rég.  (6). 
Bourgain,  10*  du  11*  rég.  (28). 

Wild,  11*  du  12*  rég.  (12). 

Mêlât,  1"  du  2ô*  rég.  (44). 

Perrot,  2*  du  26*  rég.  (113).    * 

Picoche,  10*  du  2 j*  rég.  (J2). 

Adam-Salomou,  8*  du  26*  rég.  (7). 

Girodon,  11*  du  36*  rég.  (20). 

Merveilleux  du  Vignaux,  3*  du  30*  rcg.  (79). 

Lebrun,  10*  du  12*  rég.  (51). 

Brunel,  2*  du  36*  rég.  (92).  t 

Schwob,  9*  du  32*ré«.  (23). 

Eymard,  3*  du  19*  rég.  (59). 

Ohresser,  3*  du  32'  rég.  (24). 

Delpech,  7«  du  21«  rég.  (731. 

Bourbon,  S«  du  2*^  rég.  (il). 

Bichord,  3*  du  36*  rég.  (13). 

Arnould,  9«  du  30*  rég.  (60). 

Beau,  F«  du  18*  rég.  (17). 


m  lŒVUB  D'ARTILLERIE. 

MM.  Hesse,  r  du  26'»  rég.  (10). 
Chevrel,  2«  du  14*  rég.  (49). 
Frantz,  12«  du  !?•  rég.  (25). 
Thévenin,  4«  du  26«  rég.  (46). 
Pignal,  9»  du  2*  rôg.  (4(»). 
Berge,  G»  du  8«  rcg.  (33). 
Delaroche,  2®  du  31  «  rég.  (86). 
Sofente,  2«  du  18»  rég.  (12). 
Cou'.elet,  ?•  du  3G«  reg.  (123). 
Dumas,  o*  du  IS**  rég.  (62). 
Chardon,  6»  du  2*  rég.  (88). 
Meslre,  ir  du  14"  rég   (75). 
Pujo,  4°  du  14'^  rcg.  (9). 
Vacherol,  5*  du  17"  rég.  (45). 
Monotj  12«du  19»  rè^.  (19). 
earmi^  10«  du  31*  rég.  (27). 
Cormier^  W  du  10<*  rég.  (55). 
Marix.  6«  du  31®  rég.  (22). 
Satetiave-Pousse,  4"  du  23*  rég.  (52). 
Petit  y  S«du  23»  rég.  (11  G). 
de  BonnauU,  2«  du  17®  rég.  (S). 
3/aMr^^  3«  du  25®  rég.  (105). 
Afayc  dit  Souguier,  7"  du  17®  rég.  (91). 
d'Alés,  3®  du  33®  rég.  (56). 
IS'oblehiafre,  2®  du  29®  rég.  (71). 
Ghson,  G®  du  21®  rég.  (117). 
Gui,  8®  du  G®  rcg.  (114). 
Schneider,  5®  du  JO®  rég.  (98) 
Jhusseauj  11®  du  27®  rég.  (47). 
Bourdais,  3®  du  29®  rég.  (35). 
C/orAc,  5®  du  34®  rcg   (Gl). 
hubout,  8®  du  3G®  rég.  (53). 
Guieijssc,  r®  du  7®  rég.  (64). 
Ackermami,  1"  du  T'*^  reg.  (18). 
Leven,  7®  du  l.>®  rég.  (5). 
DtsUcker,  9®  du  27"  rcg.  (112). 
Comoy,  a®  (lu  14®  rég.  (GG). 
lerrin,  11®  du  34®  reg   (109). 
Vruvol,  6®  du  19®  rég.  (54). 
Moussot,  9^'  du  19^  rcg.  (G">l. 
Guillain,  4®  du  28®  rcg.  (.s9). 
Maunj^  G®  du  34®  rég.  (70). 
Lévtjj  2®  du  l®""  rég.  (58). 
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MM.  Roubach,  9*  du  25«  rég.  (115). 

Chaipentier,  12«  du  lu»  rég.  (96). 

Âoux,  8«  du  34«  rég.  (48). 

Brossé,  1"  du  24«  rég.  (74). 

Martinon,  ?•  du  1"  r^g.  (81). 

Richy,  10«  du  15«  rég.  (93). 

Communal^  12*  du  7»  rtg,  (93). 

Merlin,  8«  du  37«  rég.  (77). 

Rondeleux,  11»  du  15*  reg.  (50). 

Chaplin,  3*  du  24"  rég.. (97). 

Saulnier  de  Praingy,  10*  du  37*  rég.  (107). 

Drouet,  2*  du  24*  rég.  (82). 

Debeauvais,  1"  du  10*  rég.  (67). 

Ligeron,  G*  du  21*  rég.  (87). 

Roussel,  4*  du  8*  reg.  (36). 

Roux,  4*  du  38*  reg.  (48). 

Georges,  3*  du  38*  reg.  (106). 

Jacques,  11*  du  8*  rég.  (57). 

Jean,  6*  du  37*  rég.  (120). 

Lamotte,  5*  du  7*  rég.  (03). 

Brill,  2*  du  6*  rég.  (111). 

Feillct,  8*  du  7*  rég.  (104). 

Cadi,  8*  du  8*  rég.  (72). 

Barthélémy,  7*  du  8*  rég.  (110). 

Quantin,  7*  du  37*  rég.  (121). 

Charpy,  7*  du  10*  rég.  (9i) 

Gaudeau,  12*  du  28*  rég.  (126). 

Keller,  12*  du  20*  rég.  (78). 

Simon,  7*  du  33*  rég.  (122). 

Fondeur,  11*  du  35*  rég.  (84). 

Bainville,  4*  du  35*  reg.  (85). 

Cailhaba,  12*  du  3*  rég.  (68). 

yvelzcl,  1"  du  9*  rég.  (OU). 

Bouquillon,  3*  du  3*  rég.  (119). 

Colin,  3*  du  35*  rég.  (100). 

Pierron,  6*  du  28''  rég.  (103). 

Déport,  11*  du  7*  rég.  (76). 

Mûturié,  4*  du  9*  rég.  (125). 

Desplanques,  8*  du  9*  rég.  (90). 

Carpin,  9*  du  20*  rég.  (lOs). 

Andrieu,  11*  du  28*  rég.  (118). 

Gillet,  6*  du  33*  rég.  (I2«). 

Choisnard,  6*  du  20*  rég.  (129). 

Kopf,  8*  du  20*  rég.  (130). 


^UrnÊÊ,  —  . 

—  fmêà.  ^ 

tértm,  —  Mtiam,  —  Tmmïwmj  —  Imcrms  —  Miltm 
Ur9§fuê.  ^  Mottmmé,  —  Jkiêumfi.  —  BmeoÊ.  —  jr»rcAr« 
Bnm.  ^  Qmmiégr,  —  Prê^at/rf.  ^  Cmfttmmi.  ~  Jktimiê^ 

fiÊff   —  ÊMmbert   —  TcmêMoimi  —  MarUm.  —  MeuUé-IHMiméàm^ 

—  fîrunàthitPj   —  PHitjean.  —  Omle  —  Berr.  —  B^wU,  —  et 
ffifUêHru.  —  Merlin.  —  (latme,  —  S^wnet,  —  SioiU§, 
-  Mil    Ufran4,oU,  méirje  baU,,  £e.  d'applic,  (Ul). 

Mtiurin,  W  du  It*  fé«.  (2(ya). 

JHiUllmi,  iQ*  au  22*  r^«.  (200). 

liaud^tron  de  Itmiêoud^,  r*  du  33*  rég.  (199). 
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MM.  Garbit,  !!•  da  2«  rég.  (205). 
Séguéla,  W  da  23«  rég.  (215). 
Comu-Delafmtaine,  7®  du  11*  rég.  (210). 
Hochas,  5«du  2«  rég.  (2tl). 
Dupuy,  3*  du  13*  rég.  (202). 
De  Lévezou  de  Vesins,  1"  du  32»  rég.  (217). 
Bossu,  3«  du  27*  rég.  (209). 
Martin  (H.  L.),  V  du  25»  rég.  (214). 
Roger,  3*  du  t2«  rég.  (201). 
Dujmis,  l'«  du  !?•  rég.  (226). 
Gillier,  10«  du  2«  rég.  (235). 
Fourguez,  4*  du  15*  rég.  (203). 
Marie,  12«  du  18«  rég.  (232). 
Léinf,  6«do  32«  rég.  (221). 
Touriiaire^  8*  du  16®  rég.  (228). 
/'aurc,  4«  du  36«  rég.  (204). 
AmoUet,  3«  do  4«  rég.  (222). 
Charles,  1"  du  3'  rég.  (213). 
Chirouze,  4*  do  21*  rég.  (224). 
Petrini'Poli,  V  du  26«  rég.  (236). 
Aubertin,  3»  do  8*  rég.  (206). 
Challéat,  4«  du  19»  rég.  (237). 
^0^,  10*  do  24«rég.  (230). 
Simonin,  4*  du  34«  rég.  (218). 
Benevier,  \^  du  20«  rég.  (219). 
Gamier,  4«  du  37«  rég.  (220). 
Bousseau,  8«  du  31*  rég.  (234). 
Palier,  12«  du  1"  rég.  (227). 
Bemiotle,  1"  du  3S«  rég.  (223). 
Laudr,  r«  do  33«  rég.  (216). 
Philippon,  4«  du  6^  rég.  (212). 
Bémond,  8«  du  1  !•  rég.  (225). 
Martin  (R.C.H.F.),  8*  du  10«  rég.  (238). 
Lesuevr.  i*  do  7*  rép.  (207). 
Burignier,  8*  du  2S«  rég.  (233). 
Fraichet,  3»  du  9«  rég.  (229). 
Cortiut,  même  bail.,  Kc.  d^applic.  (334). 
Thouvenof,  9*  du  36*  rég.  (348). 
Baudoux,  12"  du  10«  rég.  (350). 
Se/geot,  12'  du  îi®  rég.  (3.JS). 
m.  —  Démissionnaire  (T^  sept.)  :  M.  Espinosse  (268). 


«KV.    u'AKT.    —    SKPTRMKBK    ISlU.  ti 


ÎIÉSBRVB. 


CotoNEL,  —  l.  .Nommé  (9  sept)  : 
M.  PeiTuchot,  K-M  part. 

COEP    l)*£SCAbRO?<, 

ïl.  —  M.  VUlemur,  J*"  rég. 
CàPiTAHEs  f.H  r'.  —  L  Nommé  (U  sept): 
M.  Unevtu,  al.  de  Nteaiix. 
III.  —  Rayé  rtrs  eaJres  (13  août)  :  M,  Pre$lat. 
CàPfTAiî<i£s  iff  2".  —  L  Nomme  (9  sept,)  t 
M.  fferifc^,  È-M  part. 
IIL  —  Pa>sctlans  raniiL'O  territoiiaile  (?  sej^l)  :  W.  foniame 
LitoTEW*WTs  EN  2*'.  —  t.  Voiiimé  (9  septj  : 
M.  Snreaft,  :»1*  rég. 
IL  —  M.  ItoJ^net,  serv.  <rK-M, 

SoDS-LÏEtTKffANTS. 

l*roiMUS  Lieutenants  en  2*  (1*  sept.)  : 

IhlU.  ^/é  Biiltf,  —  FiitM,  —  BerdiUj  —  lucraute,  mêmes  porfç. 
Venu  d*?  l'armée  lerntui'i;i1e  |19  uoût)  :  3t,  Gaftna,  32'  rcg* 
>ommés  (a   sept.):  M^L  Cfiampy^  —  Cut^tîhttc,  —  Jouguet,   \*^  réf., 

—  MeraitUer,^  Le  moi  ne,  —  BouNel,  —  Mn^er,  2  5  "^  rég.  — PùtoH^ 
22"  rég.  —  /-»4C,  2â*feg.  —  Collet fe,  22"  rég.  —  Juihiet,  l"  rég,  — j 
Holand-Gosselin,  22'  rég.  —  GotussauH,  I*'  rég. —  Gourjf^ —  tf«i*-] 
nier,  22'  rég,  —  Mënétriet',  ?S'  rég.  —  (9  «cpt.i  :  MM.  Le  Bém^ 
chef',  31*  rég*  —  Et  pi  nasse,  33*  rég.  —  Manfevttati/t,  34*  re^  — 
Pêtbal,  6*  bat.  —  ireôcr,  S**  bat.  —  Cntmel,  9*  n»g,  —  Stf/mt^ 
27*  rég.  —  Jéréme.  17*  rég.  —  iMpaque,  29*  rég.  —  Lanlenùén^ 
!"•  rég.  —  Masson,  22*  rég.  —  Lejelfvre,  13"  rég.  —  Crronf, 
15*  rég,  —  />c  Thoisf/y  7*  rég.  —  /?<rMjfoit,  —  Oeharme,  10'  r^ 

—  Bernard f  là*  rég,  — '  Gaulhier,  12' rég.  —  CMuanard,  27*  rég. 

—  Roussel,  22"  rég.  —  Riche  mond,  1 8*  rég,  —  Udùm,  —  Séffiti 
de  Bervitle,  23"  rég.  —  Cothtas,  aO*  rég,  —  Lapécque^  S"  rég 
l^ogl,  y*  Iwt.  —  Croviâier,  25»  rég.  —  l»ai//ef,  l*'  ré$.  —  C^mMtk, 
là*  rég.  —  Peugeot,  5*  rég.  —  Uureau,  37*  rég.  —  iAof^ii, 
2*  rég,  —  SticMer,  !•'  rég.  —  Deshayes,  —  Godaré,  2S*  r^.  — 
i^«,  0*  rég,  —  Hegmuid  de  liellescize,  2"  rég.   —  Alberti,  *\-  réf. 

—  Richard,  —  Rowjr,  —  Grwrf,  3^i*  rég.  —  Galabr^n,  9*  r^,  — 
Bownhol,  3*  rég.  —  Almayrac,  —  Palav ,  !*•  rég,  —  Ltfmê, 
24*  rég.  —  Atarbouthi,  —  JJiomord,  23*  rég.  —  Laméé,  1| 

—  ftic;,  24*  rég,  —  IJrduhet,  —  Laurent^  21»  rég,  —  tewtétt 
14*  rég.  —  lauga,  34*  rég.  —  MonUtlban,   16*  rég.  —   l'amd 
36*  rég.—  Goru/,  20"  rég.  —  Dabiv/,  2G*  rég.  —  Mi^n,  — 
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iage,  3l«  rég.  —  Vilain,  26«  rég.  —  Heitz,  25«  rég.  —  Dunionl, 
l«'  rég.   —  Fèvre,   34*  rég.  —  Bureau,   13*  rég.   —  Clément, 
12*  rég. 
II.  —  MM.  Wibrotte,  8«  rég.  —  Emery,  H  cad.  •—  Bertauld,  27»  rég. 

—  Bouchon,  30*  rég.  —  de  Canolle,  24®  rég.  —  Comolet,  38*i'ég. 

—  Ihbre,  !!•  rég.  —  Gilbert,  31*  rég.  —  Langlois,  13*  rég.  — 
Habille,  1"  bat.  —  Penchinat,  38*  rég.  —  Bobertet,  11*  rég.  -- 
IFa^Mcr,  15*  rég. 

m.  —  Passés  dans  TariDée  territoriale  (20  août)  :  MM.  Gairaud,  — 
Roman.  —  (26  août)  :  MM.  Letnée.  —  T<iœnnet,  —-de  Vallois.  — 
(2  sept)  :  MM.  Maignen.  —  Pernin,  —  Reygasse. 

AHMÉE    TERRITORIALE. 

LlEUTENAIfT-COLOIfEL. 

II.  —  M.  Grosclerc,  3*  rég. 

Capitaine  en  2*.  —  I.  Venu  de  la  réserve  (2  sept.)  :  M.  Fontaine,  É-M 
part.,  dir.  de  Yernon. 

Seus-LiiOTENANTS.  —  I.  Yenus  de  la  réserve  (20  août)  :  MM.  Gairaud, 
16*  rég.  —  Boman,  15*  rég.  —  (26  août)  :  MM.  Lemée,  9*  rég.  — 
Taconnet,  1*'  rég.  —  de  Vallois,  9*  rég.  —  (2  sept.)  :  MM.  Mai- 
gnen,  11*  rég.  —  Pernin,  1"  rég.  —  Beygasse,  12*  rég. 

II.  —  M.  Monsarrat,  R  cad. 

DI.  —  Passé  dans  la  réserve  (19  août)  :  M.  Gatine. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 
Garde  principal  de  2«  classe. 

IH.  —  Retraité  (13  août)  :  M.  Le  Boisselier  (39). 
Garde  de  1'*  classe. 

m.  —  Retraité  (13  août)  :  M.  Verdouck  (13). 
Ouvriers  d'état  di  P*  classe. 

III.  —  Retraités  (13  août)  :  M.  Tortochot  (48).  —  (3  sept)  :  M.  Coiii- 
toisier  (6). 

Chefs  armuriers  de  1'*  classe. 

II.  —  MM.  Dumay,  139*  rég.  d'inf.  (147).  ~  Poujade,  126*  rég.  d'inf. 
(159).  —  Lajineur,  124*  rég.  dinf.  (160).  —  Ferrier,  13*  rég.  de 
cuirass.  (177). 

III.  —  Décédé  (9  août)  :  M.  Cossou  (68). 

Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  1.  Promus  Chefs  armuriers  de  i^ 
classe  (29  août)  :  MM.  Trépan  (2).  —  Meunier  (3).  —  Bernard  (12), 
mêmes  postes. 
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H.  —  MM.  Mouton,  3«  rég.  de  chass.  (93).  —  Burstert,   13«  rtg.  de 

bass.  (94).  —  Lacroix,  16«  rég.  de  chass.  (9ô). 
m.  —  Décédé  (16  août)  :  M.  Peuch  (140). 
Nommés  chefs  AaMUaiEBS  de  2*  classe  (19  août)  : 
MM.   Kettin,  15«  bat.  de  fort.   —  Fourneaux,  2*  baL   de  fort  — 

Merlat,  lO*"  bat.  de  fort. 
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